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Sous  un  double  aspect,  ce  tonii;  offre  un  iiitérèt 
particulier. 

Les  dix-huit  années  qu'il  embrasse*,  marquent,  dans 
l'histoire  moderne,  par  les  vicissitudes  de  la  terrible 
lutte  contre  l'Espagne  et  l'Aatriche  coalîsâes,  dans 
celle  des  FrOvinces-Unies,  par  lenr  prospérité  crois- 
sante,  au  milieu  des  difficultés  et  des  p&ilB  et,  dans 
les  annales  de  la  Maison  d'Orange-Nassan,  par  les  en- 
treprises  et  les  succès  de  Frédéric-Henri 

Des  S78  lettres,  ici  réunies,  plus  de  la  moitié  ap- 
partient à  la  correspondance  d'un  de  nos  plus  clair- 
vovanta  liommca  d'Etat,  François  d'Aersscns,  auignciir 
(le  SomiuelsdjT.k.  Agissant  de  concert  avec  le  Prince 
d'Orange  et  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  (') ,  il  contri- 
bua, par  la  sag^e  de  sa  conduite  et  de  ses  avis,  à 

0  Celui-ci  diioit  n'avoir  aoniiD  que  trois  grands  poliliqae*, 
Oicnstiern,  Tiaoonti  ti.  Aerutm.  Le  BSTant  et  judicieux  iSditeur  des 
Letln»  de  BickeUn  (I.  p.  271],  trompé  par  de»  spprécialbn»  in- 
justes, a  révoqué  cette  anecdote  en  doute.  H  ae  peut  que  le  mot 
n'ait  ps9  été  prononcd;  mais  une  conDoiaMnco  plui  complète  des 
lettre?  de  M.  de  Sommelsdfck  BnfBra  pour  canvainore  H.  Ave- 
ncl  lui-mfme  qu'eulrc  ces  eiprits  d'âito  l'admiration  a  d&  Stre 
réciproque. 
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préparer  les  remaniements  diplomatiques,  qui',  en 
1648,  pacifiant  une  grande  partie  de  l'Europe,  sanc- 
tionnèrent l'indépendance  de  notre  patrie  et  mirent  la 
République,  gloriensement  émancipée,  au  rang  des 
Puissances  les  plus  considérablea  de  la  Chrétienté. 

I. 

n  7  a  de  Frédéric-Henri  dix  lettres  ou  minutes 
autographes,  où  Ion  rcnnnntre  des  passages  curieux. 
Ainsi  il  téuioij^nu.  en  Kl.Ji),  ses  regrets  ua  Roi  d'An- 
gleterre de  lie  pouvoir  lui  envoyer  des  troupes  pour 
réduire  l'Ecosse:  „je  voiidrois  iiu'il  in'eust  cousté  ik 
mon  Sftng  que  S.  M.  peiist  recevoir  la  siitisf'iittiun  ([uVIle 
désire"'.  Et,  en  1041),  (|uiind  le  niûiiit!  Roi  nonge  ù 
donner  sa  fille  h  l'hi'rilier  de  la  ronronne  d'Espagne,  le 
Prince  écrit  à  M.  de  Mcenvliet,  uinojé  jiar  lui  ù  lion- 
dres:  „tout  le  moudc  s'estoiuie  grandement  qu'un  Roy 
si  prudent  veuille  mettre  son  royiuime  en  péril  d'un 
esttange  changement,  à  l'Instigation  de  eeux  (ju'il  co- 
gnoiat  estre  ses  anciens  ennemis;  -  faites  les  un  peu 
ressouvenir  de  ce  qui  est  arrivé  en  Angleterre,  par 
le  mariage  de  la  Reine  Marie  et  ân  Roy  Philippe"'. 

Vîngtcinq  lettres  ou  minutes,  pour  la  plupart  rehr 
tives  à  une  alUance  de  iamille  avec  Charles  t,  sont 
écrites  et  apparemment  rédigées  par  le  secrétaire 
de  ii^^éric-Henri ;  distingué  par  son  esprit,  ses  con- 
noissances,  ses  talents,  poiite  et  liténiteur,  le  câèbre 
Constantin  Huygens,  seigneur  de  Zuylichem.  Il  n'avoit 
que  29  ans,  lorsque  en  1625  le  Prince,  succédant 


>  Fn  d'uinf»  aprli  ■  ouït  cd  IMl.        ■  p.  IM.        ■  p.  190. 
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au  stadhoudérat,  lui  conféra  cet  honorable  et  kborieux 
ejujjlui ,  et  alors  déjà  AerssenB  lui  lend  un  témoignage 
tlatteur:  „I1  n'y  a  nul  de  voz  amis  qni  se  lesjouysae 
de  meilleur  coeur  de  vostre  avancement  et  contente- 
ment que  moy,  qui  &j  une  très-certaine  connoissance, 
par  des  vrayes  preuves,  de  vostre  portée  et  mérite, 
et  ây  longuement  désiré  mie  pareille  occasion  ponr  les 
làire  mettre  en  vene,  m'asseiirant  que  non  seulement 
son  Ëxc,  mais  tout  l'Esté  se  trouvent  bien  servy  de 
cette  élection"  '  ('), 

Chacun  sait  que  Frédéric-lleni-i  fut  un  des  plus 
illustres  guerriers  de  son  temps.  De  fameux  généraux  ' 
vinrent  se  former  à  son  ucolc;  la  lisière  luéridionaîe 
du  pays  fut  revêtue  par  lui  d'une  cdnturo  de  places 
fortes  arrachées  à  reiineiid;  la  crniqucle  de  Bois-le-Uuc 
et  de  Maostricht,  nialf,'ré  ûc^  obr-lacles  en  apparence 
insurmontables,  diefs-d'oenvre  d'lial]!leté  et  de  persé- 
vérance, auroient  déjà  sidfi  à  établir  sa  gloire,  et  d'Es- 
trades écrit:  „jamais  capitaine  n'a  eu  plus  {le  Icrmctc 
et  d'intrépidité  que  lui,  ni  une  plus  grande  vigilance 
ponr  poarvoir  à  toutes  choses'".  On  comprendra  donc 
combien  je  r^rette  de  n'avoir  ici  presque  rien  à 
pu1>Iier  sur  les  afiaires  militaïies. 

It  est  vrai,  ua  exemplaire  des  Mémoires  de  ^déric- 
Henri,  écrit  d'une  main  inconnue,  est  conservé  dans 
les  Archives  de  la  Maison  d'Orange;  mais  il  pannt 
conforme  au  manuscrit  découvert  dans  la  bibliothèque 


(*)  Lb  ton  lies  lettres  ijuc  lui  adressent  JusUn  da  Nasna, 
Mr.  Boreel,  et  la  Triiictsat  d'Oriihjjc  (L.  +79,  *80,  483.  499  et 
609)  moiitrt  la  haulo  co ti si di' ration  ilo[it  il  joHisioit, 

I  i>.    1.  >  llerDiid  lie    Saie- Wi^i rua r,   le  Gl^ml-ËJecteilI,  Tonlauilll. 

Chulea-Gutiie.  Turenoc.         •  Ullra  tl  Hcgoc.  I,  Ii5. 


—  vni  — 

de  la  Princesse  d'AnLalt,  sa  fîUe,  et  publié  en  1733, 
les  difierences  se  réduirànt  à  celles  indiquées  par  l'é- 
diteur M.  Beausobre  dans  la  pré&ce.  On  j  lit  ^  et 
là  les  louanges  du  chef,  Boigneusement  efiacées  par 
Frédéric-Henri,  dans  les  copies  dont  il  fit  cadeau  à 
ses  enfants  ('). 

Il  y  a  également  aux  Archives  beaucoup  de  pièces 
appartenant  à  la  correspondance  officielle,  soit  tin 
Prince  et  de  ses  officiers  supérieurs,  soit  des  auto- 
rités militaires  subalternes.  Soigneusement  examinées, 
elles  pourront  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  îe 
détail  des  préparatifs  et  des  opérations  de  la  guerre; 
mais  cet  examen  appartient  aux  hommes  de  l'art  et 
une  correspondance  de  ce  genre  eeroit  déplacée  dans 
notre  recueil  f). 

Enfin  M.  de  Zuylichem,  accompagnant  Frédéric-Henri 
à  l'armée,  informoit  régulièrement  la  Princesse,  avec 
une  exactitude  minutieuse,  de  tout  ce  qui  sembloit  de 
nature  à  pouvoir  l'intéresser.  De  là  luie  infinité  de  let- 
tres et  de  billets;  souvent  ^  cause  du  danger  des  com- 
munications et  pour  les  Bomtraire  plus  facilement  aux 
perquisitions  de  l'ennemi]  écrits  sur  de  petits  briiis 
de  papier  en  caractères  microscopiques.  Mettent  la 
main  sur  les  volumes  oû  Hnjgens  les  a  rassemblés  avec 
un  soin  extrême,  je  me  flattois  avoir  fait  une  préci- 

(')  Par  ei.,  quimil  lois-ip-Diic  r»pitiilL.,  on  lit:  „amsi  cette 
TiUo  fut  i-'Amli:  tn  roljijissjiiicf  Je  l'Klaf,  par  la  lerlv,  caleur  et 
ililî^nri-   i'm   rlit/;"   l.iiidis  qui;  Ir  iiiLiii liront  imptimiî  y  Bnbstïtae 

CJ  J'iil  iti  liouroiix  fil'  |ioiivalr  ramniimîqucr  c«s  pièces  à  Mr.  Hé 
Ilon{(!«,  lii'iili'tiaiit  du  L;oiiie.  qui  tn  n  fuit  iisa^ ,  avec  profit,  dana 
3011  i:ipii3i[iiin  remarqiialili'  cIms  rivôncmEnla  Je  1889.  (Ztï  eerde- 
diging  von  Neierland  in  163B.    Utrecht,  ISGe.) 
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ense  découverte;  je  n'en  ai  pu  extraire  que  de  rares 
frf^ents  '.  D  se  -  peut  qu'en  les  confrontant  avec 
d'auti'es  sources  historiques,  on  y  remarque  des  par- 
ticularités inconnues;  mais,  en  général,  c'est  une 
chronique  passablement  aride  de  laits  qu'on  lit  paie- 
ment partout  ailleurs,  rarement  assaisonnée  d'un  mot 
vif  ou  piquant,  qui  témoigne  de  l'enjouement  Iiabi- 
tuel  de  l'écrivain  bel-esprit  qui  en  est  l'auteur.  Même 
au  milieu  d'cvènementa  graves  et  solennels,  où  l'on 
e-st  en  drnit  de  s'iitteiidre  i'i  une  rûflexioti  sûrieusc  ou 
à  l'uxprossion  d'un  sentiment  guiiiireux.  on  ne  reti-oiiVG 
que  cette  légèreté  in^mciunti;  qui  dépare  assen  sou- 
vent ses  éerits  ('). 

Il  y  ft  néanmoins,  .sur  l^s  actions  inéniorables  de  Fré- 
déric-Henri, quelques  passages,  dans  les  lettres  de  M, 
de  Sominelsdvek,  qui  métiteoit  d'être  cites.  —  En  1637 
il  fait,  par  avance,  un  magnifique  éloge  de  la  prise  de 
Bredo.  „Le  dessein  que  vous  poussez  est  très-grand; 
la  ville  en  ses  fordfications  est  le  ch^-d'oeuvre  de  feu 
monseignenr  le  Prince  d'Orange,  qui  estoït  l'Ardiî- 
mède  de  nostre  traups  en  cette  science;  le  marquis 
Spînola  ne  l'osa  attaquer  que  par  la  famine,  et  V.  A. 
venant  à  la  prendre,  outre  la  grande  gloire  que  oe 

(1)  J'oi  clé  cgnicmcnt  dûsappointi! ,  en  parcourant  le*  lecninls 
tonaia  pnr  liuyguiis  des  lettres  dont  de  ^nds  personnages  et 

iIfs  liommrjs  illu^Irirs  l'ont  honuré.  Ici  encart  je  coniplois  sur  une 

mes  dp  JlrUcra  can  liiiden  eaa  Slaat  in  lie  Vrreeaigde  Nederlanden 
aan  mij,  dont  il  est  fait  mentiou  par  Mr.  Bakhuizen  tsd  den 
Brink  dans  son  Oaersigt  van  M  iVédl  JItjt*-.^rQUf^('sHege  1964, 
p.  40). 


luj  sera  de  lavoir  arrachée  de  la  puissante  main  du 
Roy  dËspagne.  décidera  encor  cette  ancienne  ques- 
tion. Bj  la  nature  est  plus  ingénieuse  a  se  conserver 
on  a  se  destruure.  puisque  vostre  attaque  se  prend  a 
tme  place  fbrtiGée  en  perfection  et  Bonl}steBue  dune 
puissance  surpassant  de  beaucoup  la  vostre'  '.  En 
1638  un  lieutenant  du  Prince  s'nltim  nii  rude  rnlu'c  : 

ce         1  i  1  I    I  1 

™  œncenc  de  vos  sages  conceptions;  mais  vous 
Il  il  J  1 

t  (j  i      i  11  1  U 

auquel  je  rends  grâces  que  cette  retraite  est  avenue 
loin  de  vous  et  saos  vostre  sceu.  qui  aurez  seul  Ihon- 
neur  du  redrea  de  ce  désordre"  ".  —  Souvent  les  François . 
exigeants  et  ingrats,  se  plaignoieut  du  Pnnce.  On  lui 
en  vouioit,  en  1637,  de  n'avoir  pas  investi  Dunquer- 
que;  mais  „la  France  n'a  point  de  subject  de  reprocher 
à  V.  A.  d'avoir  rien  altéré  au  project  de  sa  convention, 
car  elle  et  tout  le  monde  peut  jnger  de  vos  inten- 
tions, par  la  contrariété  des  vents"'.  —  En  1639  „on 
se  plaint  de  la  lentitnde  de  V.  A.',  mais  c'est  assez 
qu'an  moyen  d'avoir  porté  vostre  armée  an  rendévous 
en  estât  de  faire  peur  et  mal,  les  Françoys  ayent  eu 
depuis  tant  de  temps  leurs  coudées  franches,  pour 
prendre  leur  avantage  sur  tant  de  villes  ennemies"  '. 


'  p.  Wtf  "  p.   135.  -  p.  HW, 

ocmiioti  qu'un  se  pnil  plôi  recootnr."  Lclln-t  tt  iiigBt  dt  itEilreilri.  1. 
Zfl).  lil,  ilini  ta  Uimoira,  .h  midut  eonpla  du  pes  dg  naki  do  la 
ciiiiI>i;inE  di^  lasa;  „<1  mdUi."  dit- 11,  „qaa  II  tnia  ndua  at  qulaPrinct 
ii'Oriii)-E  eii  nuni  peu  biiardeui  et  peu  ucoglDinj  i  ans  gnemdc uiiip*|D(, 
cumniE  il  rai  nceUent  ni  Aiga,  <A  'Rttli  noarri  lonli  u  lie." 

>  f.  lis. 


„(7eat  l'ordinaire  d'un  malheur  qne  d'en  oh^lier  la  c&me 
où  elle  n'est  point"  —  D'injustes  détracteurs  ne  cro- 
yoient  le  Prince  propre  qu%  la  guerre  des  sièges,  des 
canaux,  et  des  marais ^  ne  voyant  pas  qu'il  étoit  par- 
ticulièrement tenu  de  ménager  ses  forces  et  de  ne  pas 
aisément  s'exposer  aux  chances  d'une  défaite.  Voici, 
à  ce  sujet,  une  otisor\atio[i  fort  remarquable  d'Aers- 
sens  au  maréchal  ilc  CliàtillDir  ,,La  condition  de  cet 
Estai  ne  comporte  poiiiut  de  reeourrir  à  un  combat 
général,  et  partant  devons  user  de  grande  circonspec- 
tion à  l'aire  les  choses  avec  seureté,  pour  ne  perdre, 
en  un  seul  coup,  ce  qui  a  esté  ménagé  goixEinte  et 
dix  ans  de  long.  Vous  sçavez  que  nostre  milice  pour 
la  pluspart  est  composée  d'estrangers ,  lesquels,  une 
fois  rompus,  dont  Dieu  nous  garde,  ne  se  sçauroyent 
refiaire  si  promptenient  ;  et,  qui  pis  est,  les  peuples 
estoDuez  en  perdroyent  le  courage,  l'espérance,  et  l'or- 
dre ou  la  voUonté  de  plus  contribuer"*. 

Plus  que  son  fràre  Maurice,  Frédéric-Henri  avoit  le 
tairait  et  le  goût  de  la  politique;  néanmoins  lui  aussi 
iiit  avec  les  États,  avec  ceux  de  la  Hollande  surtout, 
en  perpétuel  désaccord.  Les  dépêches  des  envoyés  de 
la  France  en  font  souvent  mention.  En  1634  Ghar- 
nacé  écrit  de  la  Haye:  „le  Prince  est  pis  qoe  jamais 
avec  les  Estats-Généraux,  particulièrement  avec  quel- 


'  p.  us. 

•  p.  ne.  — Ccd  opSqna  ponTqioi,  Mon*  dil  M.  Michelcl  (RiVil>/i«i  tilt 
Ktmit,  f.  S),  ta  HoUinda  „1e  plu  100104  II  t'iglHiit  it  liJgH.  On  mtiie 
Il  nn  an ,  ilcui  ani ,  Irini  lU ,  h  pied  do»  l'eu ,  i  bloquer  taentifiilueEdecit 
uDi^  ni.^'lisniF  jiInrF''.  Il  ijoatct  „?]D>Tear>  oucnt  mini  aimf  h  dire  dur. 
Mil-  co  L:>jiivr'rnFniriit  (mamaa  na  la  penultiit  fU.  H  Inr  diniti  „Voa 
no:i;  r'JiltnzlEip  rlic["'\  —  L'iDtBbr  Mipbis  n'iTOÎc  pujrcDHiqvtiqiDco  ^fir- 
uctuFiii  priLilmt,  Jnn3  U09  tilution  Mirmt  Irli-iailîqga,  TOuMt  nrtoit  érila 


ques-uiis  de  Hollande  qui  mènent  le  reste"'.  Adrien 
Fanv,  BeigneoT  de  Heemstede,  pensionnaire  de  la  pro- 
vince, sembloit  assez  enclin  à  imiter  BamevelL  Vers 
la  même  époque,  une  lettre,  si  ce  n'est  écrite,  va 
moins  inspirée  par  Richelieu,  contient  à  cet  égard,  un 
oonsàl  énei^que.  „M.  le  Prince  d'Orange  s'est  fort 
1»eu  comporté  en  cette  occasion,  de  n'avoir  point 
voulu  traicter  séparémeat  avec  les  dépnttez  de  Holande, 
et  de  les  avoir  rédiûtz  enfin  à  tmicter  conjoinctement 
avec  ceux  dos  autres  provinros.  Si  P;ni  continue  a 
agir  comme  il  a  fait  ilupui:;  quclijui;  lt'iii|)s,  ul  i|iic 
le  Prince  d'Orange  de  son  coslé  persiste  diiiifl  les  lion- 
nes résolutions  qu'il  a  jirises.  il  semble  qu'il  Huit  iii':- 
cessuireinent  que  l'un  des  dyux  .-ie  nn  ne,  parl;i  f,'rande 
contrariété  qui  sera  tonsjours  dans  leurs  opinions; 
mais,  pour  mieux  dire,  ne  faisant  nulle  comparaison 
entre  les  deux,  11  sern  absolument  nécessaire  que  M. 
le  Prince  d'Orange  ruyne  Pau,  s'il  ne  veut  perdre  le 
crédit  et  l'aiithorité  qu'il  doiht  avoir  dans  les  Etats"'. 

On  prétend,  et  ee  n'est  pas  ii  tort  peut-être,  que 
Frédéric-Henri  mauquoit  de  décision  dans  le  caractère, 
et  que  sa  circonspection  excessive,  sou  esprit  irrésolu, 
unÎBoit  à  son  crédit  Toutefois  son  influence  dans  les 
Etats  étoit  souvent  très-util^  Lois  du  traité  avec  la 
France  en  1634,  Aerssens  atteste:  „]e  Prince  a  puis- 
samment aydé  à  faire  accepter  ceste  alliance  et,  sans 
sou  intervention  et  st^e  persuasion,  nous  fassions  tous- 
jours  restez  en  irrésolutions'".  Sa  présence  concilioit 
les  esprits.  C'est  ainsi  que,  les  velléités  pour  une 
paix  intempestive  dcvetinnt  menaçantes,  Aerssens  écrit: 


p.  as.         '  p.  42.         '  p.  51. 
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„comme  V.  Â.  sçaît,  il  y  a  des  provinces  qm  ee  lassent 
de  la  campagne,  maïs  la  présence  et  la  prudence  de 
V.  A.  peut  tenir  les  choses  en  bride,  pour  balancer  nos 
désirs  et  les  compasser  à  la  seureté  du  dedans  et  aux 
occasions"  „Noas  aurions  l»en  besoin  en  beaucoup  de 
choses  de  ia  présence  de  V.  A.,  mais  elle  sera  surtoxit 
nécessaire  devant  la  procliiiine  et  grande  assemlilée 
d'Hollandu  ■  ■.  —  D'mlleursi.  pour  ripiirùuin-  l'lial>ilrf,'  du 
Prince,  on  doit  coiistanimcnt  se  ressouvenir  des  (lilficultéa 
iniiérimtes  à  i'orf^miisation  siii^uliiTO  de  l;i  lli-publique. 
II  fulloit  beaucoup  d'adresse,  de  persévériiiico,  surtout 
aussi  de  calme  et  de  iongaiiimité ,  pour  faire  prendre 
les  résolutions,  niËrae  ie  plus  manifestement  indispen- 
sables. C'est  encore  Aerssens  qui  fait  judicieusement 
sentir  au  maréchal  de  Chàtillon  que  le  pouvoir  absolu 
est  plus  expéditif  qu'un  régime  de  liberté.  „Le  Priuce 
d'Orange  est  en  condition  diiîérente  de  celle  du  Roy,  qui 
n'a  qu'à  vouloir;  car  icy  il  fault  de  l'aident,  pour  mettre 
ses  conceptions  à  exécution,  lequel  procède  lentement 
et  ne  peut  estre  obtenu  des  provinces,  lasses  et  pour 
la  pluspart  espuisécs ,  sans  évidente  démonstration  de 
quelque  notable  advantage,  que  pluùenis  ne  recog- 
noissent  poinct  aux  coiiquestes  des  villes,  veu  que  leurs 
charges  en  augmentent,  et  pourtant  elles  neso&ttan- 
tost  plus  pour  mener  par  persuasion.  Kéantmoins  je 
ne  double  que  son  Altesse  ne  surmonte  eneore  cette 
dil'iienité  par  sa  ]>nidenee  et  de.'itérité  à  manier  ces 
esprits"'.  „S"il  y  a  parfois  de  la  longueur,  elle  procède 
de  la  nature  de  ce  gouvernement,  composé  de  plu- 
sieurs provinces,  qui  en  ia  conduite  des  armes  ont 
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soavent  leur  déBÏrs  différents,  et  lesqnels  S.  A.  doibt 
surmonter  par  persuasion,  au  moyea  du  bénéfice  du 
temps"  '.  „Nos  provinces  ont  de  la  peyne  à  conve- 
nir de  l'eauploy  de  l'année,  l'une  la  demande  icy, 
l'autre  là;  tel  désire  qu'elle  ne  bouge,  un  autre  pro- 
pose de  la  proportionner  aux  revenuz  de  l'Estat  D'nne 
telle  diversité  d'intérêts  et  de  sentiments  8.  A.  doibt  pren- 
dre see  conseils,  et,  s'en  desmcllant  peu  à  peu,  porter  les 
affaires  à  leur  vrai  poinct  ;  ce  qui  ne  se  fuict  sans  grande 
contestation,  ny  siins  perte  dis  beaucoup  de  tempa"'. 

La  patience  du  stadhouiier  étoit  fort  grande,  mais 
enfin,  poussé  fi  bout,  il  montroit  de  In  vigueur.  Char- 
nacé,  se  plaignant  de  Pauiv,  ajoute:  „lc  Prince  me  parla 
confideramcnt  et,  en  suite  de  plusieurs  autres  choses, 
me  dit  que  ces  messieurs  là  n'en  estoient  pas  encore 
oii  ils  pensoient;  que  la  trêve  ne  se  feroit  pas  comme 
cela  par  faction,  s'il  plaiaoit  au  Roy  do  tenir  bon,  et 
que  l'on  ne  luy  fait  pas,  comme  à  son  feu  frère  à 
l'autre  trêve;  qu'il  parlerait  autrement,  eslfmt  de  retonr 
à  la  Haye,  qu'il  n'avoit  &it  par  le  passé".  Le  con- 
seiller-pensionnaire faisant  sonner  fort  haut  les  vblon- 
tés  de  la  Hollande,  il  lui  reparUt  „qae  ce  n'étoient 
que  quatre  ou  cinq,  aveuglés  de  leur  intérest  privé,  qui 
n'étoient  pas  raisonnables,  et  qu'il  n'étoit  pas  juste 
qu'ils  gagnassent  au  préjudice  du  public"'. 

Malgré  une  opposition,  quelquefois  violente,  et  à 
travers  la  diver.-^ilii  des  complications  de  la  guent;, 
le  Prince  dememoit  sincèrement  athiclié  .î  l'alliance 
françoise  et  aux,  grandes  vues  de  Ricbelieu.  Les  témoi- 

'  p.  HT.         '  p.  IIS.         •  p.  33. 

'  j.  VI.    Otuinu^  joriti  „j>  1(  mi  i»  tth-faoïiu  put  >t  csBiiuo  li  j*; 
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gnages  de  sa  fidélité  abondent,  en  paroles  et  en  ef- 
fets '.  —  Les  États,  en  1634,  indinoient  à  une  trêve 

avec  l'Espagne.  Le  Prince  se  laissoit-il  ébranler?  an 
contraire.  D'aprf's  Cliiirnncc,  „il  teur  parla  une  heure 
entière,  L'oiiimc  s'il  uiist  esté  envoie  du  Roy;  ensuite 
leur  reprocha  le  péril  oji  lia  mettoicnt  cet  Estât  par 
leur  aveuglée  pussion  à  la  trêve  et  leur  mauvais  pro- 
cédé avec  S.  M.,  de  laquelle  ils  ne  sçnuroieiit  marquer 
aucune  chose  en  laquelle  elle  leur  ait  jamais  manqué  i 
que  c'eatoit  l'unique  ami  de  cet  Estât  et  le  plus  asseuré 
que  le  ciel  leiu-  peut  donner,  le  Roy  d'Espagne  au 
contraire  leur  implacable  ennemi  et  éternel;  que  néant- 
moins  il  voyoit  que  les  vaines  espérances  ([u'il  donne, 
sont  bien  plus  volontiers  escoutées  et  mieux  regeues 
que  les  véritables  promesses  du  Roy  ;  ce  qui ,  luy  sem- 
blant si  déndsonnable  et  contraire  au  bien  de  son  pays , 
pour  l'intérest  qu'il  y  avoit,  il  estoit  résolu  de  ne  le 
pVua  souf&ir'".  Il  ne  vonloit  pas  entendre  parler  de 
paix  séparée,  quelque  avantageuse  qu'elle  pût  être. 
Prévenir  ce  manque  de  bonne  foi  n'étoit  pas  chose 
facile.  „0n  sçait,"  écrit  Âersaens,  „combien  V,  A. 
prend  de  peine  que  les  ennemis  ne  soyent  escoutez 
que  conjointement  avec  la  France"', 

Allié  constant  et  .'iûr,  il  fîiisoil  prc-iivc,  qunnd  il  le 
falloit,  d'iiiilépciidaiiru  cl  d<;  ilii^riiti',  Imi  \iiiri  ilcux 
exemples.  D'abord  sa  conduite  envers  M.  do.  iiiiutcrive. 


Dlrcr  n  aotign  pour  lg)r  qn'il  M  peut  «tire  mleiu  inUotiomij  1  «stieprcDdia 
gariqni  oonp  d'iaijiOTtuiea ,  n  lu  «iiumû  la;  finit  josri  car  S  ipit  qn«  r>- 
aàei  ân        ot  nfwii»  i  tel  Eritt  M  qat  il.  H.  Wn  qi'll  u^ih  pii<|. 
urnBimE,  ismiiia  11  ot  UOdii  it  Mn".  p.  115. 
■  p.  «.         '  p.  188. 
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mêlé  à  des  intrigues  contre  Tlichelieu  et  qni ,  rcingié  en 
Hollande,  y  avoit  reçu  un  bienveillant  accueil  Cfaarnocé 
insinuant  que  son  éloignement  seroit  agréable  an  Roi, 
le  l'rince  prit  feu  et  dit  «qu'il  sembloit  birai  es- 
truiige  qu'après  avoir  leçeu  et  gratifié  GroHus,  inco- 
gnu  au  Roy  et  condamné  en  Hollande,  l'on  voulust 
maintenant  faire  clmsser  Hiiiiterive,  ikjii  ucciisi'^  et  bon 
serviteur  des  Estat^;  que  c'fjstuit  iirapL-uniunt  les  ren- 
dre ministres  et  i;\i;(-iiteiirs  de  toutes  les  piwsioiis  du 
cabinet  et  de  la  cour,  ce  qui  les  reudoit  sulijels  et  non 
libres ,"  comme  ils  sont'".  ,jll  luy  pnrhi  nltièrement  et 
e'eraporta  souvent  à  dire  des  choses  qui  eussent  obligé 
Charnacé  à  tout  quitter,  s'il  n'eust  Juge  ia  nécessité 
d'entretenir  l'afFaire"  '.  Même ,  quelques  jours  plus 
tard,  „il  s'emporta  de  telle  sorte,  et  dit  des  choses 
qui  me  picquèrent  si  fort,  que  je  confesse  que,  si  l'af- 
faire n'eust  touché  qu'à  raoy,  je  l'eusse  rompue  abso- 
lument, quand  j'eusse  deu  périr;  et  d'autant  plus  que 
le  lendemain,  allant  disner  à  deux  lieues  d'ù^,  entre 
tons  les  François  qui  sont  en  ce  ^jb,  il  ne  choisit 
que  celuy-là"'.  —  Le  second  trait  est  de  1641.  M.  de 
Beverweert,  envoyé  par  le  Prince  à  Paris,  y  fut  quelques 
jours,  sans  être  reçu  par  le  Soi;  surpris  et  mécontent 
le  Prince  écrit:  ,Je  trouve  assez  estrange  qa'on  ayt  tant 
remis  à  vous  faire  veoir  le  Roi,  et  seroy  bien  d'advis, 
en  cas  que  l'on  continnast  de  vous  traîner,  que  vous 
fissiez  paruistre  d'avoii  intention  de  vous  retirer,  voire 
que  le  fissiez  eSeotivement"'. 

Amliitiriisc  et  ardente  h  se  mêler  de  politique,  la 
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PriDcesse  d'Orange'  Amélie  de  Solma,  par  sa  beauté 
et  son  esprit,  eserçoit  un  grand  empire  sur  IVédéric- 
Henrl  „Elle  a",  écrit  Charoacé,  „mi  infini  pouvoir 
sur  lui  Je  la  asiss  extrêmement;  on  reconnoit  visi- 
blement en  eUe  aversion  pour  ce  qni  nous  touche"*. 
Ses  sentiments  envers  la  France  varioient  par  des  con- 
sid^tions  égoistes  et  secondaires,  et  à  Fans,  pour  la 
concilier,  les  cadeaux  n'étoient  pas  réputés  inutiles*. 

Son  fils  iiniinif,  <!oiit  lu  carrière  eut  tant  d'éclat  et 
si  peu  de  diuùi;,  GuilliuiiiK;  II,  ctott  „Priiicc  bien  né, 
beau,  judicieux  au  delà  de  son  îi^e"  '.  A  qiiiu/c  ans  fiancé 
di-lLiPriiiccsscMaiÙMrAn^r|(..icrru,i!  su  reuilit,  i-n  Ifill, 
ii  Loiulrcç.  Tcmoiu  oculaire  de  sa  réception  fiolcniicllc, 
M,  de  Somme IsilycU  écril  au  l'riucc:  ..ellc  a  été  telle  (|ue 
ne  l'eussions  aceu  espérer  plus  lionorable,  et  de  son  costé 
il  a  sy  plènement  contenté  leurs  Mnjcstez,  les  griiiids  ot 
le  peuple,  que  tous  ont  adjuiré  en  liiy  les  dotis  de  su 
nature  et  la  perfection  de  son  éduciitiou.  Il  a  prononcé 
ses  petites  barengues  de  sj  bonne  grâce  et  avec  tant 
d'asseurauce  ijoe  cette  action  est  pour  luy  acquérir 
l'amour  de  tous.    Cest  tout  ce  que  j'en  diray,  et,  sur 


'  n  I  R  iri  ini  de  m  lettres  (L.  4Q2  et  618.)       t  p.  Sfi. 

Oniei  BB  punianl  dodi  faire  ml  qu«  pur  la  oreitlei,  3.  M.  l'i  eluM  cipra- 

maii  Bunne  clmK  qai  |iuis>«  eiIre  lu  pr^udiu  do  bien  cutDioDD,  mut  luû 
paBr  tans  ftUt  cagDDiitte  qu'elle  ae  iienl  ineurfe  qos  V.  A.  «  nsnrienr 
le  Piince  d'Onnge  terâ  le  mami  it  >i»t»  i»Tl."  La  FtiDcoia  ifponât 
„  O'anlanl  qae  lor  lg  injecl  de  relts  InHar,  il  mu  i  pi»  me  ioauet  avEtqiu 
DDt  eiinemii  caminniK  ne  doui  peuient  hira  mil  qsB  pir  la  oreUei,  Ja  nu 
pniBieti  que  lei  mliDD»  ne  leur  >enDl  jimu  aBierta."  (p.  1S6]. 
*  Riproiiau  d'AenRU,  p.  23>. 


ma  conscience ,  sans  flatter  ;  à  pènc  de  perdre  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  sy  je  n'en  din  moins  que 
la  vérité"  '.  Il  est  permis  de  croire  qu'en  eft'et  ie  jeune 
Guillaume  fit  une  impressïun  favorable ,  par  la  noblesse 
de  son  extérieur  et  par  la  vivacité  de  son  esprit*. 
Lui-même,  après  le  récit  de  son  débarquement,  fgoute: 
, j'allai  chez  la  Princesse,  laquelle  je  troavois  plus  belle 
que  son  portrait,"*  et  uUenrs,  an  détail  de  la  célé- 
bration de  son  mariage,  il  met  cette  exoellmte  pré&ce: 
„V.  A.  me  commande  de  Iny  mander  comme  je  vis 
avec  la  Princesse  et  si  je  suis  fort  amoureux;  (^est 
pounpiui  je  ,diruy  à  V,  A.  comme  tout  est  Du  com- 
mancemeiit  nous  avons  esté  un  peu  sérieux  toiK  deux, 
mais  ii  présent  nous  sommes  fort  libres  cn-^eiiible  ;  je 
la  trouve  bien  plus  belle  que  la  peinture;  je  l'aime 
;'ort,  et  je  erois  qu'elle  m'aime  aussi"'. 


l'assona  à  la  branche  cadette  et  voyons  ce  qui  con- 
cerne les  rameaux  de  Dietu  et  de  Sicgeu,  descendants 
de  Jean  de  Nassau. 

Ilenri-Casirair  de  Nassau-Dietz  avoit  remplacé,  comme 
stodhouder  de  frise  et  de  Groningue,  son  père  le 


'  p.  MI. 

>  L«  cDnl«  it  WutHA  «dit  t  b  FriHaH:  „Sni  BaUcr,  Uiitmt, 
ftnMh  mor  io  ijn  i  T.  A.  qua  tdiu  itA  on  Irb-goilill  oinlier  ï  nnn- 
tàgMac  (Min  flii,  qii  a'st  comporij  n  lin  qa'O  ■  gagnJ  IdbI  le  oBalt 
iej,  it  Itia  am  eatiirB  CDSqatltB  du  toat  a  ftyi."  f.  Mi.  A  un  diparl  1> 
Httiiii  écrit  t  «on  pÈre;  „le  woat  mate  qno  o'al  iiix  beaucopp  de  regtelqoe 

in  Lf."  p.  471.  La  uJie  miaic;  ,^Je  tou  >s»Dre  que  w  pcr900De'«gt  li 
efttïinible  que  ce  m'egt  aa  duatils  dantectemeDl  diDH  cette  eiiuirt  ,  et  que  c*Bat 
vtto  btaoCDDp  de  regret  qu'il  faat  qirïl  nom  qiùtB,  raetiount  CDDUiia  mnn 
enfnit  iimpre,"  p.  471.  —  Apparommait  n  j  nàt  pin  id  qn*  dta  bmiiilt*  d« 
poUleas  Bnile,  luqnelln  d'ordisiln  H  rfloiMat  dâ  pudltei  fiMoIttiiiDi. 
■  L.  71E.         •  p.  «D. 
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vaillant  Ernest-Caaimir ,  mort  en  1632,  devant  Rure- 
nionde,  pour  la  défense  dn  pays.  Écrivant  à  la  du- 
.  chease  de  Brunswick ,  sa  mère ,  il  se  montre  d'ordinaire 
très-satisfait  de  la  situation  de  ses  gouvernements.  „Ijes 
aSUres  vont,  Dteu-mercjr,  assez  bien  par  de^,  «icor 
que  mes  enaenùs,  ou  pkstost  ceux  du  tûeu  publieq, 
ont  tasché  de  me  faire  us  tour  par  ceux  de  la  cour 
de  Justice,  mais  yls  ont  eatez  empeschez  et  semble  que 
cec;  s^ira  au  contnùre  pour  me  donner  tant  plus 
de  crédit  et  ntithorité "'.  Il  vante  surtout  la  situation 
des  esprits  en  Frise.  „En  eeste  province  mes  affaires 
sont  en  bonne  posture,  et  en  meilleure  qu'ils  n'ont  esté 
tlu  temps  de  feu  messieura  mon  oncle  et  père;  mes 
ennemis  sont  désimlz  entre  eux  et  viènent  de  deux 
eostûK  rcclierclier  mon  ûmîtié;  mes  amis  se  tesmoi- 
gnoiil  tels  |)lns  (|ue  jiiiiiiiis,  et  ceux  <jui  nnfçcoient  au-; 
trel'ois  entre  deux  eaux ,  uie  t'ont  démonstration  de 
bonne  volonté:  les  villes  tc.timoijîaent  généralement  d'ea- 
tre  satisiiiites  de  lu  |>résente  litnon  de  l'élection  des 
magistrats,  tellement  (|uo,  quand  ii  mon  particulier,  je 
ne  le  sçaurois  souhaiter  mieux"  '.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  avantages.  Généralement  loué  et  re- 
gretté, lui  aussi,  n'ayant  que  29  ans,  périt  en  1640 
les  armes  à  la  main. 

Sa  mort  Sat  l'occasion  d'un  grave  dissentiment  en- 
tre les  deux  branches  de  la  ibison  de  Nassau.  En 
Groningue  Frédéric-Henri  lui  succéda,'  en  Frise  les 
Etats  élurent  le  irère  unique  dn  comte,  Guillaume- 
Frédéric.  A  la  Cour  de  la  Haye,  où  Ton  s'était  flatté 
de  faire  nommer  le  Prince  dans  les  deux  gouverne- 
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ments,  le  souvenir  de  ce  IScheiis  iniiconiple  iiutoit  pas 
encore  efTacé  en  1642.  Corneille  de  Sommelsdyck, 
après  la  mort  de  son  père,  écrit  ilu  cointe-stadhouder: 
„le  défunt  n'a  déûré  que  vostre  bien ,  honneur  et  rac- 
commodement à  plain  entendement  en  ceate  Cour;  le 
temps  et  aultxe  entremise  vous  peult  redonner  tout 
wb"'. 

lÀ-dessns  je  communique  dea  documente  cnri«ix. 
D^me  Audition  et  d'une  (opaaité  peu  commune', 
M.  le  Leu  de  Willhem,  beBU-frère  de  M.  de  Zayli- 
ohem,  adresse  à  celui-ci,  sur  cet  intérêt  majeur,  quinze 
lettres,  oiî,  avec  beaucoup  de  vivacité  d'esprit  et  de 
style,  il  lui  soumet  (afin  apparemment  de  les  faire  par^ 
venir  au  Prince)  de  graves  considératiotis.  Il  insiste 
sur  la  nécessité  de  concentrer  1rs  sept  provinces  sous 
un  clit'f  iiiii(|ui',  (;t  il  iiioijtru  les  ressorts  ^ucrrjts  que, 
dans  cette  eoiijoncture,  il  t'Ioit  urgent  de  faire  ;igir. 

Traitant  la  q\ieatiùii  en  lioijjriie  d'Etat,  ii  observe  i|uc 
la  séparation  des  goiivtrneineiils  et  de  lu  miliee,  non 
seidement  nnit  à  l'unité  de  ilireetitin  iiidispeiisahle  à  la 
guerre  et  pour  l'adminiatrution  du  pa\s,  niais  (ju'elle  tend 
en  outre  il  produire  une  dangereuse  rividité  entre  les  deux 
braiiclius  de  la  Maison  de  Nassau,  ,,'routes  les  raisons 
d'Ëstat  et  l'intérest  particulier  de  S.  A.  requiert  que 
ce  gouvernement  et  ceste  milice  ne  demeure  plus  sé- 
parez comme  ils  sont  présentement,  et  sur  tout  en 
cette  branche,  si  ce  n'est  que  S.  A.  trouve  bon  de 
contracter  quelque  plus  estroite  alliance  avec  le  chef 
â'icel!e'"C).    „Pour  la  milice  et  pour  la  police,  pour 

(')  Ap[c9  la  mort  de  Frédâniï-Henri  le  comte  £pauBn  m  fille 
AllKrtîne-AgiiËa. 

>  p.  M*.    >  Selon  Bijls  ..on       Ixanan  iOatcn  da  IT'dick"    *  p.i61. 


l'exemple  et  pour  la  conséquence,  il  faut  qu'il  y  &yt 
oorreapondance  à  un  mesme  clief  et  général,  autrement 
il  s'en  ensuivra  la  dissolution  et  rupture  de  l'Union  de 
ces  provinces,  et  le  retranchement  et  dimînation  de 
l'authorité  de  S.  A.,  que  Dieu  ne  veuiUe"'.  —  Onson- 
haitoit  l'élévation  du  Comte,  aân  d'abaisser  le  Prince. 
„I1  faut  ([lie  vous  sçachiez  qu'il  est  tout  certain  que 
plusieurs  ici  de  nos  plus  grands  politiques,  auxquels 
S.  A.  peut-estre  ne  se  fie  que  trop ,  seront  marris  de 
ce  que  ces  gouverueinens  ne  demeurent  ù  part,  sans 
csire  joiucls  aux  nultres  provinces  en  la  personne  du 
S.  A.,  et  par  conséquent  à  son  fils  le  Jeune  prince, 
afin  (jue  S.  A.  soit  moins  redouté  et  aye  rnoina  d'nu- 
thoritc  és  provinces'".  —  Les  MUiis  (ceux  de  Hol- 
lande en  1609)  avoient,  selon  M.  do  Willhem,  mani- 
festé, l'intention  de  réunir,  après  la  mort  du  comte 
Guillaume-Louis,  les  provinces  sous  l'autorité  de  Mau- 
rice*. „I1  est  temps,"  éurit-il,  „que  messeigneura  les 
Sstata  i^acquitent  de  leai  promesse,  voire  de  leur  do- 
nation "  '. 

Il  n'avoit  pas  du  Comte  une  opinion  favorable.  H 
parle  de  sa  légèreté,  de  son  peu  de  sens  et  d'expé- 
rience; „ jeune  seigneur  volage  et  inexpérimenté'"; 
capable  de  sArifier  les  droits  d'autrui  à  son  intârêt 
propre  *.  On  ne  vent  pas  lui  fermer  la  carrière  po- 
lilîqiie;  il  sera  lieutenant  du  Prince;  on  conciliera 
ainsi  ses  prétentions,  en  ce  qa'elles  ont  de  légitime, 
avec  l'intérêt  et  le  droit  publia.  Un  tel  honneur,  à 
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défaut  du  stadhoudérat ,  n'était  pas  à  dédaigner.  Au- 
trefois Giiillauiiie  I  avoit  conféré  cette  cliarge  aux  per- 
sonnages les  plus  caiisidérables  et  „iti  comte  Guillaume- 
Louis,  chef  de  cette  maison,  n'a  pas  tenu  à  honte  de 
se  veoir  dans  tel  emploi"  '.  —  „  J'este,  que  le  comte 
n'osera  entreprendre  de  briguer  ouvertement  le  gon- 
vememest,  sans  l'advis  de  S.  A.;  qu'il  se  contente  qu'il 
soit  lieutenant  de  S.  A.  et  qu'il  tire  les  émolumena, 
cela  ne  sufQra-il  point  P  n'y  auroit-il  pas  moyen  de 
gagner  le  comte  mesrac  d'accepter  volontiers  ce  parti 
et  l'engager  par  une  convention ,  en  sorte  qu'il  ne 
puisse  accepter  le  gouvernement?'*'  „J'estîme  qu^I 
n'oseroit  répugner  ù  la  bieciveillancc  de  S.  A.,  qui  lui 
poiirroit  otiVir  les  émolumens  akjue  dii/nilatis  imaginem , 
!e  déclarant  son  lieutenant  et  l'attirant  par  autre  cor- 
deile  d'jilliancc  et  de  courtoisie,  dont  S.  A.  se  peut 
prévaloir  à  l'occasion,  selon  sa  prudhommic  " '. 

M.  do  Willheiii  entre  dans  des  détails  iiitimes  sur 
la  manière  de  gagner  les  esprit,';.  Il  est  urgent  de 
fwre  entrevoir  à  la  Cour  de  .lustice  et  aux  villes  les 
intentions  favorables  du  Prince*.  Dans  les  villes  on 
est  à  même  d'exercer  mie  grande  infloence  par  l'in- 
term^nire  des.  ministres  réformés.  „S.  A.  a  la  bonne 
commodité  de  les  ^re  catéchiser  par  les  ministres 
d'église,  comme  ils*  ont  Mt,  mtant  le  fils  que  le 
père"'.   ..Un.mien  ami  de  Frise  me  îàt  ouverture 
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*  S.  A.  y  TCDt  ptjtoilra,  di  un  igeontiiiail  Ib  tiUb  it  FrîH  i  ■ 
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Haui.  H  nVTdt  pu  MnloDEiit  cilé  h  li  Cour  rmlborils  qa'dk  mit  m 
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qu'il  y  a  moyen  de  gnignev  les  villes  de  cette  façon; 
qu'il  li  h  sa  dévotion  Tobias  Tecuejus,  Riiipertiis  Sixti 
et  autres  ministres ,  qui  ont  ie  plus  de  pouvoir  a  eap- 
tiver  les  bonnes  grâces  des  bonnes  gens  dans  les  vil- 
les, panai  cenx  du  magistrat  et  ce  qui  en  dépend" 
Dans  les  campagnes  on  doit  s^tdreBseT  box  ohefe  de 
district.  „I«s  trois  antres  membrw,  Oostergoo,  Wea- 
teigoo  et  Sèvenwolden ,  seront  focilenient  gagnés,  quand 
on  entrera  en  conventions  et  négociations  avec  tes 
grietmans" '.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  agréments 
de  la  bonne  chère  et  ne  rien  oublier  qui  puisse  servir 
à  captiver  ces  messieurs.  „Avec  la  cave  de  S.  A.  on 
les  mettra  en  cage,  si  on  veut;  qu'on  les  pai5ime  de 
tabac  et  de  l'eau  béniste  de  la  cour,  ils  feront  l'amour 
à  S.  A.  et  courront  à  l'envie  pour  estre  encb^ez"  '. 

11  faut  saisir  le  moment  opportun.  „Je  criûns  que 
la  négligence  de  ceux  auxquels  S.  A.  se  repose,  luy 
fera  perdre  cette  belle  occasion,  et,  quand  le  luiil  sera 
arrivé,  noua  voudrions  avoir  donné  ne  Rçay  quoi 
pour  ie  réparer  "  '. 

£n  relisant  ces  lettres,  je  pourrois  citer  encore  plu- 
BàeuTs  autiea  fragments  curieux;  mais  je  me  borne  à. 
deujt  remarques.  i. 

D'abord  il  y  a,  ici  encore,  un  exemple  frappant  de  la 
susceptibilité  provindalej  car  nue  démarche  des  États- 
Généraux,  en  &veur  du  Prince,  frit  prise  de  fort  mau- 
vmse  part  et  porta  les  Etats  de  Frise  à  élire  immédi- 
atement son  compétiteur.  „Les  lettres  et  l'envoy  de  la 
Généralité  a  irrité  l'insolence  des  Frisons,  qui  tenoient 
en  ombrage  S.  A.,  comme  s'il  se  vouloit  par  là  instal- 
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ter  au  gouvernement,  contre  la  liberté  de  la  province 
et  comme  par  force'".  „Qiund  les  Frisons  ont  senti 
Tespéron,  ils  ont  fait  les  chevaux  esctiappeE  " '. 

Ensuite,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Willhem,  l'éoliec 
doit  être  attribué  uniquement  h  un  manque  de  promp- 
titude et  de  vigueur.  Conjurant  M.  de  Zuylichem  de 
prendre  la  chose  à  coeur,  il  s'indigne  de  l'indolence 
du  Prince.  Après  la  non-réussite  en  Frise,  il  renou- 
velle ses  exhortations,  par  rapport  au  gouvernement 
de  Groningue:  „I1  est  question  que  S.  A.  n'use  plus 
tant  de  flegme  et  ne  commette  les  choses  au  béiiû- 
fice  du  temps,  uèt  feslmationc  et  pollicilatkne  opus 
est"'.  Il  ajoute:  „e,vci/a,  quaeso ,  Iieroetn".  „Je  vous 
prie  qu'il  ne  eliomine  en  la  poursuitte  du  gouverne- 
ment de  Groningue,  chose  si  nécessaire  il  l'union  de 
ces  provinces  et  à  la  dignité  de  sa  maison.  Ceux  qui 
lui  ont  fait  entendre  la  disposition  tant  fucilc  en  su 
faveur  et  conseillé  néantmoiiis  cette  semonce  et  dé- 
putation  de  la  Généralité,  ont  trës-mal  Mt.  Cela  a 
endormi  S.  A.,  qui  d'ulleurs  ne  va  que  trop  lente- 
ment et  avec  trop  de  retenue  és  afiures  qui  touchent 
la  grandeur  de  sa  maison"*.  D  regrette  „le  grand  fle- 
gme dont  il  a  usé"  '.  —  „I1  &ut  que  je  confesse  que 
le  ooenr  me  crève  qu'on  n'a  pas  donné  l'ordre  qu'il 
&nt  et  laissé  faire,  et  que  S.  A.  s'est  laissé  abnser, 
et  s'est  donné  trop  facilement  en  proye  aux  mauvais 
conseils  de  quel(|nus-uns" '. 

Celle  clectiu]]  jivoit  wwv,  fîniiuie  portée;  aussi,  d'un 
ton  rcniarniialilciiient  soicmnel ,  il  njoutc;  „SacheK,mnn 
frère,  ijue  cette  oeeasion  a  esté  de  très-gninde  coiisé- 
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queuce,  pour  le  bien  de  la  maison  dé  S.  A.  et  l'aa- 
seurance  de  cest  Estât,  et  que  nous  avoiu  rùson  de 
regretter  le  peu  de  vigueur  et  de  résolution  qu'a  mon- 
stré  S.A.  CD  une  afiure  de  telle  importunce^ '.  —  En 
efièt,  la  oondiùta  des  Btadhouden  de  Frise,  jusqu'à 
l'extîiictioD  de  la  branche  aîaée,  par  la  mort  de  Guil- 
laume III,  justifia  plus  d'une  fois  les  prévisions  de 
M.  de  Willhem.  „II  est  à  craindre  que  ces  deux 
maisons  se  chocqueront  ua  jour  grandement" '.  „Si 
cette  occasion  eschappe  à  S.  A.,  il  la  regietiera  et 
tonte  sa  postérité,  et  peut-estre  nos  descaidans  aussi"'. 

Un  mot  encore,  après  le  rameau  de  Nasaau-Diets, 
sur  celui  de  Nossau-Siegcn.  Suivant  les  traces  de 
Jean-Ernest  et  Adolphe,  morts  au  service  des  Provin- 
ces-Unies, trois  de  leurs  frùres  portoient  les  armes  pour 
la  République;  Guillaume  fei d -maréchal ,  dont  je  n'ai 
trouvé  qu'une  seule  lettre,  dépourvue  d'intérêt  histori- 
que *;  Henri,  envoyé  par  le  Fmce  d'Orange  s  Paris 
complimenter  le  Roi  sur  la  naissance  du  dauphin;* 
enfin  Jean-Maurice,  dit  l'Américain,  distingue  par  ses  ta 
lents  militaires,  sa  valeur,  son  caractère  entreprenant,  et 
]>ar  les  services  qu'il  rendit  à  notre  patrie,  jusque  dans 
icn  âge  fort  avancé.  II  s'acquit  une  grande  renommée, 
surtout  par  son  administration  du  Brésil.  Il  tcnoit  ses 
pouvoirs  de  ia  compagnie  des  Indes-Occidentnles,  dont 
la  parcimonie  rendit  ses  efibrts  inutiles  et  la  perte  de 
celte  précieuse  colonie  inévitable.  .\vec  vivacité  et  gaî- 
mcnt,  il  raconta,  sans  exagération,  en  &anc  militaire, 
ses  propres  succès.    „L'on  demeure  d'accord  que  le 
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coniU!  de  Ëaiijolln  se  per^similn  que  le  fort  tiBndroit 
bon  pour  le  moins  cinctj  ou  si\  mois,  tuais  il  se  trouva 
grandement  trompé  dans  son  ciklcul  ;  c'est  poorqnoy  il 
ne  se  voulut  pas  vam  opiniaatrer  beanconp,  en  nne 
espérance  qu'il  avoit  si  mal  concene;  E^advisa,  sur  la 
première  nouvelle  qui  luy  vint  de  la  prise  de  sa  mùl- 
leure  forteresse,  de  se  retirer  de  bonne  heure  -vers  la 
rivière  de  St.  Francisco,  et  de  so  faire  passer  avec  son 
bagage,  le  plus  tost  qu'il  luy  seroit  possible.  Advis  à 
la  vérité  très-bon;  car  sans  cela  il  eiist  esté  con- 
trainct  de  se  battre;  ce  ne  faisant  pas  volontiers,  il  ne 
cherchoit  aussi  point  de  noise,  ny  deiuaiidojt  que  d'a- 
voir la  jiaix  et  cstrc  en  repos.  Pour  sa  fuittc,  elle  fiist 
si  pressée  iju'i!  oublias!  aussi  de  défendre  les  passages 
les  plus  Tnal-aiscs  à  forcer  (jue  l'on  sçauroit  jamais  reu- 
contri'r"'.  —  Deux  ans  plus  tard,  avant  échappé  à 
de  grands  dangers,  ..Dieu-mercy",  dit-il,  „nous  vivons 
encore,  combien  que  j'entends  qu'on  noua  tient  en  la 
patrie  pour  des  enfants  perdus'";  et,  après  une  grande 
victoire,  il  écrit:  „Si  les  bonnes  nouvelles  causent  la 
joye  aux  gens  de  bien,  celles-cy  doivent  y  avoir  lieu. 
Les  forces  de  Gaelàlle  et  de  Portugal  s'eatoyeut  join- 
tes ensemble,  affin  de  nous  destrnire,  mais  Dieu  a 
veillé  pour  son  peuple"  *. 

IL 

En  Allemagne  s'accomplissoit  ce  que,  dans  sa  pieuse 
indignation,  avoit  prévu  et  solennellement  prédit  le 
comte  Jeao  de  Nassau.    Désespéré  de  l'insoudance 
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égoisto  des  Princes  (nii  avoient  succédé  aux  héros  de 
la  Réforme,  il  s'étoit  écrié;  «lorsqu'on  aura  été  spec- 
tateur inactif  des  maux  qu'on  auroit  pu  prévenir,  il 
n'y  aura  d'autre  remède  qu'une  gaerre  sanglante"  '. 

Une  guerre  sanglante  édata;  mais  l'épreuve,  an  lieu 
d'amener  la  concfnrde,  M  inutile  et  alors  enc<»e,  en 
général,  les  Princes  Protestants,  déaanîs  par  leurs 
jaloutdea  mutuelles,  par  les  calculs  de  l'intérêt  parti- 
culier et  par  l'amertume  des  querelles  tliéolo^ques, 
ne  furent  point  au  niveau  de  la  grandeur  de  leurs  pé- 
rils et  de  leurs  devoirs.  Dans  cette  défaillance  presque 
universelle,  les  rares  défenseurs  de  la  vérité  et  de  la 
liliwté  évangéliques,  enveloppés  par  des  ennemis  puis- 
sants, nbimdonnés  par  ceux  qui  étoient  tenus  de  leur 
jirôter  secours,  sollicitèrent  souvent  l'appui  du  Prince 
d'Orange  et  de  lu  République.  Il  est  avéré,  par  les  nom- 
breux renseignements  que  fournissent,  grfices  au  zèle 
consciencieux  et  infatigable  de  M.  von  Ronimei,  les  ar- 
chives de  Hesse-Cassel ,  que,  déjà  en  1629,  on  consul- 
toit  Frédéric-Henri  sur  l'opportunité  d'une  alliance  avec 
le  Roi  de  Suède  Gustave- Adolphe  ;  que  le  Landgrave 
QnillBome  V,  dont  la  résistance  courageuse  et  persé- 
vérante Im  valut  ]e  beau  suntom  de  eonatatt,  fit  des 
tentatives  réitérées  pour  agir  de  concert  arec  les  Pro- 
vinces-Unies,-se  rendant,  vais  ]a  fin  del620&laHaye, 
suppliant  l'année  suivante  le  Prince  de  le  garantir  des 
vengeances  du  sanguinaire  TilJy;  en  1633,  offrant  de 
s'employer  à  la  restitution  du  Palatinat;  no  signant,  en 
163G,  un  traité  de  subsides  avec  la  ]^nce  qu'après 
avoir,  de  la  part  des  Étata-Généraux,  dans  un  nou- 
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veau  voyage  à  la  Haye,  essuyé  encore  un  refus.  Ce 
n'est  pas  tout.  Son  illustre  veuve ,  Âmélie-Elizitbeth , 
par  sa  mère  '  petite-fille  de  Guillaume  Premier  et  de 
Charlotte  de  Bourbon,  qui,  dans  une  situation  déses- 
pelée,  déploya  une  fermeté  inébranlable  et  des  talents 
supérieurs,  demandoit  également  à  son  oncle  maternd 
conaol  et  appm  C).  La  Haye  étoit  le  centre  de  aégo- 
ciafions  importantes  pour  l'AUems^e;  l'Électeur  Pa- 
latin y  réddoit  avec  sa  famille;  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  dont  l'épée,  plus  tard ,  mit  tant  de  poids  dnns 
la  balance,  servit,  durant  plusieurs  mois,  dniis  l'anuéc 
de  la  République;  l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  con- 
tribua avec  tant  d'efficace  à  rétablir  les  affaires  du 
parti  protestant,  véritable  fondateur  de  sa  dynastie  et 
gendre,  en  1646,  de  Frédéric-Henri,  reçut  son  édu- 
cation dans  les  Provinces-Unies;  enfin  le  Prince  d'O- 
range cnlrctcnoit  sans  doute  des  relations  avec  sa  pa- 
renté dans  le  pays  de  Nassau.  Qui  ne  s'attendroit 
donc  à  une  infinité  de  lettres  échangées  aveo  les  ohefe 
du  parti  protestant  en  Allemagne,  au  milieu  des  péri- 
péties  de  cette  orageuse  époque? 

Je  .n'ai  cependant  presque  rien  à  offiir.  Cinq  let- 
tres; quatre,  nniarqnablee  uniquement  à  cause  de  ceux 
qui  les  ont  écrites.  Une  de  l'Électeur  Palatin ,  expiant 
par  ]a  perte  de  ses  États  les  jines  de  la  royauté  d'an 
jour',  une  de  l'Électeur  de  Brandebourg',  une  de  la 


C)  Lei  dâ^li  lr&»-iiilâ«uaiita  de  ces  difenet  dfmirahn  et 
les  r^ponies  du  Prince  d'Orange,  qui  certes  ne  nuiaqnoit  pas  de 
bonne  volonté,  se  trouvent  dnns  le  grand  et  bel  oaTiage  de  11, 
von  Bomincl,  QetchieMe  ton  Ueuen,  nu  huitième  tome  (Cancl, 
1843). 
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Landgrave  de  Hesse',  une  de  son  Jïls  encore  enfant*. 
La  dnqnième  lettre  eet  écrite  de  la  Haye,  par  la  Reine 
de  Bohème',  lettre  charmante,  pleine  de  sentiment  et 
de  gr&ce,  et  qui,  par  les  consolations  qu'dle  adresBC 
à  ta  comtesse  de  Nassau-Dictz  sur  la  perte  de  son  fils, 
&it  voir  qu'elle  aussi,  par  ses  grandes  infortnncs,  avoit 
appris  à  compâtîr  aux  souffrances  d'autrai. 

En  outre,  dans  différentes  lettres,  il  est  fait  men- 
tion de  l'invasion  de  la  Gueldre  par  les  Impériaux  en 
1629',  des  divisions  des  Protestants',  de  In  neutralité 
douteuse  de  l'Autriche  en  1638',  des  motifs  de  ne 
pas  briser  aisément  avec  l'Empereur',  enfin  du  Boi 
de  Danemark  et  de  ses  difierends  en  1640  avec  la 
KépubËque  *.  Voilà  à  peu  près  tout 


Si  j'ai  fort  peu  à  communiquer  sur  l'Allemagne,  fl  y 
a  compensation  ;  car  ce  tome  est  riche  en  documents 
qui  concernent  l'iiistoire  de  France  et  d'Angleterre. 
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la  FUt>-Gi<D^nut ,  crui.ci  ëctiiciitL  „B.  M.  drminilii  ty  celte  ligne  lUDÎt 
rentre  loct  1c  miindc?  ..contre  l'F.ip>ent ,"  Ssmcs-iuut.  „RcciiDiia!wt->iiai 
l'Euipeteur  pour  Emptrtor  cl  d'mIm  mui  fn  (luerre  coplre  by?"  cun- 
tiniM  l«  Bo;,  e(  mu  k  déclarer  que  Hmnin  en  ncQlriiilé  >•«  l'Empire,  hj 
■naou  U  ipaliU  i'Bapemt,  nue  le  romaieice  nooi  j-  oblige,  maii  bien  plui 

im  naiim  nr  bh  conSu  et  qae  loiu  se  f{>arioiii  aller  à  iaj,  oj  laj  aire 
■Dcmi  nul,  olcignéi  qne  »Dt  ici  Ettite  de  dous"  p.  ST9. 

*  M.  de  Willbem  fcHt;  ,.Li  miuriiie  intelligence  itcc  le  Roi  de  I).  otane 
■Dure,  h  mon  jusrmrnt,  de  Irèi.gnnde  cnnaéqLience ,  et  lequel  oo  D^llge  M 
DeipriH  trop.  Il  «I  le  pliu  itdoutible  enoemi  que  ce  pijri  sje  i  erundra 
■|it!i  le  Rej  d'Eipi^e,  miii  on  ne  l'a  pu  etttiDi!  tel",  p.  ZGS. 


U  y  a  un  très-petdt  nombre  de  lettres  de  Bichelien  '. 
..Eb  grandea  offairea,"  écrit-il  à  Chamacé,  „il  n'y  a 
point  plus  mauvaise  résolution  que  de  n'en  prendre 

aucune."  Plusieurs  lettres  lui  sont  directement  ou  indi- 
rettemejit  iidrcssik'K  par  les  envoyés  de  la  France  à  la 
Haye ,  M.  d'Espesses  ',  M.  de  Buugy  ',  surtout  par  M. 
de  Chamacé'  qui,  après  avoir  facilité  à  Gustave  Adol- 
phe son  entreprise  Hbératrica,  négocia  ohee  noua  avec 
la  même  habileté  et  le  même  succès.  Ses  dépêches 
donnent  des  détails  sur  les  dispositions  du  Prince 
d'Orange  et  de  ses  alentoui-s,  soi  les  intrigues  et  les 
hardiesses  du  parti  antî-etadhoudérien ,  et  sur  la  fermeté 
et  la  finesse  qui  tirent  triompher  Frédéric-Henri  de 
ces  obstacles  divers. 

Les  autres  pièces  relatives  à  la  France  traitent  de 
mème'presqu'  uniquement  des  affaires  extérieures.  C'est 
pourquoi,  afin  d'éviter  les  redites,  il  vaudra  mieux  les 
signaler  plus  tard ,  lorsque  j'examinerai  plus  spéciale- 
ment la  part  qae  prit  M.  de  Soomielsdjck  à  la  direc- 
tion de  nos  rapports  diplomatiques. 

D  n'en  est  pas  de  même  de  l'Angleterre.  Dans 
beaucoup  de  lettres  il  s'agit  de  la  situation  intérieure 
du  pays.  L'intérêt  en  est  d'aatant  pins  grand  que 
presque  toutes  appartiennent  à  trois  années*  mémo- 
rables par  les  symptômes  avanteoureurs  et  les  com- 
mencements de  la  révohition. 

L'ambassadeur  ordinaire  à  Londres  étoit  M.  .)oa- 
chimi;  M,  Heenvliet  y  fut  envoyé  itcrativement,  pour 

'  I..  495  <t  MA  <ci-daiu,  p.  Il)  et  ITIlti  p.  «t  rt  ST. 
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traiter  d'une  alliance  de  fiimille,  de  concert  avec  M. 
de  SonuneladyclE,  chargé  d'une  mission  d'intér^  public; 
conjoinlemeut  ils  formèrent,  en  1641,  avec  M.  de 
Rrederode,  une  députation  aolemnelle  pour  conclure  le 
mariage  du  jeune  Prince,  et  celui-ci  arriva  bientôt  lui 
même,  accompagné  de  son  gouverneur,  le  docte  et 
pieux  théologien  M.  Rivet  Écrite  au  milieu  de  l'efiér- 
vescence  générale,  la  correspondance  de  ces  divers  pe^ 
EOnnages  abonde  en  précieux  détails. 

D'abord  sur  le  Roi  et  ses  tristes  perplexités.  Malgré 
ses  indinatioDs  décidément  espagnoles,  la  force  des 
événements  lui  fait  prêter  de  plus  en  plus  une  oreille 
attentive  aux  propositions  de  la  République.  Il  avoit 
besoin  de  son  appui.  Nonobstant  le  refus  positif  du 
Prince  ',  il  s'attendoit  à  une  astostance  d'hommes  et  de 
navires  contre  les  Écosschs  *;  tout  au  moins  à  la  nen- 
traliti  des  États"'.  D'ajUnars,  pour  former  des  rela- 
tions afièctneuses  et  intimes,  il  avoit  un  antre  etpnis- 
sant  motifl  Soupçonné  de  se  Hvter  à  l'ËBpagne  (A  de 
fevoiiser  le  papisme,  il  déstroit  surtout  se  réhabiliter 
dans  l'opinion  publique,  par  une  alliance  avec  les  Pro- 
vinces-Unies et  par  un  mariage  protestant. 

M.  de  Sommelsdyck  et  M.  de  Heeuvliet  eurent  sou- 
vent avec  lui  des  entretiens  confidentiels  '.  Dana  le 
récit  détaillé  de  ces  conférences  on  remarijiie  les  pro- 
pres paroles  du  Roi,  souvent  caractéristiques.  Par 

>  p.  m.       ■  p.  iGB. 

mon  ■JTcdlûd ,  que  je  païi  recevoir  de  vuiu  da  preuves  du  vwtrc  ;  en  que  tou 
fcmtà  itire  préeeDteueDt,  m  eDjiËcliafit  que  la  iabj«t«  do  maiïearB  la  Et- 
UU  n'uiilnit  pu  ma  rebella  d'Emic,  nj  i'urs'ot,  bj  is  iniintiaii,  it  lout 
ma  Terà  toir  pir  U  qu  ifritilleineiit  n»tn  iateatioD  «t  iwaïf  iMlt  ipa 
h  aaieoDB,  pour  rdiina  quo  nu  ma  propuA".  p.  101, 
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exemple,  il  se  dit  résolu  à  ue  faire  rien  qui  tende  s 
compromettre  les  iotérête  de  sa  religion  '.  Doit-on  le 
supposer  sincère?  question  difficile,  imposable  peut^tre 
à  résoudre.  Entraîné  par  les  erreurs  de  l'Église  angli- 
cane, probablement  s'imaginoit>iI,  marchant  à  grands 
pas  vers  Rome,  rester  néanmoins  dans  le  droit  chemin 
de  la  Réforme. 

Il  est  évident  que  la  Reine  llenriette-Maric,  dont 
on  disoit,  non  sans  motif,  „<[u'enc  avoit  un  grand 
pouvoir  Bur  l'esprit  du  Roi'",  ôloit  fri:s-]iortée  à  des 
rapports  intimes  avec  l'Espagne  ;  toutefois  ses  opinions 
se  modifièrent  considérablement ,  à  mesure  que  les  em- 
barras et  les  périls  loi  firent  ardemment  rechercher 
l'alliance  de  la  Maison  d'Orange,  comme  une  ancre  de 
salut. 

11  est  fréquemment  question  ilu  secrétaire  d'Ktat 
Vane',  de  lord  Holland,  et  d'iiutrca  hommes  qui  se  ti- 
rent remarquer  dans  le  cours  des  commotions  politi- 
ques; mais  ce  qu'il  y  a,  dans  l'ensemble  de  ces  lettres, 
de  plus  remarquable,  c'est  qu'on  y  voit  se  former  l'o- 
rage qui  all<nt  bient&t  fondre  sur  le  pa^ 

En  décembre  10S9  le  secrétaire  Coke,  rendant  vi- 
site it  nos  ambassadeurs,  ..excuse  le  retardement,  com- 


qn'clle  dninL  catholique;  ..liiiii  diri-on  qus  l'Eipigssl  «un  lamDliiié  pliu 
ie  lèlt  pour  b  Sllc  d  u  icligion  qag  S.  N.  qgi  patt»  1«  lean  IHn  3g  H- 
fcnKnr  ôi  l>  lu;.  S.  K.  iit  réiolaiiinit  ia  p>  pmscUn  jimli,  qnud  w 
ts  lioidroil  U .  qu'il  »»  UruthS  i  U  esDKinn  «a  u  lUe,  nj  1  Hiiillwtiiw 
qn'dlD  ■  ji  rncue".  p. 
•  ]..  197. 

■  Il  ojnf^nnl  murent  aicc  un  umbuadiini  „La  d^aU  d'Itludg  n  mit 
1  gnudencnl  cbiigtr  M.  Vunc,  romma  luUinr  ta  h  nplon  èa  piMlait 
l^rlcmcDl  el  du  eopicil  do  ]■  guern  aaUa  la  KHowib".  p.  S»  Si  tama 
■pprocboît  ia  U  duplldlj;  nya  p.  1S4. 
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me  procédant  des  grandes  affaires  qui  leur  tombent 
SUT  les  bras,  pour  la  rébellion  des  Escoasois  et  la  ré- 
solution à  &ire  tenir  un  Parlement,  tant  «sy  qu'eu  Ir- 
lande". 

En  janvier  1640  le  parlement  est  convoqué  „Ott 
varie  fort  au  jugement  de  son  jssae".  La  guerre 
contre  les  Écossds,  imminente,  est  très-impopulaire'. 

En  février  Aerssens  éerit:  „le  Parlement  aura  ap- 
paremment ses  brouilleries  au  progrès,  pour  lu  grande 
altération  (jui  ae  remarque  aux  peuples'". 

Un  an  plus  tard  (Aerssens ,  après  un  séjoiu-  eu  Hol- 
lande, étant  de  retour  à  Londres)  les  événements 
avoient  rapidement  marché.  La  dissolution  imprudente 
d'un  parlement  qui  se  montroit  bien  intentionné,  la 
guerre  contre  l'Iîcossc  proniptcnient  étouffée  et  nnic- 
nant  en  Angleterre  le  triomphe  du  [larti  presbytérien , 
un  parlement  nouveau ,  dans  lequel  une  majorité  ar- 
dente se  saisit  du  pouvoir,  rendent  la  situation  infini- 
ment plus  menaçante.  Une  assemblée,  irrésistible  par 
l'eRervescence  des  passions  populaires,  entreprend  la 


'  f.  lU.  —  .,L'mpraiit  ptr  nm,  jnir  liin  Ittti,  Jhiib  de  rmbnga 
i  fiaitan;  luira  tnjtat  ibupInuDl  qs'dk  a"*  liiA  tpie  foar  micu  diij»- 
ter  OB  nnger  par  Ame  let  SuamÀM,  dont  m  tUtui  ]a  âfpatâ;  il  ;  en  ■ 

Il  géaénle  iientoD  il  MD  pNple,  i  due  du  gnsdei  noaiciutci ,  introluilln 
m  loDi  lea  ordrea,  et  patlciBènoMBt  k  Itonter  dt  l'icgnl  ornlie  1»  prliilègn 
et  let  raya  uzoDilaiiifa]  H  pnwuUeiit  qiM  le  Bojr,  pour  l'co  tirer,  Itîin  bin 
u  puiUBOiti  otimI  cm  a  at  ippuat  de  leir  Ûâ  da  elungeaitu".  I.  I, 

*  ,,87  de  put  et  Vultn  <m  m  tnt  qielqu  paa  engliner,  poor  k  Kneon- 
taec  ea  m  mDiai.  ea  (crdt  nse  henreoee  NupedUoiii  nr  il  m  ncoBodit 
)p»da  itenini  m  pegple  et  in  grub  de  aàt»  gurrej  rail  on  tj  CDgiffO 
is  plu  en  plo,  et,  ly  on  le  ilnage  hfen  tat,  m  eo  Kn  Wea  mai,  pn- 
miu  que  h  piileineot  lieing,  ItqDel  «rt  ponr  tailler  UeD  da  iSkini.  Le 
cierge  iTR  In  piplita  pouMit  tant  qoÛ  panant  la  etna  à  l'eilrtme, 
ai.  uni  »  coup,  ili  eralgneiit  qne  l'eieegple  D'an  ntearoa  mntra  m". 

p.  17S.  •  p.  a». 


réforme  de  'rÉglise  et  de  l'Ktat.  Sans  autorité,  le  Roi 
demeure  forcément  inactif;  il  laisse  faire.  „Le  parle- 
ment va  tousjours  son  train  et  remue  assez  de  choses, 
afin  de  u'y  retourner  souvent,  et  se  prennent,  sans 
autre  esgard,  à  ceux  qu'ils  tiennent  pour  antbeurs  de 
la  dîssention  entre  le  Roy  et  son  peuple.  S.  M.  juB- 
qoes  iey  lea  laitêe  faà-e" '.  „Le  Parlement  entreprend 
de  grands  r^ements,  pour  mieux  aaseurer  la  rel^on, 
see  liberté  et  prîvQèges,  et  à  cette  fin  propose  ane 
lof  de  besàr  le  Parlement,  une  fois  au  moins  tous  les 
trois  ans;  le  Roy  leur  laisse  faire"  '.  On  prédit  l'abo- 
lition des  cérémonies  de  l'Eglise  anglicane';  „le  royaume 
est  tout  en  désordre,  les  nations  s'eatr*  entendent  et 
l'autorité  du  Roi  est  comme  en  compromis'";  le  Pai^ 
lemeiit  règne 

Bienti'it  rintcn;!,  ili:  In  c.rha  hr  miiœritre  dans  h  pro- 
cès de  Straliaril,  Sur  cftit;  wiii^i:  tristunieiit  célèl>re, 
il  y  u  lieaucoup  de  pussiges  où  l'on  voit  upparoîtrc 
l'attitude  iiobli;  et  pleine  île  dignité  de  la  victime, 
l'achariicmetit  de  ses  persécuteurs,  et  l'iiuguisse  du 
Roi  qu'il  avoit  fidèlement  servi,  et  qui,  par  manque 
de  pouvoir  ou  de  caractère,  étoit  trop  foible  pour  le 
garantir  de  l'écliafaud. 

Aersaens  écrit  en  mars  1641  :  „Le  député  d'Irlande 
fut  devant-hier  au  Parlement,  le  Roy  pr&ent  contra 
la  coustume,  pour  ouyr  aussi  bien  sa  justification, 
comme  il  avoit  faict  son  accusation.  Cette  action  dura 


I  p.  S2t.         '  ji.  US.         •  p.  332.         '  p.  a*S. 

t  ,,Li  nitioii  u'niino  poÎDt  d*9tre  fort  contredite  ;  iprii  l'eitm  iDiiDQd  dd 

ly  fort  tUacbEi  lu  FirleineDt,  qni  oitniinad  3a  pmidN  cl  iuiia  cbowi. 
qui  HBl  ds  dare  dnguliou  1  an  PrincB  de  coeur,  M«  lequel  diibniiiit  il  pv- 
lige  l'anlhonlf  rojila".  p.  37B. 
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depuis  les  neuf  heures  du  matin  jusques  aux  trois  de 
relevée,  lorsque  S.  M  se  retira  pour  disner.  Le  député, 
assis  sur  une  sellette,  devant  la  barre,  harangua  verte- 
ment, avec  une  faconde  admirable;  à  chaque  charge  il 
attesta  la  connoissanoe  de  S.  M.,  qui  beaucoup  de  fine 
déclara  les  choses  estre  passées  ainâ  qu'il  diaoîL  On 
tient  qœ  la  pr&ence  de  &  M.,  infervraue  pour  le 
sauver,  fera  un  effect  tout  conlawe;  S.  M.  leur  recom- 
manda de  lu7  rendre  bon  ânùot"  *. 

En  avril  le  dénouement  approche.  „Iie  Fulement 
travaille  au  procès  du  lieutenant  avec  grande  chaleur. 
Le  Boy  le  voudroit  voir  sauvé  et  d'une  loge  ouyt  avec 
la  Royne  sou  accusation  et  sa  défense  ;  la  nmison  des 
communes  est  roide  et  toutte  persuadée  qu'il  kur  a  voullu 
ester  la  liberté  et  lu  bourse  et  chan{;er  lu  religion  et 
les  loix,  Tunis  il  .soiih.-ilieiil  verteiiieiit  sa  cause,  avee 
un  merveilleux  niurafre  et  faconde,  11  n'y  a  [lour  lui 
à  craindre  que  les  dépositions  et  la  haine  du  peuple , 
juge  et  partyc  ensemble"'.  „Tout  est  plein  de  sou b- 
çons;  le  peuple  en  deffiance  qu'on  veut  à  sa  liberté 
et  à  la  religion,  ne  pouvant  digérer  qu'on  prétend 
sauver  ceux  qui  sont  accusez  d'estre  autheurs  et  con- 
ducteurs de  tel  desseia  Le  Parlement  employé  des 
semaines  entières,  depuis  le  matin  jusques  au  soir, 
à  ouyi  plaider  cette  cause;  le  Boy  de  son  costé  n'y 
prend  pas  moins  de  patience;  tout  le  débat  consiste 
en  cette  question  parmy  les  crimes  imputez  au 
lieutenant,  il  y  en  a  qui  tiennent  de  trahison?  Le 
lieutenant  Boubetient  que  non,  et  semble  avoir  la  loy 
pour  luy,  en  laquelle  les  cas  de  trahison  sont  spéci- 


'  p.  SW.         •  p.  417. 
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fiez;  niais  la  maison  des  communes  la  juge  évidente, 
au  moins  constructivt; ,  avûrée  telle  par  ses  întentioiiB 
et  actions"  '. 

La  famille  royale  Buivoit  les  débats  avec  une  ex- 
trême aanduité.  La  Princesse  Marie  avoit  esté  atteinte 
d'un  accès  de  fièvre,  ajoat  été  «assige  six  heiir«  su 
Parlement"  '.  Le  Roi  était  à  la  chambre  dea  commiit- 
nés  et  „nmrquoit  les  points  prindpauz"'. 

Le  sage  Rivet  fait  ressortir  l'influence  décisive 
que  devoit  avoir  l'issue  d'un  tel  procès.  „Je  trouve 
tous  ces  messieurs  fort  estonnés  sur  l'estat  présent 
et  en  grande  crainte  de  mauvais  cvéïiemens,  qui  sem- 
tilynt  ne  su  ponvoir  évîtur,  en  quelque  manière  que 
l'e  décide  ['nfinirc  de  ee  comlc,  pour  ec  qu'il  fiiut  né- 
cessiiireuieiit  que  la  cour  ou  le  peuple  succombe,  que 
rime  perde  beaucoup  d'iiutoiité ,  on  que,  si  elle  In 
veut  maintenir,  l'autre  partie  se  jette  dans  les  confu- 
sions et  séditions,  qui  mettrozit  le  f'eti  partout"'.  „Si 
la  chambre-haute  ratifie  ce  jugement,  le  Roy  ne  le 
pourra  sauver  que  par  une  violence  qui  roidira  le  peu- 
ple, tellement  irrité  qu'ils  déchireroîent  plustost  ce  mi- 
sérable comte.  Oeoi  mét  encore  l'issue  de  tontes  ces 
affres  en  doubte,  et  les  mallènrs  et  plus  sages  sont 
entre  la  crainte  et  l'espérance"'.  „0n  crie  àle  contre 
ce  misérable  comte,  que  d'autres  cependant  prisent, 
comme  un  des  grands  hommes  du  siècle"'.  —  Aerssens 
déclare  également  que  dans  cette  lutte  il  s'agit  du  Roi 
et  de  l'Etat.  „Le  Roi  et  son  authorité,  que  Je  ne  die 
davantage,  conrrent  grand  fortune,  au  dire  et  gémir 
mesme  de  la  Royne.   Tout  consiste  à  sçanver  ou  à 


'  p,  Ml.     *  p.  4ïO.     '  p.  468.     '  p.  «3.     '  T-  *SB.     *  Ki. 
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perdre  le  lieutenant.  Les  troia  royaumes  se  lient  par 
confédération  perpétuelle,  pour  la  manutention  de  la 
religion,  de  la  liberté,  des  privilèges  et  des  loix"'. 

Dans  les  lettres  de  Rivet  il  s'agit  aussi  du  pouvoir 
des  évèqnes  et  de  l'orgamsation  eocléùaBtiitiia  Le  pas- 
sage suivant,  irès-lioiicaable  pour  lui,  par  la  coafiance 
que  divers  partis,  mudérés  et  vùlents,  Iw  acccndent, 
montre  combien  les  prétentions  du  clergé  angliotm  Bvoieat 
déjà  baissé,  à  l'approche  des  périls  qu'un  zèle  persécu- 
teur avoit  attirés  sur  l'Église  et  l'État.  „Je  fus  entre- 
tenu longtemps  par  le  primat  d'Irlande,  homme  sage, 
gçavant,  et  qui  en  cette  dignité  se  porte  avec  grande 
douceur  et  humilité.  Je  le  trouvny  sur  ces  choses  en 
perplexité  et  en  crainte  d'horribles  confusions,  jusques 
il  me  dire,  ai  elles  advcnoient,  il  kc  retireroit  en  Hol- 
lande. 1!  est  porté  jusques  .ï  ce  point  pour  les  aft'aires 
ec des i astiques  qu'il  recogtioist  quu  de  droit  divin  les 
tîvesques  et  tous  autres  pasteurs  sont  d'im  mesmo  ordre 
et  ne  doivent  rien  fnire  d'important  que  par  conseil 
commun;  que  leur  supériorité,  que  la  coustume  de 
l'Kglisc  leur  a  donné,  n'a  de  diSerence  avec  les  pré- 
sidena  de  nos  synodes,  sinon  que  cenx-ci  changent  et 
les  autres  demeurent  tousjoura  présidensj  qu'il  lesiaut 
régler  aux  synodes  et  astreindre  à  prendre  conseil  des 
Mtree  pasteurs,  leur  oster  la  haotMonimission,  et  les 
aasuhjettir  aux  cODSOres.  Q  pt^de  maistenant  en  la 
compagnie  de  ceux  qui  consultent  pour  la  réforma- 
ttOD,  qui  sont  composez  de  modères  et  d'extrânws. 
Les  uns  et  les  aufares  me  doibvent  sonder  ItHlessus. 
J'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  m'y  comporter 


'  |i.  4S7. 
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avec  prudence,  et  n'estant  pas  juge,  de  ne  me  porter 
aussi  pour  partie,  mais  faire  la  guerre  Ti  l'oeil,  sans 
préjudice  de  la  vérit*;.  Je  tiens  à  grand  advantage 
que  la  pluspart  advouent  que  cette  supériorité  n'est 
que  d'une  constitution  humaine,  et  renoncent  librement 
à  la  prétention  du  droit  divin  et  de  la  différence  es- 
sentielle pressée  par  les  autres  hiérarchiques.  Il  sera 
mal-aisé,  sam  ce  tempérament,  d'accorder  les  parties'". 
Hélas,  même  avec  ce  tempérament,  toute  tentative 
d'accord  devesoît  chimérique. 

De  plus  en  pins  les  soupçons  et  la  haine  du  parti 
populaire  venoîent  à  se  manifester  envers  le  Roi,  et 
surtout  envers  la  Reine,  que  les  puritains  cousidé- 
roient  comme  hi  eau  "  |)rindpale  de  la  situation  déplo- 
rable du  pays.  A  .ions  écrit;  ,,Le  Roy  et  la  Royne 
voyent  assez  le  miuivais  estât  de  leur  condition,  car 
ils  ont  ce  umllieur  ijiie  le  peuple  leur  impute  tout  le 
désordre.  Si  le  Roy  s'accommode  tout  doucement  et 
remet  soy  et  ses  affaires  au  Parlement,  on  espère  de 
redresser  les  choses  et  le  rendre  plus  heureux  qu'il 
n'eust  sceu  estre  par  le  succès  de  l'autre  voye;  mais 
on  est  en  pcne  de  la  Royne,  dont  les  papistes  au- 
royent  abusé  pour  parvenir  ù  leurs  lins.  Elle  s'en 
afBige  assez,  et  le  meilleur  qu'elle  puisse  espérer,  sera 
de  se  voù:  réduitte  au  pied  de  son  contraot  Cette 
semaine  nous  y  fera  voir  plus  clair;  les  menaces  du 
peuple  sont  faneuses,  sans  eepargner  le  respect  de 
leurs  Majestez."'. 

Ën  1642,  après  les  effroyables  nouvelles  des  mas- 
sacres en  Irlande,  la  crise  devient  inévitable".  Les 

>  p.  4UB.         ■  p.  lEB. 
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lettres  de  M.  de  Heeavliet,  à  la  fin  de  ce  tome.i^p' 
portent  le  coop  de  tSte  et  de  désespdr  qui  prédinta 
la  gnerre  civile  ;  l'apparition  subite  da  Boi  dans  la 
diambre  des  Gommonea,  pour  y  saiùr  lai-mëme  dnq 
membres  suspects  :  ..les  grandes  altérations  de  ce  loyanl- 
me  et  comme  le  Roi  et  le  Follement  Gommencèrent  à 
se  chocquer"'.  „Le  matin  même,  au  moment  de  sou 
(lûjjart,  Charles,  eu  embrassant  sa  femme,  lui  avoit 
promis  que,  clans  une  heure,  il  reviendroit  maître  de 
son  royaumiî,  et  lu  Keine,  sa  montre  à  la  main,  avoit 
compte  les  minutes  on  attendant  son  retour"'.  On 
conçoit  donc  sa  dtîsolation.  l'eu  de  jours  après  M-  Heon- 
vliet  vit  la  Reine.  „Eile  ino  confoit  le  misérable  état 
de  ce  royaume ,  non  Bans  esmot"  ^  ;  je  la  supplLois  de 
patienter,  que  je  ne  diHibtois  ou  'yy  passeroit  et  que 
Dieu  anppéditeroit  au  Roy  dos  tonscils  salutaires  ponr 
trouver  un  accommodement"  Avant  de  récapituler  les 
motifs  qui  déterminèrent  le  Roi  à  une  démarche  si 
violente  et  si  hasardée,  il  déclare:  „je  dirai  ce  qu'on 
m'a  dit  et  ce  que  je  tiens  la  plupart  de  la  bouche  de 
leurs  Majestés"*,  et,  ayant  t^miné  le  récit,  il  ajoute: 
„Alors  la  B«yne  me  fit  llumnenr  de  me  dire  que  je 
Toyois  bien  que  tout  se  préparoit  à  une  rébellion,  et 
que  le  Roy  ny  elle  ne  poulvoyent  plus  endurer  ces 
gran^  affronts;  que  dans  la  ville  yls  n'avoyent  esté 

Rbcll»  diivmlycnl  ilc  jour  i  aolln  pin)  puimnti,  que  le  PirlemcaleD  Irlimlc 
H  dtbiuil  hita  uicoibler  Ie  II  de  ee  moi]  leur  ilyle,  miii  que  la  plaapirt 

pour  Im  religÏDD,  du  le  joludre  ivco  Ici  Aultrn,  tellement  qa'^h  cslojent  fort 
nul  ïej  k  ^eril  en  «le  eflurflj  que  mj  ne  podroit  aïoiL  longtempi  durer; 
c'nt  ponrquo;  ;l  ma  contcilloit  de  ne  trop  htiler  net  •oUlcilatuiat  j  qu'en 
ifoStaa  joon  j«  Tcmli  ftst  diir  cl  um  rfnlgtini  du»  ht  iSblm.  mit  ds 
rra  OD  de  l'kdtn  onU".  p.  4SS. 
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le  chappeau  la  dernière  fois  que  S.  M.  y  avoit  esté  et 
oiîé  meame  tpîyl  ne  seroit  pas  le  premier  Roy  qae 
le  peuple  anroit  démis;  je  contribuois  toat  œ  qoe  je 
pouvois  pour  apptùser  8.  M.  et  la  siqiplîoiB  &  pa- 
tient»" '. 

FîUe  de  Henn  IV,  Henriett&-Marie  néanmoins  ae 
déficit  snrtont  de  la  Yisaoe.  Déjà  en  1637  Biobeliea, 
apprenant  que  le  Roï  d'Angleterre  reAuoît  de  rester 
neutre  et  de  laisser  attaquer  les  côtes  de  la  Flan' 
dre,  avoit  écrit  au  comte  d'Estrades:  „ l'année  ne  se 
passera  pas  que  le  Roi  et  la  Reine  ne  ae  repentent 
d'avoir  refusé  les  offres  que  vous  knr  avez  faites  de 
la  part  du  Roi;  on  counoîtrii  bientôt  qu'on  ne  me  doit 
pas  mépriser"'.  Dans  les  nial!ic\irs  de  Charles  I  cette 
main  redoutable  et  vindicative  se  faisoit  sentir;  dès 
lors  on  ne  sera  pas  surpris  que  l'infortuné  monarque 
et  son  épouse  ne  pouvoient  dissimuler  leur  ressenti- 
ment ..L'ambassadeur  de  ï"rance",  écrit  M.  de  Heen- 
vliet.  „me  vint  voir  et  me  contoit  au  long  les  deb- 
voirs  qu'y]  avoit  contribué  poui'  accommoder  ceux  du 
Parlement  avec  le  Roy,  mais  qu'après  tout  cela  yl 
n'avoit  point  de  gré,  et  qu'on  le  tenoit  suspect  à  la 
Cour,  et  qu'on  luy  tesmoig&oit  nu  mauraîa  visage;  de 
viay  hier,  quand  yl  voulut  parler  au  Boy,  S.  M.  ne 
luy  reapondit  pas  un  mot,  et  n'ostoit  qttlt  demy  son 
chappeau ,  et  cela  en  passant ,  et ,  après  avoir  attendu 
la  Royne  dans  sa  chambre  plus  de  deuj  heures,  S.  M. 
demeurant  dans  sa  galerie,  yl  en  sortit,  sans  la  poul- 
voir  encor  parler,  de  quoy,  en  sortant  la  chambre, 
yl  montroit  n'estre  pas  trop  satisfaîct"  '. 
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L'interveotion  des  Frovinces-Unies  Hembloit  s  pla- 
ceurs le  Beal  moyen  de  réconcilîer  les  esprits.  On 
commençoit  à  s'étonner,  écrit  M.  de  Heenvliet,  de  leur 
silence.  „Je  suis  très-marry  de  voir  ces  extrémitez,  et 
prie  Dieu  d'y  aporter  remèdes.  Voz  A.  A.  me  pat^ 
donnent  que  je  dis  que  messeigneurs  les  Estats  ne 
penlvent  plus  estre  coy,  soit  par  voye  d'entremise  on 
saltre  ;  tout  le  monde  en  pu'le  et  comm'  estonné"  *. 

ni. 

Bien  souvent  déjà  j'ai  cité  les  lettres  de  M.  de  Som- 
melsdyck.  Cet  éminent  diplomate  exerça  une  influence 
considérable  sur  les  aftoiies,  non  seulement  de  la  Ré- 
publique, mais  de  l'Europe. 

On  a  méconnu  son  caractère  et  déprécié  ses  méri- 
tes.  Voira  son  portrait  tracé,  récemment  encore,  par 
un  savant  dont  l'autorité  a  beaucoup  de  poids,  M. 
ÂveoeL  ^Ambassadeur  en  divers  pays  et  notamment 
en  France,  il  obtint  de  son  temps  quelque  r^ntation. 
libdltste  dangereux  autant  que  diplomate  perfide,  il 
frt^ipait  ^^ement  ses  ennemis  et  ceux  qu'il  appelait 
ses  amis.  Tous  les  moyens  de  parvenir  lui  étaient 
bons  et  rien  ne  répugnoit  îi  son  ambition.  Créature 
de  Maurice  de  Nassau,  il  fut  ennemi  acharné  de  Bar- 
nevelt,  à  la  mort  duquel  il  contribua  de  tout  son 
pouvoir.  Il  déploya,  dans  les  di\'crse.s  négociations 
dont-il  fut  chargé,  plus  de  souplesse  que  d'honnêteté, 
et  faisait  redouter  ses  intrigues  plus  que  son  génie"'. 
Je  ne  fais  pas  un  reproche  de  cette  critique  amère  à 


■  IMra  in  CariùHa     fficMin,  L  S70. 


M.  Avcnel  dont  l'ouvrage  montre  BufSeamment  le  dé- 
sir d'être  impartial  et  véridiqoe,  et  qui,  n'ayant  pu 
faire  on  examen  approfondi  de  sa  vie  et  de  son  carac- 
tère, donne  ici  le  résamé  des  opinions  passionnées 
auquelles,  bous  l'iDituence  de  l'esprit  de  parti,  on  n'a 
que  trop  ajouté  foi.  Mais  il  n'ignore  point  combien 
il  y  a  souvent  d'exagération  et  de  fausseté  dans  des 
jugements  pareils.  Richelieu,  dont  il  fait,  avec  tant 
de  vérité  et  de  modération,  l'apologie  et  quelquefois 
ie  panégyrique,  n'étoit,  comme  il  l'a  rappelé  lui-même, 
aux  yeux  de  plusieurs,  „(|u'uii  intrigmit,  un  impudiqiie 
et  un  empoisonneur,  le  mauvais  génie  de  la  France 
et  de  l'Europe,  Satan  révolté  contre  Dieu"'.  Le  té- 
moignage du  cardinal  de  Retz  n'est  aussi  nullement 
flatteur.  H  affirme  „qu'ii  fît  un  fonds  de  toutes  les 
mauvaises  intentions  et  de  toutes  les  ignorances  des 
deux  derniers  siècles  et  forma,  dans  la  plus  légitime 
des  monarchies,  la  plus  scandaleuse  et  la  plus  dange- 
reuse tyrannie"*.  Enfin  Monteaqiùea,  joignant  Bon  nom 
à  cehù  d'un  homme  détesté  et  détestable,  déclare  que 
les  pluB  méohaota  ratoyens  de  France  ont  été  Richelieu 
et  LouToia,  —  J'ose  donc,  pubUant  ce  volume,  en  ap- 
peler à  M.  Àvenel  lui-même  et  répéter,  à  l'égard  de 
M.  de  Sommelsdyck  ce  qu'il  a  dit  de  Riciielieu:  „Ie 
seul  moyen  de  l'étudier  de  nouveau ,  de  le  conrtaître 
mieux  encore,  c'est  d'interroger  sa  correspondance,  et 
de  le  chercher  dans  ses  propres  écrits"'. 
François  Aerseens  ne  iitt  pcnnt  „un  fourbe  habile"  *, 


■  1.  1.  hiradtel.  p.  85.         ■  JKnMim  (RqII.  PgUtnl)  L  181. 
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mais  un  grand  homme  d'État.  H  mérite  d'être  mie 
an  premier  rang,  de  ces  diplomates  hollandoia  aux- 
quels  M.  Goisot  à  rendu  une  ai  éolatmite  justice  '. 

Sans  entrer  dans  des  détails  tàographiques,  rap- 
pelons néanmoins  que,  né  en  1672  à  Bnixelies, 
fils  du  greffier  des  EtiUs-Générsux  Ckimeïlle  Acrssena, 
liomme  d'une  haute  capacité,  il  commença,  eu  1S98, 
à  Paris  sa  carrière  diplomatique.  Secrétaire  de  léga- 
tion à  26  ans,  il  avoit  déjà,  après  de  fortes  études 
acfi(]éim<iues,  fait,  durant  trois  années,  un  appren- 
tissage en  France,  sous  les  anspices  dn  célèbre  Du- 
plessis-MorDay.  Au  mécontentement  des  Etats  de 
Zélande,  qui  apparemment  se  formalisèrent  de  son 
extrême  jeanesse,  on  est  redevable  d'un  témoignage 
des  Etats-Généraux,  doublement  digne  de  remarque, 
parccqu'un  tel  éloge,  donné  au  fils  de  leur  ministre, 
devoit,  pour  ne  point  envenimer  la  question  et  prê- 
ter matière  au  ridicule,  être  pu-faitement  véridique. 
Ha  déclarent  que,  formé  à  l'univeraité  de  Leide  et 
initié  par  son  pdie  aux  afi&ea  publiques,  le  jeune 
diplomate  a  déjà  été  admis  à  travailla  avec  les 
prindpaux  personnages  de  France',  qu'il  en  a  rapporté 
les  témoignages  les  plus  satis&isants  de  sa  tjapacité 
et  des  lettres  flatteuses  du  Roi  lui-même;  qu'syuit 
ensmte  visité  diverses  cours  de  l'Italie,  il  en  a  donné 
des  relations  qui  Justitient  l'opinion  favorable  émise 
par  M.  Duplessis  à  son  égard,  et  que,  de  retour  à 
la  Haye  et  assistant  son  père,  il  a  fait  preuve  d'une 


'  .,1]  a'y  p  da  diploipiilia  ta  Enrope       dri-arptième  dloTe,  qui  juTuaB 
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grande  habileté,  tandis  que,  ponr  les  afihires  de  France, 
M.  de  Buzanval  affirme  qu'il  en  est  par&itemrait  in- 
formé. Succédant  à  nn  homme  fort  habile  ' ,  comme 
^nt  des  ProvmGethUmes  à  Paris,  il  conserva  ce  poste 
important  depuis  la  paix  de  VerviDS,  jusqu'à  la  trm- 
ûème  année  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  „I1 
apprit,  à  n^;ocîer  avec  ces  grands  maiatres,  Henri  IV, 
Villeroi,  Rosny,  Sillerj,  Jeannin,  etc.  et  il  y  réussit 
ensortc  qu'ils  approuvèrent  sa  conduite"'.  Il  sut  pé- 
nétrer les  secrets  de  la  Cour,  ménager  les  partis,  ser- 
vir la  Républiqne,  sans  la  compromettre,  et  gagner  la 
confiance  du  Roi.  Dans  l'intention  de  celui-ci,  la  paix 
de  Vervins  n'étoit  qu'une  suspension  d'armes,  indispen- 
sable pour  se  préparer  au  renouvellement  de  In  guer- 
re; méditant  de  vastes  projets,  il  attachoit  beaucoup 
de  prix  à  la  conservation  des  Provinces-Unies  et  à  leur 
amitié;  néanmoins  ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'on  ob- 
tenoit  de  lui,  au  milieu  de  ses  embarras  financiers, 
les  secours  nécessùres.  La  position  d'ÂersBens  envers 
les  Proteataota,  surtout  eaveis  ceux  qni  fonmiesoient 
matière  à  la  défiance  aux  soupçons  du  Roi,  étoit 
extrêmement  difficile  et  déUcate,  l'amlntieux  et  remuant 
duo  de  Bouillon,  beau-frère  du  Prince  Maurioe,  et  les 
antres  grands  seigneurs  de  la  religion,  désirant  avec 
instances  que  l'envoyé  d'un  Élat  réformé  se  déclarât 
pour  eux.  Il  sut  concilier,  avec  une  prudence  extrême, 
les  bons  offices  à  leur  égard  avec  ses  devoirs  envers  le 
Souverain       En  161S,  la  Cour  de  France  provoqua 

{')  Voyez  Bon  Escpoté  aar  Mat»-Q(«éraux  de  ta  eondidie  data 
tajfaire  du  Duc  (k  BouiUea  ilii  IS  mura  1S03,  publié  pur  M. 
Vreedc!  {Lfttrea  et  N^c.  de  M.  de  BvianmU  el  de  Jlvnfoit 
>  Linb  CthnU         '  WiEquroit.  L  l. 
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son  rappel  A  ce  qirïl  p&rolt,  eQe  fiit  excitée  par  ses 
etmemîa  à  la  Haye.  Quoiqu'il  en  soit,  Marie  de  Mé- 
diois  et  868  conseillers,  méditant  les  mariages  d'Ës- 
-pagne,  tûmoient  sans  doute  à  se  débarrasser  d'un  per- 
sonnage habile  et  inSoent  qui,  fidèle  anx  desseins  de 
Henri  IV,  désapprouvoit  l'abandon  de  son  système  po- 
litique. De  1613  à  1619,  Aerssens  fut  un  des  anta- 
gonistes les  plus  redoutables  de  lîarnevelt;  mais  on 
n'est  pas  en  droit  de  taxer  sa  conduite  d'ingratitude, 
de  l'accuser  de  sourdes  menées,  et  de  mettre  son  op- 
position uniquement  sur  le  compte  de  l'amour-propre 
blessé  et  de  l'intérêt  particulier.  li  devoit  son  éléva- 
tion à  ses  incontestables  talents;  son  inimitié  fut  dé- 
clarée et  ne  se  cacha  pas  sous  do  fausses  apparences; 
elle  étoit  conforme  aux  opinions  qu'il  avoit  constam- 
ment  manifestées  0  et  la  conduite  des  États  de  Hol- 


iAerat»,  Ubr.  1816,  p.  391 — 124.).  Ce  Mémoire,  où  l'on  re- 
oonnoit  partout  la  main  de  maître,  sulEroit  poar  pronver  lea  U- 
teota  diplomatiq^DCa  de  ion  aalcur.  —  M.  Vieede  donne  sur  Aers- 
MDi  des  dAdls  intjreaitiita. 

(')  Dîs  le  eommenoement  Aeratent  d£aappronvoit  lea  op^niona 
arminienne,  paHaitement  d'accord  aico  Iïap1eaH*-Hon)ay,1i'f<s 
le  jugement  de  celui-d  Tome  IL  p.  LUX  et  m.)  La  lettee  de 
Homaj,  on  il  prévoit  en  IBOS  lea  biriea  ooniéqDenoea  de  l'annï- 
nianiime,  en  religion  et  en  polïtiqQe  O-I-  P-  lxxt)  eat  adreasje  i 
Âenaena,  et  celoMâ  écrit  le  6  juin  1011  ï  Moroay:  „Lea  minis- 
trea  de  no»  province»  aont  encore  ataemblâi  i  la  Haye,  paorvoi- 
der  Icnra  diSfrenda,  mais  y  advancent  peu;  chaeung  flatte  son 
opiniou  et  les  nourellittes  '  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  tirer  l'aac- 
toril^  publique  ilc  leur  coslé,  «t  ce  par  des  ïoyea  qui  ne  a'ap- 
pTouient  qnc  par  cculx  qui  goaC  d^à  gagnés  par  leur  docirine. 
Cela  produira  du  désordre  dans  Testât ,  qui  a'ealendra  anisi  juaqnei 
tnx  voisins,  s'il  n'y  eat  ponirea  premier  qna  l'opinion  paiee  en 
parti,  et  se  fusse  aucloriaei'  par  l'approlntion  dea  magiatrata," 
Méat,  et  Correip.  du  Dupleuû  Xonuy  XI.  p.  SiS, 
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lande  et  de  Bamevelt  n'étoit  pas  tellement  irrépro- 
chable et  salutaire  ponr  qu'on  ne  puisse  admettre, 
dans  la  r&istance  à  leoi  8]«tème,  de  la  bonne  foi  et 
des  moti&  sincères  d'intérêt  public  (').  Avec  sa  haute 
capacité,  après  le  revirement  politique,  il  ne  pouvoit 
reet»  étranger  au  muiiranent  des  afflires;  surtout  à 
nue  époque  où  l'expiration  proehune  de  ]a  trêve  avec 
l'Espagne  rendent  doublement  nécessaire  de  se  procu- 
rer des  auxiliurea  et  des  appuis,  n  rentra  dans  la 
diplomatie,  et  fut,  de  1619  à  1624,  envoyé  h  Venise, 
à  Londres  et  à  Paris. 

En  récapitulont  ainai  les  antécédents  de  M.  de  Soni- 
melsdyck,  je  ne  préteiiiis  pas  porter  sur  sdii  earaotire 
et  sa  conduite  iiu  jujrtmerit  définitif.  Au  contraire  je 
reconnois  qu'il  y  a  dans  sa  vie,  durant  le  stadhoudérat 
du  Prinee  Maurice,  plusieurs  points  encore  controver- 
sés. Cependant  même  ce  coup-d'-oeil  trc^siiperfiael 
suffit  pour  mettre  hors  de  toute  contestation  son  gé- 
nie politique  et  pour  faire  sentir  l'intérêt  d'une  colleo- 
tiou  nombreuse  0  lettres,  écrites  durant  la  guerre 
de  Trente-Ans,  à  Richelieu  et  au  Prince  d'Orange, 
par  un  tel  personnage,  nt^é  depuis  im  quart  de  siècle 
aux  affaires  lee  plus  graves  de  la  Chrétienté,  et  qui. 


f)  Lni^même  ■'«at  justifie,  bicr  un  grand  talent  baBaconp 
d'^nsT^e,  dflDi  iiyen  écrits  polémiques  en  ISIS. 

0  Ce  tome  oonUBot  91  UUieg  de  H.  de  Sommdtdjok  it  SI 
ndrc39<^  à  luL  En  outre  SI  d^pêchea  des  ambaïaadenn  ea  Ad- 
gletcrra  et  17  répODKS  du  Prince  d'Orange.  Ce  fal  uns  doute  lui 
qui  rédigea  ces  dépêches  commnneg;  M.  de  Bredetode,  JoBchïmi, 
et  Heenviiet  enrout  été  licurcui  de  se  servir  de  »n  plume  et  de 
wn  esprit.  L'instruction  de  M.  dt:  lleenvlkt  (p.  2yi) ,  de  M.  do 
Bevenveert  (p.  307),  et  le;  Icttrea  dout  cclui-i:i  iUiil  chargé  pour 
la  COUT  de  France  (leltie  314,  s<v.)  sont  écrites  de  sa  mùo. 
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dégà  aa  commencemeut  .du  stadhoudérat  de  IVéderic- 
Henri,  pouvoit  dire,  avec  nn  orgueil  Intime,  „avoir 
réussi  en  beaucoup  d^portantee  n^cx^tioiu  avec 
quaai  toutes  les  nations  de  l'Europe"'. 

Quelle  fut  depuis  lois  l'idée  fondamentale  de  sa  po< 

litif|ueF  le  grand  dessein  auquel  il  consacra  ses  talents 
et  ses  efforts?  De  1625  à  1642,  c'est  à  dire  jusqu'à 
sa  mort  [on  peut  s'en  convaincre  dans  les  lettres  que 
je  publie)  son  influence,  dans  les  affaires  intérieures 
et  extérieures  de  la  République,  fut  vouée,  cooune 
auparavant,  à  la  défense  des  libertés  religiemes  et  po- 
litiques contre  la  puissance  formidable,  intolérante  et 
despotique  de  la  Maison  de  Habsbourg. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  falloit,  d'abord  résister, 
dans  les  Provinces-Unies,  à  l'aristocratie  communale, 
passionnément  paciflque;  ensuite  cultiver  et  fortifier 
l'alliance  firanpoise;  enfin  rallier  l'Angleterre  aux  inté- 
râts  protestante. 

Ncmobfitant  les  préventions  de  Frédéric-Henri,  Aers- 
sens,  par  l'ascendant  de  ses  rares  talents  et  de  ses 
importants  services,  aussi  bien  que  par  son  attache- 
ment à  la  Maison  d'Orange,  sut  bientôt  acquérir  sa 
coniîance,  comme  il  avoit  eu  celle  de  son  frère'. 

ÎVédéric-Henri  ne  pouvoit  guères  se  passer  de  ses 
sages  conseils.  Objet  des  flatteries  arminiennes,  du 
vivant  de  Maurice,  il  rencontra,  dès  qu'il  fut  devenu 


■  p.  Î9. 

•  Il  udIiuIs,  ccriTint  eo  1027  1  M.  ds  Cuttinbouig,  un  hiiiÛer  au 
PrnuB,  „ifia  qav  Kntn  pabllcq  Ironre  h  Ikiioii  et  KDieto  dau  la  aucceuioa 
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son  Buccessear,  la  même  oppositioii  et,  stadbouder,  il 
liit  oonbaint,  s  moins  de  s'amiuller  complètement,  de 
^re  &ce  aa  parti  anti-stadhoudérien.  La  sévérité  en- 
vers un  petit  nombre  de  personnes  en  1618,  n'avoît 
pas  changé  les  institutions,  ni  redressé  leur  mauvais 
pE  Poursuivant  le  cours  d'une  politique  enracinée 
dans  la  pratique,  le  parti  abattu  se  releva,  avec  les 
mêmes  prétentions,  les  mêmes  tendances,  plus  de  cir- 
conspection peut^tre,  mais  avec  la  même  audace'.  Mé- 
nageant les  opinions  populmes,  laissant  de  côte  les 
questions  théologiques,  se  gardant  de  revenir  sur  des 
faits  accomplis,  l'aristocratie  bourgeoise  recommença 
bientôt  le  travail  interrompu  et  saisit  avec  avidité  les 
occasions  de  faire  prévaloir  l'autorité  de  la  Hollande 
sur  celle  du  Stadhouder  et  des  États-Généraux '. 

En  butte  à  une  opposition  pareille,  le  Prince  d'O- 
range, modifiant  peut-être  ses  opinions  politiques,  se 
félicita  sans  doute  d'avoir  pour  lui  M.  de  Sommels- 
dyok.  Ausffi  en  1634  l'envoyé  de  France  écrit:  ..Aers- 
sens  commence  si  Inen  à  se  remettre  qœ,  à  ceux  qui 
serviront  le  Roy  en  Hollande  y  contribnent  ce  qulls 
pourront,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  sets  très-bien  et 
pourra  beaucoup  nuire  aux  Arminiens ,  qui  est  autant 
À  dire,  aux  Espagnols"'.  Et  en  1686:  „il  est  fort  bien 
avec  M.  le  Prince  d'Orange  et  tièa-bien  avec  la  Prin* 
cesse,  qui  commence  à  en  prendre  conseil  en  beaucoup 
de  chosea"*. 

Selon  lui,  il  falloît  absolument  él<Hgner  te  chef  ba- 

■  TViB»  II.  f.  ovi. 

■  dimiiU  da  Dimioiii,  non  liit  ■■  liiot  da  ]t  itUgion  qQs  da  nukat 
fomt  condoini  lg  gouanaonit  d*  riilit  utoi  Buiat  Ht  JiIaiitiB,  iMiHilwi- 
eoap  d*  ieean  tbiiMi'*.  —  Amuni  L  M.  d«  Cnlenhsntg^  IS  mtl  ISIT. 

■  p.  sa       ■  p.  SI. 
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bile  de  l'opposition ,  M.  Pauw,  et  le  foire  remplacer, 
n  est  cnrieoz  d'observer  avec  combien  d'adresse,  après 
l'avoir  fidt  envoyer  à  Paiia,  il  fit,  sona  des  {nétntes 
flattenis,  refuser  son  r^pel,  converdsBuit  sa  mistdon 
en  une  espèce  d'exil  et  profitant  de  son  absence  pour 
donner  aux  Etats  de  Hollande,  dans  la  personne  de 
Fexcellent  M.  Cata,  0  ™^  directeur  „qui  ait  sa 
yiaée  ealoignée  de  tonte  autre  paaoOD  qu'au  service  de 
l'Hâtât  et  an  repos  et  concorde  au  dedans"  '. 

Surtout  en  1637  le  parti  aristocratique  sembla  re- 
prendre son  élan. 

Quelques  extraits  des  lettres  d'Âersseus  au  Priuce 
d'Oronge'  feront  voir  la  nature  et  la  portée  de  ces 
audacieuses  tentatives  pour  affoiblir  et  ruiner  le  pou- 
voir central 

La  Hollande  conteste  la  judicature  de  la  Généralité 
et  ^efforce  de  persuader  aux  autres  provinces  de  suivre 
son  exemple.  La  gravité  de  la  question  se  révèle  dans 
la  uiatiière  dont  Aerssens  en  donne  conooissance  au 
Prince.  „0n  débat  la  qualification  de  messieurs  les 
Ëstats-Géoéraux,  assavoir  sy  leur  compëte  aucune  ju- 
dicature. Cette  dispute  ne  peut  prendre  pied  qu'avec 
réversion  de  l'authorité  publique  et  de  la  direction  de 
V.  A.;  car,  sy  le  pouvoir  de  ohastier  leur  est  osté, 
les  provinces  et  les  partioulieis  se  dispenseront  de  tout- 
tes  loix,  pour  eu  convenir  selon  leur  intérest  on  in- 
clination, n  est  donoq  nécessaire  de  s'opposer  roide- 
ment  s  cette  nouveauté.  Je  pense  que  V.  A.  sera  sup- 

(<)  Doux  et  moilérë  en  politiqne.  Foïte  trti-popaliin,  il  ent, 
par  la  tendance  bibliqnc  et  morale  de  w*  nambieoi  éurîti,  une 
beurenae  iaSuence  lur  le  caractère  mtioiul. 

'  p.  8S.      ■  L.  sm— sas. 


plyée  de  s'en  entremettre,  combien  que  desjà  j'en 
obsuve  UQ  Dotablfl  pr^ugé,  porceque  meflùeais  d'Hol- 
loade,  pour  mieux  former  et  fonder  leur  party,  eatit- 
prenneat  d'intéresser  en  leur  opinion  toutes  les  autres 
provinces,  auxquelles  ils  ont  escrit  à  cette  fin"'. 

La  Hollande  prétend  également  6ter  à  la  Généralité 
le  droit  de  donner  ù  ferme  la  levée  dea  convois  et 
licences.  „Cette  contestation,  portée  devant  le  peuple, 
tourne  grandement  au  meapris  de  l'authorité  du  gou- 
vernement"'. 

Outre  ce  grand  scandale,  „il  est  survenu  autre  ren- 
contre et  bien  plus  rude,  sur  la  recherche  de  ceux 
qui  ont  laissé  frotter  leurs  navires  an  service  des  Sb- 
pagiiols;  de  quoj  les  informations  et  judicature  ont 
par  uiesaeignenrs  les  Estât s-Généraux  esté  renvoyées 
et  commises  au  conseil  d'Eatat"  '.  La  Hollande  vt^nolt 
de  dédder  ..(jue  telle  judicature  est  réservce  aux  pro- 
vinces respectives  et  n'appartient  aucunement  au  Con- 
seil d'Eatat".  „0r  V.  A.  vent  oà  cela  tend;  c'est  nue 
plausible  proposition  pour  les  provinces  en  destail, 
mais  qui  renverse  l'Union  et  l'ordre  du  gouvernement. 
Sj  la  Généralité  n'a  point  d'autorité  de  soy  et  qu'il 
la  iaille  aller  oberdier  aux  provinces,  qui  se  bande- 
ront tonsjours  touttes  pour  leurs  intéresls  contre  toutte 
supériorité  (qu'elles-mesnes  néanmoins  ont  establye  et 
déférée  au  maintien  de  l'Union)  quel  moyen  resters-il 
de  contenir  les  provinces  au  devoir  de  leurs  conven- 
tions?' D  n'y  faut  rien  négliger,  sy  on  ne  veut  veoir 
jetter  par  terre  l'autorité  publique"  '. 

'  p.  1114.         ■  p.  105.         ■  p.  105.         •  p.  100. 

Li  HgUuideniallipliDit.àntte^poqae.KiFiîgeiice!,  la leltro il'Acn- 
Kat  «  doDiuot  aiMn  im  numplg.   ..Uauem  d'HglIude  eatniiRiiDiiiit  de 
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Cétoit  une  question  vitale  pour  la  République.  Dans 
chaque  lettre  Aerssens  revient  avec  force  sur  la  néces- 
sité de  s'opposer  à  des  prétentionB  si  incompatibles 
avec  l'enBtflBce  même  de  l'État  „La  judioatore  de 
la  Généralité  est  disputée  par  des  provinoea  partioo- 
lïèns,  comme  une  usurpation  sur  leurs  droîcts  et  fran- 
chises; en  quoy  est  à  craindre  que  touttes  les  pro- 
vinces  ne  conviennent  arment,  pour  s'aâroncbir  de 
supériorité,  sans  considérer  le  publiq  en  sa  nature 
et  composition;  mais,  quelque  contestation  qu'il  y 
ait,  sy  faut-il  que  l'Union  tienne,  sy  on  ne  veut 
jetter  l'Estat  par  terre,  et  l'Union  n'est  autre  chose 
qu'un  corps  composé  entre  et  dans  les  provinces, 
avec  authorité  et  pouvoir  d'administrer  souveraine- 
ment touttes  les  affaires  qui  touchent  à  l'Union,  dont 
îii  première  et  plus  essentielle  partye  est  celle  de 
la  judicatiire  des  choses  de  son  ressort,  c'est-à-dire 
de  celles  qui  concernent  le  corps;  autrement  ce  ne 
serait  plus  qu'une  chimère,  sy  la  punition  et  la  ré- 
compense luy  estait  retranchées,  à  l'appétit  de  quelque 
province  particulière ,  sy  d'aventure  elle  s';  trouvoit  in- 
téressée. Les  An^yctions,  composez  comme  cet  Estât, 
et  nous  à  leur  exemple,  prenojent  jadis  connoissance 
des  différons  de  tous  leurs  idliés  et  les  jugeoient  sans 


ai»  imiiiiln  pu  iMrtn  la  pnrlimi  «■  taar  nol  bob.  CtiMnint  |ifDf)na, 
■Il  «M  mapl*.  piAnln  ftnO  dndet  <t  ptngltin,  et  e'ol  jutqmBMUt  h 
bKtbB  ia  OoDidl  d'BHit,  qui  «ril  et  tm^Mf  iaaoa  la  prortaca  m  m 
«I  aqa.  Ces  nuiuUa  lartinUlm  itiiijnl  poir  tout  aalnin,  non  pour 
lolhorwr  lu  proriBM  d*  ntmchir  la  omiptgiiia  t  Inr  dinAbn  il  M 
hddi  en  enTojer  In  nllia  eomplria,  àt  hfon  ipm  V.  A.  n  ifuiidt  jmuli  u 
Tra;  Ira  Torca  d>  l'Eitit.  qal  Hrafant  plu  hita,  pht  AilUn,  uloB  fi'iu  ta 
prFicailriiit  promter.  Qt  mowmt/éi  /Maint  Ut  nn  jur  tu  munt  il  il 
■iwf  trrcU  plu  unr  dt  h  »b  tilértr  aa  ftattruaunl  jMt  fcartmaHaitr." 
p.  lis.  IIS. 
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appel.  NoB  prédécesseurs  en  ont  jusques  icy  usé  de 
mesme.  Le  commun  danger  ne  permet  pas  que  nous 
esbranlions  en  aucune  façon  ces  premières  maximes, 
et  qui  aoubatiendpoit  vostre  authorité,  'quand  l'Union 
se  trouveroit  déaurmée?  Seriez-vous  pas  obligé  à  toatte 
rencontre  d'accourir'  aux  provinces  particulières  et 
qu'espéreriez  vous  de  leur  séparation  ay,  unies  et  toot- 
tes  comme  d'accord,  s'acquittent  Bjr  froidement  de  leur 
devoir  et  oourrent  sj  chaudement  à  leur  perticulierP 
Mon  advis  donq  aeioit,  que  V.  A.  ne  saaStnBt  point 
que  lUmon  fiist  esbteacihée,  mais  l'authorité  munte- 
nue;  le  temps  n'y  amendera  rien,  si  vostre  interven- 
tion ne  remet  les  humeurs  de  leur  aigreur,  pour  les 
ramener  peu  à  peu  à  la  considération  du  péril  com- 
mun ,  auquel  ces  lâcheuses  contentions  jettent  l'Estat 
et  toutes  leurs  forttmes,  et,  sans  p!us  toiiclicr  au  faict 
de  la  judicature ,  qu'il  l'aut  conserver  comme  le  pal- 
îadium  de  l'Eatat"'.  „La  question  n'est  pas  petite,  car 
la  compétence  de  la  juriadictiou  y  est  disputée,  c'est- 
à-dire,  qu'on  sappe  les  fondemens  de  l'Estat,  qui  ont 
leur  ferme  sur  l'Union,  à  laquelle  se  doibt  rappor- 
ter la  souveraine  authorité  du  gouvernement,  que  vous 
avez  droict  et  aydez  à  conduire"'. 

L'unité  de  direction  est  indispensable.  Si  le  Con- 
seil d'État  se  &it  valoir,  si  la  Généralité  tient  ferme, 
à  le  Prince  d'Orange  use  de  ses  droits,  on  est  à 
même  de  r^ister. 

MalheureuBement  il  n'en  est  pas  ain«;  Aerssens  se 
scandalise  de  la  tiédeur,  non  soilement  de  ceux  qu'il 


•  p.  lOT.        *  p.  lOSi 
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appelle  „les  gens  de  bien"  et  de  k  Généralité mais 
aussi  de  Frédéric-Henri.  „I1  n'est  pas  questioa  ,Jui 
écrit-il,"  de  nous  déjoindre;  la  prudence  veut  que  tds 
incideiis  se  préviennent  ou  lèvent  par  prudence,  sans 
permettre  qu'ils  prennent  pied  ny  adhérence;  rompœ 
donq  de  vostre  interrention  les  dez  à  ceux  qui  les  ont 
en  maÏD,  et  ne  pennettcz  point  que  le  mal  s'invétére. 
Qui  eonsdllent  d'y  temporiser,  m'en  font  omindie  la 
gan^sne;  le  mal  n'est  pas  né  tout  à  coup,  plnsieurs 
liarcâcanens  l'ont  urécédé  et  ie  ne  me  feindrav  Doînt 
d  asseurer  qii  il  dérive  d  une  autre  source .  et  nous  avons 
ce  mallieur  que.  (|Uiusi  n  nustre  nmssance.  ou  noua 
ia  et  des  h      1        11  1  tille 

confusion  ut  di,'  >;uijuiiiiu  n  iiosire  uoudiiitte.  Gesc  a. 
V.  A.  que  j  adrcssu  oehc  plaintif .  puisque  la  condition 
de  cet  Kstat  dotljl  entraîner  la  vostre  en  siiitte"'. 

>e  voulant  pas  brusquer  les  choses,  il  propose  im 
expeiiienc.  un  terme  moyen  .  Ainsi  on  pourroit  con- 
cilier les  esprits,  tandis  que  le  principe  seroit  sauvé. 
..V.  A.  proposant  cet  expédient,  vostre  authonte  y 
demeure  conservée,  laquelle  ne  peut  souffrir  que  ces 
choses  se  vuident  autrement  que  de  vostre  connois- 


biB  it  dira  i  j.  A.  qag  )■  Géninlilf  ne  l'ocbiaffe  pis  met  \  cus^crvcr  «ci 
dnnctt  et  qns,  d*  I*  put  d'AmttndiDi  aa  mntnin,  tout  im^ur  î.  fniit 
kai  prAanrioii ,  joifiiei  11  qu.  ij  k  pul^a  H  feat  \iir  aire  le  quiriirr  de 
Nort,  i  ^mj  il  Ht  tnnitlj,  on  n'u  tindn  jimiii  m  ventre  irbilnge,  ia- 
qul  D  M  ptrit  dtqt       In  ucHret 


p.  10*. 
'p.  im.  iT. 

'  „V.  A.  feat-Hn  De  (rrarm  bon  da  propw  i«  nittit  ta  Mant  it  bin 
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saDCe"'.  —  Sans  ce  mélange  de  force  et  de  douceur  ces 
difierends  eussent  conduit  s  de  iâcheux  résultats.  „Tel- 
les  et  semblables  disputes  pourroicnt  bien  traverser  les 
meilleures  délibérations,  si  elles  ne  sont  prévenues  ou 
levées  avec  prudence  et  une  attrempée  modération"'. 

Ce  n'est  pas  entièrement  à  tort  peut-être  que  Ghar- 
nooé  sppeUoît  le  parti  des  États  de  Hollande  le  parti 
„arminîen  et  espagnol"'. 

En  le  combattant,  Aerasens  rendoit  un  double  ser- 
vice à  la  République. 

D'abcsd,  par  mie  opposition  vigoureose  à  des  teo- 
tatives  désorganisatrices  et  contraires  an  droit  public 
étaUL  D'après  sa  conviction  intime,  les  tendances  de 
Bamevelt  et  de  ses  imitateurs  aboutissoient  au  renver- 
sement de  l'ordre  ancien  et  légitime  et  de  lit  vérihible 
signification  du  traité  d'Utrcclit. 

Ensuite,  en  faisiint  prévaloir  aijisi,  sur  des  conseiU 
intéressés  et  pusillanimes,  une  conduite  courageuse  et 
nécessaire  pour  le  salut  de  l'État.  Acr^scns  iiii-même 
écrit  en  1634:  „Le  peuple  est  riche  et  libéral,  et  a 
en  qnasy  généralement  une  aversion  contre  le  traité 
avec  l'JEspagne;  de  iait  il  net  s'est  guères  ven  que  d'Ar- 
minîfflis  qui  se  soient  opposez  aux  propositions  de  la 
France"*. 

IV. 

En  résistant  au  parti  de  la  paix ,  il  falloit  resserrer 
l'alliance  &ançoise.  La  politique  d'Aersscns  s'identifioit 
avec  celle  de  Richelieu. 
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On  le  conçût  Ayant  partagé  les  vues,  les  projeta, 
les  espéiances  de  Henri  IV,  il  avoit  déploré  l'évanoiÛB- 
sement  de  ses  desseins  et  les  tendances  esp^oles  de 
la  B^ncej  depuis  lors,  et  encore  en  1622,  dans  la 
aise  amenée  par  les  sncoèe  r^des  et  la  prépondé- 
rance de  l'Antriclie,  il  n'avoit  attendu  nul  secours,  si 
ce  n'est  de  l'Angleterre.  Envoyé  à  Londres  et  prévoyant 
que  Jacques  I  „ne  pourra  se  résoudre  à  de  viojens 
mouvemens,  desquels  son  naturel  et  les  intérêts  de 
son  conseil  sont  triis-estrangcs",  il  ajoute:  „tontefoi3 
s'il  ne  le  fait,  je  ne  voy  rien  d'assez  puissant  qui,  sans 
son  intervention,  fnst  pour  former  suffisante  opposition 
à  la  monarchie  espagnole"'.  Mais  depuis  lors  l'usjiect 
politique  de  la  Pranee  avoit  changé.  En  1C24,  Ri- 
chelieu étant  devenu  premier  ministre,  l'époque  d'abais- 
sement et  d'impuissance,  qiu  duroit  depuis  1610,  avoit 
pris  fin';  avec  une  promptitude  et  une  vigueur  carac- 
téristiques, il  étoit  rentré  dans  les  voies  de  Henri  IV. 

Aerssens  et  Ini  étoient  &its  pour  se  comprendra  et 
{^apprécier. 

n  y  a  ici  quinze  lettres  d'Aerseens  à  Biohelieo. 
On  ^apperçoit  que  celui-ci  lui  avoit  fut  à  Paris  un 
accueil  distingué  et  qu' Aerssens  avoit  deviné  son  génie 
et  ses  desseins.  H  seroit  certainement  puéril  de  vouloir 
prendre  chaque  mot  à  la  lettre,  mais  on  auroit  égale- 
ment tort  d'attribuer  les  expressions  admiratives  uni- 
quement au  désir  de  s'insinner  auprès  du  Cardinal 
par  une  flatterie  intéressée. 

En  1626  il  écrit:  „je  me  tiendray  très-honoré,  sy 


■  Lettre  1  M.  da  Culenburch,  iln  •/,,  loAl  Mî. 
•  H.  Uata.  mu.  de  Aomv,  XI.  SOI. 
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je  pois  estre  coneervé  en  la  faveur  de  vostre  amitié'". 
EnBuite:  „je  ne  cessera}'  jamais  de  vous  honorer,  avec 
le  respect  et  la  candeur  que  Bçanriez  attendre  d'une 
personne  qui  s  l'âme  esloignée  de  tonte  ingratitude, 
miûs  se  sonvient  et  ressent  dignement  de  VOS  bveurs 
et  courtoisies;  honorez  moy  donq  de  vostre  amitié, 
sy  m'en  estimez  autant  digne  que  j'ay  la  volonté  de 
le  mériter  par  vraye  obéissance  et  servitude"  '.  —  Ce 
sont,  dira-t'on,  de  simples  formules  de  politesse;  j'en 
doute  fort;  alors  déj'.i,  en  écrivant  Richelieu,  on 
ne  pouvoit  Ti.  la  légère  faire  mention  de  son  amiiié. 
Ajoutez  ce  qui  suit:  „Lc  seul  contentement  qui  me 
reste  de  mon  ambassade  en  France,  c'est  ceiuy  que 
j'ay  de  la  souvenance  d'avoir  eu  l'honneur  de  vostre 
doux  entretien;  plus  rare  véritablement  que  je  ne  dé- 
airov,  mais  tel  que  les  affaires  et  vostre  santé  le  corn- 
portojeut  ;  j'admire  encor  ii  tout  coup  la  promptitude 
de  vostre  conception ,  avec  la  solidité  de  vostre  juge- 
ment, autant  que  la  franchise  de  vostre  accueil"*. 

En  162S ,  après  les  succès  en  Italie  et  le  rétablissement 
de  Tordre  en  Erance,  il  considère  Richelieu  comme  „le 
premier  homme  du  siècle  en  tonte  prééminence  d'État**. 

En  1634,  exprimant  sa  ^itude  envers  le  Roi,  qui 
„8  toujours  tesmoignc  un  soin  singulier  et  très-effectif 
au  bien  et  conservation  de  la  République,"  il  ajoute: 
„à  la  persuasion  et  par  l'induction  en  partye  de  vostre 
Émmence,  au  jugemeut  de  qai  tous  sçavent  combien 
elle  défère;  et  méritoirement ,  après  avoir  reçeu  tant 
de  preuves  de  vostre  fidélité  et  prudence,  que  rien  ne 
peut  adjouster  et  dont  les  effects  sont  si  admira- 
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blement  grands,  tant  au  legard  du  reatablissement  de 
rauthorité  royale  so  dedans,  qu'en  celuj  de  la  oosfo- 
ûcHi  et  honte  de  ses  ennemïz  et  envieux  an  ddion; 
de  sorte  que,  ne  voyant  rien  de  pareil  ès  ôëoles  pas- 
ses,  la  postérité  les  prendra  pour  miracles  plostost  que 
ponr  Iiistoires"  '. 

D^à  en  1626  il  a  rapporté  anx  États  „qtie  tout  le 
bien  qui  nous  peut  venir  de  la  !France,  nous  doibt 
arriver  de  vostre  conduîtte  et  seule  affection,  et  que 
vous  estes  porté  de  vostre  jufjoiiieut  et  iiiiturcl  i  ay- 
mer  nostre  rannutention,  (|u'i;ii  df^vons  atteudre  des 
effects  notubles"',  „Ma  délibération  sera  toujours  de 
vous  honorer  et  attendre  de  vostre  prudence  la  pro- 
tection (lUC  la  Clircstieuté  ii  subject  de  s'en  promettre, 
contre  l'orgueil  et  l'ambition  d'Espagne"'. 

Il  se  porte  ainsi  garant  de  la  sineéritc  de  Riclielieu, 
sachant  que  la  conservation  des  Provinces-Unies  fait 
essentiellement  partie  de  ses  desseins.  „J'ay  observe", 
loi  écrit-il,  „que  vostre  authorité  et  conduite  aux  af- 
bires  générales  butte  en  partye  à  conserver  aussy  les 
nostres;  de  quoy  j'ay  à  diverses  fois  rendu  et  cauti- 
onné, tant  qu'en  may  a  esté,  les  tesmoignagea  con- 
venables, où  il  es  toit  question  de  traioter  des  grandes 
matières,  et  vous  en  demetire<m  généralement  très- 
obligé"  '. 

Il  répond  également  de  la  bonne  volonté  de  la  Ré- 
publique, pourvu  toutefois  que  la  France  lui  prête 
secours.  Comme  du  temps  de  Henri  IV,  il  est  con- 
traint de  faire  des  instances  continuelles,  afin  d'ob- 
tenir qu'on  vienne  efficacement  en  aide  aux  Provin- 
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ces-Unies;  qu'on  ne  a'exagèrc  pas  leurs  reasources, 
qu'on  ne  se  dissimule  point  la  grandeur  des  périls  qui 
les  menacent,  et  qu'on  ne  les  amène  pas,  se  croyant 
abandonnées,  à  truter  aveo  l'Espagne,  avantageuse 
ment  peut-être,  pour  le  moment  et  quant  à  leurs  inté- 
rêts partiouliera,  mûs  au  détriment  irréparable  de  la 
cause  commune. 

Avant  la  venue  et  les.snccèB  prodigieux  de  Onstave- 
Adolpke,  la  situation  étoit  extrêmement  critiqua  On 
verra  en  1626,  en  1627,  en  1C29,  avec  quelle  cha- 
leur Aerssena  exhorte  Kichclieu  à  montrer  les  efièts 
de  sa  bonne  volonté,  pendant  qu'il  en  est  temps. 

Je  choisis  une  lettre  de  ]62fi,  coiiniie  exemple  de 
la  concision  et  de  l'énergie  aveu  hi(|Ui:lji,'  il  yd\i)\t  ex- 
poser les  périls  et  les  besoins,  h^.  r es-; (mires  et  les 
embarras  du  pavs.  11  fait  d'abord  sentir  au  Cardinal  sa 
responsabilité  personnelle.  „Comme  le  blusnie  de  nostro 
ruine,  qui  ne  vous  peut  estre  de  petite  considération, 
vous  seroit  imputé  seul,  de  meame  au  contraire  rap- 
porterez-vous  tout  l'honneur  de  notre  conservation  ; 
mais  il  est  temps,  et  m'en  croyez  sur  ma  parolle  s'il 
vous  plaist,  que  vous  commenoîee  à  mettre  à  bon  es- 
cient la  main  à  l'oeuvre,  sans  rien  laisser  tndner  dur 
vantage,  de  peur  que  le  malheur  des  voisins  ne  vienne 
aussy  à  précipiter  noz  délibérations"  '.  —  Après  ce  sé- 
rieux préambule ,  vient  le  tableau  de  la  détresse  de  la 
République.  „Ijes  grandes  dbai^  nous  pèsent,  encor 
se  reconnoissent-elles  ne  point  sufGre  à  nostre  muntien. 
Vous  nous  secourrez  lentement  et  petitement;  les  avan- 
ces en  mangent  une  bonne  paxtye;  le  feu  Roy  d'im- 
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mortelle  mémoire  y  soulloît  aller  d'un  autre  air  ;  l'An- 
gleterre ne  paje  point  lea  six-mil  hommes,  à  quoy 
elle  est  obligée  par  nostze  ligne;  Venise  létr&cte  sa 
paroUe,  ti  ne  £)nmit  pins  rien;  au  lira  de  cela,  nous 
continuons  de  secoorir  de  (ànqnaate-inil  livres  par 
mois  an  Roy  de  Denemaric,  et  d'autres  bien  grosses 
sommes  à  Mnnsfelt,  Gabor,  Emden,  et  autzes.  Lee 
Èaîz  ordinaires  et  extraordinaires  de  l'armée  qu'avons 
mise  en  campugne  mangeât  le  plus  clair  de  noz  finan- 
ces; les  peuples  se  lassent  et  crient  de  ces  grandes 
impositions  personnelles  et  réelles,  pendant  qu'ilz  sont 
sans  commerce,  et  leurs  armes  sans  prospérité.  Là- 
dessus  on  nous  presse  de  retrancher  une  grande  par- 
tie de  nos  forces,  pour  changer  de  posture  et  nous 
mettre  sur  la  défensive  et  défendre  noz  canaux;  sy  ne 
le  faisons,  nous  aurons  de  la  mutination  ;  sy  le  foisons 
aussy,  sur  cette  grande  disgrâce  du  Roy  de  Dene- 
mark,  qui  tire  tout  l'Empire  en  suitte,  qui  nous  ga- 
rantira que  les  ennemis  ne  nous  enfonceront  point  en 
la  foiblesse  de  nostre  défense"'?  —  Appuyé  sur  ces  gra- 
ves considérations,  il  continue  ainsi:  „Fûctes  moy  l'hon- 
neur, de  me  croire  que  ne  fusmes  jamais  en  plus  cri- 
tique et  hasardeuse  oon8tïtati(m  ;  qu'il  est  pins  que  temps 
qae  nous  tendiez  la  main;  je  vous  descouvre  nostre 
maladie,  dont  l'unique  remède  s'attend  de  voatre  pru- 
dence et  puissance.  Je  suis  homme  sans  fard  ny  arti- 
fice, mais  qui  désire  trouver  ma  conservation  dans 
celle  de  l'Estat;  vous  pouvant  asscuror  qu'avons  le  cou- 
rage franq  et  bien  délibéré,  esloigné  de  toutte  inten- 
tion de  trsitter,  sy  par  &nte  de  moyens  le  mal  ne  nous 
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y  force  et  porte;  vous  ayant  donq  fût  cette  franche 
et  véritable  confeBaion,  je  demeureray  deechai^  de 
ce  devoii,  pour  attendre  de  voBtre  pmdence,  qui  se 
fiiîct  admira;  de  tons,  une  réaolution  libérale,  géné- 
reiue,  et  prompte"'.  —  H  faut  lire  et  relire  cette 
lettre  en  entier;  le  véritable  politique  révèle  du 
oommencement  jusqu'à  la  fiu. 

Les  lettres  de  1621  et  1629  ne  sont  pas  moins  re- 
marquablcB.  —  En  1627  il  écrit:  „Noatre  condition  va 
estre  tplle,  pur  les  progrèi*  de  uoz  liiinemiz  et  ]>ar  la 
froideur  des  amh,  (ju'on  ne  doibt  [joint  apporter  gruiide 
fnçoii  à  iimis  letidre  les  niflins,  de  ]ieiir  que  la  mala- 

„.rcsp(>(i  qiiR  favoriserez  iiostrc  Estât  et  le  Prince 
d'Orange  de  vostre  faveur  et  prudentes  recommauda- 
tiona,  a6n  que  S.  M.  en  puisse  estre  esmue  à  les  sous- 
tenir  libéralement  et  puissamment;  puisque  ie  Roy 
d'Espagne  nous  entreprend  plus  vivement  que  par  le 
passé"*.  La  Ghreatienté  ne  sanroit  goeres  plos  aller 
ce  train,  sans  produire  de  très-pernicieux  changements, 
lesquels  il  convient  prévenir*". 

En  1629  il  appuyé  sur  le  zèle  et  les  grands  sacri- 
fices de  la  R^nblique:  „Sy  vostre  délibération  ou 
rencontre  est  de  choquer  l'Espagne,  vous  pouvez  faire 
estât,  dès  maintenant  pour  lors,  qu'ilz  épouseront  si 
avant  voz  intérêts  et  désirs,  que  voua  en  aurez  subject 
de  louer  et  leur  prudence  et  leur  gratitude  tout  en- 
semble; desjà  je  vous  puis  promettre  qu'ilz  se  met- 
tront avec  le  printemps  sy  puissans  en  campagne , 
pour  faire  un  coup  de  réputation,  que  leurs  ennemiz 
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n'auront  aucun  loisir  ny  moyen  de  penser  à  vous;  si 
l'eSéct  n'en  suit,  ne  m'estimez  jamais  digne  de  vostn 
anùtîé"  '. 

Cesl;  surtout  à  son  influence  qu'on  fut  redevable 
des  traités  de  1034  et  1636,  qui,  fiusant  échouer  à 
la  Haye  les  tentatives  de  paix  ou  de  ttève,  rendirent 
Richelieu  libre  de  reprendre,  avec  un  redoublement 
de  vigueur,  l'oeuvre  interrompue  par  la  mort  du  Roi 
de  Suède,  et  compromise  par  la  lâcheté  et  l'^oïsme 
de  plusieurs  Princes  alleniunds  qui,  pour  se  récon- 
cilier avec  l'Empereur,  abandonnoient  les  intérêts  de 
la  liberté  et  de  la  foi  évangélique. 

Le  traité  de  1634  ne  iiit  pas  conclu  sans  peine. 
„J'avoue",  écrit  Aerasens  à  un  homme  de  confiance  à 
Paris,  „que  j'ay  parfois  désespéré  du  snccèz  de  ccste 
affaire.  J'en  lone  Dieu,  qui  par  ce  moyen  nous  a 
retirez  d'un  mauvais  train  et  nous  a  remis  en  la  voye 
de  salut,  ay  nous  voulons  estre  gens  de  bien  et  re- 
prendre les  vîdlles  mesitnes  de  nos  pères  à  loger  toute 
nostre  senreté  dans  les  armes.  La  France  aussy  peut 
se  vanter  de  nous  tmât  ramené  de  très-mauvais  désirs, 
qui  BU  progrès  nous  eussent  portez  dans  un  accommo- 
dement avec  l^Eapagnol;  mais  maintenant  nous  sommes 
surs  de  rompre  toutes  les  menéee  et  d'avoir  nostre 
recours  à  la  continuation  de  la  guerre,  laquelle,  si  elle 
se  mesnage  avec  la  foy  et  vigueur  qu'il  convient,  nous 
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peut  affranchir  de  toutes  noz  incommodités  et  crain- 
tes. Certes  le  Cardinal  de  Richelieu  se  peut  vaDter 
de  nous  avoir  arracliez  d'entre  les  bras  des  Espagnols, 
oii  l'imprudente  passion  de  plusieurs  pensoit  nous  jec- 
ter,  et  ce  sera  une  de  ses  pins  grandea  gloires  de  nous 
avfflr  ou  conservez  ou  lestablis  dans  l'amitié  du  Roy. 
De  fait  cette  nouvelle  confédératîoii  renonvdlera  en 
noua  la  hayne  contre  FEÎBpagnol  et  le  sinn  de  mesnar 
ger  mieux  noz  alitez"  '.  —  Écrivant  à  Richelien,  il  &t 
valoir  le  mérite  de  Fréderic-Heiiri  dans  cette  impor- 
tante afiaire:  „vostre  prudence  a  enfin  obtenu  que 
noua  sommes  temiz  nu  Roy  de  In  snlvation  de  nostre 
Estât,  ler]ud,  sans  le  support  de  suu  alliance,  alloit 
le  grand  train  à  un  areoiniuodement  avec  l'Espagne; 
encor  y-a-on  assez  long  temps  douté  au  choix,  tant 
estoyeut  les  affections  de  plusieurs  prévenues  à  désirer 
le  repos;  mais  le  Prince  d'Orange,  ayant  meurement 
considéré  l'artifice  de  noz  enneiniz,  et  qu'il  nous  est 
plus  seur  de  mettre  après  Dieu  nostre  salut  aux  ar- 
mes et  au  mesnage  de  noz  alliez,  il  a  persuadé  aux 
Provinces,  qui  à  bon  droict  défèrent  beaucoup  à  son 
jugement,  d'accepter  les  conditions  que  S.  M.  leur  avoit 
âùct  présenter,  et  de  perdre  la  volonté  de  tiaicter  avec 
l'Espagne,  laquelle  avoit  ay  bien  prins  ses  racines  qu'elle 
n'a  poi  eetre  uraohée  sans  grande  contestation"'. 

Cette  idliance  toatefob  n'étoit  qu'un  préambule,  un 
moyen  pour  amener  le  Roi  à  rompre  ouvertement  avec 
l'Eqwgne,  nn  acheminement  à  la  confêdératîoD  de  1635. 
La  lettre  où  Aerasens  complimente  le  Cardinal  sur  le 
tiaité  de  1634,  contient  d^àcequi  suit  j  „pleust-il  à  Diea 
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qne  vom  et  nous  peassions  convenir  à  nous  affi^anchir 
pour  une  bonne  &às  de  la  jalonne  d'Espagne,  en  k 
dédastad  des  Pt^i-Baa,  ce  qoî  ne  dépend  que  de 
DOstre  Tolonté"'. 

AUié  à  on  Etat  pnîssant,  od  cuurt  risqua  de  tom- 
ber dans  sa  dépendance.  La  République  devoit  donc 
éviter  de  se  laisser  entraîner  pai'  l'ascendant  de  la 
France  à  des  engagements  i«mcrairc3.  En  1637,  lors- 
qu'il étoit  question  d'une  alliance  en  faveur  de  l'Elec- 
teur Palatin,  Aersscns  déconseille  au  Prince  d'Orange 
de  compromettre  l'Etat  ])ar  une  ligue  qui,  pour  les 
Provinces-Unies  surtout,  seroit  pleine  de  périls'.  H 
iiisisloit  aussi  sur  les  obligations  de  la  France,  ap- 
pelée, par  l'étendne  de  ses  ressources,  à  fournir  la 
plus  grande  part  dans  les  dépenses  communes,  et 
qui  ne  devoit  pas  abuser  de  la  bonne  volonté  de  ses 
alliés,  en  leur  demandant  des  sacrtfÎGes  au  delà  de 
leuia  forces.  Il  écrit  an  maréchal  de  ChâtilIoQ: 
,^ay  biea  oonsiâiré  voatre  lettre,  et  S.  iL  en  a 
BUBsy  pesé  le  discoms  et  le  snbjet;  elle  trouve  les 
Gonoeptiona  de  S.  M.  dignes  de  sa  grandeur  et  de  sa 
magnanimité;  car;  voulant  faire  valoir  la  réputation  de 
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ses  armes,  affin  de  mesnager  les  alliez  et  nécessiter  les 
ennenus  de  se  rendre  ploa  eodins  et  traitables,  il 
luy  est  nécessaire  d'entreprendre  et  pousser  la  gnerre 
avec  plus  d'effort  et  de  yigneur  que  par  le  passé,  et 
de  se  prévalloir  de  ses  allie!!,  «mine  d'un  acceimr 
terni  eeulemetit,  entre  lesquels  cet  £sta^cy  ne  Mot  pas 
petite  conmdératioti ,  mais  lequel  a  besoin  d'estre  a;dé 
et  8i^)port£,  s'il  ne  peut  en  tout  correspondre  aux 
désirs  de  S.  M."'. 

De  son  côté  la  République  devoit ,  sans  tenir  compte 
des  belles  promesses  de  l'ennemi,  persévérer  dans  l'al- 
liance aven  une  inébranlable  fidélité.  Qiiel<|uefoia  le 
Prince  d'Orange  sembloit  enclin  îi  suivre  des  conseils 
pacifiques.  Ainsi,  en  lfi32,  il  avoit  iirûté  l'oreille  aux 
propositions  de  triîve  faites,  avec  le  consentement  de 
l'Infante  Isabelle,  par  les  États  des  provinces-désunies, 
à  des  conditions  très-avantageuses.  Ce  fiit  Aerssens  ap- 
paremment qui,  après  l'avoir  ramené  au  véritable  point 
de  vue,  lui  fit  sentir  ce  qu'il  y  avoit  de  fallacieux  dans 
ces  avantages  particuliers.  Chamacé  écrit  qu'Aeresens  a 
fait  au  Prince  un  discours  concluant  au  renvoi  des  dé- 
putés, à  traiter  avec  l'envoyé  de  France  et  à  envoya  du 
secours  en  Allemagne;  „Inî  proposant  que,  ooimne  son 
nom  avoit  servi  publiquement  pour  persuader  à  ces 
peuples  la  trêve,  lorsqu'elle  estoit  possible  et  utile,  de 
mesme,  maintenant  qu'il  voit  la  tromperie  des  Espag- 
nols, il  doibt  les  en  dissuader"*.  Surtout  en  1636, 
après  l'issue  débvorable  de  la  campagne,  une  défec- 
tion des  Provinces-Unies  sembloit  à  craindre,  et  le 
Prince  lui-même  paroit  avoir  plus  ou  moins  favorisé 
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les  tentatives  de  paix  séparée  '.  Le  greffier  des  ÉtaU- 
Géaénux  tenoît,  à  OrBnenbnioh  près  de  Clèvea,  des 
confoencoa  avec  un  seraétaiie  du  Boi  d'Espagne.  Aers- 
aesB  se  prononça  avec  fmce  conta»  ces  desseins.  Une 
lettre  à  fVédéri<vHeDri  ne  contient  que  pen  de  lignes, 
mais  on  ;  lit:  „je  voqb  diray  que  tons  les  yeux  de 
cet  État  sont  port&  snr  la  pratique  de  Orsnenbniob, 
où  il  va  du  saint  de  nous  et  de  nostre  postérité"'. 


En  France  il  n'y  avoit  qu'une  volonté  décisive,  celle 
do  ministre-roi.  Tout  ce  qui  pouvoit  lui  déplaire  de- 
voit  être  soigneusement  évité.  Nous  avons  plus  d'un 
exemple  de  la  circonspection  d'Aerssens  à  son  égard. 

En  1638  on  vit  arriver  inopinément  j'i  la  Haye  la 
Reine-nière  de  France,  Marie  de  Médicis,  exilée  à  cause 
de  son  inimitié  envers  le  Cardinal.  Ce  fut  à  Aerssens 
surtout  qu'elle  eut  recours.  „S.  M.  me  fit  l'honneur  de 
me  convier,  en  termes  sy  humbles  et  pleins  de  pitié, 


Hnpçon  du  ptutUé  ia  Piinu,  fat  qu'il  âtiggait  tuni  «m  i|ui  ^tolint  eoniinii 
de  b  (rèie  «t  ttttettmnk  à  li  Frisa,  et  «lie  ulna  le  rieoi  AniNU,  qs'U 
tt  PiBBei  itmitou  adnndhiiire  <b  AngUon,  d«l  il  eut  pinj  paie 
i  M  gunlir,  ftr  ana  |intatiHoD  qi'O  II  i»  nalnr  demninr  plutôt  pemma 
priife  •ne  emploi  ija*  ta  eoDmeUre  l  ag  eiil  parpAod ,  doit  le  dau  Fu 
lai  >vDit  ilé  un  fitm].]e  Irop  lisait".  X.  p.  UO.  —  Il  eit  inl^nuat  de  com- 
pr.T  te  A,T..fii,  ,'tiil  m  Prince,  le  10  opi.  IflSS,  ..L'imbaiiade  d'An. 
Cltli'in  .^.v<.]t  rûoliio  cd  Hollanile,  1  li  n-Krve  de  1>  pcnocnn, 

Wiquc  iiiFisirurs  lis  t;jIûl!-GéDjnai  fiireal  ippillà  i  Arcbem;  miit,  k  liar 
retanr  et  lur  Icnc  icliiion,  il  tul  piu<  plu  k  prspoi  de  li  reiaeUre  epiia 
rftfument  da  ea  qoi  pMeoit  k  CnMahinA.  pour  i  en  amne  tnpi  n'ng»- 
ga  nUit  «a  dm  h^om  ceottaini.  amnlr  d^dk^  eaiTler  la  Bbj  da  li 
flfudi-BnlQM  (Tntnr  en  neatia  Ggaa,  pmdant  qall  lerril  fnTilllf  il? 
psor  ractuger  ano-aieuMi  i  ina  tnfni  de  wrtt,  fudepaii  ca  tmnjt  là 
il  an  l'eB  eit  plu  parl^".  p.  90. 

■  p.  SB.  Cal  uni  doite  atls  nfgodatiiia  nm  M.  Mirtia  ■  es  ne,  Inti- 
qn'il  jcrit;  Le  Prince  d'Onnge  Aci(  li  découiagj  qge,  danat  l'bhir,  11 
cbUb».  cDBlniremcnl  m  Iriii^  du  S  Ihricr,  dei  nigociMIaBi  tiee  romnnl, 
i  IIbm  de  la  Fnaee".    Bûtein  iê  rraMt.  XI.  *U. 


  LXVI   

en  reœoave&ance  des  laveurs  qu'autrefois  j'ay  reœaes 
de  BH  r^ence,  au  bénéfice  de  cette  répubUqoe,  de  m'em- 
ployer  à  disposer  V.  A.  à  intercéder  pour  elle,  mun- 
tflnant  qu'elle  -neat  de  quitter  son  séjour  suspect  à  la 
France  et  s'est  retirée  par  devers  les  plas  coufidens 
amis  alliés  de  S.  IL,  priant  d'en  abréger  la  délibé- 
ration,* pour  n'en  perdre  l'ocoasion;  surtont  qu'on  voul- 
luBt  ploger  sa  candeur  et  mncérité  vers  M.  le  Ourdi- 
nal"  '.  Mais  la  candeur  et  la  sincérité  n'étoient  pas 
les  traits  ilistitictifs  de  cette  Princesse ,  dangereuse  par 
ses  intrigues  continuelles  et  ^mi  ambition  démésurée  ; 
Aerssens  n'avoit  pas  grand  sujet  de  se  louer  des  fa- 
veurs de  su  réj^eiice.  et  on  [louvoit.  suus  lui  faire  iu- 
juru,  ne  pns  ]>rendre  îi  In  lettre  ce  qu'elle  déclara 
„  franc heuieut  et  coufideuiment  ;"  savoir  „qu'après  sept 
ans  d'exil,  elle  estoit  lasae  de  sa  condition,  vouUoit 
chercher  son  repos  dans  sa  réconciliation  avec  le  Roy 
et  M'  lu  Cardinal,  sans  avoir  aucune  ambition  ny 
rancune  do  reste,  preste  d'embrasser  et  aymer  M.  le 
Cardinal,  eomaie  utile  au  royaume  et  un  très-digne 
ministre  du  Roy  son  fils"'.  Quoiqu'il  en  soit,  „ponr 
ne  brouiller  l'Estat  en  matière  tant  déticate  et  obâr 
touilleuae nue  extrême  prudence  étoit  de  saison.  Im- 
médiatement Aersaena,  d'après  le  désir  de  la  Princesse 
d'Orange,  ..sans  conseU  en  cette  épineuse  délibération," 
écrit  an  Prince:  „nouB  avons  donq  la  Royne  au  coeur 
du  gouvernement  et  au  centre  de  l'Ëstat.  V.  A.  sçait 
les  occasions  qui  luy  ont  iàict  quitter  la  France,  pour 
prendre  sa  letraicte  dana  le  party  de  l'Espagnol,  pre- 
nant M.  le  Cardinal  à  partye.    Ce  n'est  pas  à  nous  de 
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décider,  ay  à  droict  ou  à  tort,  mais  bien  ce  qui  con- 
vient à  l'Ëstat  de  faire  en  telle  occurrence"  '.  Appuyant 
sa  démarohe  sur'  ce  que  la  Reine  étoit  venue  „Be  reti- 
rer des  lieux  snqiects  à  S.  M.  et  se  mettre  entre  les 
bras  de  ses  plus  slBdez  et  obligez  alliés  et  aervitetus," 
Âerssens  conclut  à  d^iêcher  vers  le  Roi,  afin  de  s'en 
remettre,  pour  «quelque  expédient  de  meilleure  intelli- 
gence,"  à  sa  volonté.  Mais  aoaaïtôt  il  q'oute:  ..par  mesme 
voye  se  devroit-on  adresser  au  mesme  temps  à  M.  le 
Cardinal  et  le  prier  d'ouvrir  ses  eenUments  sur  telle 
propoàtion  et  d'en  entendre  ses  moyenSj  faisant  démon- 
stration de  ne  s'y  engager  plus  avant  que  luy-mesme 
le  désirera"'.  L'instruction  du  cet  envoyé,  personne 
qualificu ,  c<inniie  yt  bien  entendue,  doit  tendre  prin- 
cipulcincnt  ,.à  fiiirc  connoistre  qu'en  tonte  cette  action 
riistiit  n'a  visée  C|u'au  service  île  H.  -M.  et  au  conten- 
tement cl  dirt'ctwn  de  M.  la  Cardi/ial"  „S'il  y  a  de 
la  volonté  à  servir  la  Reine,  on  doibt  aussy  avoir  de 
la  prudence  à  ne  rien  gaater  vers  M.  le  Cardinal"'. 
Le  voyage  de  M.  de  Knuit,  envoyé  à  Paris,  ne  réussit 
point;  mais  le  but  prineipai  d'Aersaena  fut  atteint. 
„Ce  voiage  est  de  peu  de  couat  et  de  temps  pour  une 
tant  importante  occasion.  S'il  succède,  la  gloire  en 
sera  deue  à  la  prudence  de  V.  A.;  s'il  est  rebutté, 
l^Estat  aura  feict  démonstration  de  ses  booaes  et  saines 
intentions,  sans  caballer;  oor  Ufwà  tot^mas av^ «m 
de  memiager  M.  le  CartSK^"'. 

De  niênie  en  1G40,  étant  parvenu  à  conclnie  le  ma- 
riage d'Angleterre,  „sur  l'ouverture  et  proposition  de 
la  Reine-Daère,"  il  exhorte  le  Prince  „d'a¥iser  aux 


moiens  de  priivenir  les  ombrages  que  la  France  est 
pour  en  prendre ,  sur/ont  M.  le  Cardinal,  la  plus  dé- 
fiante et  soupçonneuse  personne  du  monde"  '. 

AerssenB  s'employoit  coQstammeDt  à  consolider  une 
alliauGe  quil  avoit  tant  contribué  à  former.  H  avoit 
droit  de  déclu«r,  écrivant  an  maréchal  de  CSiâdlIon: 
rendu  en  toute  occasion  les  i^ces  d'un  homme 
de  bien  à  nourrir  et  entretenir  la  bonne  intelligence 
de  cet  Estât  avec  la  France;  en  quoj  je  ne  me  las- 
sera; jamais,  car  (^eat  l'nniqne  moyen  pour  espérer 
vue  henreuse  issue  de  nos  longues  misères ,  et  peut-on 
fiiire  estât  de  nostre  fo;  et  de  nos  forces,  comme 
nooB  fiûsoDH  de  celles  du  Roy"'. 


V. 


Cherchant  un  appui  dans  la  confédération  iivec  lu 
France,  guidée  par  un  ministre  tel  que  Richelieu, 
j&mds  cependant  Aerssens  ne  perdit  de  vue  que  de 
bons  rapports  avec  l'Angleterre  étoient  également  in- 
dispensables. 

L'abandon  ninnlfeste  de  la  cause  du  protestantisme 
par  les  Stuort  le  décida,  dès  que  l'influence  de  Ri- 
chelieu devint  prépondérante,  à  ae  tourner  de  nouveau 
vers  la  France.  Néaumoins  informé  de  ses  négocïa- 
tions  à  Londres,  le  Cardinal  se  défioît  encore  de  lui; 


■  p  SOS.  —  Il  ^Dt«.  „Et  HNiit  tacs  idiii,  pour  ne  fnf\n  la  i»n&cu« 
it  It  FnsM,  (n  ptDHDl  (a|D<ril  «Ile  d'Anglelem,  d'tDvoycr,  inriiniini'oi 
■prii  k  BuelaitoB ,  «en  md  EniimM,  pogr  lu;  a  doDou  pirt  cl  wUira»- 
Mnal;  ia  fai  qna  FibioM  et  Origarai  u  clittcïnt  1  InsUei  «ottra inlil- 
UgfHtj  eu-  il  st  inpanbb  qs'D  tnqua  rin  boa  qd  procU*  ie  l'îstnitigg 
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c'est  pourquoi  en  16S9,  AeiBsensluiéciit;  „Jepréautae 
qn'avez  eu  quelque  raison  Soignée  de  ma  cou]pe,  pour 
me  tenir  pour  un  temps  tant  de  rigueur,  et  me  trsio- 
ter  de  suspect,  comme  penchant  trop  vers  l'Angle- 
terre, par  le  consentement  de  la  religion,  à  quoy  mes 
actions  ont  donné  uiissy  jieu  île  prise  que  mes  pensées"  '. 

Mais,  sans  pKndier  trop  vers  l'Angleterre,  il  ne 
niîintuioit  pas  de  faire  valoir,  en  toute  occasion,  le 
prix  de  son  amitié.  C'est  ainsi  qii'ajjrès  le  traité  de 
1()35 ,  réglant  le  partage  éventuel  des  Pays-lias,  il 
déplore  qu'on  „a  perdu  l'occusion  d'envoyer  en  An- 
gleterre à  prévenir  les  ombrages  que  l'Espugnol  y  tâche 
de  faire  prendre  de  la  confédération  de  cet  Eslat  avec 
la  France,  et  v.  Exe.  sçait  que  l'esclat  de  telles  jalou- 
sies seroit  pour  se  faire  à  nos  despens,  qui  ne  noua 
Bçaurionê  passer  de  l'amitié  de  celle  couronne-là ,  pair 
divers  Teêpecla"'.  „Le  Roi  d'Angleterre  et  les  Etats" 
écrit-il  en  1640,  „ont  leurs  intérêts  inséparables  en 
la  religion  et  en  la  mer"'.  Encore  peu  avant  sa 
mort,  en  1641,  dans  les  différends  entre  les  com- 
pagnies Orientales  d'Angleterre  et  des  Provinces-Unies, 
exhortant  a.  s'abstenir  île  iJi'étentious  exagérées  et  in- 
justes, il  ajoute:  „la  patience  des  Anglois  est  longue, 
mais  sy,  négligée,  elle  vient  à  nous  choquer,  nous  se- 
rons blasmés  d'avoir  mu!  faict  nostrc  partye,  là  oii 
nous  devons  rechercher  tous  les  moyens  possihlcs  à  nous 
bien  cntemlic  avec  l'Angleterre,  tandis  qu'elie  se  he 
sy  estroittenient  îi  nous,  et  demeure  jiersuadcc  que  la 
senreté  commune  est  fondée  sur  de^  nicsmt^s  intérôtz'". 

Non  sans  beaucoup  de  difficultés,  Aerssens  réusait, 

<  p.  30.       >  p.  7s.      '  p.  me.       '  F' 

in.  V 


en  1625,  h  conclure  une  alliunce  offensive  et  défensive 
contre  l'Espagne*.  Cependant,  avec  une  conduite  aussi 
incertaine  que  celle  de  Charles  I,  on  ne  pouvoit  comp- 
ter anr  les  engagements  même  les  plus  solennels.  La 
question  de  la  délivrance  du  Palatînat  étoît  extrême- 
ment populaire  et  forçoit  le  Roi  à  îaixe  quelques  dé- 
monstrationB  assez  insignifiantes  de  bonne  volonté; 
mais,  fidèle  au  déplorable  exemple  de  son  prédéces- 
seur, il  iaisBoit  écraser  les  Protestants  en  Allemagne, 
tondis  que,  soutenant  le  Roi  de  Danemark,  il  eût 
puissamment  fortifié  la  résistance  contre  la  ligue  catho- 
lique. Après  les  rapides  succès  de  l'Aiitriciie ,  se  rap- 
procher de  la  rrniice  eût  dû  l'trn  Ti  l'ordre  <iu  jour, 
mais,  iiRHiiet  de  la  haine  à  l;ii|uclk'  suu  niûpiisable 
favori  lïiickinglmm  étoit  en  bnite,  et  désirant  se  con- 
cilier les  esprils  en  Hattant  les  passions  rehgieuses ,  il 
encouragea  les  réformés  françois,  au  moment  le  plus 
inopportun,  déchira  la  guerre  à  Louis  XIII  en  leur 
&veur,  et  rendit,  par  cette  diversion  funeste,  hi  mine 
du  protestantisme  en  Allemagne  inévitable'.  Indignes 
successeurs  de  la  Reine  Elisabeth,  les  Stuart,  dès  leur 
avènement,  suivoient  une  politique  décidément  espa- 
gnole et  honteusement  pacifique.  Leur  animosité  contre 
le  puritanisme,  leur  attacbement  à  l'Église  anglicane, 
dont  le  dogme  et  l'organisation  se  rapprochoient  des 
croyances  et  traditions  romunes ,  leur  dévouement  sin- 
cère et  BuperstitieBX  à  la  cause  d'un  absolutisme  royal. 
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incoaciKable  avec  les  opinions  presbytériennes  et  avec 
les  véritablea  principes  de  lu  Réforme,  enfin  toute  leur 
manière  de  voir  en  religion  et  en  politique,  devoit,  en 
les  faisant  inclùier  vers  l'Espagne,  laisser  un  libre  cours 
à  leur  jalousie  envers  la  France  ;  surtout  aussi  exciter 
leurs  antipathies  contre  une  République  qui,  par  son 
l';s!i.=e  ralvinistc,  son  ijouviTiicmciit  n^pnbliniiîn ,  et  sii 
|)ros|iijntij  i:oiiiiut;i'cialu ,  luiir  étoit  coutniirc  et  i|i!o, 
diins  leur  liéiiain  du  lu  liherlij  rclif^icusu  v.t  des  droits 
de  la  nation,  ils  ii'étnïeiit  pas  loin  île  ix'fîin'der  encore 
comme  un  exemple  dangereux  de  résistance  au  souve- 
rain légitime.  On  s'explique  ainsi  la  mauvaise  foi  et 
la  duplicité  de  Charles  I,  tantât  briguant  l'amitié  de 
la  République,  tantôt  conspirant  sa  mine 

Vers  la  Un  de  1639  M.  de  Sommelsdyck  fiit  envoyé 
en  Angleterre;  d'abord,  afin  de  prévenir  une  rupture 
avec  les  Frovinces-Umes,  ensuite  afin  d'obtenir  la  main 
de  la  Princesse  Marie  pour  le  jeune  Prince  d'Orange. 

Cette  double  négociation,  à  laquelle  une  partie  con- 
sidérable de  ce  tome  se  rattache,  fut  le  dernier  acte 
de  sa  carrière  diplomatique. 

Presque  septuogënnire ,  il  jouissoit  encore  de  la  plé- 
nitude de  ses  facultés.  On  retrouve  dans  ses  nom- 
breuses lettres'  la  même  vigueur  d'esprit,  le  même 


policy  tuwaril,  )Kiau.l  i,;ily  u.,frini,lS  .        ,:,hi,j[oiia  nnil  :«,ii„a,\  in  llie 

bigial  ilfgTM.  A  icmt  Irciily  n  Client,  ^ignfil  in  loai,  by  nhich  Charlei 
ngigid  in  Ibe  conqout  of  tLot  grcat  protoUnt  comminniiillh ,  nUiaing  Uie 
âtn  of  bibnd  lU  Ibi  pri«  of  la  BDopcnUm.".    Hillain,  CmaHMina 

iûatj  ^  Em^**â,  n.  te. 
•  Oatn  1»  Mnt  connaaM  dn  imbiMdtan,  in  1B4I,  Il  r  «a  a  41 
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enjouement,  la  même  faaiite  de  style:  lecnture  est 
âne  et  régulière  comme  auparavant 

n  folloit  prévenir  une  rupture  en  justifiant  la  •no- 
toire navale  de  Diuna.  Ce  n  étoit  pas  chose  facile. 
Apres  avou"  refuse  de  laisser  attaquer  les  côtes  de 
Plsndre  par  la  France  et  la  Hollande.  Charles  I  ne 
ETétOit  pas  fuit  scrupule  de  favonser  un  arraemeni  ex- 
traordinaire prépare  en  Espaenc.  Le  Prince  d  Orange. 
a    t    ]  tl  t  I     J      t  D 

t  i    f      p        II  11  I 

d    d   D    Iv  k  1  I  R 

d  Vngl  te  0     fit    1  I      I  1   d   1    1  1 

prendre  sans  délai  des  mesures  uiieiaïques.  Ou  enjoignit 
a  lomiral  Tromp  dattaqucr  icnncini.  partout  ou  il  le 
trouveroit  et  même  ai  les  Anglois  leur  prêtoient  se- 


ftcbn  »aa  jn  iùui.h  cmuirL  ijLir,Li?j].^[iiLijr>  ni.iii  jli  ;irnirainc^.  nuiir  iili  jriiuri! 
CODOpla  do  Itlil  ncs  nrmpincns.  ïUlrc  t.mincticc  oui!  ulie  eu  reriM  m  M 
cAt^là,  fit  je  11  foÀt  tttùra  qu'fillo  irern  dDDt  pca  da  lomi  qmlqqa  choH  dv 
gnsd.  Dm  rnlMioi  qna  j*!)  no  «m  lot  en  joud'lial,  U  a/t  dit  fait  Adt 
iaii  it  mouler  Id-mCaig  «ir  li  Sotc,  faut  coalaUn  ctBe  d'Eipi^ia.  le 
lui  >i  n]ilH|iij,  nBt  tJHh  finiiunec  no  aereit  pu  da  «t  iiii,  et  qoe  a  pcr- 
icmnB  lin  âoH  tnp  obân  pour  k  tdlt  huuder  mu  t^j  oppwr»  mtiB  qn'rile 
■nfaiitoit  UDlesMit  qa*jl  doDuAt  h  ordre»  lU  Anïniql  de  combaUre  la  flolc 
d'Biptgid  iiu  In  Dtma,  bumMioI  11  jnlMton  que  le  Roi  il'Angleleric 
■onûolt  lii  nnloit  imm)  pute  qsa  «  lenit  mm  rfuletien  digoe  d'un  nnra 
gtepd  n^taina  qill  élnît,  et  qa!  DurqBcnit  ana  fermeié  «tnardiiiire  l 
■BfiDDiiter  lia  abilicl»  qua  deux  gnadi  Siril  ont  fotnn  enin  n  peruBae. 
n  B*  daBModa  ma  eeb,  ri  je  uojnlt  que  n  IBt  U  ïfiilaUemmt  li  pmfa 
da  vfltra  imbiaiea.  Ja  lai  dit  qn'D  n'en  denlt  pai  dmilar,  qn'tiiiBUt  n 
pamae,  et  emunt  u  glinia,  il  b'j  andl  rifio  qn'dla  wuïiHU  dinotaga, 
q>e  de  nir  tiola  Mt  giwda  Mioiii  coarminât  pu  b  plu  jcbtute  qa'so 
puiiw  imiginer,  en  dtbïnnt  la  fltle  d'Eipegoe  dut  en  port  d'Angletem, 
et  ualfinne  per  lea  reïnetax  da  ce  Boî,  et  âUnt  lÏDeî  tonla  aarla  de  Ncoorl 
à  ■■  Fludra,  qoi  gnnrit  pana  iprii  aae  lelle  dâkïta  de  h  mdileBlt  eonln 
lei  Mm(a  du      et  edie  de  Meeriton  In  Btati,  oonuundjB  ptr  loi-mloie".  I.  U. 
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cours.  Ces  ordres,  donnés  et  exécutés  avec  une  har- 
diesse extrême,  furent  coarounéa  du  plus  éclatant  buc- 
cès.  Attaquée  près  des  côtes  d'Angleterre  et  ayant 
trouvé  un  asyle  dans  la  rade  de  Duin8,cettearmadey 
iht  anéantie  quelques  semaines  plus  tard.  Ainsi  étoient 
venus  aboutir  à  une  victoire  des  Hollandois,  aussi 
glorieuse  que  celle  de  Nieuwpoort  sur  terre,  les  pro- 
digieux cITortâ  de  l'euDemi  pour  ressaisir  la  suprématie 
loaritiiue.  La  [Hiissaiice  navale  de  l'Espagne  ne  eievoit 
pas  su  l'elcvcr  du  ce  tt'i'riblc  coup  '. 

A  V.i  Cuiir  lie  Londres  une  entreprise  si  étuniiam- 
nient  autiiieieuse ,  accomplie  malgré  son  voisinage  et 
sa  protection,  fit  jeter  les  hauts  cris.  luimédiatemcnt 
l'homme  qui  dans  les  Provinces-Unies,  par  ses  talents, 
son  expérience  et  sa  participation  au  maniement  des  af- 
faires diplomatiques,  étoit  plus  qu'aucun  aulre  eu  état 
de  se  charger  d'une  mission  extrêmement  importante 
et  délicate,  Aerssens,  qu'on  savoit  souple  et  insinuant, 
mais  soigneux  de  son  honneur  et  de  celui  de  la  Répu- 
blique, fnt  envoyé  pour  apaiser  le  Roi,  on,  comme  il 
s'exprime  lui-même,  pour  ..endormir  le  faict  de  Duyns"*. 

n  trouva  des  dispotàtions  b^hostdles.  „La  constel- 
lation de  cette  cour  nous  est  peu  favorable.  On  envie 
nostre  prospérité,  on  faict  encor  semblant  de  redou- 
ter nostre  piiissance,  et  ne  peut-oii  digérer  nostre 
confédération  avec  îa  I^'raiice,  Ce  sont  en  parfyc  les 
raysons  qu'on  faict  valloir  îi  rt-froidir  le  Roy  et  les 
affections  dn  royaume  envers  nostre  Ksfat,  et  en  vieiit- 
on  desjà  jusques  là  de  dire  qu'il  faut  balancer  la  puis- 
sance du  Ltoy  d'Espagne  et  de  messeignenrs  les  Estats 


1  Kiitta,  Mil.  A  Rwct,  XI.  «M.        •  p-  ni. 


dans  les  Pays-Bas,  en  empeachant  que  i'un  ne  vienne 
à  sucfOMilior,  ny  l'autre  ù  guigiier  trop  d'avuntnge, 
surtout  s'(ij>poscr  à  Ja  Fnmce,  sy  elle  piûtend  d'em- 
piéter quelque  chose  eu  la  Ir'liiiidre.  V.  A.  voit  où  en- 
fin cela  va  aboutir.  Le  Roy  d'Espagne  peut  trop  en 
cette  cour  et  tous  ies  plus  puissans  y  sont  de  son 
coBté"  '.  —  Le  comte  de  HoUand  ctoit  en  disgrAce, 
pour  avoir  été  trop  bon  prophète.  „I1  n'est  pas  bien 
dans  l'eapiit  da  Roy  et  de  la  Royne,  prindpalement 
pour  avoir  eu  prise  avec  le  député  d'Irlande*  sur  le 
Bubject  de  la  flotte  d'Espagne  anx  Dunes,  qu'il  con- 
seilloit  au  Roy  de  faire  retirer,  pour  ne  la  voir  com- 
battre par  les  Hollandoys  nu  préjudice  des  droits  de 
S.  M.,  ce  qu'n.ssciu'iîment  ilz  feroyent,  portez  de  la  né- 
cessité et  fonde/  en  droict;  îi  quoy  le  dit  député  s'op- 
posa, soubsfcnant  qu'ilz  ne  l'oscroycnt  avoir  pensé,  et, 
la  tliiise  iiyiuit  succédé  iiiusi  que  l'autre  avoit  prédit ,  il 
semble  que  nininlenarit  on  cherche  à  luy  jetter  le  chat 
aux  jambes"'.  Aersseos  put  se  convaincre  de  la  per- 
fidie dont  on  avoit  usé  envers  la  République;  ia  venue 
de  la  flotte  espagnole  avoit  été  concertée  avec  Charles  1  '. 
Maintenant  encore  on  menaçoit  les  Ftovinces-Unies  d'une 


s.  H.  a  Icdh  «a  piitiUn,  ijal  à  crita  En  falil  nlntcoir  qnnlitjdatiiuIrBin 
dit  Iko,  uiib  itn  n'Mtal  anitt  joKintl  »  denln  it  jnillel,  qo'dk  innilt 
eu  hcKin  lie  Ki  Tniunui  ulkqn.  que  noqiB  eotet  ienx  aaii  iefnn  il  ne 
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ligue  avec  l'Espagne,  Il  ne  pouvoit  le  croire,  „  Si  pen- 
sons bien  à  nostre  faict,  je  ne  me  puis  imaginei  qae 
l'envie  les  prenne  de  nous  choquer,  encor  qu'ils  dient 
se  vouUoir  joindre  à  l'Ëspagne,  ay  sons  pensons  nous 
unir  séparément  avec  la  France"  *,  ïoiUefde  ,je  crains 
Ueu  de  cette  Cour,"  écrit-il,  ..quelque  booriasque,  sy 
les  afiures  qu'on  a  à  démeder  ne  nous  en  garantissent"  *. 

Jjes  afiiùres  qu'on  avoit  à  démêler  s'embrouillèrent 
encore  dtivantage,  et  la  hauteur  et  l'arrc^nce  ne  fu- 
rent plus  (lo  ï^nison.  Tous  ceux  cjui  aspiroient  à  une 
réi'oniie  leli^yii'iise  d  ]ii)lii.L(|UC,  applauciissoient  avec 
une  vive  sympathie  à  lejiergie  des  Hollauduis;  leur 
cause  devenoit  presque  une  afiaire  de  parti.  Par  ce- 
coneuurs  de  eireonstanees,  la  tâche  du  négociateur, 
triîs- pénible,  s'il  avoit  eu  à  lutter  contre  la  iierté  na- 
tionale, fiit  rendue  plus  facile;  toutefois  la  crise  ii'étoit 
pas  encore  aascK  avancée  pour  prévenir  les  retours  fré- 
quents de  l'iiuliguation  que  le  désastre  de  ses  alliés, 
injurieux  et  humiliant  pour  sa  couronne,  avoit  fait 
naître  dans  l'àuie  du  lloi. 

D'abord  il  n'y  eut  que  délais  et  longueurs.  „Je  n'y 
vois  de  remède",  écrifril,  „que  dans  la  patience,  quel- 
que ennuyeuse  qu'elle  me  soit,  pendant  laquelle  je  me 
tiendray  aux  escouttos,  pour  en  descouvrir  lu  cause, 
et  certes  c'est  un  bien  estnuige  procéder,  que  ceux 
qui  se  croyent  otteuscK,  n'en  font  point  leur  plainte 
cux-rnesiues  et  Lardent  à  repartir  à  nos  csclaircissemens 
et  justifications ,  (^ue  contre  tout  ordre  nous  avons 
faict  précéder,  pour  le  seid  respect  du  Roy'",  Cette 

pogrdnl  Tort  pt  ferme  eu  «Us  nmr,  aut  Porter  fui  fiMni  fiMtitmotl  A, 
tj  In  Boj  y  at  maté  ty  mai,  il  j  hudn  flu  du  lifon  1  »  tottir".  p.  IGS. 
'  p.  IDS.         'p.  IB6. 
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répugnance  ù  s'occuper  d'une  affaire  si  facile  à  ter- 
luiner,  lui  semble  avoir  un  motif  uon  avoué  »Jans  uiie 
négociatiou  avec  l'Espagne  Toutefois  „jo  nie  résous 
à  patience,  moins  dommageable,  veu  que  l'Estat  afrappé 
Bon  coup;  tous  m'en  promettent  bonne  yssue  et  que  je 
m'en  retonniersy  content,  par  ce  qu'on  ne  veut,  ny 
pent  se  séparer  d'avec  les  Provinces-Unies" 

Le  Roi  préféroit  garder  le  silence  que  de  se  voir 
contraint  à  donner  une  réponse  désagréable ,  qui  aurait 
pu  le  compromettre  avec  la  Bépublique.  S'en  étant 
apperçn,  Aerssens  comprend  qu'il  a  tont  lien  d'être 
satisfait:  ,,Ce  n'est  plus  à  nous  de  remuer  leiàictdes 
Dunes,  d'autant  i\\\e  le  coup  en  est  nié,  que  l'avons 
justifié  de  bouebe  et  jiiir  escrit,  et,  sy  en  pressons  la 
res])oiice,  elle  no  sçauroit  estrc  que  de  conJeiunatioii , 
après  tant  de  bniictz  et  de  menaces;  le  silence  donq 
nous  peut  suffire,  comme  d'une  espèce  de  responue, 
au  lieu  d'une  n]icrtc  approbation  ,  que  la  condition  du 
temps  et  des  lionimes  ne  |]erLiiel  dVs|}érei'" 

Par  ce  silence  sa  niissiun  éloit  ti;rmiiiée  ;  il  pouvoit 
et  même  il  devoit  se  retirer.  „Le  seaiutale  des  Dunes 

'  ..Je  rcehtrclie  la  rau»  de  cii  !,]i<iye,-.  t-iiti  <]u  conicll  et  l«  misiilr» 

ftim.  tiir  !«  ptépinlifj  dej  dcm  Porlcintnl.  ;  le.  ial<r.s  Vimpulfiil  i  oit 
IqnlFur  nilurelle  âr  uHe  Cdlii,  miù  l'un  ti;  IViitir  iic  |>-'»l  c.Tivniir  j.  iKMljt 
nHnminlDn,  qoi  d'o  pour  objwl  qu'un  «cliiini-.iii.L  i:l  i  c  <•       vV-l  (iiicl  nus 

danuiitr.   Je  na  peniB  [«■  me  tmnpet,  ij  je  ma  en  qncline  opinnn  que  1i 
deudn  eiL  da  sou  l«ir  qoelqna  tenfi  i  li  miàa,  fan  iUkreB)iii4er  anerEi- 
pigne^.  p.  lot. 
■  p.  168.  n. 

'  p.  ISft.   „J'a{]pRDa  que  plaiinn  par  ddL  mni  d^idrii  que  la  nipoDca 
qu'on  non»  iKiam  liuBcer  >rii  plustost  nigre  et  oBtiune  qa'antiemeiil ,  et 
gmt  qu'il  n'eit  gacra  h  prupoi  de  riire  baocoop  dlmlaiiee  i  l^nii,  an  qnof 
ja  lea  pmia  bien  ronâs,  qtiicil  ce  ne  «rolt  qu  pur  le  wil  reipect  itm  ciie- 
riet  qui  en  ont  alé  taicta."  [i.  201. 
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n  esté  sy  bien  justifié,  que  la  piuspart  du  conseil,  en 
préseoce  du  Roy,  a  soubstenu  que  le  pouvions  et  de- 
vions faire;  auasy  est-il  assez  endormy,  attendu  que 
jusques  ores  ne  s'en  est  foict  la  moindre  plainte,  mus, 
tant  que  je  âemenreray,  qui  nons  garantîia  qu'à  l'nne 
ou  l'anlïe  occasion  on  ne  la  fora  lerivie"?  * 

Ainsi,  grâces  aux  embarras  croissants  de  Charies  I, 
l'ossonpisBement  avoit  été  volontaîie  et  l'^ologîe  n'a- 
voit  rfflicontré  aucune  contradiction.  Touteftùs,  «  la 
dtnation  critique  écarta  beaucoup  d'obstades,  on  au- 
roit  tort  de  ne  pas  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le 
crédit,  l'adresse,  la  fermeté  du  négociateur. 

Il  savoit,  dans  l'occasion,  user  de  cette  fierté  noble 
et  digtiu  qui  ne  dissimule  pas  un  juste  ressentimeiit. 
On  peut  en  juger  par  sa  réponse  ù  M.  Vnne,  propo- 
sant une  alliance  entre  l'Angleterre  et  la  République. 
„M'estai!t  venu  visiter,  me  dit,  entre  autres  discours, 
qu'on  avoit  depuis  quelques  années  observé  de\ix  cho- 
se!!, la  première,  que  le  Roy  d'Espagne  a  travaillé  à 
raetire  ]e  Roy  et  son  peuple  mai  ensemble  et  que  son 
dessein  luy  a  bien  succédé;  l'autre,  que  la  France  a  attiré 
à  soy  les  Frovinces-Unîes  en  les  détodiant  de  cette  cou- 
ronne; à  quoy  il  peasoit  que  le  Roy  doibt  remédier, 
par  le  Parlement  pour  le  premier,  et  par  un  bon  traictc 
avec  les  Estatz  pour  l'autre,  en  renouant  la  première 
confience;  surquoy  je  luy  ay  confessé  qu'il  a  sagement 
remarqué  où  tendent  les  voisins  et  qu'il  ne  peut  trou- 
ver mauvais  que  nous  embrassions  touttes  amitiés  qui 
se  présentent  à  nous  contre  le  Roy  d'Ëspagne,  et  qu'il 
ne  tiendra  qu'au  Roy  de  nous  mesnager  pour  l'afier- 
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missemeiit  et  seureté  commune."  —  Mais,  après  cette 
plainte  indirecte,  rappelant  la  mauvaise  foi  dont  on 
s'étoit  rendu  coupable  envers  lu  République,  il  pour- 
anU  ainsi  „niaia  il  nous  faiU  traitter  mieux ,  sans  don- 
ner protection  en  ses  ladea  à  des  armées  entières  en- 
voyées à  nostre  desbuction,  sans  leur  prester  des  navi- 
res à  mesme  fin ,  et  sasB  les  secourir  contre  le  droiot  des 
gens,  de  tout  ce  qiii  lent  faïotbesoïnpournoQsnuire'". 

Dès  qu'il  t^'iigiasoit  de  maintenir  l'bonnenr  et  la  dig- 
nité (li3  In  tiéjiubliquc,  nii  puiivnit  être  sûr  de  son  ïn- 
flexibililû.  appns,"  uwiL-il  nu  l'rince,  „qu'on  est 

après  ii  (.'iij^aj^er  le  Roy.  avant  ijiio  de  rien  relâcher 
de  son  courroux,  de  piéleurliu  une  Imiiiiiiation  de 
nous,  jiisqiies  à  (piclque  cspL-cc  de  pardon.  Je  re- 
sponds  lù-ilessus  à  V.  A.  (|uc  jiiuiais  je  ne  jieriucttriiy 
à  la  langue,  nv  ù,  la  nuiîn ,  de  coiumetlre  rien  de 
ay  luaclie,  ny  de  si  bas,  dont  il  ])uisse  venir  rte  la 
flétrissure  à  la  dignité  de  l'Estat  et  à  moy  de  k 
honte;  mais,  si  on  passe  outre  à  m'en  toucher  la 
corde,  je  me  résous  de  faire  une  bonne  et  libre 
remoQStrance  là-dessus  à  S.  M.  et,  sy  sur  icelle  elle 
ne  relasche,  de  prendre  mon  congé,  en  tndnaot  quel- 
ques jours  mon  départ,  pour  laisser  au  temps  ce 
que  la  nùson  n'anra  peu  ihire"'.  ..Parler  tant  stnt 
peu  de  pardon ,  est  trop  intéresser  l'ËstBt.  Scions  nous 
pas  la  risée  du  monde?  où  en  prendrions  nous  l'exem- 
ple? Ce  seroit  une  gralieusc  réception  à  l'ambassadeur 
d'Espagne,  que  de  voir  [irostilué  à  ses  pieds  l'honneur 
des  Provinces-Unies,  pour  réparation  de  la  deffaicte 
de  sa  flotte.  Nous  en  deviendrions  mesprisables  à  no- 


>  p.  lu.        ■  p.  1». 
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stre  peuple  et  incapables  de  traicter  au  dehors,  mes- 
mes  du  sui-vii'  TAuiiletf^rre  l'i  son  besoin;  ce  que  ces 
gens  ne  considérait  point,  i]ui  porteut,  sans  aucune 
retenue,  les  intérestz  d'Ëspagne,  et,  pour  le  leurpar- 
tionlier,  cherchent  encor  d'j  embarquer  le  Roy,  <pa  a 
la  {dm  douce  et  m^enre  &ine  du  monde,  mais  tom- 
bée en  fort  mauvaiee  main  et  laquelle  Bemble  n'avoir 
autre  visée  que  de  renverser  toutes  les  andennea  et 
meiUenres  maximes  et  tdlianoes  de  la  Couronne"'.  „Je 
supplie  V.  A.  très-humblement  de  ne  souffrir  i^ue  je 
soys  chaîné  de  faire  rien  de  honteux,  ny  d'iudigne  de 
ma  condition;  car,  à  parler  rondement  et  soubs  voatre 
permission,  je  ne  sçauroy  obéyr;  ma  charge  est  de 
justifier  l'action  des  Dunes  et  la  justice  est  pour  nous, 
au  jugement  de  tous  qui  ne  nous  sont  ennemiz;  le 
pardon  au  contraire  iuduict  cuiidciniiation  et  est  la 
punition  d'uu  criminel  (jii'on  w^mvi'  jiiir  grâce"'. 

Malgré  cette  susceptibilité  vive  et  ferme,  il  s'appH- 
qnoit  it  éviter  tout  ce  qui  dana  les  formes  auroit  i>ii 
être  dur  et  blessant.  Il  paroît  qu'à  la  Haye  on  sutoit 
permis  de  lui  faire  la  leÇbn ,  en  trouvant  te  ton  de  ses 
remontrances,  rédigées  de, concert  avec  M.  Joaohimi, 
trop  doux.  Sa  réplique  montre  le  peu  de  fondement 
de  ce  reproche.  „T^oa  deux  dernières  proportions  se 
trouvent  censurées,  pour  des  termes  réputez  peu  soi^ 
tables  à  la  dignité  do  l'Sstat,  et  n'y  contredirons  rien, 
niais  nous  les  avions  concertés  par  ensemble,  pour  les 
approiirier  au  lcm|)s,  cli  adoucissant  la  pillule  contre 
l'amertume,  cf  i)cnsions  que  l'honneur  demeuroit  à  ce- 
luy  qui  uvoit  le  proffît.  Nons  avons  dédniot  la  justice 
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de  nostre  actioo  et  en  paroles  coiiveuables  à  nostre 
condition.  C'est  là,  où  est  le  fond  de  l'affiure  et", 
ajoute-t-il,  en  résumant  sa  défense  par  une  comparai- 
son fort  fàmple,  „ne  doibt  retourner  à  reproche  tfoo 
compagner  «n  aot0et        douv  langage" 

Le  mariage  d'Angleteire  ne  oansa  pas  à  M.  de  Som- 
melsd^k  moins  de  soucis. 

Parmi  beauconp  d'autres  circonafances ,  le  séjour  de 
la  duchesse  de  Clievrtuse  à  Londres  reiidoit  les  dis- 
posïtions  de  la  Cour  fort  douteuse».  Frétiueninieiit  i! 
est  fait  mention  de  cotte  feiimie  remarquable,  qui  eut 
une  ^i  gnnuk'  pnrt  aux  agitntiona  de  la  France,  qui 
réussit  H  formel-  plus  d'iiue  fois  contre  Richelieu  et  Ma- 
Kiiriii  iHie  ligue  européenne',  et  qui,  loiigteuips  redou- 
table par  ses  intrigues,  est  devenue  de  nos  jours  dotiblc- 
raeiit  célèbre  par  les  écrits  et  l'admiration  de  M.  Cou- 
sin. Son  entrée  en  scène  est  caractéristique.  „M°"  de 
Chevreuse",  écrit  Aerssens  „qui  se  mêle  de  tout,  a 
encore  tasché  de  brouiller  quelque  chose  en  cette  of- 
^e,  mais  en  vam"'.  i'ar  son  influence  elle  favorisoit 
les  projets  des  Espagnols.  „ElIe  sait  manier  tons  les 
plus  pnissans  en  cette  cour,  comme  y  enclins  d'eux-mea- 
mes,  et  a  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  la  Koyne, 
qui  prend  goust  à  son  entretien,  et  le  Rdsidcnt  d'Es- 
pagne n'agit  plus  que  par  sou  organe,  de  quoy  les 


■  p.  Bit. 

*  Si  1«E6,  pu  a.  „B1la  Innti  le  iwc  de  Lomms  iiik  lié  1  l'Autriihe; 
dla  h  lia  à  l'AogUirn,  Imit  BucUngliUD  dllpoiùt;  rils  nmi  ia  iDtdligcn- 
ta  iTtt  h  Sanis  tl  rptna  (ins  nue  ligne  aintitane,  ï  liquita  alla  Aou 
à  rislfrlcnr  VtfjA  ia  parti  pntcitul,  qig  gounni^iiit  ni  pannli,  Rohaa 
et  SsaKH".  Connn,  Jt-'  it  Oamu.  p.  il. 
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stipendia  d'Espagoe  pienDent  jalousie  et  la  papauté 
prend  tant  de  pied  et  de  bardiesse,  que,  ^il  n'y  est 
pourveu  bien  toBt,  il  en  pooira  avenir  du  désordre"'. 
L'ambassadeur  de  France  lui  reproche ,  en  présence  du 
Roi,  ses  menées:  „qu'il  la  connoissoit  grosse  de  faire  un 
mariage  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  que  c'est  une 
vidlle  prattique  des  Ëapagnolz  de  mettre  tels  partis  en 
avant,  pour  eu  amuser  le  monde,  quand  leurs  aSai- 
res  en  ont  besoin"'.  S'étant  querellée  avec  la  Reine, 
celle-ci  s'exprime  à  son  égitril  dans  des  termes  peu 
flatteurs.  ..M""^.  de  Chcvreiisc  est  disgratiéc  de  la  Royne, 
comme  brou illo nue ,  faetieuse,  menteuse,  prometteuse, 
fardée,  aux  dentz  pourries,  folle;  ce  sont  une  pnrtye 
des  couleurs  dont  S.  M.  la  dépeignit  devant-hier  à 
M.  l'ambassadeur  de  France,  non  sans  cause'".  Ce 
torrent  d'injures  est  dan.s  le  style  plutôt  des  halles  (]ue 
de  lliàtel  de  Rambouillet;  le  récit  de  la  conversation 
qui  amena  cette  rupture  violente  et  passagère,  est  éga- 
Iranent  peu  conforme  aux  idées  qu'on  aime  à  se  fidre 
da  ton  exqnia  de  la  haute  société  à  cette  époque.  „Ma- 
dame  de  Chèvre  use  commence  peu  à  peu  a  se  remettre 
avec  la  Royne.  Je  ne  sçay  point  m  vray  le  subject  de 
SB  disgrâce;  les  qualités  de  prometteose  et  trompeuse 
ne  conviennent  point  à  l'amour;  son  aage  et  beauté  ne 
sont  aassy  plus  pour  donner  de  la  jalousie^  mais  l'occasion 
de  l'eadat  fut,  qu'entrant  en  la  chambre  de  la  Royne, 
qu'elle  trouva  assez  sérieuse,  avec  plusieurs  dames, 
elle  s'estoit  mise  à  crier,  haut  et  de  plaine  voix,  s'a- 
dreasant  à  S.  M.  ..Madame!  madame!  vous  ne  sçavez? 
il  y  a  bien  des  Douvellcs;  la  Royne  vostre  mère  a  changé 
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de  galand  et  accepte  Digby,"  ce  qu'elle  réitéra  plus 
de  quatre  fois,  pressant  tousjours  la  Royne  qui  s'en 
deBtonraoit,  mais  enfin ,  n'en  pouvant  pins  s'échapper, 
tontte  esmue  et  rongie,  luy  r^rooha:  „Tons  pensez 
parler  de  Craft'etdevcKu'".  —  Les  événements  en  An- 
gleterre déjouèrent  ses  intrigues  et  même  elle  fut  bien- 
tôt contnùnte  de  se  retirer.  Nos  documents  semblent 
donc  moins  lavorablee  au  jugement  de  M.  Cousin ,  qui 
lui  assigne  dans  l'histoire  une  place  éminente,  à  côté 
ou  du  moins  un  peu  au  dessous  de  Richelieu  et  de 
Mazarin  ',  qu'à  celui  de  M.  Martin  qui ,  sans  contester 
l'éclat,  de  son  esprit  et  l'énergie  de  son  caractère,  la 
met  nu  rang  „(lcs  brillniitcs  et  folles  nveiitnrifres  qm, 
bien  ilitK-reutes  des  nobles  et  |)iires  liéraiiies  de  la 
Réforme,  jouèrent  dans  la  politù[ue  un  nMe  considé- 
rable, mais  non  pas  très-glurieux  ni  très-patriotique, 
en  jetant,  au  travers  des  plus  graves  intérêts,  des 
passions  puériles  et.  des  intérêts  de  ruelle"'. 

Pour  obtenir  la  Princesse  Afarie,  Aerssens  eut  à 
vaincre  des  obstacles  divers. 

Un  projet  de  mariage  avec  l'In&nt  d'Esp^e  étant 
survenu,  on  prétendit  lui  substituer  sa  soeur  ca- 
dette. Longtemps  les  plmntes  furent  iantiles,  fl  sem- 
bla même  qu'il  Moit  se  résigner.  Malgré  l'extrême 
jeunesse  de  la  Princesse  Elisabeth,  l'alliance  avec  la 
famiOe  rojvle  d'Angleterre  étoit  trop  honorable  pour 
la  déda^er,  et  on  avoit  à  craindre  que,  si  l'on  ne 
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prenoît  une  résolution  prompte  et  décisive,  le  Roi, 
travaillé  par  l'Espagne,  ne  vint  à  changer  d'avis.  Aers- 
sens  écrit:  „Si  on  me  propose  la  puisnée,  l'aage  et  ce 
qui  en  dépend  me  feront  toasjouiB  presser  pour  l'ais- 
née,  par  ce  que  TSatat  et  V.  A.  ont  besoin  de  lignée 
et  m'y  tiendray.  Cela  ne  succédant  point,  V.  A.  doibt 
promptement  résoudre  ce  qu'elle  nous  voudra  com- 
mander, soit  (le  «'en  retirer  sur  l'inesgalité  de  l'aage, 
Boit  d'accepter  la  ])ropositioii  do  la  puisnée,  pour  en 
conclure  la  convenance  en  forme ,  nu  moins  par  une 
signature  réciproque  du  Roy  et  de  nous,  en  prévenant 
par  besogne  faicte  la  venue  <Ic  l'ariibaspadeur  d'Espagne, 
lequel,  s'il  veiioit  à  en  avoir  le  moindre  vent,  renme- 
roit  ciel  et  terre,  pour  en  renverser  le  progrès;  on 
quoy  il  se  trouveroit  aiissitost  secondé  de  la  cahalle 
de  Rome,  d'Espagne,  et  des  papistes"'.  Les  intenti- 
ons de  la  cour  lui  sont  suspectes;  cependant  il  présume 
„que  les  deux  Roynes  con senti roye lit  îi  faire  traicicr 
avec  V.  ,\.  pour  !a  puisnée,  comme  un  moyen  pour 
appaiser  le  peuple;  mais  je  ne  sçauroy  croire  (|ue  l'Es- 
pagnol voullust  passer  plus  avant  en  ce  traicté,  s'il  y 
a  de  la  condusion  avec  voua,  n'estoit  qu'on  luy  don- 
uast  parolle  de  l'inocéoution  ;  c'est  pourquoi  j'ose  re- 
présenter encore  une  fois  que  V.  A.  doit  abr^er  ses 
déiibérafiona" 

Cette  difficulté  écartée ,  il  s'agît  du  transport .  de 
la  Princesse.  Le  Roi  jugeoit  qu'elle  devoit  rester  en- 
core trois  ans  en  Angleterre;  mais  c'étoit  s'exposer  à 
voir  le  mariage,  conclu  en  apparence,  ae  rompre  plus 
tard;  „non",  dirent  les  ambassadeora  aux  commissures 
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du  Roi,  „qtie  doutassions  en  façon  aucune  des  bonnes 
intentions  de  lenre  Majestés,  mus  que  les aocidents da 
monde  s'y  font  craindre,  comme  les  traverses  et  envies 
de  ceux  à  qui  cette  alliance  est  suspecte;  d'ailleurs  la 
Princesse  a  besoin  d'^rendre  la  langue  et  le  pais  où. 
elle  aura  à  vivre,  et  à  gùgser  les  coeurs  dupei^ile"'. 
Aerssens  écrit  an  Prince  d'Orange:  „noDs  demeurons 
comme  achoppés  au  seutl  de  la  porte.  Que  tenons  nous, 
By  on  s'arreste  là?  Le  Roy  n'entend  pas  que  la  Prin- 
cessfi  pn^se  In  mer,  avant  qu'elle  aif  atteint  l'iiago  de 
couseLiteirieiit  ;  c'est  donner  d'une  iiiiiin,  |Kiur  retenir 
de  l'autre.  Sy  on  vient  cy-après  à  cliauf^er  de  Yolonté, 
elle  tiendra  le  langiigu  qu'on  voudra,  ])eut-eslre  mes- 
me-;,  |)rali((uéc  par  quelque  favorite,  protesleni  ecin- 
tre.  'J'rois  ans  en  te!  subject  sont  autant  de  siècles. 
Elle  conserve  sa  liberté,  pendant  que  le  Prince  aura 
perdu  la  sienne"'.  „Je  prévois",  ajoute-t'il,  „vostre 
pei^lexité."  Il  conseille  de  joindre  à  une  dépêche, 
ordonnant  de  ..redoubler  les  instances,  sans  varier, 
une  lettre  secrète  pour  lascher  prise,  au  cas  qu'^règ 
quinze  joiu^  de  sollicitation,  il  n'y  fût  plus  de  lieu  de 
rien  gagner".  Surtout  à  cause  du  d^Hui  projeté  de 
la  Reine;  „Bi  elle  nous  eschappe,  d'un  an  et  plus  nous 
lie  saurions  espérer  la  solennisation  du  mariage"'. 

Le  désir  d'introduire  les  cérémonies  de  l'Église  d'An- 
gleterre il  la  cour  de  la  Haye  fat  une  source  de  longs 
débats.  Là-dessus  le  Prince  étoit  inébranlable*  et  fu- 
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la  lultrea.  car  il  parle  d'obliger  S.  A.  à  l'id traduction  ia  c^icioonin  do 
rÉgliw  d'Adglcterie  en  a  Cour,  et  qa'fl  ne  ■çianil  hin  «ni  une  gnode 
ilU'ntion  diEi  ]'£•(•(,  tt  ma  le  dôenioa  de  u  miinD  et  is  u  rfputUioD, 
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3oit  remarquer  que  non  seulement  une  stipulation  pa- 
reille reodroit  l'alliance  odieuse,  mais  que  ]&  chose 
^toit  décidément  impossible,  ou  du  moins,  dans  une 
République,  ne  dépendoit  pas  de  lui'. 

Enfin,  lorsque  tout  paroissoit  conclu,  un  incident 
s^bla  venir  tofA  déranger.  Neveu  du  Roi  d'Angle- 
terre, râecteur  Palatin,  tov^ours  à  l'aStt  de  tout  ce 
qm  poavoit  le  rétablie  dans  ses  états  h^-éditaîres,  crut 
devoir  saisir  cette  occaùon  propice  et  vouljit  persoa" 
der  le  Roi  de  ne  souscrire  bu  mari^  qu'à  condition 
d'engagements  de  la  République  eu  sa  fevenr  *.  A.vec 
un  soin  extrême,  Àerssens  au  contraire  avoit  détaché 
la  négociation  d'une  alliance  de  famille  de  tout  ce  qui 
étuit  relatif  ù  une  alliance  d'Etat  Cette  opposition 
inattendue  étoit  d'autant  plus  iïicheuae  que  le  Roi,  à 


rita  a'stint  ij  dingereni  uj  délicit  qan  lo  chugcuiml,  iDamct  la  plai  l^r 
H  quii  iadTlfjrent,  ru  ebotB  coomniut  les  foniciïDca;  miu  pDiiquc  la 

ijE  d«  h  doctrïoe,  qu^aa  cuatnïre  Icor  iDtrodqdion,  vprèï  lac  sy  longue  it' 
fomialicD  et  rcIriDcbcmi^nt ,  donnenil  uuiÙD  de  uendilii»  l«  «nniencu  dg 
pluieun .  qai  la  qualiflcrojoiil  conoie  nyt  nmeciint  ttn  l>  P.piutc,  k  ikut 

à  cet  prupin,  en  ccnsidfnligii  piincipilimeiit  di  l'iiniformiti!  da  la  Religion, 
>  M.  de  Zuyiiclicis  «rïll  M.  de  H«a^;  ,.11  leatit  i  S.  A.  que  içiu 

«il  jl  n'y  a  que  le  H07  de  eoDreTtia,  a  qudia  impertinence  toûit  ee  doue 
d'iUci  piomellni  de*  chaa  qa'iis  a'al  jui  apibk  Enigcoiie lorte depcoter?" 
p.  SOS.  —  „Si  s.  A.  pnmiUsit  le  lill*  d'Anuterdu»  m  nunU ,  uinit-oa  pu 
Aqm  rilînlt,  n'ai  pMnsI  ma  plM  (KjpoMi      tou  00  nwjt"  p.  SOS. 
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l'exemple  de  son  père,  nullemeot  disposé  à  faire  lui- 
même  des  sacrifices,  étoit  fort  zélé  pour  les  intérêts 
de  sa  famille,  pourvu  qu'ils  ne  lui  coûtassent  rien. 
D'ailleurs  le  désir  du  Prince  infortuné  pouvoit  fucile- 
ment  trouver  appui  dans  le  Parlement  et  y  donuRr 
lieu  à  d'interminables  longueurs.  Le  comte  d'Arundel 
donna  l'éveU  à  M.  de  Sommelsdyck  En  effet,  bientôt 
les  commiBSBiieB  de  Roi  déclarèrent  qu'ils  tronveroient 
Tcdontiers, quelque  expédient  pour  contenter  l'Électeur, 
..duquel  les  ministres  ont  estrangemeot  caballé  en  Cour 
et  au  Parlement,  poqr.  au  moyen  d'une  li^oa  du 
mariage  et  de  Falliance.  espérer  son  restablissement"*. 
L'Électeur  se  rendit  en  Angleterre;  Il  sembloit  même 
viser  à  supplanter  le  Prince  Guillanme,  en  lui  fiùsant 
épouser  )a  soeur  cadette'.  Ce  fiit  en  vùn.  Le  mari- 
age fut  conclu,  nonobstant  les  contremines  et  opporâ- 
lions  qu'y  firent  quelques-uns,  qui  le  dévoient  moins 
que  tout  autre'. 


'  i  la  Id  Vtss  taattmte  In  aininiimir«  du  Roi  itb:  lu  snibun^nn, 
„il  lui  dil  1  Tonille  qua  bnl  innl  Wto;  qna  le  Roi  ferait  poilcr  le  InIcU  à 
Il  BÛon  hiDis,  oi  il  KToll  fort  bien  r«ca,  moà  que  ferans  liien  deoininilir 

Hum  a'BlIlt  qo'on  prétend  ;  mtii  quand  on  en  vieadia  là,  noat  s^nroni  bien 
IMU  toiMT  dini  Bat  lioiila  et  fiire  ditlinction  entre  l'alliinn  d'ËHlit  et  an 
InkU  de  «ntiido  in  d'un  (ier>,  Iniuel  se  içjrareit  eitie  ajdc  de  ddui 

ia  Praiinca-Uni».  en  ddo  ligue  o^Miïe  et  diteuiiie."  p.  SSO.      •  f.  379. 

■  „II  y  a  en  draeio  d«  dodi  oiler  l'iiiDée  (I  de  eodi  tbliger  i  nng  iltiina 
d'Ealat,  en  Iiqselle  It  rettiliillua  du  Palilinit  ml  atS  >U[iulée.  par  la  ae- 
ntea  dea  miaiitrea  de  la  Rii;n«  de  Bobème,  qui  avn^enl      lien  nball^  plo- 

f.  8SS.   ..I^mr  tant  de  fjtnii  qui  Tunl  déoiDnitralion  de  Taiie  pour  lu;,  qui 

lirait^,  et  de  ecnt  coisidfratiiiiu  d'Ëilat  pour  S.  M.  et  pour  cca  CoaniIU*." 
p.  3Bfl, 

•  Himoirri  de  Frédmc-Bmri  p.  SIS.  Iliui  It  copie  aui  ArrluTti  oa  Eti 
„n,  1.  c.  et  0  qu'y  peut  faire  rËlecUnr  rtlalio  et  lutrea  de  ai  part." 
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Arrivé  à  Londres,  vers  la  fin  de  1639,  Âersaeiis 
n'avoit  ptis  été  mis  dans  le  secret.  Il  écrit:  „Ie  bruict 
est  icy,  et  madame  de  Clievreuse  l'autorise,  que  V.  A. 
faict  négotier  par  le  sieur  de  Heenvliet  le  miuiage 
de  madame  Marie.  Je  ne  sçay  oe  qnî  en  est,  et 
n'en  suis  point  curieux ,  que  pour  en  désirer  le  succès"  '. 
Fréd^c-Henri,  dans  sa  réponse,  lui  recommande  la 
chose  avec  chaleur.  „.l'ni  une  si  grande  confience  en 
Tostre  conduîtte,  que  je  ne  doute  nullement  que,  si 
vous  l'entreprenés,  vous  en  viendrés  à  bont"'. 

Avec  sa  perspicacité  habituelle,  il  saisit  le  noeud  de 
la  question.    Se  défiant  de  la  Reine  et  de  sa  mère , 
on  devoit,  pour  s'emparer  de  l'esprït  du  R(Ù,  mettre 
à  profit  la  rivalité  de  l'Augletcrru  ct  de  la  France,  ja*  f 
louses  de  l'amitié  de  la  République  '. 

Il  négocie  en  homme  d'Ktat:  „Le3  argumens,  dont 
jusque»  icy  s'est  servy  le  sieur  de  Heenvliet.  ne  tien- 
nent que  du  particulier;  mon  intention  seroit  démon- 
ter plus  haut,  pour  faire  comprendre  ti  leurs  Maj estez 
leur  propre  avantage  et  graudeur  en  cette  alliance,  et 
cela  par  raisons  et  exemples,  et  qui  se  peuvent  juger 
à  l'oeil"'. 


que  le  Kof  prend  de  rolicillr  ollisncs  àei  Ealiti  eiecq  In  ïma,  pnor  tnj 
■ntlmn  1>  pnpu  i!g  c*  mriigi,  cddiim  ta  ntj  et  UDlqne  mpUItat  pour 
itUnt  (1  6er  1  Hj  pir  prfnigitli*  et  dnut  tow  uIim,  la  alMIou  «t  tn 
iilMU  de  T.  A.  et  da  Proriicd-Didefi  rien  hb  ponaBt  ds  Ikkt  strc  tant 
■tOe  a  mora,  an  Ken  qos,  k  Toilairt  hhUib  en  islM  maiHn  pluapda- 
nt*,  il  na  gùgnn  Tien  aur  Imr  amUliiiii,  naît  pardn  l'inilif  de  H  911a, 
roUigaant  d'eipouar  im  lolMti  CMlndra  aai  ahaa.  Je  m'ahitiendnj  doiq 
d'en  pailer,  d  V.  A.  sa  le  tcsin  ton  animeiit,  maia  la  tauft  et  bntaa  laa 
nbou  da  aoDile  ftot  puai  ceat  llllaiu*."  p>  161, 
•  p.  SOS. 
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„L'alliance  est  grande  et  fort  considérable"  ;  donc 
il  ne  faudra  poiot  y  renoncer,  même  si  l'on  ne  peut 
obtenir  que  la  princesse  puisnée;  mais  „je  pense,"  écrit- 
il,  „que  vous  devez  tousjours  insister  pour  la  fille  ais- 
née ,  en  la  seule  considération  de  son  aage,  plus  avancé 
et  sortable,  pour  espérer  tant  plustost  lignée  du  Prince, 
vostre  &lz  unique.  S'il  se  peut  obtenir,  vous  y  ren- 
contrerez un  antre  gnad  avantage  poni  noatie  Btiat, 
car  cela  asseurément  feroît  rompre  la  recherche  d'Es- 
pagne, qui  refiiBeroit  la  seconde,  quand  il  venoït  la 
partye  liée  avec  son  mortel  et  perpétuel  enbemy  pour 
l'aisoée,  et  j'ay  tout  plein  de  prenantes  oonaidérationB 
à  resionstrer  là-dessus,  ay  desjà  on  n'est  engagé,  pour 
le  bien  du  service  du  Koy  et  les  snretez  de  ses  cou- 
ronnes; entre  autres,  le  péril  des  Princes  ses  enfans, 
en  cas  do  conclusion  avec  l'Espagne;  l'ombrage  et  dé- 
ficnco  du  ses  meilleurs  alliez;  le  desplaisir  de  la  plus 
saine  partye  de  son  [leiiple,  en  la  rencontre  du  Parle- 
ment et  du  niouvt^munt  contre  l'EscoBBe  ;  qu'en  contre- 
change  il  perdra  l'aiiiiiié  de  sa  fille  et  n'acquerra  ja- 
mais celle  de  sou  gendre"'. 

Ia  prudence  et  la  dextérité  de  M.  de  Sommelsdyck 
méritent  de  grands  éloges,  et,  sans  lui,  abandonnée 
aitx  soins  de  M.  de  Heenvliet  et  Joachimi,  probable- 
ment l'affaire  n'eut  point  réussi.  Toutefois  il  est  évi- 
dent que  les  oirconstances  inSnèrent  beaucoup  sur  les 
déterminations  de  la  Cour  et  qu'elles  doivent  entrer 
en  ligne  de  compte,  pooi  e^liquer  le  diangemeut  satnt 
dans  les  dispositions  du  Roi  et  de  ta  Beine. 

Longtemps  le  mariage  de  la  Princesse  ainée  avec  I*In- 
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fant  sGubloit  irrévocable.  „LeB  Roynes  y  sont  entière- 
ment logées,  poneséee  sans  donte  de  Rome  et  d'Espagne, 
pour  gagner  cette  âme  s  la  Papai^"'.  Aussi,  en  jnin 
1640,  M.  de  Heenvliet  écrit:  ..leurs  Majestez  m'ayant 
déclaré  que  cela  ne  se  poaroît,  et  sachant  leur  déter- 
minée résolution  et  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  à  espé- 
rer, Buia  passé  nultrc  à  rae  (îfji-lnrer  jiotir  In  seconde"'. 
En  1641  tout-k-coiip  les  difficultés,  insurmontables 
jusqu'  alors,  comme  par  enchantement  disparoiaseot, 
A  peine  les  ambassadeurs  sont  ils  arrivés  à  Londres, 
que  le  Roi  leur  fait  entrevoir  la  possibilité  d'un  chan- 
gement', et,  peu  de  jours  après,  „le  Roy  nous  ayant 
mandé  de  nous  trouver  en  la  chambre  de  la  Reine, 
S.  M.  se  mit  à  nous  dire  en  sa  présence  d'avoir  pensé 
de  plus  près  à  la  demande  qu'au  nom  de  l'Ëstat  et 
de  V.  A.  luy  avions  &icte  de  sa  fille  aianée,  et  que, 
pour  les  raisons  par  nous  alléguées,  elle  en  japprouvoit 
la  recherche  et  desjà  la  nous  accordoit"  *.  Dès  lors  le 
Boî  et  la  Rdne  montrèrent  de  l'empressement  à  écar- 
ter les  obstacles;  sortout  aussi  en  ne  faisant  pas  le 
moindre  cas  des  propositions  et  des  importonités  de 
l'Ëlectenr  Palatin.  Voyant  le  grand  succès  de  ses  me- 
nées, „S.  M.  s'est  avisée  avec  la  Royne  seule,  de 
détascher  le  mariage  de  la  Princesse  aisnée  de  toute 
autre  négotintiun  et  de  nous  en  accorder  la  solemni- 
satiou  des  l'heure  que  le  Prince  sera  venu,  et  il  a 
admonesté  ta  Reine  de  Bohème  de  se  bien  entendre 
avec  vos  Altesses,  dont  l'araitié  peut  estre  utile.  C'est 
ce  qu'en  avons  appris  de  la  propre  bouche  du  Roy"'.  — 
L'Électeur  joua  un  triste  rôle  dans  cette  affaire.  Aers- 

■  p.  SOT.         ■  p.  E4a.         •  L.  eu.         •  p.  331.         'p.  88». 
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sens  écrit;  „Ce  Prince  est  bon  et  grandement  à  plain- 
dre de  ce  qu'il  est  sy  mal  servy,  car  il  luy  eiist  mieux 
vallu  de  se  prévaloir  de  vostre  amitié  et  direction  que 
de  choqaer  directement  les  desseins  de  S.  M.  et  de 
V.  A.,  et  cela  encor  m  vun  et  sans  considérer  Testât 
de  sa  condition'". 

Qudle  fat  dono  la  cause  d'nn  snccèa  presqn'  inespéré? 
Il  n'est  pas  difficile  de  trouver  le  mot  de  cette  énigme. 
Sorvenn  an  milien  de  la  lutte  ardente  ponr  la  liberté 
des  croyances  religieuses  et  pour  la  conquête  de  droits 
politiques,  le  muringe  étoit  fort  poimkire;  ]>ar  un 
double  motif;  plus  que  jamais,  se  rappelant  le  règne 
illustre  de  la  reine  Elizabeth ,  on  liaïssnit  l'Espagne 
et  la  dynastie  de  Philippe  II',  on  sympathisoit  avec 
la  République  et  avec  la  descendance  de  Guillaume 
Premier  '. 

Souvent  cette  affection  du  peuple  frappe  et  réjouit 
les  ambassadeurs.  Des  les  premiers  jours  ils  écrivent: 
„ponr  le  succès  de  nostre  commission  nous  reconnois- 


1  p.  41S. 

■  „H.  Vim",  ieAt  U.  d<  HtmiHtt,  „niB  dit  qu  ICad.  i»  Ckxmnftr- 
Mt  11  h  PrtDriiii  pour  It  Print  d'S^^Mt  hJ*  iv  dbi  mon  tSf,  dmb- 
dtsT,  »  >çTO  TOw  pn  um  ht  ruci  it  mufa  in  BtpigwliF  cnja 
mu  pu  Irnu  EUm^uiti  it  bon  •sldKh  ia  Soj  ne  le  d6irciant  jimaii. 
ti  q»  natrs  ppiplg  d'à»  Ma  lUinma  Hnrit  trii-iul  iilufiict"?  p.  ITO. 
Dtia  ma  intr*  aalftmea  am  M.  Vimi  „Jb  S>  tuât  ce  que  je  poulveii,  et 
il  ïmnlta  it  {iniph,  (I  it*  nuMhneatâ  at  ntci  de  c»te  citiun  i^alic 
ce  Be7>iilBia,  tt  iiann  mn  aatn  te  pnnna  da  S.  M.  innai  la  \ic  du 
ftn  tloj,  qnnd  HiillDH  it  Cmnddel  liodrcal  itj,  et  que  cela  d'oIdiI  point 
.  Aei  faon  la'mâmnra  de  plunenn'*.  p.  \6Q-  Rippntant  ion  nlreliBn  afM 
runbuMdaar  d'Ao^tin  k  Puh,  H.  HmSI  Ârili  „}a  priu  h  iudiiaa 
da  bj  dira  qill  aonril  le  eorrinl  d'Bipagu.  Il  ma  dtet  qa'û  na  enjatt  pu 
qna  ait  u  lit  et  qu'il  ainerôt  mioii  nir  cote  lUiuiH  da  8.  A. .  il  jogMBt 
bUIs  et  pont  TEitat  il'Angleietn  et  ts  mHtra".  p.  Stn..n. 

ictioD  di'fsI  inspccle  cl  que  le  denein  n  i  Bon  laoner  da  ptroUea,  tmdii 
qu'on  H  ligue  avec  l'Eipegne;  peul.eetra  penfroo  ivan  oda  unniu  la  ptapk, 
{H  diiin  nairt  eafjautÎBm  ".  p.  SSO. 
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8003  palpablemeiit  les  voeux  du  peujjlc,  ospéruiis  par  là 
la  bénédiction  de  Dieu"  '.  Après  la  signature  du  con- 
trat, trois  mois  plus  tard:  „on  nous  en  est  venu  de 
tontes  parts  congratuler  l'alliance,  applaudie  généra- 
lement de  tout  le  peuple  avec  mille  bénédictions'". 
Enfin,  le  jeune  Prince  Msant  son  entrée  à  Londres: 
„DOUB  eusmes  à  passer  à  travers  tant  de  peuple  qu'il 
esfant  qnasy  impossible  de  gûgner  la  cour,  eans  ie 
bon  ordre  le^el  avoit  e^  donné  de  me  en  me. 
V.  A.  ne  sçaiiroit  croire  avec  combien  de  bénédictions 
et  d'acclamationa  S.  A.  fnt  receue,  et  oserions  Men 
dire  que  de  cent  ans  il  ne  s'est  faict  entrée  en  laquelle 
grands  et  petitz  ont  tesmoigné  pareille  joye  et  satis- 
faction"'. 

Le  peuple  anglois,  dans  cette  alliance  avec  les  Provin- 
ces-Unies et  avec  une  Famille  illustre  et  déjà  si  chère 
aux  Protestants,  saluoit  avec  all^resse  ie  gage  d'un 
meilleur  avenir,  la  preuve  d'un  changement  de  dispo- 
sitions, qui  pourroit  sauver  le  pays  du  papisme  et  de 
la  tyrannie,  sans  le  faire  passer  par  les  horreurs  de 
la  guerre  civile.  De  si  douces  illusions  ne  tardèrent 
pas  à  se  dissiper.  Une  secoiidc  alliance  avec  la  Maison 
d'Orange  devoit  assiu^er  plus  tard  à  l'Angleterre  ces  im- 
menses bienfaits;  préalablement  il  falloit  encore  un  demi- 
siècle  d'agitations  et  de  malhenTS.  —  En  1639  Aers- 
sens  écrit  à  Frédéric-Henri  une  parole  digne  de  remar- 
que. Se  plaignant  du  peu  de  bienveillance  de  la  Cour 
et  que  l'Espagnol  s'en  met^le  ouvertement,  „il  ajoute: 
„qnoy  estant,  V.  A.  pense  s'il  est  possible  que  n'ayons 
touRjours  des  riottes  à  couiiioscr  avec  cette  couronne, 


'      319.         ■  p.  tu.         •  p.  43*. 
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sy,  par  traict  de  temps  et  des  accideOB  des  affaires, 
cette  Coui  n'est  remise  en  une  ploB  saine  assiette"  '.  — 
Semeiire  cette  Cour  en  me  ^ut  saàe  assiette;  arra- 
cher l'Angleterre  à  l'Espagne,  comme  esBuite  par  Guil- 
laume III  elle  fut  arrachée  à  la  France,  voilà  ce  qni, 
sans  qu'on  se  mêlât  directement  des  dissensions  intes- 
tines',  sembloit  pouvoir  résulter,  pour  le  bien  ieYEu' 
Tope,  de  la  négodation  dont  Aeissens  âoît  chargé. 
D^'ouant  tous  les  calculs,  les  événements  prirent  un  dé- 
plorable cours.  Quand  l'Espagne  fat  ab«asée,  quand  le 
trône  fat  renversé,  l'inimitié  de  l'Angleterre,  d'abord 
républicaine,  ensuite  revenue  au  pouvoir  monarchique, 
attira  aux  Provic ces-Unies  ces  effroyables  guerres  ma- 
ritimes où  à  tant  de  gloire  se  mêlùrcnt  tant  de  désastres. 
Toutefois  le  mariage  eut  des  conséquences  salutaires; 
de  cette  union ,  dernier  succès  diplomatique  de  M.  de 
Sommelsdyck,  devoit  naître  le  glorieux  défenseur  de  la 
République,  qui  sauveroit  aussi  l'Europe  et  viendroit 
établir  en  AsgletOTre  le  r^;inie  de  la  véritable  liberté  '. 

VI 

Qu'il  me  soit  permis,  après  avoir  fait  remarquer 
l'habileté  de  M.  Aerssens  et  les  principes  régulateurs 
de  sa  conduite  politique,  d'émettre  l'espoir  que  ses 
lettres  feront  l'objet  d'un  examen  plus  sérieux,  il  faut 
les  étudier.  Ce  n'est  qu'alors  qu'on  appréciera  le  style 

'  |..  156. 

'  Db  nloTir  k  ]i  Haye,  et  pea  de  ixmpt  RfiDt  a  mort,  Acruena 
„Je  Impute  ï  no  Ueh  gniid  bonhMr,  nat  njr  S,  H.  117  le  Flrleiuiil  D« 
m'ejent  jemaii  &Iet  ftiUi  de  Inca  mnia  ta  jalouiei,  m  j'cUH  ta  de  la 
ftm  k  tea  coilala  etgalomt  et  la  oraleaca  ia  tna  deu  Doo*  al  sicaa- 
•iin  pogr  le  anccig  dn  mBriag*  at  pour  TEatit;  at  poaaibla,  U  ftt  hat 
tcair  à  cctta  muiDa".  f.  467« 
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dwT,  conds,  uiimé,  sans  recherche,  sans  omemoito 
inotiles,  ^proprié  aux  afiHires,  et  qnî,  dans  sa  tnmpli- 
càté  mfime,  n'est  pas  dénué  d'agrément  et  d'éléganoe, 
et  bit  sentir  que  celui  qui  savait  ainsi  écrire  avoit 
ansd  le  Aon  de  la  parole  et  devoit  être,  dans  la  con- 
versation  comme  dans  la  correspondance,  éloquent  et 
persuasif'.  On  retrouvera  partout  une  couDoisaance 
étendue  et  exacte  des  événements  et  des  hommes,  et 
de  tout  ce  qui  concerne  la  situation  intérieure  et 
les  rapports  iiiutuela  des  Étata;  le  talent  avec  lequel, 
souvent  en  peu  de  mots,  il  résume  et  décrit  une  situa- 
tion compliquée;  la  profondeur  et  l'élévation  de  ses 
vues  et  de  ses  desseins;  sa  fermeté,  sa  persévérance, 
son  adresse,  et  cette  flexibilité,  indispensable  au  di- 
plomate, avec  laquelle,  sans  jamais  dévier  de  ses  prin- 
(Xpes,  il  sait  varier  ses  moyens. 

Je  ne  me  dissimule  pas  néanmoins  qu'on  atta- 
quera peut-être  mes  éloges  par  la  base,  en  contes- 
tant ridée  fondamentale  du  système  dont  Aetssens 
fat  le  piinâpal  Bontien.  Ce  parti  de  la  pnx,  qui 
Buifoit  les  traces  de  Bamevdt  et  vonloit  mettre  fin 
s  une  lutte  sanglante  et  déjà  de  si  longue  durée, 
av<Ht-fl  tort?  iàUoit-il  dono  prolonger  indéfiniment  la 
goerreP  ne  Bacri&oît-on  pas  les  véritables  intérêts  de 
nétat  à  des  oousidéTBtions  générales  et  chimériques 
SUT  le  bien  de  l'Europe  et  de  la  Chrétienté?  en  rui- 
nant l'Espagne,  ne  suscitoit-on  pas  un  ennemi  beau- 
coup plus  redoutable?  Cette  alliance  intime  avec  la 
Prance,  avec  une  puissance  catholique  et  un  gouver- 
nement absolu,  n'étoitelle  pas  diamétralement  opposée 
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aux  niuîmeB  d'un  État  issu  de  k  Réforme  et  monu- 
ment d'une  résistance  courageuse  à  l'oppressioD  d'uii 
monarque  persécuteur?  Favoriser  ainsi  les  vues  de  Ri- 
ctielieu,  n'étoit  ce  pas  coopérer,  d'une  manière  indi- 
recte, à  ce  qui  fdt  le  but  et  le  résultat  de  son  éclatant 
mais  afimix  ministère,  le  despotisme  rojal,  la  puissance 
irrésistible  de  la  France,  la  persécution  des  malheu- 
reux Réformés?  n'étoit  ce  pas,  pour  aijm  dire,  une 
complicité  anticipée  aux  désastres  que  dévoient  ud  jour 
attirer,  sur  la  France  et  sur  l'Europe,  les  conséqneD^ 
ces  funestes,  itiaiis  iiiévitiibles  des  succès  et  des  tendan- 
ces d'une  telle  politique;  Louis  XIV  et  ses  conquêtes, 
la  révocation  de  l'Fdit  de  Nantes  et  la  guerre  des  Cé- 
vennes,  la  Révolutioii  et  ses  horreurs? 

Je  suis  loin  de  souscrire  ù  de  telles  accusations. 
Saus  vouloir  faire  une  apologie  de  lliclielieu,  il  me 
semble  que  le  prociis  de  cet  homme  extraordinaire 
n'est  pas  défi  niti veulent  jugé.  De  nos  jours  des  sa- 
vants illustres,  M.  Cousin,  Ranke,  Henri  Martin,  Ave- 
nel,  à  l'aide  de  documeiits  nouveaux,  en  donnant  une 
idée  plus  exacte  de  la  situation  de  la  France  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  ont  réhabUité 
sa  mémoire  ['].    A  peine  peut-on  se  former  une  idée 


(')  M,  Mîehelet,  dan*  ion  Hisloiro  de  France,  se  pronoiice  moinî 
â£ddâmeiit  en  aa  breiir.  Il  trouve  anc  ciagémlion  im^niiccvatik 
dans  ce  qa'out  &rit  sur  celte  époque  „iles  esprits  fiii^,  ingL-nicu^i 
et  d'agr&ble  £rudilioD,  Hcs  Raake,  des  Cousin,  des  St.  Beuve." 
II  oburre  qa'en  hiatoirc,  „{e  microscope  n  sc9  dnn^cts;  c'est  de 
faire  croire  que  des  mousses  et  des  moisissures  sont  tic  liautes  fo- 
tSts,  de  mir  le  moindre  inaecte  et  l'imperceptible  inTusoire  à  la 
gTOMeiiT  des  Alpes  ;  loua  les  petits  personnages  de  oe  paoTra  temp*- 
là  se  sont  ampliS&  dans  nos  mierogiaplieB  historiqaea"  '.  Hais 

■  ffnri  ir  tt  SitMin,  p.  Sfll. 
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de  la  grandeur  et  de  la  multiplicité  des  obstacles  „que 
lui  opposaient  de  tous  côtés  la  reine  mère,  la  reine 

M.  Micbetet  lui-même  tombe  souvent  dans  un  exlrËme  opposé;  il 
lui  arrive  de  mpcfiaser  les  personnages  et  11  sembla  prosqu'cntiÈ- 
rement  mt^connnître  tians  Uichtlicu  In  linutcur  de;  lUes.  l'i^teniluc 
do  coup-d'ocil  politique,  la  gmndeur  de  l'homme  il'^lat,  11  le 
dfpeial,  le  plus  souveut,  comme  eotratué  par  les  éreuements  et 
beaueoap  Inip  ^rifid  pur  le  hasard  et  le  medb.  Ou  dîroit  même 
qvm  M  comptait  dsni  une  espioe  de  dâiigieiDBDt  ij'gtâiuliqna. 
Je  ne  penngttiaî  d'en  dter  qnelqBet  otenplei. 

„S1  on  vent  Ignorer  loUdrâieiit  et  à  fond  Biobelieu,'' ditjlpbl- 
HDiment,  „il  but  lire  le»  Hânoiret;  '  On  leut  partonl  que  ce 
lent,  lourd,  prolixe  fcbafiudige  de  «agene  diplonatique,  qui  lei 
ciraetériae,  n'a  rien  de  sérieux."  '  —  M.  Martin  fait  riBsorlIr  l'b- 
justice  de  cette  eondamnation  sommaire;  „nDns  u'ollons  pas  jus- 
qu'à prétendre  qu'il  n'y  ait  jamiiis,  dans  ce  i^rand  monument,  ni 
arrangements  m  ri^iirrnci!ii;  imn»,  en  géziéral,  pour  rcipUcalion 
des  lues  du  gaurcmement,  pour  l'enchoinement  des  faits,  pour  la 
prtciaian  des  délnils,  les  ilAnoirei  de  Bicholieu  nous  pnrnisacnt 
avoir  une  autorité  fort  supérieure  k  eelle  de  tous  les  nulres 
vmirts  qui  remplissent  nos  recueils"  '. 

Les  succès  eu  Italie,  en  1630,  lui  paroisscnt  insignifiauts.  C'est 
en  citant  comme  exemple  la  prise  de  Pignerol  et  de  Saluées,  qu'il 
écrit:  „Loi  infortunés  macLiniales,  Sullv  et  Biehelieu,  par  une  force 
trîi-grande  de  sagesse  et  de  volonté,  atlcignent  tic  petits  résultais 
jpbémîrea'".  —  JL  Merlin  oliM^rve;  „Ainsi  furent  réparées  les 
faute*  des  dernier»  Valois:  Iti  printipiius  liéboucliéi  des  Alpes 
dauphinoise!  dans  le  Piémont  éioieiit  au  pouvoir  de  Eii^lielii'u  et 
la  Fianoe  tenait  de  nouveau  les  clefs  de  l'Italie.  La  prise  de  Figne- 
Tol  fiit  comme  an  coup  de  tonnerre  qui  att«rr»  Charles-Emmanuel 
st  dimpa  tonlee  stn  illuaioni"  '.  —  M.  Uïchelst  jcrit  mSme  un 
cliapîtrB  particnBer  intitolâ  Frants  ne  peut  «aurer  Huttouei" 
et  dina  In  notes  il  revient  aux  „fort  petite  succès  des  eampiguet 
dllslie;  à  miiérablet  en  eomparaison  dea  eonqtiËtet  du  seiziSma 
siiele.  loi  quels  r&oltati?  on  eeoonrt  Cssal,  on  prend  Fignarol, 
on  laine  périr  Hsntone"*.  U.  Uichelet  oublie  „qn*ane  giando 
partie  de  l'armée  impériale  était  retenue  en  Lombardie  par  ctUt 
tcaigaile  de  MaïUout  fiii  detaU  a/Her  li  eitr  A  IirdiKmd"\ 

■  1. 1.  p.  m.         ■  tOcMia  H  fa  Vroni;  p.  SS.         >  ZL  107. 
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règoante,  le  duc  d'Orléans,  les  princes  ambitieux,  les 
conrtisaiiB  avides,  les  favoris  jalons,  les  confessents 


Four  Bicbelieu  nea  ne  poaToit  arriver  de  plas  funeste  qne  la  mort 
du  roi  sans  li^rilier.  Aasii  en  1630,  lorsqn'oa  croyait  Louis  XIII 
mourant,  „Kichelieu  contenait  plùt^t  qu'il  n'exagérait  ses  an- 
goissea,  II  voyait  son  pouvoir  oroulani,  sa  vie  menaci^c,  bod  oeu- 
ïrr,  qui  lui  ^lait  plus  cliÈre  que  la  vie,  son  oeuvre,  5  peine  éhaa- 
chi^e,  près  :1c  rentrer  dans  ]c  néant,  sa  patrie  retombant  dans 
l'abîme  d'où  il  l'avait  tirée.  Le  hasard  do  l'hérédité  atloit  donner 
pour  chef  à  l'État  l'aveugle  et  frivole  instrument  des  ennemis  de 
l'État"  '.  —  On  conçoit  la  joie  du  cardinal,  en  1638,  à  la  naissance 
du  dauphin:  „Er  eah  darin  cine  Eefestignng  saines  Systems  anf 
immer"  '.  —  M.  Michelet  au  contraire  s'imagine  et  aflinne  quo 
Richelieu  en  fut  désespéré:  „II  demeura  sans  voix.  La  fatalité 
était  désormais  d'avoir  pour  maîtres  l'iufsnt  de  la  maison  d'Autriche, 
1b  régeobi  espagnole"' 

„Bichelieu ,"  selon  M.  Martin,  «fut  très^ppé  de  l'esprit  fin  et 
délié,  de  la  vi>e  et  pénétrante  intell^ce,  que  lévélaient  la  belle 
Sguro  et  l'attrajanta  oopTenatioD  de  Unarin.  La  oaidlnal  d&lan, 
dit-on,  qu'il  n'aFait  encors  lenconM  penamw  qui  eût  un  ploa 
beau  génie  poni  let  affûm  et  tong»  aèe  lora  i  se  l'attacbei'". 
M,  Hicbelet  en  jnga  différemment:  ^Beconnut-il  celui  qu'il  mettait 
en  Franoe-!  Parfaitameut.  □  le  ornt  un  faquin,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  le  prit"*. 

Le  sikle  de  Biehelieu,  dans  son  ensemble,  est  ^lemeut  l'olget 
de  sa  censure  cl  de  ses  rigueurs.  D'après  JI.  Cousin  „c'est  sous 
Henri  IV,  sous  Louis  XIll  ci  sous  la  reine  Anne  que  sont  nés. 
se  sont  formés,  Pt  mr-inc  développés  les  plus  grands  écrivains  de 
l'un  et  do  l'autre  seie,  cem-là  mnmes  qui,  comme  M"'  de  Sevigné 
et  Boasuet,  ont  prolongé  le  plus  avant  leur  carrière'".  Selon 
H.  Hiofaelet,  cette  époque  littéraire  a  un  caractère  tout  différent. 
„La  France  dn  dix-septième  siècle  procède  de  deux  caducités,  de 
la  vide  enflure  espagnole,  de  la  pourriture  italienne.  Aussi,  dans 
la  littérature,  le  mornent  vigoureux  du  siècle,  son  milieu,  est 
marqué  des  rides  de  la  décadence.  La  préoccupation  ridicule  de 
la  forme  dépara  non  seulement  les  Baliac  et  autres  ihétente, 
mais  les  pins  sérieux  écrivains'".    Ou  comprendroit  ce  jngement 

>  1. 1.  «il.         '  Kinkc,  Fran;.  OacUeUt.  II.  478. 
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intrigants,  l'état  du  pays  enfin"'.  «Loin  que  les  pou- 
YoirB  partùmlîeiB  Aissent  les  auxiliaiies  du  pouvoir  qen- 


tétite,  1*3  n'^toit  quution  que  de  BBlzan,  de  Toiture  et  de  lenra 
imitiUnn,  B^^'^itM  en  fait  ds  laDgsge,"  dit  M.  Vmet,"  tout  oc- 
oufêa  du  psrfisetioiinement  de  llnalnimeot  qu'ils  emploient  et 
pour  qoi  Im  différept»  sujets  qn'ila  traitent  ne  sont  guère  qu'une 
occauon  d'eipërenoes  sur  la  langue;"  miiia  il  s'agit  ici  de  Vépo- 
qne  de  Descartes,  tle  Pssi^sl,  de  Corneille,  de  Bo>^Buet;  lorsque 
,1e  génie  françois,  ayant  reçu  de  la  rtligion,  de  la  philosophie,  de 
l'anliqniU  tout  ce  qu'il  en  pouvait  receToir  sans  se  dénaturer, 
d(!ji  élégant  et  poli,  non  point  encore  rermoula  de  cirilisatian, 
DB  conservant  des  agltAtioas  ciTiles  qu'une  émotion  sans  trouble 
et  sans  regret,  gardant  encore  entières  la  foi  politique  et  la  foi 
râigieasE,  présentait  cette  heureuse  proportion  d'iroaginaLiou  et  de 
léflaxiail,  de  réserve  et  de  hardiesse  qui  promet  une  belle  époque 

Le*  éerita  de  M.  Michelet  sans  contredit  ont  leur  mérite  ;  on 
J  rencontre  Boarent  des  traita  de  lumière;  il  y  a  dans  ses  obier- 
iitiou  beausonp  de  fittane  et  da  comunsianm  dn  ooenr  homaio} 
ses  apcifos  noaïesnx  et  ses  taiionneinaDta  ingénieux,  mSme 
lonqa'ita  sont  bu£t  lar'un  Mie  éàaltaimt,  intâeaseot,  et  set 
brillant*  paradoxal,  mEma  et  aniUnt  lorsqu'il*  âiloniiaeDt,  ibrcent 
ï  réflédiii;  cependant  yoee  oroïre  qne  M.  Tbe(,  qui  a  jugé  le* 
piemicn  relûmes  de  l'Hittoire  de  Ptauee  '  afee  sa  bien* eilluiae 
■cGouInmée,  aurait  consid&ebleniant  modifié  set  éloges  pins  tard. 
Il  n'eflt  pas  penéiéré  il  louer  id  „U  critique  sérère,  sans  scep- 
ticisme ni  dédsin,"  Il  eut  sanscrit  peut-être  sux  remarques  d'nn 
censenrgséièrB,  mais  consciencieux  et  impartial ,  M.  Gustave  Flanebe, 
qui,  dirigées  en  premier  lieu  contre  t'iiîstoire  de  la  Bévolution 
par  M.  Micbclet,  n'en  sont  pas  moins  applicables  h  ses  écrits  his- 
torique» en  général.  „II  a  voulu  dépouiller  do  leur  éclat,  de 
leur  prestige,  les  grandes  ligures  que  nous  sommes  habitués  s  re- 
garder comme  les  maîtrca  da  la  multitude. ...  Si  l'histoire  est 
absente,  le  roman  occupe  le  premier  plan....  Il  sait  tout,  dod 
pas  seulement  ce  qui  a  été  vu,  ce  qui  a  été  raconté  par  les  ae> 
leurs,  par  les  témoins,  mais  bien  aussi  et  surtout  les  pin*  seort- 
tes  pensfea,  les  senttmcns  lot  plus  intimes  de  chaqna  personnage.,,. 
Hnigr'é  ses  études  si  persévérantes,  malgré  sea  tmnns  A  nom- 

■  Aind,  blmd.  p.  et.         ■  Viaet.  OmlimatMt.  Itl.  f.  IT. 
'  lÀUérai.  pBifiMt  on  IB>  niOt,  III.  399—4711. 


irai,  ils  aenibloicnt  en  être  les  adversaires:  résistances 
dans  les  affaires  d'état  de  la  part  des  parlements;  ré- 
sistances dans  l'administration  de  la  part  des  gouver- 
neuiB  des  provinceâ;  résistances  dans  la  conduite  de 
la  guerre  de  la  part  des  gâiéranx,  des  rânqdes  ofB- 
ciers  et  des  soldats  eux-mêmes;  résistances  enfin  dans 
l'emploi  de  l'aient  de  la  part  des  surintendants  ;  tout 
mettait  à  l'épreuve  llndomptable  îenasté  de  Bjobelien"  '. 
L'aristocratie  contre  laquelle  il  avoit  à  lutter,  n'avoït 
pas  même  l'eBpnt  aristocratique  ;  son  rêve  étoit  de 
démembrer,  non  de  gouverner  la  France  ;  son  idéal  était 
le  retour  a  la  féodalité  '  :  elle  ne  songeoit  le  plus  sou- 
vent tjini  SCS  intcrcts  piirtii^iiliers.  jiressiirant  le  peuple, 
levant  toLitre  Ir  Koi  Iftcndurd  de  lii  ruvoUe.  cynspiraiit 
avec  Ils  ennemis  la  |iatne  et  ne  reculant  pus  même 
devant  l'ass!isM!iat.  Lursqu'en  !(iS4  Richelieu  saisit  le 
gouveriiiill  „lit  inajesto  rovale  eUiit  tellement  ravale<M]U  il 
etoit  presqii  impossible  de  k  reconnaître  .  Il  faut  se 
placer  à  ce  véritable  point  de  vue ,  afin  de  porter  un  ju- 
gement équitable  sur  les  mesures  séviîrcs  par  lesquelles 
il  réussit  à  rétablir  l'ordre  dans  un  tel  chaos  (')  et,  en 

breux,  n  wià,  milgTâ  trente  «ni  coanunéa  dans  la  0ODlcm}iI*- 
tion  du  pnU,  il  ne  patoît  pu  corapreodre  bien  netlement  l«i 
doToin  da  lUitorieD.  Quand  il  racaote ,  et  il  laonate  rareuMDt, 
il  eberohe,  3  obtient  des  cSeU  qa't  n'appartiennent  pu  an.  gaae 
higtoriqae.   Il  *e  propose  d'émouvoir  à  tout  prix"*. 

(']  M.  Avenel  obsene  que  quiconque  „a  bien  fladlf  Bichelien 
sait  qm  U  cruautf  c'iait  un  moyen  de  an  politique  plutôt  qu'un 
înilinct  de  son  eorarlîire" '.  „I1  était  rigoureux  par  politique, 
incapable  d'une  odieuse  et  inutile  barbarie"'.  S'il  fut  ineioroble 
envers  le  duc  de  Moulmorcnci,  celui-ci  avoit  levé  contre  le 
Boi  l'étendard  de  la  guerre  civile,  et  Ueari  IT,  qui  BSvoit  vaÎD- 

'  1,  1.  p.  uxii.         '  H.  MirUn.  u.  26. 
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fondant  l'unité  de  la  France,  à  lui  assurer,  au  milieu 
de  la  crise  européenne,  une  prépondérance  salutaire. 
„I1  y  a  toute  apparence  que  le  despotisme  se  fût  établi 
mm  lui:  sans  lui,  la  France  et  l'ËiiTope  eussent-elles 
été  sauvées?"'  Lltnmear  vindioative,  bbIou  M.  Ave- 
nel,  étoit  un  des  traits  caiactéristiqneB  de  son  âme, 
mais  il  considéroît  les  ofTenses  iàîotes  à  sa  personne 
oomme  des  attaques  dirigées  contre  la  monaTobie',  et, 
en  tenant  compte  du  véritable  état  de  la  France,  on 
ne  désapprouvera  pas  M.  de  Sommelsdyok ,  écrivant 


cre  Bt  pardonner,  no  fit  pns  griee  un  mBrfrhol  de  Biron.  „Lb 
fin  chrétienne  et  noblement  ri'^iLîniif;  (l«  Cimj-Mnrs  cl  de  Thon", 
éerit  M.  Miirlin,  „triinamiï(i  ïi  lii  iicutirrii.'  ilniis  lic  loiiclianls  rd- 
cjta,  B  fait  nuitre  d'ftranfi^s  illusianj  sur  hnr  vio.  Lu  sevîlre 
bUloIro  ne  doit  pas  toiercr  do  semblsblea  apothéoses.  Si  Cinq- 
Mars  fut  criminel,  de  Thon  ne  fut  point  innocent.  Il  devait  as- 
Toir  que  la  haute  Irahlsan,  que  l'appel  ï  l'Arangsr,  était  inévita- 
blement an  bout  des  complots  oii.  il  aVngageu't  et  oft  il  engageait 
les  nutrea;  pnu  s'en  fnilut  que  la  Prance  ne  perdit,  grâces  &  lui, 
le  fruit  de  vingt  ans  d'béroiques  travaux"'.  —  Le  meurtre,  aussi 
bien  que  la  rébellion,  comploit,  pour  les  adversaires  du  cardinal, 
parmi  les  mojens  légitimes.  £n  1636  le  projet  de  poignarder 
Bicbelleu  au  aorlir  du  conseil  n'échoua  que  parée  qu'au  moment 
de  donner  le  lignai,  1b  «tear  faillil  au  Duc  d'Orléans.  Mo»  de 
Qierrenae  ^ement  n'avoit  là-deaane  aneun  ecnipnle;  elle  eût 
lonlu  faire  assassiner  Bichetieu,  comme  eotaïle  elle  tenta  de  faire 
usassiner  Maiarin.  „U  noiu  lemble",  ^crit  le  plut  fervent  de 
te*  admiratonra,  M.  Canain,  „od  qu'il  n';  «  plu  de  eertiinde 
ea  biitoire,  ou  qu'il  Ihat  considérer  comma  un  point  abBolninant 
démontré  qu'il  f  eut  un  pnijet  arrêté  de  tuer  Haurin,  que  ce 
pnîet  s  été  conçu  par  Uns  de  Chevreuaa,  et  que  la  tentative 
n'a  manqué  que  par  des  diconatauces  toul4i>ihit  indépeudantet 
de  k  volonté  des  consinTateon''*. 

■  H.  Mutin.  II.  p.  581. 
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ea  1G26,  après  la  conspiration  d'Ornano',  au  Cardi- 
nal: p.j'honorerfti  vostre  vertu,  et  espérera;  des  utiles 
effects  de  vostre  incomparable  pmdence  et  affection 
vers  cette  République,  à  laquelle  j'ay  donné  des  as- 
seurances  entières  que  rien  ne  retarde  le  secours  qui 
nous  a  esté  proniiz,  que  les  malheureux  incidens  qui 
ont  failly  de  troubler  la  paix  du  Royaume  avec  l'au- 
tborité  du  Bay;  mais,  cela  ayant  esté  réglé  par  vostre 
courage  et  sage  conduîtte,  que  désormais  vous  esten- 
drez  aussy  les  effects  de  vostre  soin  et  clairvoyance 
sur  cet  Estât,  afin  de  le  protéger  et  le  conserver 
pable  de  servir  quelque  jour  le  Roy  et  la  conronue 
avec  la  gratitude  que  méritent  ses  grandes  faveurs"  '. 

Lorsqu'on  prétend  que,  déjà  du  vivant  d'Aerssena, 
il  falloit,  rassuré  par  le  déclin  de  l'Ëspagnc,  crain- 
dre par  dessus  tout  les  envahissements  de  la  Fnmce, 
on  confuTnl  lus  époques.  L'Espagne  penchoit  tièyi 
vers  la  décadence,  mais  elle  tunoit  encore  une  vaste 
place  en  Europe".  ..Atteinte  m  dedans  d'un  mnl  in- 
curable, elle  était  encore  formidable  a\i  deliors  par 
ses  excellentes  armées  et  par  ses  trésors.  Le  pro- 
digieux accroissement  qu'avait  pris  si  vite  la  puissance 
autrichienne  eu  Allemagne  semblait  d'ailleurs  compen- 
ser, et  bien  au  delà,  l'affaiblissement  intérieur  de  VSb' 
pagne"'.  La  France  ne  possédoit,  ni  l'Artois,  ni  la 
Flandre ,  nî  l'Alsace ,  ni  la  Frsnche-Comté ,  ni  le  Rous- 

1  ADciïn  gouverncar  du  duc  d'Anjoii,  Omtno,  dfl  canari  ifee  la  duavda 
U  mut,  mcdirail  Itt  plai  conpnbiH  projeta.  ,,Ob  i  prélnda  que  va  (àn^ 
ralr»  deueiDi  uiirsl  ité  lappoHi  pir  Biebdita,  poar  l'achaliicr  Lonli  XIII 
pir  le  llu  ic  [■  jeat.  D  est  tout  ta  nolu  lapHnUa  r^foqner  co  donit 
In  pn^Bti  dff  r^Tolta  ot  d^ùiiÊMtiiul  du  Car^tuii  la  lAncdgings  la  acuu 
■uiHott  MBt  Aimdi  à  Ml  4*(d'.  lUrib,  L  L  2SS. 
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sillon,  ni  la  Lorraine;  eUe  était  de  toutes  parts  vul- 
nérable, „et  du  côté  du  nord  dégarni ,  l'Espagne,  éta- 
blie presque  snr  la  Somme  et  adossée  aux  Pays-Bas, 
était  à  trois  journées  ds  Paris"  '.  Si  en  16S2  le  dra- 
peaa  français  fat  porté  sur  le  Biiin ,  en  revanche  tes 
Croates  et  les  Hon^U  en  16S6  désolèrent  la  Picar- 
die et  l'agitatian  fut  terrible  dans  Paris  menacé  ;  l'élan 
victorieux  de  l(i40  su  ralentit  en  1641,  et  ce  n'est 
qu'en  1643  que  le  nombre  et  la  rapidité  des  succès 
vint  présager  un  avenir  nouveau;  ..l'orageuse  année 
finit  dans  une  immense  splendeur;  la  fortune,  si 
longtemps  indécise,  se  précipitant  alors  dit  côté  de 
la  France"'.  D'ailleurs,  alors  encore,  cette  prospérité 
aembloit  viagère.  On  ne  pouvoit  supposer  qu'après 
Richelieu  et  Louis  XIII,  investie  de  l'autorité  souve- 
raine ,  Anne  d'Autriche  abandonneroit  son  parti  et 
embrasserait  le  système  de  son  persécuteur,  et  même 
ainsi,  malgré  ce  grand  changement  inespéré  dans  sa 
manière  de  voir,  malgré  l'habileté  et  le  savoir-faire  de 
Mazarin,  malgré  l'éclat  des  six  premières  années  de 
la  R^ence  et  les  avantages  que  procura  le  traité  de 
Westphalie,  les  tronUee  de  la  Fronde  amenèrent  les  dé- 
cbiiements  de  la  gnerre  civile,  et  ce  ne  ftit  qu'en  1660 
que  la  siçrématie  de  la  France ,  sur  le  continent  euro- 
péen, devint  manifeste.  On  ne  sanroit  révoquer  en  doute 
la  sincérité  de  M,  de  Sommelsdyck,  lorsque  tâdiant 
d'amener  l'Angleterre  à  briser  avec  l'Espagne,  il  la  con- 
8Îd&e  encore  comme  plus  à  craindre  que  la  France  '. 


■  Amà,  1.1.         •  MirtiD,  £71. 

■  „  L'KciouieineDt  Ir  k  ?nnM  ett  menéUamaamt  aHf  ri  cnlit,  miii, 
amme  aan  diMU,  «lu  aou,  len  qa'dla  içiDnit  à  tauuntp  prit  lihn- 
eer  h  gnudoiT  ie  l'Eipigu    p.  SU. 
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Cétoit,  diton,  une  chose  déplorable  qu'un  État  ré- 
formé fit  cause  comnmne  avec  une  puissance  catholi- 
que,  iavoriaant  les  pnijets  d'un  ministre,  qui  £toit  l'ad- 
veraure  le  plus  éuo^que  des  Réformés  et  comptoit 
leur  afaussement  parmi  ses  titres  de  gloire.  On  se  forme 
ainm  de  Bïchelien  une  fausse  id^.  La  politique  étoit 
toajonrs  en  première  ligne  dans  ses  calculs.  Sa  pensée 
intime,  le  but  principal  de  ses  efforts,  la  grande  tâche 
qu'il  s'était  proposée,  une  résistance  énei^f[iie  aux  enva- 
hissements de  l'Espagne  et  de  l'Antriche,  qui,  par  leur 
alliance  et  la  grandeur  de  leur  pouvoir,  enveloppant  la 
France,  devenoient  irréaistibles  eu  Allemagne,  étoit  évi- 
demment favorable  à  la  cause  protestante  en  général. 
Quand  il  falloit  s'opposer,  soit  aux  volontés  du  l'ajie, 
soit  aux  prétentions  du  clergé,  il  ne  s'en  faisoit  aucun 
scrupule;  catholique  et  cardinal,  il  affrontoit  le  cour- 
roux de  Rome  plus  qu'aucun  autre,  et  faisoit  ce  que 
jamais  Henri  IV  n'eût  ose  tenter.  Personne,  parmi  les 
non-protestants,  ne  rendit  jamais  au  protestantisme 
d'aussi  grouds  services  (pie  lui.  Il  le  ranima  en  Alle- 
magne, il  contribua  à  lui  donner  en  Angleterre  un 
essor  et  une  influence  cosmopolite  '.  En  France  il  pro- 
t^ea  les  réformés  contre  le  parti  ultramontain ',  et 

.  VuU-T  :.ll.n  NIiM-IWiMantcn  die  jcm=l,  pelcbt  liabni ,  hil  ktîper  ciM 

liLl^chu  Mi^clit  in  Kniukreich  brech.  Lut  iha  dt^cgra  m  llculâchUDd  cr- 
DiDcrl,  niid  in  Englaail  iiif  die  Bâhn  gifiihn.  Oie  îbn  id  dmi  gruolni  We)t- 
dotliiB  fgtdNs  wUU.  Ruks,  Rwi.  Uw*.  II.  SU.  —  IngArinl  H.  But» 
cxpoM  k  polEtqas  la  BieltUeu  nien  Ici  SSbrab  am  crtk  (Urnfuua 
UninUa  iinl  doOM  iidb  ■  gitnàe  nlnr  k  k>  éetitt. 

'  Ss  onidirila  Aofl  DS  kuAiIb  un  lilct  atbnliqiiH.  D^lihulc* pnmHnt 
matet  it  bu  nEnliUn,  dd  niniTj  ie  l'Eipign»  ]t  ugunit  un  etnHuMt 
d'a^tri  i.Bichdin  wnda  dm  Hmea  (jDM  Cardimh  iIcM  dcr  KirdiB  Katei 
iet  HStl«,  b  dur  WeJt  urilekluHD -.  Buke.  I.  L  tUl.  „Bie  tbmg  ka- 
IboliKli*  Fuld  &rd<i1ii  Hfielkehr  la  itt  mlHni  Politlk,  ui  waOM 
Binai  Vsililgiiiigikllig  B'B*''  ^  BugmaMm".  i.  lU, 
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sll  les  combattit,  ce  fiit  oomnie  part»  et  Ëiction  poU- 
rïque,  „pour  les  empêcher  de  foimer  nn  'État  dans 
YÉfat  et  les  Mre  ployer  sons  la  loi  commune*".  Us 
furent  en  butte,  il  est  vrai,  à  beaucoup  d^njustioes  et 
l'on  ne  sauroit  leur  faire  un  reproche  de  n'avoir  pas 
saisi  par  avance  l'ensemble  des  vues  de  Richelieu,  miùa 
on  ne  sauroit  aussi  disconvenir  que  la  conduite  de 
beaucoup  d'entr'eux  n'ait  <jté ,  durant  tout  le  cours  des 
discordes  civiles,  trèa-reprchensible.  Sourds  aux  ex- 
hortations et  aux  sages  avis  de  plusieurs,  ils  faisoient, 
comme  Rohnn  et  Soubiae,  servir  la  politique  à  la  reli- 
gion, ou  même,  comme  le  duc  de  Bouillon',  la  reli- 
gion à  la  politique.  Eux-aussi  participijrcnt  à  des  ten- 
tatives de  rébellion  ;  eux-nussi  avoient  des  intelligences 
avec  les  ennemis  du  rojanme,  avec  les  Anglois  et  même 
avec  leb  Espagnols  *.  Us  firent  par  là  grand  tort  à  leur 
propre  cause*  et  facîUtèrent  plus  d'une  fcns,  en  neu- 


'  Coniin,  m-'  di:  Haulefinl ,  ji.  18.  —  „W<der  Hollud  niiiiti  TtlUndi 
Snglnnd  niren  mit  ibm  \n  Bund  jctreloi,  bUl«B  lia  nicliC  dii  Udmaiiginig 
gcHonnen,  ilii  nfDnnirtE  Bekcnnliiu  Tcrie  is  Fiuktdcb  beaUlu  IiMIicb". 
Riiike.  Ff.  Gact.  II.  3B1. 

■  „  Riehilini  l'illiiiil  à  rolfriDor  met  In  itbmd  qui  rnluml  à  conliit- 
tn  In  amwDit  It  h  Tnasa  ;  Il  canliiUitt  1  niUriur  In  tidmAi  qui  l'al- 
lUat  mi  DM  DtaB  cnicDii".  Aniiel ,  Abnd:  UUD. -~  „  Un  rippra- 
ïbtmtDt  Duniitniein  l'op^n  araHtiiKiit  entre  la  thtfi  oIiEniile*  (Bolun  a 
SoadTM)  et  ht  (RBlM  di  l'^pigne".  Miriin,  xi.  ZH.  „  Ocnïu  ilandeD  lie 
m  im  mit  dcn  Spiûchni  llofe  in  Vcrbinduns".  lIiDke,  /.  t.  m. 

>  RiilBlieB  iBooraoillBaéiiiiiDdranbilliani.  —  „Apiii  !•  moRde  Henii  IV. 

hi|iKniit  comme  d'un  iiiirchepid  pDar  anircr  lu  ininiitèie  et  i'ini|}DKr  k  ti 
(OU  enmma  le  mil  modénleac  qs[  pOt  contenir  la  iiigcncei  prolntinln.  Il 
»  pit  ifnba  nm  iéfiitii  de  l'awmblfn  enl&tuliqiie  1»  molif)  tml  pcnou- 

necta  qu'il  l'etp^nit;  du  PIcsdi-MocDii  et  tom  l«  prolettini  ligidei  le  i^- 
p»rtreiit  de  lui".  Mertio,  ii.  p.  îï. 

*  i.Die  Annilieniig  dei  KcTormirten  ta  eine  lediglich  politische  OppoillioD 
flkite  Scbrilt  ta  Scbrill  ibi  VenJeitco  berbei".  lUnke,  l.l.  ZK.  U  remii- 
qiH  air  11  eoBdaita  de  ruwmïKe  de  Loudon  «t  fanent  i[ipliab1e  i 
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tralisant  les  forces  de  la  France,  le  triomphe  du  parti 
ultramontain  en  Âllemagne  '.  Od  comprend  donc  le  zèle 
d'AerBsens  ponr  opérer,  en  1626,  leur  rêconciliràon 
avec  le  Kd.  ..Pour  fhoDnenr  de  Dieu,"  éorit-U,  à 
Bicbdieu,  „aohevez  l'affiiïre,  suis  la  traîner  davuitage, 
car  tout  s'y  accrochera,  et  j'ay  raison  de  craindre  en 
c^te  longueur  d'autres  nccidens,  qui  noua  pourroyent 
Sûre  perdre  l'eapérance  de  cette  paix,  qui  est  entre  voz 
mains".  La  paix  fut  conclue,  mnh  la  guerre  civile  ne 
tarda  pas  à  éclater  de  nouveau,  uu  grand  profit  de 
l'Espagne,  de  l'Empereur,  et  de  la  ligue  catholique. 
Ceci  explique  coniiueiit  Frédéric-Henri  pouvoit  se  ré- 
jouir des  succiia  de  Richelieu  contre  les  Protestants', 


keit,  «id  gili  ihr  ^techt{erligte  Wiffiu  in  dû  Hiide".  •.  !S3.  —  „!«• 
MnimccU  du  icion  ncdaiiEl  (m  18S0)  li  sondalta  da  OMOMn  aUtinM» 
inernublF.  La  u'iuilïon  de  l'Bunpt  Aolt  Idh.  qu  bi  pioMwi  tnntiîiu- 
rucDt  ii  UDt  acccgitcr ,  tout  ccdar,  pmtr  annÎBcn  le  ni  lalturUffli!,  pour 

i  fitn  choDKCr  11  fàX  diRotion  de  k  palltiiine  atàieiin".  Mutin.  X[.  IM. 

>  En  1(110.  „  1d  Folge  dcr  fnDiôiiKÏCB  Unrubni  Kir  dio  gnnu  Camli- 
DitiDU  jHcbriltrt,  dutch  lïclchc  pin  duo  dorclifTnfi'nâ"  Vetîùdernng  in  der 
ldg«  von  Ëuropa  ïd  bcnirken  gedacbt  httle...  Mn  halta  ^chufi^,  dti  ohtn 
Bal  Bûiiwuilirhe  [iFDtKhlind  nr  ia  ôituincliiioh-ligaûtiKiiiii  [lEbermiclit  in 

Unpnmgi  end  Kïuer  cnlcn  Si^  ait  dos  Tirteto  btdniht".  Binbe,  I.  /. 
aS2.  —  En  1629.    ,.  >Vai  leton  in  Iilir  IBU  anpfbnden  word^n  vu.  diu 

In  In  Eurepà  onlucgMliff,        j^tit  EiiTe  Lo-uMlc  i:obmcD((iing^'. /,  (,  i.  34S. 

■  p.  6. 

■  Dini  ane  lettre  A  l<i<:1id[cLi ,  nu  iiiniii<  dcjàl  lui  «tcc  udidIk,  M. 

je  l'ittoidon,  de  denundcr  dn  nouTelles  de  froDce,  et  Ion  je  vins,  de  loiag 
et  comme  de  moy-mume,  h  \uy  dire  loutu  les  partiGDlËrit&  cûotmnei  eo 
toaitr  lettre,  inijnel  je  rcDiarquoif  en  son  VL»age  qu^il  pHt  gnnd  pUitii  et  donu 
de  gnndes  loumgci  id  bon  et  jute  dosio);  du  Roy ,  le^nel  il  priul  IHen  de 
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mécompte  et  sujet  de  trisf«sse  en  Espagne  Désap- 
prouvant la  turbulence  inopportune  de  ses  coreligio- 
naires,  il  étoit  d'accord,  avec  Otdenbarnevelt  qui  leur 
Taisoit  ressouvenir  que  le  véritable  esprit  de  la  réforme 
prescrit  l'obéissance  envers  le  Roi",  et  avec  Maiirice 
qui,  irrité  de  leurs  agitations  continuelles,  et  appa- 
remment aussi  se  rappelant  les  coupables  intrigues  de 
son  beau-frère,  !e  duc  de  Bouillon,  s'éorioit,  à  ce 
qu'on  rapporte,  qu'eux,  et  eux  seulement,  traversoient 
l'union  que,  depuis  trente  ans,  il  s'étoit  efforcé  d'é- 
tablir contre  l'ennemi  commun'.  Remarquons  aussi 
que  le  plus  distingué  d'entre  les  protestants  de  IVance, 
par  ses  talents,  son  expérience,  sa  pieté,  sou  dévou- 
ement actif,  le  vénérée  Dnplessis-Mornay,  n'avott  rien 
épargné  pour  les  contenir  dans  les  bornes  du  devoir; 
que  leurs  entreprises  en  1614  et  1619  avoient  encouru 
sa  dést^probation  formelle  *,  et  que  mettant  les  motiis 


Udlr.  da  ity  birt  1i  grlu  ila  maUiplicr  panay  lu  uliangan  la  ghiri  (■'>! 
a  WfMIe  Jam  un  roiarnu  par  la  niÙKliiia  it  la  BoettUi  ".  p.  23. 

■  iiCdhidc  CD  ttîi  l'Etpigne  rouroiuait  de  Yapst  Ik  RoliiD,  (t.diiqD'ini 
ml.  l  Uidrid,  h  RoFhdlo  lérieuKiDcnl  iccn.ne,  tcm  \a  .«ui  du  Roi  C\- 
IhDliqae  et  it  as  nMiUa  futeni  pour  l>  lille  ,.  hcrêliquc"  udtn  ioioiTt™- 
Ch»Iita".  H.  JlsitiD,  XI.  275. 

■  Rr|>ondinl  i  T>  hu«1'od  M-  Boi^tieUer,  succmeur  d'Aeruega  1 
pM,;>:  ,.hm  ictt  ïebbni  li:  dngen  met  ende  dje  im  de  Gcrcfnr- 
Detrde  Religie,  cnilc  allé  'IgRDC  dienea  depeDdMrl"F  il  taH:  „gtnyc(cD^ 
itfl  EdidH  eudo  beloften  irm  dsQ  «nrledeD  Conïpck,  lUHten  liw  ta  mtSm 
boadeo  ecdt  alJe  gelegoiUig;!  Tenount ,  dM  da  nohts  nbnu^  butart 
in  .le  ^hogriiembiït^ien  dm  CoDÏiidt".  Vnoit,  ImliùKi^  M  *t*e  gœi. 
drr  !f.  Biptonalir ,  I.  49. 

■  ,.Thcr  idJ  they  oui;  tniETwl  lhat  uaion  wbieh  bo  tboa  Ibirtf  ytan 
(ogelbrr  btd  bcea  labcuria^  la  kaitt  igabst  Ihc  commoD  eDeiii;'\  Raoka, 

crédit  dini  riutmbl^  de  SinDUr,  amit  cailribgé  au  rejnn  de  la  FnnH, 
eàtà-â  lai  tciil:  „Je  n'ii  bening  ds  voni  teqnfiir  de  RQdta  Ic3iiiDi;n>age  ila 

dânaita  da  bat  qat  j'ai  lonquara  eu  de  coiùoiiiitni  In  eomiijnluHK  de  rÊgliia 
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religieux  en  première  ligne,  il  étoit  parfaitement  d'ac- 
coiv!  avi'c  Aei'ssens,  qui  (à  ce  qu'on  peut  supposer, 
ï^aiis  lui  inirv  lori)  an  laissoit  diriger  surtout  par  dee 
coiisidératiuns  politiques 


it  da  ralit,  «uu  y  nvlcr  istciuig  iotenit  piiliculier."  Mimeini  tl  Gnrif. 
de  Bi^.-V.         SiS.    Aentcnt  li^aii  „Mci  lettrn  oot  iiifBnmmenl  n- 

|!orlFiA  ÎcutiuLirs  ce  tesmoiguagc  Je  DDjlrc  public,  jh'os  n-s/ailli  ju'ailXl 
qu'on  n'a  pal  jBiFi  tM  cOTUeiU.  L'Hiït  Jes  Ë^liïCo  a  bnoiug  d'une  harmonia 
rl  cDDCDrde  Ae  tout  boo  mips  ta  en  temjii  plus  qufl  JornaiB,  qu'en  lemble  bel- 

Cette  appnlatioi  mutaeUe  al  iri^att  int  plusieurs  autiu  pissEU.  Aprii 

(OBI  d'une  il  wiurte  oinire,  qui  >  priuripilemenl  réu»i  par  k  dcit^iHj  ds 

■llcuent  pODBieT  lei  iffaira  dam  Vatiiaiitéi  levjuela  voui  evéi  aidé  ï  ranger 
•onb)  l>  niMB  «t  «mtidr  daua  lu  bonui  d'un  jmU  obfiiBnai.''  19  jufîn 
1611.  —  CéVÂI  ta  mdlltar  alenli  „ll  art  Itapt  dt  coapgr  anli  idnrBliet 
IVnndge  qu'Qi  timl  i»  dm  diiiilsnt!  encore  KrMa  ina  laià  cmpeieïà, 
nnîi,  ï  CDDKner  u  qa'on  iodi  a  accordé."  Ifi  tfrr.  ISIS.  —  „J'ai  reo^cn 
de  ping  en  plug  la  franehe  lincéritf  de  voi  inlcnlions  et  eonduide,  que  le'rila- 

cn  mcipris  par  leure^inL^rcIs  pEtikuiiert".  31  mîi  IGIS. 

teujouiB  irt  iiifiiii'. .'' <iui  ^uiJiTcnL  Moini; .  cl  iliDt  u  riikUnn  et  diBi  H 

lintt,  Irh-ralifiiii'.  ,  Id!n:<]U,  cl  grWnileiiiFnt  psiiiblci.  aunientdUrdlenpca. 
lli  Flcicol  chicUtiis.  dune  obci'^sinls    El  edi  ^n^rviil  touts  leun  ràiitancea. 

Mumny,  lic'cauri^ienl  les  liniiteg  iienNÏei."  Ilrnri  Jl' cl  Ricf.  f.  SHct2%i.— 
C'eat  méi^nncilre  EDtièrcini^nl  et  li  cooduile  de  Muruij  et  ia  nnlarc  du  prin- 
dpa  cbrcliED,  lat  lequel,  saiit  se  l.iiKr  enlrilotr  par  inlérîl  oa  espnee  à  l> 

Martin ,  il.  38.  „En  1614  ^1  le  pronon;!  neUement  n>nire  lee  rebdlei'Vl!  t. 
M.  En  ISIS  „11  ne  te  at  point  lUuthin:  il  pridlt  «u  partinna  da  la  rfinlls 
qne  CbbM  Knil  ■  paix  an  dfpiw  dai  ^iwa  ribiméra."  1;  J.  9S.  Bn  1817 
„1ei  liBgBDNta  qni  anient  Iiit  mina  da  nmoer,  fnnut  omlainB  pat  Bobni , 
Uaimj  at  lodlgafina".  p.  IW. 
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A  ceux  qui  redoutoieut  la  grandeur  future  de  la 
Fituice,  on  pouvoit  dire  alors:  „je  ne  sais  pas  prévoir 
les  dangers  de  si  loin".  11  n'est  pas  donné  à  la  sa- 
gesse humaine,  en  calculant  les  chances  de  l'avenir, 
de  se  mettre  en  gnrdi;  contre  les  conséquences  lointai- 
nes qui,  par  des  complications  nouvelles,  peuvent  résul- 
ter en  partie  de  ses  efforts.  Avant  tout  l'homme 
d'État  dont  la  patrie  est  en  danger,  est  tenu  de  &ire 
usage  des  ressources  qui  s'offrent  à  lui  pour  se  pré- 
munir contre  les  périls  du  moment.  L'alliance  fran- 
çoisu  étoit,  alors  encore,  indispensable.  On  ne  pou- 
voit  compter,  ni  sur  l'Angleterre,  ni  sur  l'Allemagae. 
11  aaîGïa  de  citer  deux  passages  de  lettres  d'Aeissens, 
en  1623  et  1625,  également  applicables  à  tout  le  cours 
de  la  guerre.  „Les  affaires  de  la  cour  d'Angleterre 
preniient  tout  nue  ;iutre  route  que  celle  que  les  gens 
de  bien  désirent,  autant  ijne  les  ministres  d'Espagne 
y  font  une  incroyable  considération,  par  la  puissante 
créance  qu'ilz  y  ont"  „Ën  Allemagne  tout  est  enterré 
dans  la  peur  et  dans  l'obéissance;  sy  le  dehors  n'y 
resveille  I»  conrages  avec  puissance  et  apparence,  rien 
n'est  préparé  pour  bransler  en  laveur  de  la  liberté; 
car  la  Saxe  et  ses  allies  les  tient  tous  en  eachecq  et 
jalousie"  '. 

On  se  figure  souvent  que  nos  ancêtres  étoient  libres 
de  choisir  leurs  alliés  parmi  diiîérents  Etals  de  l'Eu- 
rope et  l'on  ne  se  représente  pas  assez  leur  situation 
difficile  et  souvent  même  fort  dangerensa  En  Alle- 
magne, comme  ailleurs,  la  Bépnblîqoe  étoît  l'objet 
spécial  de  la  haine  et  des  projets  de  vengeance  des 

'  tatln  1  M,  di  Ciltolanh,  3a  7  min  ISU. 
•  UUm  à  M.  la  Cdatatnh,  du  19  On.  Uti. 


papistes'.  Traçant  un  expose  de  „nostre  critique  con- 
stitution" eu  li}iîj,  Aersaens  écrit:  ..toutes  les  forces 
de  l'Empire  ei  dt;  In  Ligue  viennent  fondre  sur  noz 
provinces  i  desjà  leur  principal  gros  est  logé  sur  nos 
confins,  avec  ferme  résolution  de  nous  enfoncer,  et  en- 
suite d'eabrausler  le  demeurant  de  k  Chresticnté ,  qui 
iàict  quelque  démonstration  de  leur  former  de  l'oppo- 
sition, en  Bonbstenant  de  son  ayde  nostre  défense"*. 
En  1638  ses  prévisions  se  réalisèreiit,  le  péril  îat 
{cessant  L'État,  après  avrar  fait  une  puissante  divers 
«on  aa  profit  de  la  France  ',  Ait  envahi  par  les  Es- 
pagnols et  les  In^érîaux  *,  et  sembla  ptèa  de  suooom- 
ber.  De  m&Bie,  ^irès  la  mort  de  Gustave-Addphe, 
tes  conjonotnies  Soient  fort  menaçantes.  —  Il  &lIoit  l'o- 
nion  avec  la  France  pour  la  sécmîté  des  ]hx>vinceB-l]ni«s; 
il  la  Mloit  également,  pour  faire  préralcnr  en  Europe 
tes  principes  de  tolérance  religieuse  et  de  liberté. 


vn. 


Afin  de  sentir  le  prix  des  services  que  M.  de  Som- 


■  n^  a  IB»  U.  A.  TU  der  OfeUai,  dui  m  VHmekm.  éaStx  ..Mau 
irojroBa  nm  1b  Koî  d'EipigiM  na  nnt  juBÛ  qmltBi  w*  prAnS»!  m  cm  pifi 
(t  qna  ^nolÉga  t«at«  la  ligot  pipMifu,  Aut  rieboiMM  i>  BoUma,  UoB- 
gria  it  Mkangn,  mu  nmn  annme  la  loitabni  da  cet  guna,  Inqiuli 
■jiDt  «Ut,      B'ann  pin  rin  k  oitain".  J.  IT. 

■  £«Ura  k  K.  da  CalmtarA,  da  la  «ttin  16U. 

'  AecMui  jsrit  t  Blgliglini  „bii  lUtta  lirai  an  tj  «xtmudit^  ifiiit  ds 
Krrîi  Bd  Boj  «t  i  h  Truea,  non  nu  daigai  da  l'altirai  de  gajaU  d«  eotnr 
Hr  lea  lim  tcrats  lea  Tom  dl^pigiia  at  da  TAuplie,  qai  tau  cela  aillent 
airs  itUiaéit  aiUtun ,  pour  donnar  1  pouR  1  eella  dn  Soj ,  «  p»r  107e 
de  divanion,  M  laqvellci  eitui  maliitaïuit  ifpatfei  it  dâtiridca  par  iidc 
dogUa  idaaa ,  ne  tgunjent  daMonuia  eenilr  qœ  de  tnijKt  i  eitltcr  h  glnin 
du  tient  da  R07,  ^  de  TOI  trie-imlent  adtia''.  p.  SI. 

•  L'aoliaaHdBiiT  da  k  B^UIqna  fait  k  Biddfaoi  „1m  fittab  amt  da- 
mtorti  dani  la  bonUat  at  due  le  pdiBi ...  il  anlila  qu  loït  la  uondB 
eontpire  à  le  dfaoliUoD  et  ntoe  de  Butra  Xatal  ".  p.  13. 
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melsdyck  rendit,  durant  la  guerre  de  Trente-ans,  à 
cette  noble  et  sainte  cause,  il  faut  Be  former  d'abord 
âne  juste  idée  da  poids  que  les  Provinces-Unies  met- 
hnent  dans  la  balance  européenne;  il  faut  se  rappeler 
ensuite  le  crédit  dont  Âerssens  jouîssoit  auprès  de 
Bichelien. 

Déjà  la  position  géogn^hique  des  Provinces-Unies 
doubloit  leur  importance^  leur  sonmisson  on  leur 
amitié  assoroit,  soit  à  l'Espagne,  soit  à  l'An^eterre, 
soit  à  la  France,  la  prépondérance  continentole.  La 
prospérité  d'un  commerce  qui  embrassoit  ie  monde 
entier,  leur  pennettoit  de  prendra,  dans  les  dépen- 
ses de  la  gaerre,  une  part  au  moins  ^ale  à  celle  des 
premières  puissances  àe  la  Chrétienté.  L'énergie  que 
la  République  avoit  {iéployée,  ses  luttes,  sra  victoirca, 
le  rang  qu'eUe  avoit  dôjii  su  conqumr  en  Europe,  le 
contraste  de  ses  institutions  avec  celles  des  pays  oii 
les  agitations  du  seizième  siècle  avoient  frnyé  k  route 
au  mépris  des  droits  publics  et  particuliers,  sa  richesse, 
l'étendue  de  ses  colonies,  le  nombre  de  ses  forces  de 
terre  et  de  mer,  l'asceudaut  murai  de  son  exemple, 
l'autorité  qu'elle  excrçoit  sur  le  parti  reformé  en  Eu- 
rope par  SCS  alliances  et  ses  conseils,  enfin  l'éclat  de 
la  Maison  d'Orange-Nassau,  les  souvenirs  de  Guil- 
laume I,  le  renom  de  ses  fils,  tous  deux  grands  et 
heureux  capitaines,  lui  donnoient  dans  les  relations 
diplomatiques  une  influence  ttès-considérable  et  quel- 
quefois même  dédùva 

En  veatK>n  un  exemple ,  on  n'a  qu%  lire  les  détails 
que  donne  Richelieu,  sur  la  négociation  de  Chamacé 
à  la  Haye,  en  1634,  pour  prévenir  la  réconciliation 
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avec  les  Espagnols.  Si  lu  HoLande  faisoit  la  paix,  tout 
L'ii  Europe  iilloit  changer  de  face;  la  Suède,  se  réglant 
d'après  les  résolutions  de  la  République,  étoit  décidée 
à  déposer  également  les  armes,  et  l'Empereur,  délivré 
de  ses  eonemiB,  Beroît  dorénavant  maître  absolu  en 
Allemagne  '.  Parmi  les  conseillers  de  Louis  XIII  plusi- 
eurs craignoient  que  la  trêve  n'eût  des  conséquences 
dangereuses,  mi^me  pour  la  France,  et  Richelieu,  bien 
qu'il  s'élevât  avec  son  énei^e  ordinaire  contre  une  sup- 
position pareille,  reconnoit  néanmoins  que  le  sort  de 
l'Autriobe  allfnt  dépendre  de  la  dâemùiiatioD  des  Fro- 
vinceft-Unies  '.  Le  trêve  eût  &é  d'autant  plus  fotale  au 
puti  évangéliqae  (p£aa  ne  ponvtnt  guères  compter  sur 
les  dispositions  favorables  du  Roï ,  qni  pouvoient  devenir 
hostiles  avec  la  chute  on  la  mort  du  Cardinal*.  L'a- 


nln  imnuàt  Astt  b  nlno  ÏDilulilnblE  t<!<.im  i'Mlemt^.  Et  aur  n 
qo^  lai  réfpDBdÏRDt  qB'ili  j  rfmédieroifDt  bien,  |iqrceqD*ili  eaverruent  nu 
poïliuit  Hoon  en  Alionaglie»  il  leur  reiiliqu  i^oc,  l'ila  fiuaiEnt  la  .  lit 
n'annirat  plai  qni  iFcnurir,  d'iotinl  qno  le  cbineeller  DieaiUerD  lui  iroit 
■nlnfgii  ili  nnSdeinmcat ,  isr  le  lujet  de  boDcoup  de  propwiliDiii  qu'il  fiiHiK 
■Ion,  qne  (dut  ctli  no  B'eblendoil  qa'vi  cab  que  la  Hollandaii  cootiDDAUcnt 
la  gaeriB,  pour  ce  que,  t'iU  hhoieat  la  paii»  il  la  refait  de  ta  pnit".  Jfé- 

'  „  PlDiionra  du  dûDKil  da  Hi}\  nVlBnt  Lrouv^  rlonn^ ,  ti  crii^DanL  qoe  crtle 
Irèie  leroit  1»  luice  bdabilablc  de  cet  £(al ,  le  Cildinn!  in  conlraire  dit  i 
S.  M.  qD'H  11  >e'Ht<  il  fnudrgil  iire  aicuglc  pour  iic  connujlrc  pu  qu'il  âoit 
meilleur  pour  la  «ffaïrea  du  Hoy  que  li  trivs  ce  se  lit  pui  en  Hollande  que 

IrèiD  dï  Hdliadï  Aoit  cipiblg  d'attirer  li  piii  tu  Allrium^n; ,  licun  prâen- 

Iflbie  ni  elle  lomleniit  [Ddabiliblmitiit  ti  la  guerre  eonlintioEt;  miit  qu'il 
fnndroit  Ure  on  aieDgle  ou  puiilliDime,  on  toni  lu  ileui  eniemblo,  prarenin 
que  le  «lot  de  I>  France  djpeadoit  abKlunieDt  de  la  oonlinualion  ds  li  gKrre 
tn  l'Iiodre,  et  qoe,  id  li  trè»  M  lUnit  es  HolUnde,  «  rojiune  aenal  h 
proie  dei  Bipignoli".  LL  StS. 

■  Bd  IS38  mbie  le  kodgim  d*  He«,  6nîllun>-le-CHulut,  indlDe  i  U 
pibi  „Seh  ut  Fiukreieh  n  lerluMO  td  mlnllchi  mil  Sna  KraK  *«r 
Ut  Brbebaog  Blebilïea'i  dia  EmgeUi^  lgiB«»ep  poalgt  gemmi  «il 


bandon  de  la  cause  commune  par  la  République  eût 
été  le  commeucement  d'un  sauve-qui-pout  général. 
Appréciant,  au  point  de  vne  européen,  cette  impor- 
tance de  son  pays,  Aerssena,  dans  les  négociations,  sa- 
voit  la  mettre  à  profit.  Il  se  plaint  à  Frédéric-Henri 
de  la  aoDchalance  des  ambassadeurs  de  la  Républi- 
qne  '  ;  il  craint  qu'on  ne  la  fasse  ainsi  descendre  au 
lang  d'un  Ëtat  secondaire',  et  en  16S9,  Itaw^n'il  8*^1 
d'amener  la  France  à  pourvoir  pins  libéralenieiit  aux 
besoins  de  l'armée,  il  écrit  au  Frince  d'Orange:  „La 
^France  vous  écoutera,  tant  qu'elle  pense  à  la  guerre, 
de  (»«inte  de  vous.voir  afibiU;;  car  vous  bty  eatet 
plua  eoMÛÎéraÔle  e»  la  prétenie  occurrenee  çxe  bnis  set 
autres  alliés  exseaUe,  et  vous  en  pouvez  prendre  voz 
avantages"*. 

Ses  avis  et  ses  considérations  ont  apparemment  eu 
plus  d'influcDce  qu'on  ne  le  suppose,  pour  décider  et 
encourager  Richelieu.  J'ù  d^à  rendu  justice  aux  gran- 
des qualités  de  celui-ci;  sans  elles  on  ne  sauroit  ez- 


1  namn  wim  mria,  ka'iiï  ntch- 
iiriMii:!.  OaeiieUt  m  Soie*.  Tin.  S99. 
g^ncnlnDCvl  lou  lu  tEDbMudBun  de  TEttai 
c  If  le  dchon  ne  Is  loucboU  point.  C'ut 
l  taqo^  put  eitn  corrî^  pâr  i'inlliorild 
V.  A.   I)  Inr  IHidn^l  hrOter  la  «BKili  n  11  cou- 


pliquer  son  influence  sur  l'esprit  de  son  siècle  et  sur 
les  destinées  de  sou  pays',  et  je  suis  convaincu  que, 
quant  aux  lignes  fondamentales,  sa  conduite  a  été  con- 
forme à  un  plan  tracé  d'avance*.  M.  Mignet  a  pu 
dire  avec  yéàté:  „il  était  doué  d'nn  ferme  génie  et  da 
caractère  le  plus  résola;  il  eut  les  intentiona  de  toutes 
les  cbosee  qu'il  fit,  ce  qui  n'amve  pas  toujours  aux 
grands  hommes;  sa  conduite  fiit  le  résultat  de  ses 
plans".  Toutefois  l'existence  de  ces  plans  dans  son  esprit 
et  levir  commencement  d'exécution  dans  ses  actes ,  lors- 
que, sous  la  régence  de  Mane  de  Médicis,  il  entra 
pour  la  première  fois  dans  le'  ministère ,  n'est  pas 
également  n\'érée.  Ce  n'est  pas  seulement  M,  Miche- 
let  qui.  par  des  raisons  qui  ne  seniUeiil  pas  toujours 
concluantes',  lui  conteste  la  persistance  dans  une  seule 


■  .,E>  nir  fin  ticaa,  dcr  du  Gepri;ge  laiiD  Gdila  don  JnlirbDiidert  >Df 
die  Slim  drûckU.  Dtr  BcarbosUcbcn  Moniicïie  tmttc  ec  ibn  WcltalglIiuR 
gFgcbcD.  DSb  Epoche  tou  SptniEn  vu  Toritbu,  die  Efoclie  vab  Franlcreiet 
mr  bennfgefiilirL"    Runie,  II.  iS2. 

*  M.  Mirlin  (crit.  .,1u  pièces  >ulhcnlgqD«  du  rccuElL  ds  M.  Aiiiiel  ittei- 
tnl  qiu  nicbidieu  unit,  des  ma  m^nemcnl,  >ur  ]>  diicdion  gr'DÉnle  du  p<i- 
nrinncDl,  toaUi  la  idÉo  qu'il  rcieudique  diDS  lu  Fcriii  de  li  Snden  >io". 
Bitl.  âi  iVncs,  II.  £0S.  —  M.  Aiend  bi  nènie  otaetTC:  „Stmt  dgale  il 
fiut  prend»  girdii,  eo  neouUnt  l'biiUiirv  des  gnndi  faûmïoea,  de  Tain  boD- 
Devr  «u  grnie  de  cv  qui  ne  Hmit  dfl  qu'an  huard.  TouleToid  k  conlruie  cft 
plut  dilBeile  pcul-ét»  l  Ailcr.  Qoiod  on  l'acieie  i.  U  inrrico  da  citneinciiu 
et  qn'oD  n'obiuTC  qoe  In  réiDllala,  m  h  luilie  iller  à  bcanamp  giindir  lu 
pninDC*  de  1*  fbttanB,  et  i  liiî  dunner  plui  i|ue  u  pan  dana  la  renemiDês 

TOÏCDX  odImii  1«  VBsàa  appailiul  ui  granda  bommea.  et  combien  la  forluue 
eat  D^cessairement  DbâssQDte  à  leur  Tolante  ^  combien  ce  (ju'en  Domioc  le  haurd 

ïaai,  de  prévoyance  ponr  préparer  le  triomphe,  enfin  (oui  ce  qu'il  y  a  de  pcr. 
toDoel  dBD9  la  gloire".    Ultra  dt  Eictelira,  I.  lutroducl.  lkiïii. 

■  ,.  Dca  ingtludiont  dignei  cl  babilea  (uceut  aditsa^  aui  aiubaaMdeura  Ina. 
çbii,  en  Allemafpio,  en  ItaliE,  en  Angleterre.  Le  langage  et  la  pcDgéc  de  Henri 
IV  reparurent  duia  [*  diplooialie  Merlin.  M.  107.  La  plus  remarquable  dt 
eta  Imtructiani  «t  «lia  h  H.  Sclmmberg,  puur  wiri  ïoïihc  en  AMcitijsu.-.  ». 
Miebelet  l'iD  dAarmaae  en  iliiaut:  „li  di!p&die  de  Riebeliea  &  Scbou^ljerg u'ett 
qn'un  kam  pour  tmoacr  la  AlIcDunda".    Sttri  ir.  et  Sici.  p.  «16. 
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et  même  ligne  de  conduite,  et  considère  ce  qu'on  lit 
à  ce  giqet  dans  ses  Mémoires,  composés  après  coup, 
comme  un  vùn  étalage  ;  on  écrivain  qui  se  prononce 
avec  le  tabm  et  la  prudence,  fruit  Sun  examen  plus 
impartial  et  plus  sérieux,  M.  CouBin  afSrme:  „Il  ne 
fimt  pas  £tre  dupe  des  mémoires  de  Riohélien,  desti- 
nés, comme  tons  les  mémoires,  à  tromper  la  postérité 
m  profit  de  leur  auteur.  Riohdieu  n'a  pas  du  tout 
commencé  comme  il  a  fini  II  a  commencé  par  Être 
un  partisan  de  l'alliance  espagnole  pour  complaire  à  la 
retne<mère'".  Quoiqu'il  en  soit,  la  pensée  qui  devint 
plus  tard,  aux  yeux  de  tous,  la  base  de  son  système, 
écarter  les  difFéreiices  religieuses  pour  mettre  en  évi- 
dence l'ont  agonis]  ne  politique,  réunir,  sous  les  auspices 
de  la  France,  tiiut  parmi  les  protestants  que  parmi  les 
catholiques,  tous  les  éléments  de  résistance  contre  les 
desseins  ambitieux  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche,  anéantir 
ainsi  jnscjuTt  la  semence  mCiiie  des  guerres  de  religion, 
cette  grande  et  iitile  pensée  fut,  longtemps  avant  que 
Richelieu  parut  sur  la  scène  politique,  le  principe  de 
M.  de  Sommelsdyck.  Dès  sa  venue  en  France,  il  évita 
soigneusement  tonte  intelligence  avec  les  Réformés  qui 
eût  pu  compromettre  les  bons  rapports  avec  le  Roi 
De  même  il  jngeoit  qn'en  se  concertant  avec  les  pro- 
testants en  ÂUemagne,  il  &lloit  se  garder  de  tout  os 
qui  tendroit  à  mettre  l'opposition  entre  la  Réforme  et 
Rome  en  première  ligne.  C'est  ainsi  qu'en  1613,  fu- 
sant iiart  à  Mornay  du  traite  des  États  avec  l'Électeur 
Palatin,  il  ajoute:  „Je  ne  sçais  comme  quoi  ceste ac- 
tion sera  prise  à  Fontainebleau;  car  j'ay  peur  que  par 


>  il-'  dt  Cltarnir,  f.  10. 


de  petits  degrés  on  nous  veoille  embarquer  eo  mte 
l^KB  de  région,  laqnelle,  de  quelque  part  qu'elle 
vieune,  procurera  la  myne  de  l'Europe;  le  seul  re- 
mède contre  cet  inoonvâiîeiit  seroit  si  cette  cooronue 
se  vonloit  joindre  &  nostre  union  générale,  laqudle,  en 
la  diversité  de  sa  religion,  oontiendroit  les  humeurs  et 
les  afiaires  daiu  la  borne  dea  intëre^  purement  d'et- 
tal"  '.  On  peut  donc  supposer  avec  vraiBemblance 
qu'Aerssens  contribua,  si  ce  n'est  à  &ire  nattie,  dn 
moins  à  fortifier  en  Richelim  cette  idée  fondamentale 
et  directrice.  En  1639,  il  doutmt  encore  siBicheliea 


>  ilém.  cl  Cbirtsp.  dt  D.  Monay.  XII.  ÎVi.  —  Il  }  •  dum  oUt  taam- 
pondiBcii  H  n  lajEi  pluiieari  lolia  puBgti  rnairijubla.  —  Arimu  RdmilB 

Jmte  it  l'Angtclcrn.  „Si  la  Fnnn  tl  Mugletern  M  du  prorisett  n*  n 
rfulnst  pts  c»ein1il«  pour,  fur  ans  mit  iKclarUlMi.  MBttnIr  l'uriddu 
Albnt  im  la  bnr» ,  ippuaniiKat  )■  luei— inn  it  ItHrn  Jellcni  ti 
UH  gmide  et  VwgM  gurn.  NoalM  nlaoriU  iinhl  da  ^anbnuuri  M 
Angldnn  od  prfttils  It  trfbiMlWt  dm  il  J  *  œanga  Uitii  mii 
Il  pnlnme  n  «lall  pH  qu'on  tlne  ifm  qn*  1t>  dm  n^i  m  tajuat  ia  b 
MmpagDie ".  IS  tétr.  1BI3.  —  „Le  gnnd-Nigiwac  ot  nlauij  L  On- 
ilinlÏDopIc;  »  Ttnag  poDioit  Knlg  cïugir  11  Im  dn  iBiiRi  la  l'aiipin. 
Maiotnant  rempamt  hm  as  calhaHqan  bailin  da  mdhmi  dcaMiap,  at 
la  ligoe  lie  Nnniob  al  bien  adoie  an  ADanaîgat,  mata  eoooaoa  à  Bo»,  at 
qnl  i'ailaiidn  pir  toot  roalvoi,  ptar  k  h  kngga  AiiMr  rBnnpa  tlUjiitir 
tu  HM  fiHTW  A  ntifiEn ,  taptk  ou  js  na  >;i;  pobt  ri  toAn  uotnUU  aan 
tronfe  pnidcDla  ;  car  il  T  ic  a  qoi  aa  fcmiit  BpHHtaat  dtab  in  part!  goalTaïn 
i  alai  d'Eipagsi,  ano  Itqael  «tte  «unning  la  ptat  pnadn  part".  IS  anil 
161  S.  —  ,,1,0  tnlW  lia  Princa  Fntatinti  rn  Allunipie,  par  DOrtia  ad- 
jopclioQ,  donne  nu  ffrand  athfminfmeiit  à  unf  ligue  générale  de  refii/ioii; 
wli  M  cognuiit  bien  ici  ;  aiw.  sî  la  Fnnce  teuTt  dre  de  la  partie,  elle  ea 
TtiiDpja  la  dttieiog  et  Ica  violena  maoTEinFas;  taiitcsToia  aa  persifla  à  rooluir 
CODKrvar  la  DEuInlilj".  t  mai  1CI3.  —  De  abae  Doplsua-Himi}  âuHt 
„J«  «oia  la  li^B  calbDllqiH-nviràie  rmoaio  an  ADantagnai  ubi  donla  pour 
ohoqocr  laa  protMUni:  st  psiaqH  la  nj  dlqiijEM  Mt  dwf  d*  c*Ua-lï,  « 
lÊTeU  è  ntite  rof  it  iifiirt  li^de  slb-a".  SB  oan  ISIS.  —  „ Je  aw 
n^i>  dei  bail  aflada  qn'a  prodôiti  k  aQoar  da  rdaetaiT  dint  nalia  paja. 
Ciat  an  Un  gâiM  paar  U  nllIgiaB  ;  mali  nat  nmniBà  pnjaaUDSst  qa'il 
pcmna  aiôler  aaa  conUdigaa  qd  dlrima  rEarapa  at  b  metlrm  an  danger 
da  nqraa.  La  rmide  tmH  pu  imln  ttitt,  pomr  U  tembeptUi,  t'tlla- 
ekat  è  Ml  (H m»  tlHéi,  et  j  partiat  me  n)  la  Kignrarie  de  Veaba''. 
7  jnin  ISIS. 
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briseroit  avec  l'Espagne  Il  est  également  probable 
que  ses  conseils  sffermiient  Bidieliea  dons  ses  iéBO< 
Intions  bardies,  lorsqu'il  ent  à  lutter  contre  de  n 
nomlnviix,  de  si  violents,  de  ai  puisante  ant^onistea. 
N'oublions  pas  que  Bichelieu  avoit  ^pris  à  connoître 
M.  de  SonunelBdyok,  qu'il  nourrissoit  pour  loi,  admis 
dorant  plnnears  années  dans  l'intimité  de  Henri  IV, 
une  hante  estime,  et  que,  d'après  un  observateur  très- 
intelligent,  son  coeur  êtoit  timide,  malgré  l'audace  de 
son  esprit  '. 

S'il  est  à  présumer  qu'en  général  ses  avis  n'ont  pas 
été  inutiles,  on  peut  constater,  d'une  manière  encore 
plus  positive,  que  son  influence  a  porlé  Richelieu  h  l'acte, 
le  pins  iraportunt  peut-être  de  sn  carrière,  à  la  rupture 
formelle  avec  l'Espagne,  à  la  guerre  ouverte,  condition 
de  l'alliance  avec  les  Provinces-Unies  en  1635,  et  que 
longtemps  il  sembloît  envisager,  avec  une  espèce  de 
terreur,  comme  son  passage  du  Rubicon. 

Ici  encore,  pour  ne  pas  se  tromper  sur  les  motifs  de 
la  détermination  du  Cardinal,  on  doit  faire  soigneuse- 
ment att«ntioD  à  l'ordre  chronologique.  Après  la  bataille 
de  Nordlingoe*,  survenant,  comme  un  coup  de  ton- 
nerre, au  milieu  des  négocnations  avec  la  République, 
ce  ne  fitt,  à  ce  qu'il  patoît,  ni  l'espérance  de  grands 
avantages,  ni  les  instances  de  la  Hfdiande,  qui  agirent 
surtout  sur  ^heliea,  mais  la  conviction  que  l'Espagne, 
par  ses  intelligences  avec  les  mécontents  en  France,  et 


1  Ci'dcwu,  p.  LX.  „II  hi  piomat  h  naon  d>  k  BlpnlffiUi  à  nrin 
dtbVnIkn  Ht  de  eboquer  l'Eipigiib'' 

*  „  MBzan'D  aiait  phi  Je  hardiHH  étai  la  cMin'  qi»  igM  rii|irit,  on- 
triin       ordinal       RiclietiiD  fB  atûU  Ftifrii  ÂmrA  H  U  cenr  tlmhl*." 

■  le  6  Sept. 


enhardie  par  les  succès  de  rAutriche,  alloit  susciter  les 
plas  formidiAleB  dangers;  que  le  maintien  de  lu  po- 
litique extérieure  et  la  conservation  de  Ttodre  dans  le 
royaume  esigeoient  êffdemmt  un  redoublement  de  liar- 
diesse,  et  que,  pour  se  défendre,  il  iallmt  attaquer'. 
La  nouvelle  de  la  d£fiùte  dea  Suédois  causa  une  sen- 
sation extrême  à  Paris;  dès  lors,  s'cmpressant  de  don- 
ner suite  aux  délibérations  préliminaires,  il  s'indignint 
des  longueurs  et  des  délais  inséparables,  soit  dé  la 
constitution  républicaine,  soit  d'une  ténacité  excessÏTe 
sur  des  points  de  médiocre  intérêt 

Mnix,  (léjH  avant  ce  désastre,  les  débats  avec  les 
envoyés  des  Provinces-Unies  à  Paris  avoient  pris  une 
tournure  satisfaisante.  L'issue  ne  sembloit  plus  dou- 
teuse; il  ne  s'ngissoit  que  de  quelques  articles  secon- 
daires, et  ce  lésultat  favorable,  on  t'avoit  obtenu  par 
les  efforts  de  M.  de  Somme Isdyck. 

Richelieu  avoit  longtemps  hésité. 

Lui-même  affirme  que  le  traité  de  10^54  ne  fut  pas 
conclu  dans  l'intention  de  rendre  la  pais  impossible, 
mais  uniquement  à  cause  de  l'attitude  menaçante  de 
l'Espagne  dans  les  Pays-Bas'.  Il  fit  nêgoàa  avec 


'  ,.  W(DD  min  iît  Grândg  dir  niogs  sich  in  ipëlon  ErfoljtCD  bnitlidll , 
w  bil  H  dai  Abieliad ,  bI^  hibe  tEah  dic  fnnioiidie  lUgùnii; ,  nrichdein  ilir 
u  in  indincter  FeindicliglLeit  gdangen  wjir,  ionb  d'w  HoffpDDg  tuf 

iDcli  griiiKn  Vorthcile  nnd  dcSiitiie  Broberniigeii .  aQil  BniKrdFiu  binpteïrh- 
licli  dnrch  die  Hullaiid».  die  a  forderten.  lu  otTcom  K ricgi buliDimn  liwn. 
Geht  mui  nia  «uT  die  lalImliKbeii  UcDliinnli!,  iit  lui  jeoci  Ttgcn  ilbrig 
liai.  lUrÛElL,  B  genisnt  nun  tioc  Hhu  ab-ciclieDiIe  AmiAV.  Raiike. 
Rtmiài.  Oaeà.  II.  ViT.  —  Apr«  mir  npjiott^  In  etigcncei  de  l'Eipa^e  iC 
tes  brniU  inrMilÀ  Bur  la  intentioiii  de  rEmpereor,  il  ajoiilo^  ..qDier  liieteca 
UnaliDdeii  Dod  VonouetiDii^  mnBle  eïa  BrngDis,  wie  die  ScbUcbt  von 
NârdliiiEai,  cineo  antKKbndblicbcD  Bindrudi  in  Fnnkrdib  miehen.' 

'  „Lfl  Hai  n^HOit  pcdol  fiit  ee  Lnit^  pir  un  dcuein  de  fun  conliDner  1b 
goenvt  miiB  paor  se  pràerrer  que  la  ni  atboliqiiei  te  kbaaDb  pemider  pur 


—  CXVIl  -- 


1  Empereur  :  1  ambassadeur  de  France  en  Espagne  fut 
^lalenient  chargé  de  faire  des  onvertnrea  parafiques'. 
et  VL  Fanw  et  Enujt.  députés  a  Pans,  jugèrent,  du- 
rant les  premiers  mois .  le  succea  de  leur  mission  tre»- 
incertam.  setant  décide  a  des  mesures  vigoureuses, 
il  observe  que  ce  n  eat  pas  de  son  propre  mouve- 
menc.  mais  cédant  aux  instances  de  la  Hollande, 
qui!  a  nrjs  une  aussi  grave  détermination  ,  et.  résu- 
mani.  ïam.  les  monfs  du  iraiie  de  16i>5.  il 

e  I  Ho 

q  ei 

que  temps  laisséei  L-ntciidrc  iissc/.  duireiiiu.t  qu'étant 
uus  UK  cuDUtiiiur  JiL  ^ii'iri'u  iis  k^i'Oiliit,  di  iriive.  ii 
niuiiiiiic  iinx  ouc  et:  inc.  .si  ic  lun  w.  se  u>:i:iiu'ui[ 
ouvertemeiii.  a.  M.  iimii  luuiours  uiftere  a  en  venir 
a  cette  extreimie,  mais  enfin  eue  a  y  sentit  obligée  . 


K  S»  nfrA  (H  n^lart  atic  FEi- 
. , . .  lime  noiflii  ncn  Diintciiiiiit 
iD  ds  pui  qoo  pruDièrcDun  S.  U. 
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Quand  on  considère  les  conséquences  que  le  dcfî 
jeté  à  la  Maison  de  Habsbourg  pouvoit  avoir,  ainsi 
que  les  périls  de  tout  genre  auxquels,  par  l'uni uiositc 
du  parti  espagnol  en  France,  Richelieu  étoit  exposé, 
il  eat  difStùle  de  mettre  tout  ce  qui  précède  sur  le 
compte  uniquemmt  de  sa  dissimulation,  et  de  préten- 
dre qu'il  se  laissoit  IiabOement  foioer  la  main  et  eo- 
tralner  en  apparence  à  ce  qui  feisoit  l'ol^et  de  ses 
ardents  âésir&  Même  après  s'être  déddé  à  la  rupture, 
il  protesta  de  aes  vues  pacifiques;  on  le  conçoit;  car 
il  devoit  éviter  ainsi,  autant  que  possible,  les  reproches 
de  ceux  qui  raccusoient  de  sacrifier  le  repos  de  la 
France  et  de  l'Europe,  les  intérêts  du  catholicisme  et 
de  la  maison  royale,  à  une  ambition  dosurdonnée  et 
à  l'avancement  de  sa  propre  grandeur.  Agissuut  du 
plein  gré,  il  tenoit  k  iusinucr  iiit'ou  lui  faisoit  violence; 
mais  on  ne  saurott  iidiuetlrt^  qu'il  i-n  iiil.  ^lin^i  d'abord 
et  qu'il  n'ait  pas  reculé  longtemps  dcvarif  de  gr;nes 
considérations,  dont  persiuuie  u'éfoit  mieux  que  lui  eu 
état  d'apprécier  la  valeur.  Il  est  difficile  de  siippii.ser 
qu'au  commencement  ilc  l(i34  il  étoit  venu  en  aide 
à  la  République  par  des  secoure  pécuniaires,  dans 
l'intention  de  rompre  complètement  avec  l'Espagne  un 
an  plus  tard.  Si  dans  l'orrlère-saiBon  les  événements 
de  la  guerre  imprimèrent  à  ses  préparatifs  d'attaque 
une  célérité  et  une  vigueur  auliites,  ne  c'est  pas  lui  qui 
prit  l'initiative  de  l'acte  dédsif  qui  devoit  amener  la 
rupture;  c'est  à  Aetssens  que  revient  l'honneur  d'avoir, 
lors  du  traité  de  subsides,  disposé  toutes  cboses  pour 
arriver  à  son  véritable  but;  l'aUiance  défensive  et  of- 
fensive de  1086. 

Son  ascendant  et  l'autorité  que  lui  donnoït  sa  longue 
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expéiîence  diplomatique,  persuadèrent  anx  États-Gé- 
néraux de  charger  MM.  Faaw  et  £aayt,  de  cette 
importante  nuGsion.  Mi  le  Prince  d'Orange,  qui  avait 
précédemment  désiré  la  trêve,  ni  la  Princesse,  qui 
înclinoit,  pins  encore  que  son  époux,  a  un  accom- 
modement avec  l'Espagne,  ni  aucun  des  ])ersoDnage3 
influents  à  cette  époque",  n'auroit  coiiaeillô  tuid  si 
hardie  dLTiinrclie.  Pour  faire  prévaloir  un  tel  avis, 
il  falloit  de  lu  liiicsse  et  de  l'audace;  le  parti  de  la 
paix  éloit  fort  puissant.  On  peut  en  juger  par  ce 
qui  eut  lieu  déjà  l'année  suivante.  En  juin  1635 
il  étoit  nécessaire  do  faire  „perdre  l'importune  envie 
d'un  uud  HSïreuré  et  ruineux  traité"',  et  pen  après, 
on  ne  craignit  pas  de  renouer  secrètement  des  intel- 
ligences avec  les  Espagnols'. 

Pour  faire  ressortir  le  mérite  d'Aersseiis ,  conduisant 
à  bon  port,  malgré  des  obstacles  divers,  cette  affaire 
éminemment  européenne,  trois  lettres*  sont  fort  re- 
marquables. 

La  première,  à  Richelieu  en  avril  163.4,  montre 
que,  le  tr»té  de  subsides  à  peine  signé,  il  se  mit  im- 
médiatement  à  l'oeuvre  :  „Pour  assenrer  voz  conquegtes 
et  vostre  repos,  il  n'y  a  que  de  ee  résoudre  à  une 
guerre  ouverte,  en  laquelle  cet  Estât  emploiera  volon- 
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tiers  ses  derniers  effortz,  qui  ne  seront  point  à  mes- 
piiser" 

Adressée  à  un  homme  de  confiance  admis  à  négo- 
cier sous  main ,  la  seconde  lettre  est  un  exposé  lumi- 
neux des  graves  motifs  pour  la  France  de  ne  plna 
différer  l'expédition  projetée  contre  les  l'ays-Bas.  D'a- 
bord, c'est  là  le  vrai  moyen  de  terminer  la  lutte  en 
Allemagne:  „Le  Prince  d'Orange  tient  que  la  vraye  et 
plus  courte  vove  de  ravaller  la  grandeur  d'Austriehe, 
en  rdc\atif  celle  de  Franre  ])our  tout  jamais,  seroit 
de  ronipri-  avec  le  Roy  <ri:sj)aii[ie,  et  de  l'assaillir 
vivement,  et  conjointement  avec  nous  au  Pays-Bas. 
de  qnoy  dépend  l'événement  de  la  guerre  qui  s'entre- 
tient avec  tant  de  variations  en  l'Empire'".  Ensuite, 
s'eniparant  de  ces  provinces,  ou  leur  venant  en  aide 
pour  se  constituer  en  République,  la  France  assure  sa 
froiitiiire  du  Nord  contre  des  invasions  subites,  qni 
peuvent  à  chaque  instant  menacer  la  capitale:  „le  des- 
logement des  Espagnol!  une  fois  procuré,  la  France 
se  trouveroit  remontée  à  sa  primitive  gloire  et  puis- 
sance, sans  avoir  plus  besoin  de  regarder  arrière,  ny 
de  crùndre  de  pareilles  secousses  qu'elle  a  par  le  po^ 
reçeues  des  Pays-Bas,  d'oiî,  à  moins  de  rien,  peut  estre 
porté  une  année  de  cintjuante-mil  hommes  jusques  aux 
portes  de  Paris,  d'oii  aussy  ou  peut  former  des  partis 
et  de  la  divieion  au  dedans,  par  oii  la  France  a  esté 
tenue  basse  et  en  trouble  ces  derniers  cent  ans"'. 


'  ^  S7.        •  p.  M. 

■  p.  10.  Cat  ta  dimlila  unliF  ipt  fit  nNr  plu  lird  Mmrin  :  „  Er  Htil  an- 
ni]  auAnDdir,  vi*  liil  n  mth  wi,  dis  ipinlubtc  Niederliida  mit  Fniik- 
Riok  m  nrchdgan;  Au  «nt,  nehla  er,  virds  Pirîi.  i»  Hm  Itt  Mdiiit- 
cUe,  ducb  rin  naabtrwinâlKhM  Bolliint  gnjdiMt  Mia;  mu  wuda  nie  mtbt 
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En  (leniior  lieu,  une  attitude  vigoureuse  est  întliapen- 
sablc,  afin  de  [iréveiiir  le  succès  des  menées  continuelles 
de  l'Eipague  pour  induire  les  Provinces-Unies  à  Biie 
paix  particulière.  „Je  vous  diray,  coiifideinment  maiB 
véritablement,  que,  pour  fure  perdre  à  plusieurs  de 
nous  le  désir  du  repos,  ii  est  nécessaire  de  leur  on- 
vrir  l'eapoïr  de  la  fin  de  la  guerre  par  la  conjonction 
de  la  France,  sans  quoy,  oroyes  moy,  ils  ne  cesseront 
jamais  de  toujours  porter  et  forcer  les  aflaires  et  les 
volontez  à  quelque  accommodement  avec  l'Espagne; 
car  ils  crient  incessamment  qu'ils  ne  voyent  point  de 
fin  à  la  guerre,  qu'ilz  sont  espuisez  de  moyens,  et 
qu'il  n'est  point  expédieut  d'attendre  que  mangeons  le 
dernier  sol;  c'est  pourquoy  on  doibt  tascher  de  les 
engager  plus  avant.  La  Tuplitre  avec  tSkpaijnol  ge- 
roit  noatre  sauvement  et  scureU:  commune:  et  je  veux 
espérer  cette  résolution  de  la  prudence  de  monseigneur 
le  Cardinal,  que  nous  seconderons  de  tous  nos  efforts 
et  de  bonne  fui  "  '. 

F.nlio,  dans  la  troisième  lettre,  écrite  au  Prince 
d'Orange',  lors(]UC  la  négociation  étoit  très-avancée  et 
que  la  venue  de  M.  Knuyt  à  la  Haye,  pour  en  rendre 
compte,  alloit  donner  matière  à  de  nouvelles  et  dernières 
délibérations,  Aerssens  revient  sans  cesse  à  une  seule 
idée  ;  toutes  les  autres  considérations,  toutes  les  difficultés 


iliiiM;!!!  fli'cliif  liciaiit  le  but  priiicipiil ;  f;\ici-rc  cjiucilc 
(filtre  l'Espiigiie  et  la  France;  „Sy  v.  Exc.  mk^  le  iicninjl, 
jose  dire  qu'il  faut  toschcr  à  tout  prix,  ilu  hund  vl 
do  volée,  de  jetter  le  Roy  en  plus  évidente  démonstra- 
tion de  h^e  contre  le  Roy  d'Espagne,  sans  nous  te- 
nir à  aucunes  conditions  sur  lu  conduitte  de  la  guerre, 
ny  sur  le  partage  de  la  conqueste;  car  poorveu  qœ 
l'engagerons,  le  premier  et  principal  avant^^  en  vien- 
dra à  l'Estot,  lequel  ne  finira  jamais  sa  querelle  par 
ses  seules  anacs,  sj  d'antres  ne  s'en  meslent,  et  lors- 
que la  France  a  esté  en  mptnre,  il  en  a  eu  moyen 
d'estendre  ses  limites  et  d'affermir  ses  frontières ,  parce 
que  le  Roy  d'Espagne,  par  ambition  ou  par  crainte,  a 
employé  contre  elle  le  pins  grand  effort  de  ses  armes, 
dont  il  arrive,  qn'estans  trop  distrnittes,  elles  nous 
pressent  moins'.  Qii'est-il  besoin,"  ;ijoutc-t-il  ,,(le  gran- 
dement marchander  des  condiliiin^ Lr-  f|uestii)iis 
môme  les  plus  importantes  dépemhvinl  du  funrs  iks 
ovénemeuts-  il  s'iigif  seulement  de  porter  lit  l''rancc  an 
pas  déeisif,  „Ce  sont  des  points  ne  deriiiindeiit. 
point  cstrc  par  trop  contestés,  car  ils  se  doivent  ré- 
gler au  progrès  de  la  guerre,  comme  aussy  le  faiet  du 
partage,  qu'on  peut  faire  t«l  que  la  l'Vuuee  désirera, 
pourveu  ([u'cHc  en  entreprenne  la  conqueste  ;  car  il  y 
a  bien  loin  d'iey  ii  la  prinse  de  l'onrs  et  il  arrivera 
cent  incidens  entre  deux,  qui  donneront  matière  et 
occasion  à  des  nouveaux  appointemens  et  capitulations. 
Par  proviûon  nous  aurons  tiré  ce  fruict,  d'avoir  porté 
la  IPrance  à  prendre  sa  part  de  uostre  guerre,  pour- 
veu que  soyons  assez  avisés  d'aller  au  solide,  sans 


'  p.  Tï. 


jjercLrc  lew  choses  ii  tus  vouUoii'  troy  asscurcr  ou  sub- 
tiliser" '. 

Il  j  !i  ici  (liius  notre  recueil  une  regrettuble  lacune, 
depuis  le  nioia  d'août  1634,  jusqu'en  juin  1635.  Tou- 
tefois ce  qui  précède  est  plus  que  suffisant  pour 
&ir8  apprécier  l'habileté  et  la  persévérance  de  M.  de 
Sommeladyck.  H  s'agisaoït  d'uue  des  négociatioDS  les 
plus  importantes  de  l'histoire  modema  „Toub  les  ia- 
(ûdents  des  dernières  années  n'avoieut  été  que  les  pré- 
ludes de  la  lutte  colossale  qui  s'engageait";'  duel  final, 
dont  I^ue  décideroït  du  sort  de  l'Europe  '.  Bîcbelîeu 
lui-même  étoit  pénétré  de  la  gravité  de  sa  résolution, 
et  ses  entretiens  avec  l'envoyé  de  la  République , 
M.  Patuv,  révèlent  sa  conviction,  ses  auxiétéa  peut-être, 
À  cet  t'garil    ,,Vou9  seriez  vous  attendu,"  dit-il,  „îi 

portante;  depuis  vingt-cinq  uns  il  n'a  été  question  de 
rien  de  pareil"'. 


'  p.  7ï.    L'ciliortitioD  irAeniEDÉ  rnieil  In  que  dlaril  1  nn unbnndcan 

*uii-r-lsci  bthiiurJcii  u  pructiJeicD,  ra  dat  do  ruftnre,  i||iidt  ia  jiiffmm  tt 
du  iruSdl ,  iK  meu  bcgcerde ,  . . .  ili  d«  ini/dt  gliHDiportsIIt  Uddco,  ooek 
do  mXt  «Mitcn  bEbbca  gLeiiODDEn."  Ailiuia,  II.  2ÏS. 

■  Uirtin,  Kut.  it  Fr.  ii. 

■  ,3i>  bncti  dieur  nnlle  Gf^cdmIe  dcr  bciden  llnûier  and  ibnr  Monir. 

is  lulLe  FUmiitii  im.  VAt  Vmit  vit  Sjjacicn  dsi  elle  L'sbirKiwiiUit ,  in 
deutn  Baili  a  gslôtt  nir.  wislcr  trobrro,  odcc  nh  l'rankrrich  dio  Qtbctk- 
geiic  SUllanij,  die  n  rrgriBen  und  ziiglricb  ilic  Votai  itt  ncucn  Virlitmog, 

Tbcii  'DU  £un>^  m  ia  ici  Stteit  biniK  •enickell  ;  du  Scbichul  aUn^ 
deren  liiny  ion  Hinon  Anigug  ab."    Rsaïg,  Fr.  Omh.  II.  402. 

*  „D<i  Oudiual  imgdc  d' ânbumliBC  «(  dil  gnn  groots  ihAbi  withiP 
«n  e(  d'Ambnndnir  oel  nU*  iaUt  TcmcUF . .  Kr  Wlds  da  un  ts  bib- 
bn  nu  aa  migUir  le  iipi  na  Mb  gioot  Rmbgk,  dodi  tUft  M»  gmlm 
i€e£ke  ab  Alt  ait  Bliout  ■!■  net  d*  AnUwultar  gabudnlt  ta  beUm.gks- 


Diius  riiiîtoirc  de  la  Maison  d'Oniiige,  des  Proviii- 
ces-Tiiics  ut  du  rjîtirope  une  place  dÎHtiiiguùe  appar- 
tient donc  à  M.  <lc  Sommelsdyck  ('). 

Après  uvoir  servi  le  Prince  Maurice  durant  de  lon- 
gues années,  il  devint,  pour  !e  Prince  Frédéric-Henri 
ce  fpic  fut  St..  Aldcgondu  jiour  Gnillautne  I,  ce  que 
seroit  uu  jour  le  coiisuiller-pensioiuiaire  fagel  pour 
Guillaume  III,  un  eonfîdent  éclairé  et  Mêle';  plus 
encore  peut-être;  il  semble  avoir  été  un  guide,  aitsd 
bien  qu'on  nppni.  Par  ses  avis,  par  aes  exhortotiona, 
il  lit  persévérer  le  Prince  dans  une  lutte,  au  succès 
de  laquelle  celui-ci  eut  une  ai  glorieuse  part.  Oa  a 
prétendu  que,  depuis  16S5,  redoutant  ses  aUiés  pins 
ijue  ses  ennemis,  Frédéric-Henri  avoit  foit  mollement 


(')  Feul-Stre,  en  comparant  la  part  de  BïchcUea  et  celle  de  H. 
de  Sammelsdyck  au  traM  de  1635,  pourroïl-on  aller  pins  loin  que 
je  ne  toit  illd  et  prétendre  que ,  même  après  la  bataille  de  Kord- 
liague,  le  Cardinal  6ta\l  combaltu  pnc  di:i  «entimcnts  contraires. 
De  délaiU  fort  ourieiut,  eommuuiquéa  par  Aitzeinn  sur  les  diverses 
phases  de  In  n^ociation,  il  résulte  qiL'«ncare  u  In  fin  de  janiîer 
1635  (n.  p.  338.  îïï.).  c'csi-ii-dire  jusqu'au  dernier  roomcul, 
l'afTalre  sembla  pJrirliler.  Il  est  permis  itc  soupçonner  que  Kiche- 
licu,  qui  afTecloit  alors  d'être  pousse  ùbout  par  les  longueurs  el  les 
tergiversations  des  Kollandoia,  doutoit  encore  s'il  nu  vaudroit  pas 
mieux  s'abstenir  d'nne  détermination  ai  audacieuse  et  continuer  à 
faire  In  guene  d'ans  maolâte  iDdireete. 


Holnant  la  Prion,  mail  antiain  kt  XilaM  oIom;  la  pmnptltodg  M  m- 
ploM  qu'il  ■  amtnuUn  |iir  h  long  luaga  et  kiUtnda  qu'il  1  «■  n  Vnta, 
(I       at  ahw  nra  an  N  jvj* ,  \aj  oUnt  fuml»  comms  ca  antia  ulara." 
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et  presque  à  contrecoeur  la  guerre.  C'est  une  éti&nge 
erreur'.  Ici  encore  la  carrespondonce  «vec  Acrsacns, 
écarta  toute  idée  d'un  calcul  pareil.  £n  1635  il  n'est 
question  que  de  pousser  la  guerre  à  outrance  et  de 
joindre  à  l'invasion  des  Paya-Bas  une  expédition  ma- 
ritime contre  l'Espagne*.  En  1637,  quand  le  projet 
d'assiéger  Dunqnerqoe  lut  abnudonnc  par  farce  nift- 
jeure  jnur  l'entreprise  importante  coiUre  Breda,  ce 
n'est  pas  seulement  Aerssens",  iutûrcsso  ù  prendre  la 
déleiise  du  l'i'iiiL'e,  c'est  un  François  dont  on  ne 
saui'oit  ri'Ciisur  le  tiimoignage ,  Charuaci! ,  qui  lui 
rvinl  [ileitin  justic!,  dans  les  termes  les  plus  formels '. 
Lorsqu'au  l(î:i9  Aerssens  écrit  ■  ,,rTe  Kçiiy  bien  que  la 
î'rance  miirmiirc  assez  eontrp  lus  succès  de  cette  cam- 
pagne, mais  les  siens  propres  ne  sont  point  à  preuve 
de  repartje"*,  au  lieu  de  cherober  pour  les  Hollan- 


<  Ci-iam,  f.  X. 

■  ,.Ctlte  proiKHilion  bifn  iutrF[>riu»,  romine  lêparc'c  dei  iiilr»  codceptioin 
pir  lerrc,  Kroit  pDur  meltro  bien  de  ^<^f^^oy  tt  ilc  dHordre  siii  ilTiIrti  d'Ei- 

'  F-  W- 

>  ,.]'■!  aminoniqu^  h  M.  le  Prince  d'Onai^  vottrg  MciDoire.  gur  lequel  il 
m'fl  te«ptrT]dii  luut  le  nvode  et  moj  ftiTtieii!ièremt*l  coDUointace  do 
dricrr  que  1e9  EatiU  cl  liijr  initat  hit  |iaBr  ex^tcr  ta  jirqnier  devdPk  et 
VijM]^Lçsibjtilii  (|ai  l'j  Ht  InDvA,  eomlDe  pour  11  teconde  et  IrndiiDe  •DilAt 
qui  rat  cil  il  tmin/lt  dAuqner,  Fcn  «npoclie  enlIireaiMil  et  qn'aiai}  d«  pou- 

bii-tiriiMi,  n  nioioi  1  ce  qeii  j'ee  aj  pis  roir  et  recognuislie".  p.  9S. 

'  1«  iDe*  d*  nredi  tnt  Irk-iilile  1  la  France.  ,.l.a  nouxllei  qae  j'ay  de 
P»ri.."  fcril  Aenuiii,  „l«(iB«H  de  [>  »d.fi«ioT.  qu'on  j  >  dq  >i»ge  devint 
Uredi,  1  caa«  qu'il  1»  wulage  d'aon  puinanlc  di^criinii,  c'at-i-diie,  que 
tout  l'cirorl  de  II  nnnrrc  cet  iomi  in  pariage  ï  V.  A    On  tiiclie  de  dodi 

eip^nnm,  mili  it  est  Ird'Ciident  qu'on  l'y  onlnla  d'nJtir  ani  bieaqaei  at 
i.  Il  lacbe,  au  lies  de  manlger  un  (TniM.  qui  jaiqiiea  icj  ont  Icsn  en 
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(lois,  dans  !e  jieii  »ie  zl'Ic  lios  allii;s.  uti  jn-ttcxto  pour  se 
relâcher  eux-niumes,  il  jijoiile;  ..La  tmil  eus.  Mousei- 
gueiir.  sy  on  vient  a  toucher  ccite  cliordc.  il  sera  l)on  de 
sauter  par  la-desaus.  pour  mjus  jcltui'  ciisl'lllIiIc  sur  uji 
nouveau  concert  de  lavuiur.  taticlmut.  [luriuv  Ic^^  eon- 
ditions  du  marche,  d  obtenir  uuc  liounc  et  prompte 
subvention,  qui  noue  donne  moyen  de  fournir  a  leu- 
tretien  des  troappes  extraordinaire^!  .  Loin  de  me- 
nter  des  reproches,  Frédenc-lieuri  plus  dune  fois 
eut  lieu  de  se  plaindre.  Alite  sincère  et  actif,  lors- 
que, a  la  fin  de  1641,  il  engageoit  les  François  a 
porter  de  préférence  leurs  armes  eu  Italie  on  en  Ca- 
talogne'■.  c  etoit  pour  déjouer  les  intrigues  de  ceux 
qui  vouloicnt  la  paix,  et,  en  écrivant:  „je  inapper- 
Ç018.  dcpui.s  (pioliiiie  tems,  que  les  progrès  du  Roi 
dans  les  l'ius-Dus  donticnt  <le  grands  ombrages  aiis 
Estais  et  nu\  Peuples,  et  j  lu  ete  plusieurs  foia  pressé 
de  ne  me  pas  ciif;a^cr  jicndant  les  campagnes  a  des 
entreprises  qui  tncihteroient  les  eotnpictes  du  Roi  en 
L'Iuudrc  .  il  pouvoit  hautement  déclarer:  ..]C  iiav  pn^ 
laissiv  imuobslniit  l.imtcs  les  reuiuulrances  quoii  ma 
f^Liic-^  sur  l'tliL.  CI  lu  mauvaise  disposition  des  peuples, 
de  lain  ÎDMs  1rs  cllorts  ipill  ma  ëtë  possible  pour 
Invojiaer  les  desseins  de  fea  Majesté  .  Et  non  seule- 
ment tandis  qn'Aerssens  vécut,  le  Pnnce  prêta  son 


ncheii  crlïea  iltapa^e.  rl  \i\ui  ii  v  n  en  iic  jn'iii .  cl  l'hn  graoue  ro  sera 


•h  .leliuirc  eu  «upçoni;  finii  jc  cr„i,.  que  n  k  imi  vuuiuil  uii'a  [«r.tr  Kl 
■  cmfl  lu  anipagac  procbdne  du  cùlé  iIe  la  C>Ih1»biil'.  uu  de  l'Halle,  «la  >» 
donnsnat  la  teoil  et  la  «xuioDi  i  tttiser  la  impnuioDt  qoi  k  nat  hitaaiir 
la  apriti  <le  n  Rili.  et  da  lo  t^ilr  ila  l~o|iliiioii  quili  ont.  qoa  la  gnodenr 
do  Ku  laar  art  plu  Buiiibb  qua  eidla  i*  Kai  3  Bipagiia."  I)  Sibidea .  LtUra 
•lSig.l.tt.  •LLf.W.         '  Ll.s.«S. 
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nppui  moral  ii  Richelieu  et  sut  apprécier  In  vigueur 
(le  sa  politique;  après  sa  moit,  il  persùvûra  dans  cette 
voie,  et  ta  lettre  au  Roi  de  i'niiice,  en  1043,  lorscjuc 
le  Cardionl  étoit  menacé  par  les  coupables  menées  de 
Cinq-Mars,  est  un  hommage  readu  à  ses  mérites  et 
à  la  mémoire  de  M.  de  Sotnmelsdyok.  Si  le  Roi  ren- 
voyé son  ministre,  le  Prince  juge  un  revirement  de 
politique  inévitafala  Par  la  disgrâce  de  l'homme  il- 
lustre, personnification  du  système  pratiqué  avec  de  si 
brillants  suocâs,  l'alliance  sent  dissoute  et,  sdsissant  le  • 
dernier  moment  opportun,  il  se  hâtera  de  iaire  sa  paix. 
„Si  les  bruits"  écrit-il,  „qui  courent  que  le  Cai-dinal- 
Duc  nVst  pliifi  ilaiis  les  bonnes  grâces  île  V.  M.  et 
ijii'ulk'  lui  :i  c'ili;  lu  wLi!  lie  ses  iiltaires,  sont  véritables, 
elle  ne  Irouvcni  pas  iiinuvais  (|nc  j'accepto  des  condi- 
tions ,sL  avant  a^iiLscs  ii  nimj^eiffneurs  les  l'kats  et  îi 
moi."  Ne  craignant  ]>as  (r(;.\primer  sa  pejisce  uvee 
amertume  et  de  luuccr  au  lioi  île  l''rance,  en  termi- 
nant sa  phrase,  un  tndt  piquant,  il  ajoute:  ..d'autant 
plus  qoe  je  ne  pourrais  pas  prendre  confiance  en  de 
nouveaux  ministres,  qui  leroient  peui^tre  plus  ïkpaffnols 
que  François". 


•  I.  I.  p.  Ta.  —  Ilg  mime       rrn.lniclirai  i  M.  iriStIriJH;  „.Si  ii  Canliiinl. 

Uoueigutir  l«  Cfl'dinol  rpilc  loujoqrs  -^mt  Je  mOme  CTe'dit  ft  iIbiis  Ed  goufcr- 
p.  71.  —  Il  ot  vrai       simultanLcDi  le  PrinqE  ilcmaada.  1  11  itta  ia  IB 

qu'il  nVtail  cnnpro  qiiFilioD  ]iÉril  stiu  bcnu-friTI>,  M.  n'Eltluda  &rit 
de  ant|.H;irj,  cl  (iilrrr  li  ouiil  .liin  I™  inlJrOla  de  Voîlra  Éminroco,  qu  ja 
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Jjb  persévérance  aes  rrovinces-umes  aans  lamana; 
iriiiicuiRC.  iiini^ni  ju«  lenuir.ives  coiuihuujiun  v.i  iiiomior- 
Liiiios  (111  mmi  iiriHtor.ratiiiiic!,  (luc  on  L'Diriiio  iiiirrii; 
nux  efforts  du  Pnnce  dOrange.  mais,  pour  le  soute- 
nir dans  cette  voie,  u  lalloit  la  sagesse  et  renergie. 
la  déciBion  et  u  constance,  ihabiiew  et  le  crédiE  de 
Al.  de  SommelBdvck.  La  renommée  dun  diplomate 
qui  a  rendu  dg  si  metfunabies  Bervices  à  la  cause  de 
1  mdependance  des  Étais  et  de  la  liberté  rehgieuse  et 
iKiiiiii'jitu  nann  lo  iiioiiuc  ciinïMeii.  no  noir,  mm  rc.sior 


xlre-il  dam  lu  sffuira.  a  ni.'iinsi.  pmJaol  qi.'i 
()>iitii;uD  tl  île  nmcii  ma  OMiiaUr  Kiiprè^  1< 

.  G8.  El  d'Eslndu  nppDilE:  ..Je  loi  li  riprt 
mtï»  dt  /où  U  m'amU  dit  qu,  n  Votn  Emit 
lira  d«  Il  PruM,  il  icMpItnit  ka  offra  que 
t  i^comiinodciirit  i>K  H>te  OoiiniDM."  p.  TS. 
'  un  (P) 


—  oxxnt  — 


le  coois  de  sa  vie,  il  n'avoit  rencontré  que  deux  grands 
politiques,  Osenstiem  et  Visconti,  dignes  de  lui  être 
comparéBO- 

vm. 

François  d'Aerssen  mourut  à  la  fin  de  1641  et  Ri- 
chelieu un  au  plus  tard.  Quelques  années  s'écoulèrent 
encore,  avant  que  leur  but  fut  complètement  atteint; 
mais  leurs  efforts,  en  combattant  l'absolutisme  ultra- 
montain  par  l'union  du  protestantisme  avec  les  catholi- 
ques intelligents  et  modérés,  aboutirent  au  traité  de 
Westphalie  et  firent  sanctionner  la  tolérance  évangé- 
lique.  N'oublions  pas  néanmoins  qu'ils  avoient  eu  des 
devancière  ;  que  cette  politique  habile  et  vigoureuse  fut 
mise  en  pratique  par  Henri  IV  et  Élizabeth,  par  Mau- 
rice et  Barneveld;  rappelons  nous  surtout  <iue  c'étoit 
la  politique  indiquée  et  inaugurée  par  Guillaume  1. 


(')  Un  assez  gmnd  nombre  de  ses  Icltrej  se  trourcnt  dnns  la 
OarrapoHdance  de  Dapltltà-Mornof  et  dans  les  Leiiret  et  N^/oci- 
otioM  de  M.  de  Sxtamt  d  de  Aunfow  SAtr^ea  pnbli&*  pu 
M-  k  prafeiMI  Treede   (Lride,  1B4SJ. 

Dan*  les  Bïjingen  vaor  Fnderlamiiett  Omfaedemt  de  H.  VjholF, 
H.  Trsede  en  n  donnë  treize,  écrites  de  ISSO  ï  1630  au  comte 
de  CnlembaTch.    Je  les  ai  plusieurs  fois  citées  (loyez  cï-deaaus, 

p.  TLVn,  Sr.  LV,  CTII,  91.). 

Traiseinblablecient  il  y  en  n  encore  dans  des  archives  publiques 
et  particulières.  Biîceinnient  Ica  Archivca  du  Ro;fnHine  à  In  Haye 
ont  bit  l'anjuisilion  d'une  série  de  Icltres  coiilidenlielles  d'Aerssens, 
depuis  le  19  décembre  1599  jusqu'au  i2  janvier  1603,  écrites  de 
Paris  à  H.  Yalcke,  conseiller  d'Êlat,  Irésorier-géDéral  de  la  Zélande, 
ttis-eonnu  lui-mfme  par  son  inSuenee  et  ses  talenti.  Leur  place 
me  semble  désormais  marqnée  daos  la  eornspondincB  de  la  Uauon 
d'Ornngc-Nassaii  et  j'espère  pouToir  un  jonr  tes  inifrer  dani  on 
tome  supplémentaire. 


Après  comme  avant  la  paix  de  Vei-vins,  Henri  IV 
lut  fadveiBoire  de  l'Espagne.  „11  persista,  malgré  sa 
conversion  au  catholicisme,  dans  son  alliance  avec 
l'Angleterre  et  les  États  protestants,  sachant  bien  que 
là  étuent  les  adversaires  naturels  des  puissances  en- 
nemies ou  rivales  de  la  France  et  de  lui-même."'  La 
lutte  n'étoit  qu'interrompue  et  alloit  éclater  avec  un 
redoublement  d'efforts ,  lorsque  sa  mort  survint  et  livra 
la  France  à  la  triste  régence  de  Marie  de  Médicïa. 

L'iiVL'iiedUTit  (Ira  Sttiiirf  et  leur  coiuluilc  iiies(|«ine- 
iiient  l'goi^^lu  l't  piisillimimo  lit  iiiiuii^  encore  apprécier 
les  tii-iiiuics  ijUiilité^  (l'iilLZiilietli  et  les  teii(l;iiiees  d'un 
rî'giif  durant  Icijiicl,  iniilgré  beiiDcoiip  d'Iié^iitatioiis  du 
moins  a]ijiiirentes  et  une  |)nii]ence  excessive  peut-être, 
cette  <;rij|]{ie  lîeiiie  n'oublia  cependant  jamais  que  la 
défense  des  iiitcrûts  protestants  étoit  indispensable  pour 
sa  propre  sécurité  et  pour  celle  de  sou  piiys. 

Quant  au  Prince  Maurice,  il  eut  en  horreur  toxite 
idée  de  rsccommodemeut  avec  l'Espagjie,  et  lorsque, 
la  trêve  expirée,  les  témérités  et  les  revers  du  Roi 
de  Bohème  eurent  fait  naître  pour  les  protestants  de 
graves  périls,  consacrant  encore  à  son  pays  cette  éner- 
gie morale  que  l'épuisement  des  forces  physiques  n'avoit 
pu  abattre",  il  ne  voyoit  île  ressour.'es  suflisuntes  i|ni-; 


I  M.  Gidiot  Mnintio*  H  Vlliiioirr  dr  la  lUfuiU-jKt  da  l'rorinces-  l'na 
parJ.  Zaltnf  Ifalty.  (Pirii,  1859). 

'  „Ii«  PriiM  d'Onngg,"  écrit  icnwi)  a  less  >a  nnt«  it  Cnkobuidi, 
„Be  /tnlmt  foinl  m  mlinellt,  liiB  snlhniB  d'ibulgunar  inbslien  Mm 
rc|ioi  et  uniD,  pwn  Inr  iwfKRr  notn  olntion  <t  nUiilagg;  il  ai  pi^n 
il  >e  IrooTcr  gui  «oiimu  n  1  In  tonaa.  Prima  gnidoDrat  prffsymitl  it 
Lli[i);FTil,  vtut  l«q«n  aniir  wi  Met  pnili  pleut  à  Uin  qns  m  anUk 
'.riiuiiJjht  fiJcIeiiicnl  en  ce  toiïi  ...  ijinl  k  poKct  en  un  eapril  k  aoîii  el  lei 
iii(,;nQi  île  noiro  Hitnilaia,  i  ijdii;  à  pine  poutriHt  lofflre  bb  eorpt  iia 
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dans  un  changement  de  conduite  de  la  France,  o&  com- 
men^it  à  se  faire  sentir  In  main  puissante  de  Ri<dielien  '. 

Ici  encore  je  me  plais  à  rendre  justice  à  Barnevelt. 
U  faat  se  garder  d'attribuer  à  ses  maximes  de  diplo- 
matie entopéenne  les  résultats  qu'auroient  pu  avoir 
ses  erreurs  dans  l'administration  intérieure  de  la  Ré- 
publique; il  ik;  faut  jias  h:  leiidru  r<.'sj)oiisal)îf!  des 
fautes  que  ctniiiiiin-ii'. ,  ;ipn'=;  lui,  s<:-i  a(l)u;n;iils.  L'in- 
tcrvtutiori  inipruLlcnit;  ihiu^  lu-  (]Uf?lio(is  ili)^iiiati(|ui's 
i|ui  iigitoicnl  rK^lisn  lit'lbruii'i'  et  sou  obstiiialioii  à 

de  iii  foi,  suTi  dûdiiiii  d'nm  oppusitiou  eouscii^udcusu 
et  populaire,  la  violence  de  ses  mesures,  ipii  dcvoit 
aboutir,  ou  à  l'oppression  de  la  liberté  religieuse,  ou  à 
la  guerre  civile,  cette  inflexibilité  de  l'auiour-propre 
dans  une  voie  oi"i  probablement  il  u'avoit  pas  eu  l'in- 
tention de  a'BVûncer  si  loin,  pouvoit  aisément  devenir 
fatale  à  l'indépendance  d'un  pa^s  oii  les  catholiques 
éïuiest  encore  nombreux  et  qui,  suffisamment  affoiblï 
par  des  divisons  intestines,  conrroit  gi-and  risque  de 
retomber  sous  le  joug  du  F^e  et  sous  la  domination 
des  Espagnols  0-    De  même  on  ne  sauroit  nier  que 


(')  C'est  à  tort  qu'on  m'a  rnngé,  nflguùrc  oncorc  et  nprts  In 
publication  du  sKond  Tome,  pnriiii  lus  miln-uniatts  du  Eiinit- 
Tell.  Si  Ib  jugement  nioddri;  et  im|)iirtiiil  que  j'oi  lîchi:  iln  perler 
eiu  ea  poliUque  ïntiJj'Lcure  paroît  il  qudquts-UDS  encore  iiap  seTcre, 
js  mo  félicite  donbleinsnt  qD'aTtut  de  couDoitre  mes  FroliSgomliDei 
M.  ^uin  qui,  purioD  eueUentoanagesnrl'^ipoqiiedoIGSS  à  1598, 

>  UiDrin  iiiniil  nuKiit  hii  douta  à  «  qn'^riii^t  ActsuU  b  II  tun  ISES 
i  K.  it  Cnltnbarehi  „Li  Frues  k  UcdI  «ur  nr  It  iaa  bout,  bla  dâl- 
bércv  da  tâ\n  qofltqne  chw  jtoar  nou»,  ntu  irrénlaQ  de  quella  fbçODi  vt 
jiiitidn  liai  donlc  emwil  i  yéifaewint  àe  notre  cslrcpriDiei  tf  faenraii,  j« 
l-icroj  qu'elle  k  porten  k  m  ]itui  gnai  imniieoittit ,  et  Jufudfmnimirdrw 
U  Ttirit  A  JémVf  amçiitl  mu  lujtmi  la  CiralU*li." 


ses  successeurs  et  ï^es  dUciples,  en  dirigeant  ie  parti 
Bri3tocrati(]UC,  n'aietit  souvent  trop  incliné  veia  une 
paix  sé]>arée,  qui,  en  donnant  satisfaction  aux  intérêts 
particuliers  et  secondaires,  auroit  compromis  dangereu- 
sement les  intérêts  communs  et  sacrés  qui  foniioient 
le  principal  objet  de  la  lutte.  Maigre  cela  il  me  pa- 
roît  évident  que  Barnevolt  lui-même  Ait  toujours  parti- 
*  san  d'un  système  énergique,  et  que  lai  aoseî,  sans 
junms  négliger  l'Angleterre,  fit  constamment  entrer 
l'appui  de  la  France  dans  ses  calculs.  En  1593  sa 
conduite  est  remarquablement  semblable  à  celle  d'Aers- 
sens  en  1634.  Il  ne  néglige  rien  pour  engager  Heuri  IV 
dans  une  guerre  ouverte  avec  l'Espagne ,  dont  les  Pays- 
Bas  deviendroient  le  tbéfttre  et  le  prix*.  Il  fmt  tous 
ses  efforts  pour  prévenir  la  paix  de  Vervins  et,  ras- 
suré par  la  déclaration  positive  du  Roi,  que  la  sus- 
pension d'armes  ue  doit  servir  qu'à  les  reprendre  eu 
temps  opportun,  il  exhorte  les  États  à  persévérer'. 


tient  un  iviig  ilialingué  pnriai  ci-uï  qui  s'aconpsnt  afrieiiaeiDent 
de  rhiiloiic  lie  notre  pnys  ,  loit  nrrivû,  ipniit  ï  In  (éméritd  et  la 
violence  il«  mesures  de  Burnevcit  contre  !es  CHlvînisles,  ù 
piès  aux  mêmes  ifaullati. 

>  OlduUrnneld  tHign  uut  doute  l'Initraclkiii  dii  12  juillet  \b^3  i.  M. 
Cilun,  ainjé  ili  [>  lUpnbliqoo  ujirii  ic  Heori  IV.  ..D'uuliDl  qu'ii  si  luut 
éfidoit  qoe  lg  Ra;  ne  panrn  ponUei  hd  RejenW  m  fiii  et  npoi,  tandii 
qni  l>nai  in  Fifi-bii  Mn  gonenj  jêi  la  mtaihtni  da  Rtj  fBipigm  it 
<|ii*iii  ■urcnl  le  mojtn  i'j  Cbmwr  dai  insfa  M  i'a  dnrki  ocramodiCfi  pur 
l'nlreUutEeut  et  «ndnile  dledlea  en  TnBoe,  fen  h  dtet  CilBUt  (ont  dab- 
Kir  pudUe  pour  icdsin  S.  H.  i  noire  qn'S  n';  (  DriUeor  mojan  {nar  ■'■»- 
nnr  a  ma  Eilit,  et  dEitonnier  do  ma  BojnlDie,  do  a  nniU-ll,  leioEMe, 
(OBlrtmins  et  factioDi  d<  m  eonmii,  qoe  eo  Mont  k  g«erc«  n  HilnuHet 
Arlolt,  d'oii  IL  eil  le  plu  lidj  et  taimimtM  d'honmet  et  d'euUne  eommodl- 
lei  et  nécoiita ,  liui  qDH  at  tppun  par  lei  ap&Ulloii*  demitre* ,  qlî  ont 
il6  ùiOim  a  Fnnn  do  n  put."  (Arttiia  Ju  Btiméi. 

>  n  r  i,  à  c*  aqiet,  piwgo  eiIrtiBBMDl  nnuqnUa  dm  htl^wûi- 
riou  de  M.  Jeuofii.  ..U  daor  Borurell",  ierlt-11  i  M.  VOInid,  „nouadH 
di  rinnl  de  M.  de  Buunl,  q*e  S.  U.  donolt  cet  trgcat,  bsd  «n  iilatEoe 
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Si  quelques  années  plus  tard,  contredisant  Maurice,  il 
fit  conclure  la  trêve,  oa  doit  remarquer,  d'abord,  que 
la  reconnoissBuce  de  la  République  eu  fut  la  conditiou 
prenùère;  euBuite,  que  l'épuisement  des  ressources  finaa- 
ciàres  la  rendoient,  selon  loi,  inévitable;  enfin  qu'il 
en  éioit  de  oette  trêve,  comme  de  la  paix  de  Vervins 
elle-mâme;  qu'en  déposant  les  armes,  il  s'a^ssoit  sur- 
tout de  repteaàie  haleine,  et  que  Bamevelt  avoit  l'oeil 
constamment  ouv^  sur  les  intentions  et  les  menées 
des  ennemis  naturels  et  irréconciliables  de  la  Républi- 
que. Ses  vues  étoient  conformer  à  celles  de  HenrilV; 
il  en  donna  une  preuve  remarquable  loraque,  la  trêve 
à  peine  signée,  la  succession  de  Jnlïers  nian([ua  de 
fure  immédiatement  recommencer  lea  hostilités  contre 
l'Espagne  '.  Je  doute  fort  que,  vivant  et  en  liberté,  il  eût 
conseUlé  en  1621  le  renouvellement  de  la  trêve.  Dans 


de  H  relînr.  tntli  fovi  In  icmurir  Hrrètaïuiit ,  occopEr  In  fores  et  consn- 
■Hr  lat  <]ii  ni  d'Si|Hi^e,  pendiBl  (roii  n  quircuu.u  bgutdnqgelt 

cUb  lid  amîX  promit  el  auHié  de  fa  propre  Sowif  dnîrtr  ovrtrtateiU  en 
ftof  oontrt  hi ,  \t  prianl  da  &irt  en  wrta  In  Elit*  natuutiit  nulniir 
tua»  (çOErn  jsiqa'io  dit  lempt,  et  que  la  gnâm  ^'11  finit  thaamurirm/Hl, 

Ji^  Il  iltclnrali^ii  ic  S.  M.,  il  nv!it  tL  iLla  «iTia  d'iJorti,  et  don^  aii> 
fiire  uraiij,-!  lorrs  en  ion  puis  cl  D  il6.  i  mi  i\n,  pmçtcli  irmla^etr 


•naliX  ttn  de  li  patiie  et  m'y  plDD^er  dn''plui  mil.  Pori»  CB  à  mm 
coonB  la  prince  Mturitc  cl  tu  licot  iJe  BarneiiU..  Voui  iviiera  da  reluda 
la  tBOdaiIen  de  k  Irèvc,  li  vdui  jngei  qu'il  loita^cuaun  etie  imiHiei  liin."  — 

lU.  IX 


—  CXXXIV  — 


une  situation  aussi  menaçante  pour  l'indépendance  des 
Provinces-Unies  et  lorsque  la  défaite  du  parti  protestant 
en  Allemagne  venoit  de  rendre  l'Autriche  plus  que  ja- 
mais formidable,  il  n'eût  pas  voulu,  par  mie  netitialité 
timide,  écarter  momentanément,  et  faire  par  là  mâme 
grandir,  on  péril  qn'on  ne  pouroH  vaincre  que  par  Tu- 
nion  active  et  persévérante  de  tons  les  intérêts  menacés. 

Enfin  la  politique  d'Aerasens  et  de  RicheHea,  qui 
tendoit  à  l'abussement  de  l'Espagne  et  à  la  paix  de 
religion,  par  la  communauté  d'intérêts  et d'e^rts  entre 

les  Provinces-Unies  et  la  France,  étoit  surtout  con- 
forme à  la  mardip  liiiiiiiiciiscnicnt  traœe  et  miivie  nvec 
précision  et  k-n,wU-  \y.,y  (  niilluuiiiL'  1. 

Dûs  le  coiiiineiiceiiicnt  ik:A  trouilles  daus  les  Pays- 
Bas,  l'alliimce  inwçoisn,  l'ut,  [ihis  i|u'iiiicuue  autre,  son 
point  (l'appui.  Même  iijirès  les  lioixeurs  de  la  St.  Bar- 
thélémy, même  après  la  perfidie  du  duc  d'Anjou,  il 
persista  toujours  à  renouer  le  lieu  que  le  fanatisme  et 
la  mauvaise  foi  avoient  déchiré.  Les  Allemands  lui  en 
faisoient  de  vifs  reproches  et,  mnlgré  leur  confiance 
presqu'illiniitée,  le  coaite  Jean  de  Nassau  et  un  grand 
nombre  d'entre  les  Réformés  désapprouvoiciit  sa  con- 
duite. La  province  do  Hollande,  dans  sa  confiance  dé- 
mesurée en  ses  propres  forces,  ne  prenoit  part  à  ces 
négodations  qu'en  apparence  et  sous  réserve  expresse 
d'une  indépendance  complète  sous  un  gouvernement 


ripcté  que,  ai  S.  .M.  irut  jutnilrc  la  iéttaae  ilo  l'ilMlcar  dg  BnndEbaarg . fut 
KublE  noir  le  ijIuj  B|i|iirtni  Jroil,  tli  le  Joivbwt  c*te  tUe  four  ftin  U 
gtum  D  qvi  q't  !e  luii.  Lo  l'rincf  .Miurics  oal  ^a'il  «an  diSeita  de  Un 
nolrtr  cd  gncrce  lE>_iliU ,  q-iaiiqie  U  linr  dt  BtrmMU  mi  rnU." 
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sépare.  On  prSioii  au  Prince  des  vues  inxeressees  qui 
lia  fàisotent  méconnoitie  les  réalités  de  la  aituaboo.  U 
^obstiQOU.  disDit-on.  à  rallier  autour  de  soi  Inniversa- 
nre  des  Pavs-Bas  :  ii  eu  convoitoii  le  gouTerDemeni- 
geuerai .  u  ne  pouvoii  se  résoudre  a  renoncer  aux  per- 
i  bnllanies  oui.  un  niomeni:.  avoieni  paru  s^ou* 


vnr  dev 
provincf 
b    n  ab 

sions  que  iiarlagwicnt  llvuc  lui  s(;s  conseillers  «an 


ei  iiii.'iinsoii  amsi  ic^  nniniH  roii.si'iis  <u's  iii)iiiiti<"i  d  riiiir 
OUI.  en  tiojiuniii;,  iit!iui)riiri)H'iii  m  T;iii.>Jri(i.i;  m;  rnu^uis. 
et  s'efforçoient  en  vain  de  le  rmucnfr  Ui  simplicité  de 
ladoge  populaire:  „qiii  trop  eiiibrassi;  miii  etrriiiL 

La  meoiiation  aiieucive  oes  uistours.  cies  meiiioirpa. 
des  lettres  au  Prince  lui-meme.  puujifis  soit  nar  les 
historiens,  aoit  aaiis  noire  corresiiotioance.  iievroit  sui- 
flre  aoonuammeni  u  reiuier  ne  leues  suDiiositions.  inu- 
anmoiuu  uc  nos  jours  ou  ics  rououvciie  encore  et  ii  ne 
sera  donc  pas  inutile,  en  terminant  ces  Prol^omènes,  de 
^re  remarquer  qne  la  tentative  sans  cesse  réitérée  de  trai- 
ter avec  la  France,  est  une  preuve  éclatante  de  sa  rare 
perspicacité  et  de  la  laideur  de  son  coup  d'oeil  palitique. 

Souvent  il  réduisoit  ses  adversaires  au  silence,  en 
opposant  à  leurs  plaintes  et  à  leurs  promesses  l'absolue 
nécessité  et  les  périls  du  moment.  „Si  en  telles  ex- 
trémités je  recevois  quelque  bon  conseil,  ce  seroit  bien 
ce  que  mon  coeur  dcsireroit,  inuis  je  voy  que  diaacun 
sçait  bien  reprendre  le  conseil  d'aultnu,  mnis  nul  ne 
m'en  donne  de  ineilleui'.    On  me  dict  que  je  me  doy 


deffier  du  parti  de  France.  Les  dangers  qu'il  y  a  de 
ce  coat«  ne  me  sont  incognens,  ains  peult  estre  mieiuc 
cognenes  qu'à  ceuls  qui  en  parient,  et  me  touchent 
de  plus  près  qu'à  nnl  aoltre  :  à  qui  doncq  venItKiu 
que  je  me  fie'?  Dans  un  aa  dira,  dans  six  mois, 
vous  allez  me  seconrir;  apprena  qoe  l'homme  afiâmé 
a  iKsoin  de  noanitnre  aajonrâ'liui;  il  ne  refiise  pas 
le  pain  qa'on  lui  o8re,  dans  l'attente  lointaine  de  vo- 
tre superbe  festin"  *.  —  Certes  ce  n'est  pas  an  Frinoe 
qn'on  peut  reprocher  de  n'avoir  pas  fut  entrer  en 
ligne  de  compte  le  courte  d'une  population  qui  ré- 
siste à  aes  oppresseurs.  Dans  son  admirable  lettre  en 
1574,  Hu  moment  que  la  défaite  du  Hokerbei  venoît 
de  détruire  ses  plus  chères  espérances,  écrivant  à  son 
frère:  „il  me  souvient  de  ce  i|ue  autrefois  je  vous  ay 
dict,  que  l'on  pourroit  maintenir  ce  pavs  contre  toutes 
les  forces  du  Roy  d'Espaigne  l'espace  de  deux  ans, 
mais  qu'alors  aurions  nécessairement  besoing  d'estre 
secourus",  il  ajoute:  „Dieu  le  peiilt  maintenir  sans 
aultre  secours,  uinsy  qu'il  a  faict  jusques  icy,  mais 
j'en  parle  humainement".  Humainement  parlant,  le 
triomphe  des  Espagnols  ne  seroit  pas  facile,'  mais  il 
seroit  inévitable.  Malgré  les  avantages  de  sa  position 
géographique  et  l'étendue  de  ses  ressources,  la  Répu- 
blique ntÙBsante  ne  pouvoit  submster  sans  nu  allié  puis- 
sant Ansù  ceux-mêmes  qui  avoient  été  le  plus  décidés 
dans  leur  opposition  nu  Prince,  suivirent,  immédiate- 


'  AiMta.  It  S^rie,  T.  VIIL  p.  341.  ^    •  I.  !.  T.  VII.  p.  240. 
qo'en  bonma,  Ômat  qu'ili'yroieil  fdct  h  Sti  icDBa,."I.L  T.  VUI.p.SU. 
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ment  après  lui,  Gon  exemple.  Sans  être  arrêtés  par  les 
justes  ressentiments  contre  la  race  alors  si  déobue  et 
si  méprisable  des  Valois,  les  États-Cîéuéraux  en  1685 
Bupplièrent  le  Roi  d'accepter  la  souveraineté  et,  dans  an 
passage  remarquable  de  ses  interrogatoires,  Oldsnbar- 
nerelt  afSnne  que  lui  aussi ,  pardessus  tous  les  efiorts 
posnbles  dans  le  pays  même,  avoit  jugé  l'assistance 
de  secouta  étrangers  indispensable  '. 

Toutefois  ce  n'étoit  pas  uniquement  par  nécessité 
et  en  dernier  ressort,  que  le  Prince  avoit  recours  a 
la  France;  c'étoit  en  premier  lieu,  par  choix  arrêté 
et  par  calcul  politique.  Parmi  les  puissances  de  l'Ku- 
rope  la  France  seule  étoit  à  même  de  contrebalan- 
cer les  forces  de  l'Espagne.  L'expérience  avoit  déjïi 
fait  voir  que  l'alliance  des  deux  couronnes  étoit,  pour 
l'indépendance  des  Etats  et  pour  la  cause  dn  Pro- 
testantisme, le  plus  redoutable  danger.  La  rivalité 
entre  François  I  et  Charles-Qitint  avoit  contribué  aux 
progrès  de  l;i  Rùlbrine  et  le  Prince  n'avoit  oublié,  ni  le 
but  secret  de  lu  paix  de  Càteau-Cambresia,  ni  les  persécu- 
tions religieuses  qui,  dans  la  France  et  dans  les  Pays-Bas, 
furent  les  détestables  fruits  de  ce  sinistre  accord.  Il  s'ar 
gisBoit,  ou  de  sauver,  avec  le  concours  de  la  France, 
la  Réforme  dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  France  elle- 
même  ('),  ou  de  la  laisser  périr  partout,  par  un  nouveau 

(')  Il  ne  fnut  jamais  penlre  de  vue  que,  de  l'iilliance  arec  les 
>  „ni>l  hy  iD  L&3T.  M  niilcrt  BiirlinihuTsl ,  om  Iicid  le  di^rlcrcn  isn  hcl 
optntti  vin  dtn  Ut  M  treJchocdil .  wrl  wnl  mwr  Tan  Je  mipl  vno  'llint  in 
gmcnlfl  LcriDBD  bug  bfbbcD  ^prokva,  maar  ilht  Ji^  iu  lijii  KCvriiie  cd  ptiuoct 
lot  idùiLiinnnnfDl  via  de  tAtu  daar  laodtn  jagcoi  'Igeirelt  der  SjiiiDgiur< 
doi,  boviB  de  inïilïatïe  ea  geude  vtD  Ooil  ilmigtïg,  m  iIIb  Di{}j(fl|}k«  drb- 
mim,  dit  nn  hier  la  laûla  cou  l«  w(ge  bienioi,  geDorilerlt  IteR  de 
"    na  It  vnndea  a  da  gaBmden  deiu  lasilea  tea  hsagatan  aadig 
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pays  est  une  foys  nbimdniinu  ui  iTnu=  au  joiitr  ei  Boubz 
la  tyraonve  des  EspaLnutl'i,  ijucn  luiis  mires  pays  la  re- 
ligion sen  ressentira  merveLlleiiscincnt,  voire,  en  parlant 
humainement,  sera  m  tunncs  ticsne  u  jamais  déracinée, 
sans  quil  en  aparoistra  quasi  une  estmcelle.  Les  Alle- 
mansse  poniroyent  avecq  le  temps  bien  appercevoir  du 
dommaige.  comme  amai  feront  les  Anglois.  qui.  sat- 
tendaot  aux  evenemens  et  yssues  de  nos  afiaires.  ont. 
comme  ils  estimoient.  par  grande  prudenoc.  tonajours 
vouln  temponser.  et  les  pouvies  Franchois.  qm  de  si 
franche  volonté  ont  de  reohef  pns  les  armes  ponr 
le  &ict  de  la  religion .  seront  en  plus  grande  perple- 
xité: car  advenant  (que  Dieu  ne  veuille)  la  perte  de 
ce  pavs.  faut  bien  craindre  que  le  Roy  de  France  fera 
noiiveUe  ligue  avecq  le  Uoy  d'Espagne,  pour  tout  eu 
un  coup,  s'ils  peuvent,  extirper  cette  relurion " '. 

C   1  t  1  ^  t    I   [  t  IL  !         [  t 

J      1         !  d   Jl  Ipp  II  t     t  l 

les        It  t      1  t  ;  Il 

d    1  I  d  fur  I       1       1  1 

P         d    i  p  1  11 

terrompre.  dans  les  Pays-Bas.  le  eours  de  ses  siiecès: 
tantôt,  lorsque  la  Ligue  seiubioit  triompher,  une  di- 
version puissante,  due  auï  hrillniites  campa  sues  du 
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veiioit  rétablir  les  iiffnires  du  Roi.  Le  triompha  de 
Henri  IV  et  l'Krlit  de  Nantes  furent  le  résultat  d'une 
alliance ,  qui  garantit  et  ixinsolida  l'existence  de  la 
République.  De  plus  en  plus  l'histoire  est  venue  con- 
firmer le  jugement  que,  déjà  en  1693,  le  comte  Guil- 
laume-Louis portoit,  écrivant  au  prince  Maurice:  „Ponr 
faire  un  vray  contrepoix  contre  un  ennemi  le  plus 
puissant  de  l'Europe ,  viwtre  père,  comme  le  premier  et 
pins  Eage  Prince  de  son  temps,  a  jugé  nul  mo;en  plus 
propre  que  de  mel^e  la  France  en  picque  contre  FEi' 
ptàifne.  Quel  solide  jugement  et  prudence  c'a  ei\&, 
V.  Exc.  et  les  plus  sages,  pondérans  la  puissance  de 
l'ennemy  et  examinans  à  plus  près  la  disposition  des 
affures  d'alors,  tout  du  Pays-Bas  que  de  la  France 
en  particulier  et  de  toute  l'Europe,  en  comparant  les 
L'onjotictures  tt  affaires  présentes  iiveci]  les  événements 
(lu  temps,  en  pourront  ilomicr  vriiy  et  sonilisimt  tes- 
moigniifçe.  Qnaiif  à  lii  l''iiiiiee,  Dieu  immtrc  asseï 
évidemment  combien  il  a  esliiiié  cet  himimc  rare  en 
hiv  faisant  part  de  ML'fi  conseils,  en  ce  que,  grâces  il 
sa  divine  bonté,  les  aflaircs  de  France,  contre  l'attente 
de  tont  le  monde,  sont  déjà  en  tels  termes  qu'en  sen- 
tons au  Pais-Bas  grand  sonlagement  de  misères,  et 
commençons  à  ceat  heure  à  iÎKer  nez  yeulx  à  ce  que, 
par  telle  divine  prudence,  cet  excellent  Prince  a  de 
si  longue  main  prévu". 

Infatigable  à  mettre  l'alliance  &ançoise  en  première 
ligne,  cet  excellent  Prince,  par  sa  divine  prudence,  avoit 
encore  un  antre  et  poissant  motiC  Le  catAoHdme  en 
France  éfoit  la  re^m  de  F^at;  cette  rarconstance 
qui,  selon  plusieurs,  rendoit  l'alliance  impossible,  étoit 
pour  lui  une  raison  de  plus  de  la  désirer. 
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Ettiblîr  en  Europe  la  paix  de  religion,  par  une  tolé- 
rance réciproque,  étoit  le  but  de  ses  efTorta.  Mais, 
dans  la  poursuite  de  ce  noble  dessein,  il  avoit  à  lutter 
contre  des  antagonistes  divers,  mêaie  parmi  ses  anns 
et  BU  sein  de  sa  famille. 

Un  parti,  très-puissant  par  le  nombre  et  par  l'éner- 
gie, le  parti  des  ultra-réformés,  se  disant  cslvinisles, 
alloit,  dans  ses  prétentions  paBBi<HmâeB,  beaucoup  pins 
loin  qne  n'avoit  iàit  Calvin  Itii-mâme.  Non  seulement 
la  tolérance  envers  les  catholiques  leur  sembloit  une 
chimère,  une  dangereuse  ntopie,  une  magnanimité 
presque  ridicnle;  non  seulement,  évoquant  de  lugubres 
souvenirs,  ils  tappeioient  sans  cesse  que  deux  religions 
inéoondliitblea  étoient  en  présence  ^  que  le  papisme 
étoit  essentiellement  persécuteur;  que  sa  modération 
apparente  étoit  une  <lissiriiul;ition  perfide  et  un  épou- 
vantnbie  fruet-Ji-pens .  t^t  quo,  pimr  ne  pas  être  éerasé 
par  un  tel  aul^goiiiste,  on  lîtuil  furcé  de  rniiéantir. 
Rivniisant  de  zèle  et  de.  fanntisuic  avec  les  plus  fou- 
gueux partisans  de  l'Krrlisi'  de  Rome,  eux  aussi  con- 
aidcroient  l'in  toléra  née  connue  un  devoir.  C'étoit,  di- 
soient-ils,  trahir  sa  foi,  que  de  pcniiettre  l'exercice  du 
cnlte  romain,  que  de  choisir  un  l'rince  catholique, 
que  de  s'allier  À  des  États  noii  réfoi'més.  Même  ils 
se  demaiidoient ,  la  Bible  h  la  main,  s'il  ne  falloitpas 
assimiler  les  papistes  aux  habitants  idolâtres  du  pays 
de  Cana^,  livrés  et  désignés  par  la  colère  divine  au 
fer  exterminateur  des  fidèles  Israâites. 

Non  sans  dont»  par  indifférence  on  manque  de  fer- 
veur, mais  par  une  foi  dégagée  des  préventions  et  des 
pasnons  de  son  ^oque,  et  dans  l'intérêt  de  la  rdïgion, 
le  Prince  e'élevoit  contre  ces  exE^érations  liinestes.  Mais 


comment  y  résister  avec  quelques  chances  de  succès? 
comment  faire  fléchir  les  préteiitioDs  ultra-réforméee  et 
oltiamontitiiieB,  qui  repoussoient  égalemeut,  comme  ciî- 
minelle ,  toute  tentative  de  conciliation  F  II  n'y  avoit 
qu'un  moyen.  II  felloit  rallier  contre  la  tyrannie  es- 
pagnole protestante  et  catholiques;  il  Moit  enlever 
ainsi  à  la  lutte  son  caractère  religieux,  en  sachant  y 
substituer  le  caractère  notion^  et  politique. 

Dans  l'alliance  françoise  ce  système,  auquel  le  Frince, 
dans  les  afiàires  intérieures  des  Pays-Bas  iiit  constam- 
ment fid^e,  se  retrouve  tout  entier.  Si  les  catholi- 
ques  venoient  au  secours  des  réformés,  si  les  réformés 
prenoient  pour  souverain  un  Prince  catholique,  par 
!»  même  lii  tolérance  réciproque  nlloit  s'établir.  Par 
l'identité  des  intérêts  l'efiervescence  des  passions  reli- 
gieuses poiirroit  se  calnirr.  MnlhciirensenLcnt  il  n'en 
fut  plis  ainsi;  la  violence  des  atitipalliies  uintuelles  fit 
échouer  ce  projet;  un  déchirement  complet  de\int  iné- 
vitable et  rendit  à  Philippe  II  la  moitié  ries  Provinces 
qui  avoient  repoussé  son  fanatisme  avec  sa  tyrannie. 
Toutefois  l'oeuvre  commencée  par  Guillaume  I,  en  bri- 
sant la  ligue  de  religion  par  une  ligiue  nationale  et 
politique,  fut  éminemment  salutaire.  Désirant  agir  de 
concert  avec  la  Prance,  il  n'avoît  pas  uniquement  en 
vue  la  délivrance  des  Pays-Bas.  Rien  ne  lui  sembloit 
plus  pn^re  à  faire  prévaloir  la  charité  chrétienne  dans 
le  droit  publio  de  la  société  européenne  en  général  La 
co6pération  avec  les  Provinces-Unies  contre  l'Espagne, 
terminant  en  France  la  guerre  civile,  ralliant  les  Fran- 
çois au  nom  des  intérôte  patriotiques  et  plaçant  la 
France  à  la  tête  des  nations  coaHséee  contre  rambition 
menaçants  qui  aspiroit  à  la  domination  nniverseUe, 


feroit  aiiiEi,  dans  l'abandon  de  maximes  persécutrices 
et  par  la  pratique,  adopt«r  la  tbéwie;  le  respect  en- 
vers  les  consciences,  introduit  par  le  tait,  seroît,  par 
lassitude  et  en  désespoir  de  cause  ou  par  sentiment 
de  justice,  admis  en  droit,  et  la  guerre  entre  les  peu- 
ples aoroit  an  jour  la  paii  des  croyances  pour  résultat. 

Absorber  les  haines  religieuses  dans  l'unité  des  in- 
térêts politiques,  cette  idée,  constamment  présente  à 
son  esprit,  M  paiement  l'idée  dominante  de  Henri  IV' 
et  de  Richelieu  *  ;  l'idée  qu'exprimait  avec  clarté  et  força 
M.  de  Sommelsdfok,  proclamant  qu'une  de  reU- 
ffion  seroit  la  raine  de  l'Europe,  et  ne  pouvoit  être 
évitée  que  par  un  seul  remède  ;  si  la  fruice  coUoHpie, 
se  joignant  à  l'union  générale  des  Réfonnéa ,  oontenoït 
par  son  alliance  la  guerre  dans  la  borne  de»  mtériU 
piiTement     Etat  '. 

Le  traité  de  Westphalie  fnt  le  couronnement  de 
cette  politifjue. 

Ln  gloire  en  revient,  en  grande  partie,  an  Prince  qui 
iii(l!<[nft  et  ouvrit  la  voie.  Douze  aria  après  la  mort  de 
Guillaume  111,  le  traite  d'Utrecht,  rabaissant  l'inso- 
lence de  Louis  XIV,  fut  son  oeuvre,  fruit  de  sa  vie 
entière  et  d'une  lutte  terminée  par  les  grands  capi- 
taines et  les  grands  hommes  d'État  qu'il  avoit  formés. 
Au  commencement  de  notre  sièele,  le  profond  politi- 
que qui  dans  la  révolution  françoisc  combattit  l'anar- 
chie et  le  despotisme,  William  Pitt,  expirant  lorsque 
la  nctoire  d'Austerlitz  portoit  le  pouvoir  de  Napoléon 


'  ..lea  gmtna  faSHçaa  itpab  Htnii  IT  rudirail  à  li  Ridcs  noititUni  et 
l'iKHiiliiil «npAii qqg  Mmieilttalaéïki gnirratltnilîiim"  Mirtlo.  x.Ut. 

*  itl*  guBin  do  ^iDla  101  Sut  Due  ffutrra  de  ntigùm  k  PorigiiM,  nuù 
BMidÎH  «  fi  mi»  gmn  f<iiai^i."LI.         '  Chimu,  f.  oxit. 
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à  8on  apogée ,  fut  le  véritable  auteur  des  traités  de  Paris 
et  de  la  chute  de  Bonaparte.  De  même  Guillaume  I, 
ealevé  au  moment  le  pins  critiqne,  donna  l'impulBion  à 
ceux  qui  vinreutaprès  lui  et, dirigeant  encore  la  guerre, 
par  l'autorité  de  ses  maximes  et  de  son  exemple,  con- 
tribua, plus  qu'aucun  autre,  au  système  de  tolérance 
et  de  liberté  qui  en  devint  le  magnifique  résultat.  ' 

Base  du  druit  public  en  Allemagne  et  du  droit 
des  gens  en  Europe,  la  tolérance  étoit  conforme  aux 
principes  évangéliqiies ,  iinx  doctrines  du  profeslantisme 
chrétien.  Déaespéraiit  de  mettre  leur  excliiMisuie  eu 
pratique,  les  fiatliolii|iics  enfiu  si'  n'sigiu;reut  ù  une 
réciprocité  dont  ils  avoicnt  irniiultiumil  bisuLu,  mnis 
le  Pape,  indifjTii;,  so  clinrgca  do  rimstiitcr  t'iiicompati- 
bilité  du  vérilable  |):i[iisiiii*  avec  vt-  iijulufl  .support.  Dans 
sa  pniltNtatioii  Niilfiniii'lli: ,  plariik'  aiuère  de  ce  qu'on 
peruiet  hi'n!tji|ii<.'-i  le  liiirc  f^erciee  de  leur  hérésie 
en  plusieurs  lieux,  il  déclare,  de  sa  „ccrtaine  science 
et  mûre  délibération,  et  de  la  plénitude  de  la  puis- 
sance ecclésiastique,"  de  tels  articles  „ perpétuellement 
nais,  vains,  invaUdes,  iniques,  injustes,  condamnez, 
réproavez,  frivoles,  sans  ibrce  et  sans  efiét,  et  que 
personne  n'est  tenu  de  les  observer,  encore  qu'ils 
soyent  forcez  par  un  sermenlf'  '.  Les  foudres  du  Va- 
tican cette  fois  n'eurent  ni  effet,  ni  éc^o,  ielum  im- 
bdle  et  tine  iclu.  Les  temps  étoieut  changés.  Après 
un  siècle  de  guerres  civiles  et  extérieures,  les  tentati- 
ves d'extirper  les  protestants  par  le  fer  et  le  feu  n'a- 
voient  plus  de  chances  de  réussite.  A  même  d'opposer 
la  force  à  la  force,  le  chrétien,  eu  tendant  une  main 


■  Oa  Voit  Girjii  aiphKiïliqite ,  VI.  i.  p.  163. 


fraternelle  à  ses  persécuteurs,  n'acccptoit  pas  le  mar- 
tyre et,  délivré,  par  la  bénédiction  divine,  de  leur 
zèle  sanguinaire,  il  stipuloit  le  droit  de  vivre,  le  pri- 
vilège de  n'être  pas  extirpé.  En  face  de  l'ultramonta- 
nisme,  (|ue  su  prétendue  infaillibilité  rend  incorrigible, 
le  protestantisme,  tolérant  par  principe  et  par  devoir, 
peut  devenir  intolérant  par  mesure  excepliannelle  et 
par  leg  nécessités  d'une  d^nse  légitîoae;  mus  ses  co^ 
gences,  limitées  et  modestes,  se  réduisent  à  obtemr  des 
garanties  snfEsantes  de  liêire  pai  aiHrpé.  Le  traité 
de  Westpfaafie  ratifia  ces  exigences.  A.  travers  les  siè- 
cles et  à  choque  recrudescence  d'un  catholicisme  in- 
sensé et  logique,  ce  sont  encore  les  nôtres;  les  mêmes 
que  firent  valoir  et  pré?al(Hr,  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Europe,  les  Princes  de  la  Maison  d'Orange-Nassau.  Au 
nom  de  Guillaume  Premier,  en  1581,  on  ilcclnre:  „noua 
destituons  le  Roy,  parcequ'ii  est  ennemi  juré  de  la 
vraie  religion  et  de  la  parole  de  Dieu,  et  ne  veut  eu 
façon  quelconque  recevoir  la  nianiance  du  pays,  sinon 
à  condition  ç/iil puinse  extirper  le  règne  de  Jésus-Christ"  '. 
Et  le  Prince  lui-même,  qui  avoit  voulu,  et  qui  persé- 
véroit  à  vouloir,  en  matière  religieuse,  la  liberté  pour 
tous,  s'adressent,  en  1577,  à  des  catholiques  dont,  à 
travers  leurs  belles  paroles,  il  pénétroit  les  desseins, 
résume,  en  peu  de  mots,  franchement  et  résdument, 
le  côté  défensif  de  sa  généreuse  pdifique:  ,iFonr  vous 
dire  Is  vérité,  nous  voyons  que  vous  nous  Tonles 
estjrper  et  mv»  ««  vouIomê  point  eèfre  oeUrpéa"*. 
hk  Haik.  iTril  1SS9. 


>  Ankirci,  1*  Sirk.  VII.  p.  VJ». 
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DXïi,  Le  mima  an  mSmi.  Ccnférenoea  de  Cranenburoh,  SS. 
Dxm.  li  rnSme  au  mfaae.  Même  lajet.  90. 


Dxzm.  FnéderlO'GDillaame,  Marqni*  de  Brandebouig,  à 
Ur.  Bîvet  Bemenimeata  poar  la  dMiciM  de 
ton  traita  de  U  3t*.Cine.  Si. 

sxxtT.  Le  Comte  Qaillaunie  de  Huna-SiegaD  ou  Comte 
Heniî-Cadmir  de  Nauan-Kdi.  .Affaires  paiti- 
enliirea.  93. 

nxxv,  La  Comte  Jean-Maurice  de  Nauau-Si^eil  an  infime. 

Set  succ&>  RU  Br&il.  93. 

DXXn.  M.  Hoeufil  i  M.  de  Sorampladjclt.    NouiellE).  97. 

Dixrn.  M.  de  Sommelsdyck  au  Prince  d'Orange.  Si^e  de 

BreiU;  affnirca  d'AlIcmegne.  B9. 
Sixvm.  M.  Ilocufft  il  M.  de  Sommelsdjok.    NooTellea.  101. 

sxiii.  H.  de  Sommelsdvck  au  Prioee  d'Onuge.  Lei 
Elats  de  Hollande  m&onnoiiUDt  l'autorité  dea 
Élats-G^nfrsui.  101 
Dsxi.  Le  même  au  mSine.  Htme  aqjet.  104. 

sxui.  Le  même  au  mêmi.    Utme  aujst.  107. 

Dxxxit.  Le  même  an  même.  Jffime  ai^jet  lOS. 
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DXXiiiL  Lo  mênw  sa  même.   iStmt  sojcti  n^oiatiiHii.  I 
QZXXiT.  La  mfane  m  Marfcbal  de  ChlUIlon.  FfëpmU& 
de  k  campagne.  ] 


siss?.  I«  mïme  an  mime.  USme  aqjet  1 
Dxxxij.  Le  Comte  BaDri-Cwîmir  &  U  Comtrtse-doiMÎTiSre 

da  Naasaa-Dîeti,  n  mèis.  NaDvelIeb  1 
Dusni.  H.  de  Sommeltâ^ck  au  Har&hal  de  CbUlUoit. 

Néeenilé  d'une  ânite  întell^enoa  aveo  (e  ?riiioe 
d'OraDge.  l 
SZIXTUI.  Le  Comte  Gaillaume-Frédi^ric  nn  Comle  Heari- 

Cnalralr  de  Nassau-Diulï.    DSsnstre  de  Cnlloo.  1 
DXXxix.  Le  Comte  Ucn ri-Casimir  fi  In  Comtiisse-douBirière 
de  Nassau-Diet:!.    JlC'me  sujet  I 
DZi.  M.  de  Sommelsdyck  nu  Prince  d'Orange.  Ml^me 

anjet,  I 
mu.  Le  mtme  au  mènit.    Alfnirps  iiiilitnirca.  1 
DiLn.  Amélie-Eliuibeth ,  L»nd);tnve  de  llcaac-Cnsael,  an 
Comte  Her,ri-Casiinir  de  N'nssau-Dieti.  Remer- 
ciments.  1 
DUin.  Le  Cardinal  de  Biehelieu  a  In  Princesse  d'Orange. 

Cadeau  ilu  Soi  de  France,  1 
SHiIt.  Le  Comte  Henri-Casimir  à  ]a  CDmlesse-dDuairiSre 

de  NauaD-Diebk  Nouvelles  militaires.  I 
DXIT.  U.  de  Snnimelsdyck  au  Prince  d'Uninge.  Arrirëe 

de  la  fieine-mère  de  Prance.  1 
DXLfi.  Le  même  an  mEme;  MSme  BnjeL  1 
DU. VIL  Le  même  an  mSme.  Affaires  militaires,  I 
DlL"m..  Le  mSme  an  mSme.  Snlxidea  de  la  France.  1. 
Dxux.  Le  m£me  »a  même.  lionvellea  de  Vnnt»,  U  est 
question  d'une  tutpsnsion  d'armes.  1. 
SL.  Henri  Comte  de  Natsau-Siegen  i  U.  de  Zayliehem. 

Camplimeuta.  1 
DU.  Guillaume  Landgrare  de  Hesae  an  Comte  Henri- 

Oastioir  de  Nussau-Dietz,    Somercimenis.  1 
lan.  Le  Comte  Henri-Ceainiii  à  la  Comteaae-danairiire 
de  NauRU-Dieti.  Nonvellee.  l 


DLin.  Le  mime  i  U  mlme^  Situation  de  la  Friee.  141, 
HL  X 


DUT.  La  mime  ï  It  rnÉma.    NonTelle*.  141. 
DLT,  Lo  Prince  i'Otang»  ttt  Boî  d'AngletaiTB,  Les 
ProTincet-Voica  ns  MtiTOient  loi  enrojer  de) 
troupes.  144. 
BLTL  H.  ds  SomtDBltdyek  an  Frinca  d'Onnge,  La 

FiHiioe  se  plaint  à  tort.  14B. 
DLvn.  Le  Comte  JeBD-Hauriee  de  NsHan-Siegen  l  H.  de 

Zuyiichem.  Ccmplimenta.  117. 
DLVill.  M.  de  Sommclscliick  nu  Prince  d'Ortngc.  Uis- 

gAn  de  Xf.  d'KtnmpcB.  147. 
SLIX.  Le  uiùmc  au  luêmc.    Miil^if  le  raeeoQteulGmeDt 

injuste  do  ta  France,  nécessité  de  bona  rapporta.  ISO. 
SU.  Le  Comte  Heari-CMimir  à  lu  ContcBK-dauairiËre 

do  NatUD'Dieli.  HouTellei.  IKl. 
vLa,  M.  de  BominelidjrA  ea  Frinoe  d'Onnge.  Noa- 

Tollea  diveraes,  1E3. 
SLZii.  Le  même  aa  mime.  DiipoiîUooe  de  la  Cour  d'An- 
gleterre et  du  p^i.  1E5. 


DU  [H.  U.  de  HeenvUet  ao  Prince  d'Oronge.  Mariage 

d'Angletcire.  1B9. 

DLziT.  l£de9oinmelid;ekanPrinced'OraDge,HêineiqjeL  181. 

DLXV.  Le  mSme  au  nems.  Menéea  del'&pagnes  abire 

de  Doina.  161. 

taxtï.  IL  de  Sommebdjck  et  H.  Joachimi  aQ  Prince 

d'Orange.  AndienM  auprîi  du  Sol.  1B6. 

DLXvn.  U.  de  Heenvliet  an  Prince  d'Orange.  Le  Soi  pré- 
tend que  le  Prince  a  fait  demander  en  maiisge 
sa  fille  cadette.  109. 
SLXTUi.  M.  de  Sommehdj'ck  aa  Prince  d'Orange.  Len- 
teurs de  la  Cour;  troubles  en  Écotn  et  en  An- 
gleterre. 170. 

DLXll.  Le  même  au  même.  Comptiment  de  condoléance.  17S. 

DLXX.  Le  mcmc  au  mcme.    Lu  Coat  traîne  aa  négocia- 

tioa  en  longueur.  173. 

DLïXi.  M.  de  Heeavliet  au  Prince  d'Omage.  N^oda- 
^ons;  il  d&ire  agir  ds  concert  avec  U.  da  Som- 
nielsd,veL  178. 

sLxzu.  M.  de  Sommeladjdc  et  M.  Joadiîniî  an  Prioca 

d'Orange.  Entretien  aveo  le  Mcrâaire  d'Etat  OiAe.  181. 


—  eu  — 


pr-TXm-  H,  ds  Sonuneladjok  au  Prince  d'Ortugs.  Kou- 

levax  à&t,hi  il  ûénte  un  lappol. 
DLTUT.  Le  mime  au  mime.  H  eat  qneatioii  d'une  aUItncg 

■Tie  let  Frorincw-nniea. 
BinxY.  Le  Prince  d'Oranf^e  k  U.  de  Heenriiet.  H  ne 
■aaroit  £tre  queitîan  que  de  la  Priaccne  £aie, 
SLIXTL  Le  Boi  d'Angleterre  aa  Prince  d'Orange.  Offre 

en  mnriage  de  aa  lilU  endette. 
CUXTIi,  M.  de  Sommeladvclt  KU  Prince  d'Orange.  JamaiB, 

DLXXViii.  M.  de  Ilet-Eulift  nu  Priiicr  d'Or;i[ii;e.  NiîgocLBtion. 
DLïïiL  Le  Comle  GiiilIniiinc-FR'iléric  de  Naasau-Dielz  n 

M.  de  ZQïlichera.  Coinpllnlcnta. 
DHtXX.  Le  Princi^  <i'l)r,i„i:^  .'l  M.  ,1«  Sotiimflhdyok.  Il  le 
prie  de  aondcr  kg  inlciitions  du  Roi  d'Anglc- 
lerrc  relativement  nu  mariage. 
PI.CTJI.  Le  mSme  lu  m£ine.    Il  le  prie  de  «e  concerter 

Biee  M.  de  Heenvitet. 
Duzxn.  H.  de  Sommalidjck  an  Prince  d'Orange.   Il  d^ 

dre  MD  rappel. 
DUlxm.  Le  même  au  même.    MSme  H^eL 
DLXUIT.  Le  m&me  au  mSme.    Même  sujet;  aa  tftclie  est 
Bcheffe. 

DUXXT,  Le  même  au  même.    ÏTégoeiationi  molib  qu^il 

compte  faire  valnr  pour  le  mariige. 
stiXUTJ.  U  de  HeeoTliet  eu  mêma.  f)  agit  ds  eonoert 

BTco  H.  de  Sommelsdydc. 
mxxxvn.  M.  de  Sammeltdyck  au  mâme.  0  dàire  eonooltre 


même.  Il  envoyé  rtn  lui 

S 


DLXXxna.  Le  Boi  d'Angleterre  au 
Ricbnrd  Browne. 
DI.TI][II.  M.   de  SQmmelsdjck  m 


1  l'ri] 


DXOL  Jean-Maurice  Comle  de  Naasaa-Siegen  i  M.  Rivet. 

Dâaite  de  la  flotte  eapapinle,  S 
Bxcm.  M.  de  Sommelsd;ck  an  Prince  d^Oranga.  Il  se 
défie  de«  inlentionB  de  la  Conc  d'Anglelem.  S 


—  CUI  — 


I  mËme.  Andienoe  «npii»  du  Boi 
■e,  MB. 
N'.vxorf.  NqDTsllM  diraran  sur  In  afhirM  en  Anglatenv.  3 
jiXOT,  Xe  Prinee  d'Orange  il  M.  de  Sommeladyck.    Il  le 

piMH  de  concliirt:  ]e  nmrin^p.  2 
Dion.  Le  Cemle  Henri-Cn-inLir  il  lu  Cuiiitc^st-dDuairitre 

de  NaWBU-Uitt:.    Ncqh'IIm,  3 
mOTIL  Bnrismaqui  Ù  iL  de  Somim-I^iiyct.    Xi^^easiti:  de 
tonninel  promptement  les  dlSéieaUi  culte  l'An- 
gletene  et  lee  PronuiMis-Uiiiïa.  S 
Dicmr.  Frfderic-Caiimir,  Prince  Palatin,  nu  Prince  d'O- 

ninge.    Il  loi  recomniaade  aon  fils.  S 
DXCU.  lie  Comte  Henri-Csaimir  à  la  Comteue-donsiritre 

de  Naïua-Uietz.    NaaTclIel  militaîrea,  S 
vc.  Henri  Prince  de  Conàé  su  Prince  d'Orange.  He- 

comman  dation.  S 
DOL  M.  de  Sommelsdjctc  ku  Prince  d'Orengc,  Affaim 

d'Angleterre.  S 
DCU.  Le  nSine  nu  même.  BeconnaandalioD.  8 
iXMii.  U.  de  HeeDTliet  au  Prince  d'Orange.  Audience 

auprèa  de  la  fiunîUa  royale  en  Angleterre.  I 
sciv.  La  Comte  Henri^Cnaimlr  i  la  Camtaue-douiiï^ 

de  Naaiaa-Dials,  Noavellei  mîlitdrea.  9 
DOT.  M.  de  HesnTliet  an  Prince  d'Orang»  Le  mariage, 

naia  ateo  la  Prinoesse  eadette,  eat  dédd&  S 
Dcn.  Frfderio-Louia,  Prince  Palatin,   M.  da  Zujiiobem. 

Il  le  prie  de  le  recommander  au  Prince  d'Orange.  S4E. 
DCTU.  Le  Comte  Henri'Caainiir  n  In  Comteaae-douairiîre 

de  Naaaau.    Nouvelles  cle  l'nrmdc. 
Donc.  H.  de  HoenvIiL-l  ou  Prince  d'Orange.  BoDBMin- 
bmtiona  du  Roi  d'Angleterre, 
jms.  La  Princesse  d'Orange  à  M.  de  Zajlichem.  Elle 

ddaira  des  nouvellea  dn  Prince. 
SOI.  H.  HeoA  il  M.  de  Sommeladjclc.    Le  Comte  de 
Leicester  est  bien  intentionné  pour  le  mariage 
d'Angleterre. 

DCXI.  M.  de  Sotninpisdyck  au  Prince  d'Oranje.    11  a 

dreaaé  une  Inalruction  pour  le  S'  de  Hcenvliet  S5I. 
DQXii.  Le  Comte  Gniltaume-Fréd^ric  il  ta  Comtesie-dun- 
airière  de  NaMan-Dieti,  Mort  dn  Comte  Henri» 
'  Casimir.  SBS. 
H*.  Doxii*.  Instrurtion  dn  Sieur  de  Heenfliet,  anrlea  articles 


du  miiriiige  proposés  an  nom  da  Boi  de  la 
Grand  e-Btetagne.  S  5  3. 

Demi.  M,  de  SommBlsdyek  au  Prince  d'Orange.  Nonielles.  259. 
SoxiT.  M.  de  Willhem  à  M.  de  Zuylicliein.  Il  dâire  que 
la  Prince  d'OraDge  aueeède  dans  le  stadhonOf- 
nt  de  Frise  et  de  Oroningae  an  Comte  Henri* 
Caiimir.  StO. 
Dtm,  EHiabeih  Bdne  de  Bohême  à  la  Comtease-donii- 

riire  de  Haatan-Keti.  Elle  partage  sa  doalenr.  263. 
BoaL  IL  de  'Willhem  à  H.  de  Znyliahem.    Moyens  de 
-  faire  âira  le  Frinoe  d'Orange  Btadhouder  de 
Friae  «t  de  Groningue.  384, 
Dcïïn.        mêmp  au  mtmt.    Mùme  aiijd.  287. 
iicïvîji.  La  Princesse  d'Oriinu'c  ù  In  Comtcssc-don.iiriore 

de  Nnasau-DicU.  Ùmiilimpnt  do  condolcnnce,  ïr.fl, 
DCïix,  Le  Prince  d'Orange  S  la  niSrat.  Mâme  sujet.  270. 
Dcix.  M.  de  Wilibem  à.  M.  de  Zaylichem.  11  insiste  sur 

le  aujet  de  la  lettre  818.  271. 
DCXXI.  Le  même  an  mcine.    Mûme  sujet.  27S. 
DCUll.  Le  mime  nu  même.    MEme  sujet.  277. 
DOXUC  M.  da  HcEnilicI  au  Prîuce  d'OrangE.  ËntrEtiua 

avec  le  Roi  d'Angleterre.  278. 
SOXXIV.  M.  de  Willhem  à  M.  de  Zujlichem,    Il  regrette 
qae  les  Eleta-G^éraux  a;rent  envoyé  une  dé- 
pulaliôn  en  Friae.  S81. 
omir.  Le  tntme  an  mtme.  H  fant  «inger  ajrinitemeiit 

et  promptement  su  8tadIiDiidâ«t  da  Broaingaa.  188. 
ocxzvi.  Le  même  an  mine,    Intrignea  en  Priai  i  a&irea 

de  Graningne.  184. 
nossm.  Le  mfeDe  au  inSme.   Uème  itqat  981, 
DoSZTm.  Le  mime  au  même.   Même  «lôel.  B8S. 
juaxa.  M.  de  Heemliet  au  Friiiee  d'Orange.  Progrès  de 

la  négocialion.  290. 
DOUX.  Le  Roi  d'Angleterre  au  même.    Il  approuve  lei 

articles  du  contrat  de  mariage.  293. 
UMIXI.  M.  de  Wiîlliem  k  It.  de  Zu;^lichcm.  RlndliQudtîrnt 

de  nruningue;  Jiouvdle;.  294. 
DcxsXII.  Le  mcnic  au  niOrac.  Affaires  de  Sviôc.  29fi. 
DCXXXIIl.  Le  même  au  mEmo.  Il  insiste  pour  qu'on  ne  né- 
glige pat  l'affaire  du  Stadhoudérat  de  Groningue.  S96. 
IkcmiT.  Le  mBme  au  mSme.  Même  aujet.  SOO. 
sozzXT.  Le  Prince  d'Orange  it  H.  de  Ueenvliet  Impôt- 
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aibililé  de  pcnneltrc  les  ccrtimoniea  de  l'Eglise 


[.  M.  <U  Ziiylichnm  ù  M.  (le  Heentliet.  MSme  sujet.  302. 
:.  Le  Prince  d'Oranga  au  mSmo.    MSine  sujet.  3n3. 
~e  Zujliobem  nu  mime.    MGme  lujet.  305. 
IK3XX1X.  Le  Boi  d'Angletem  an  Prince  d'OnDga.  Il  le- 

eena  ToInptiBn  lei  ambaMiduiTa.  BOS. 
Turxl,.  lie  laorétiiTe  d'État  Vans  an  Prince  d'Orange. 

Mime  itijet  306. 
IT.  Dozl^.  In»biiclicm  do  Slsat  de  Beierwcert,  s'en  allant 
de  la  put  do  ftince  d'Orange  vers  le  Koi  de 
France,  ponr  comcniiniqiirr  le  projet  de  mariage 

riiicf  d'Orsngo  ei  dca 
Proïinccs-Unif's       Aiii^ldiiric,  SU. 
DCXLi.  le  Prince  d'Oraii!;.!  an  lioi  de  Pnnco,  Lettre 

d'intrqdnclion  pour  M'  de  Beverweerl.  314. 
DCXLii.  Le  inùme  ù  In  Reine  de  France.  Même  sujet.  315. 
DcxLiu.  Ijb  mSme  bu  Duc  d'Orl^its.  Même  tujet.  316. 
DGiLiT.  La  Pria  orne  d'Oranga  an  Catdiaal  de  Bichelien. 

lUme  sqjet  SIS. 
souv.  Le  Prince  d'Orange    H.  de  Qiafîgnjr.  HlmeiqjeU  317. 

lUl. 


MiXLTi.  Les  Ambassadeurs  en  Angletem  an  Prince  d'O- 
range.   BencoDira  anr  mar.  817. 
BOSLm.  Lea  mËmn  au  même.    Aniiéa  i  Londtes.  3)B. 
soELTiii.  Lea  mSmes  au  atme.  Btfrolte  do  PortngaL  S19. 
Dcrxux.  Les  mêuwa  au  même.    AudJsaca  pnbliqne.  811. 
DCL.  Lea  mime»  au  mSme.  Andianoe  partieulîin.  SS3. 
soLL  Le  Prince  d'Onnge  i  IL  de  Bererweert.  Il  de> 

meure  ftdile  aux  intdrltt  ia  la  France.  314. 
DCUL  Lea  Ambassadeurs  an  Angletnre  an  Prince  d'O- 
range. Conférence  aies  les  Commiaaaîrea  du  Boi.  3S4. 
ncuii.  Le  Prince  d'Orange  nui  Ambuiisadears  en  Angle- 
terre.   Réponse  aux  lellres  64B  el  660.  320. 
junjy.  ha  lUiue-Régente  de  France  au  Prinee  d'Orange. 

Aaiuranoea  de  bonne  amili&  3S0. 
DOLT.  Lei  AmhaMadeura  en  Angjetorre  an  mime.  Pro- 

grla  de  la  njgodation.  8S0. 
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lEmtE.  I 
KiLVi.  Le  Boi  de  Frnuce  nu  mEme.  Assuiancea  de  bonne 

amitié  S 
SOLTH.  Le  Prince  d'Orange  aux  AmbDSBiideun  en  Angle- 
tme.  Il  na  fant  pas  joindre  à  la  □cgocintion  dn 
mariage  celle  d'une  alliance  enlie  les  Etats.  8 
DCLTHL  La  mfine  ins  mËmes.  Hâmc  mjet  8 
IKUI.  Le  mtine  à  H.  ds  BsTanreeit.   Il  ^Aonne  qu'il 

n'ait  pas  enooie  ta  le  Boi  de  France.  3 
scux.  Les  Ambanadenn  en  Angleterre  an  Prince  d'O- 
range. Conrérenoa  a*ea  les  CemmbBiûies;  troa- 
blea  dn  Boysnme.  S 
DCLXI.  M.  cle  Sommetad^ck  au  mEme.    MEme  sujet.  3 
Dcwn,  Le  Priuce  irOtangK  aux  Ambassadeurs  en  Angle- 
Urre.    lion   accudl  <k   M'   de  Eevcnvcert  en 
frflilcf.  SU. 
DCLxni.  Lea  Ambossndeuts  eu  Aii^ktcrrc  au  Prince  d'O- 

rengc.  N^ocîationa. 
DCLUT.  M.  de  Sommelsdyck  au  mûme.    Le  marines  est 

DCLir.  Le  Priace  d'Orange  aui  Ambassadeuis  en  Angle- 
terre.   B£ponse  &  la  lattre  661.  354. 
DOLXVL  Le  mime  à  M.  de  SommelsdjDk.    Même  anjeL  S" 
DCLxm  Le  Boi  d'Angleterre  en  Prince  d'Orange.  OoD- 

aantement  au  mariage.  S 
DOlXTin.  La  Prince  d'Orange  il  M.  de  SonuneUdjBk.  TU- 
ponse  i  la  leitre  B64.  8 
sciiZn,  Le  teerâaim  d'État  E.  Vine  an  Prince  d'Onnga. 

Bonne»  intentiona  du  Bm.  8 
DOUX.  Le  Prince  d'Orange  à  IL  de  Bererweert  Bon 

accneil  dn  Cardinal  de  Bi^elieu.  3 
itta.ua.  IL  de  Somméltdjelc  au  Prluee  d'Onnge.  Insuf- 
fisance des  garanties  que  la  mariage  aora  lien.  380. 
DOLXzn.  Le  Prince  d'Orange  aux  Ambassadeun  an  An- 
gleterre. Le  Prince  son  Gis  se  rendra  à  Lon- 

Mxixm.  Les  Ambaginilcurs  en  Angleterre  nu  Prince  d'O- 
range.   Incertitudes  el  longueurs. 

UCLIIIV.  Lee  mêmes  nu  même.    Képonsu  n  la  lettre  SSâ.  STî. 

DCLxxv.  JL  de  Sommcladyck  au  même.    B^ponae  à  In 

lettre  m.  374. 

ooLrm.  Les  Ambaasadeurs  en  Angleterre  an  mfime.  Dîe- 
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LEVVKE  CCCVtJXX. 

Amtem,  Seigneur  de  SommeUdyek,  à  M.  de  Zayliehmt.  Fé- 
Ucttationt. 

Caïulidtld  Huygcst  (1596— ICST).  Sàgarar  ie  ZB^Mcbem,  r&ihre 
poAi  et  lîKtntcsr,  secntiirs  ttQÎi  Frises  d'Onnge,  Fiédcric- Henri . 
GniUiniiic  II  et  GaiHiame  ni,  venoit  d'tt»  DODUsj  1  «Ua  pka  dg  cm- 
CwcB.  n  init  leamfgat  Abihu  à  VtulM,  a  IBlfl,  n  qnlilj  ila  »mi- 
USit  Ittashumlt. 

En  An^tleiTe,  Ouilti  I  ijnt  •ocoAK  i  luqnn  I  (tHoiniaSt),  A«n- 
Kiu  dercnt  mettitt  ï  pioflt  la  ^flptnlïoiii  du  jflmM  Bni  pgar  w  lîgBe  phu 
Aroite  ootn  TEepigiig. 

Monsicar.  Ainsi  que  j'estoy  bot  mon  emburquement,  pre- 
nant congé  de  messiaura  de  Middelbnrch  qni  nans  avouent 
featioé,  la  nonTelle  nous  Ait  apportée  ijns  monseigoenr  le 
Prince  d'Orange  vous  xroit  enfin  fàîct  l'hoimeur  de  vous 
adopter  en  qualité  de  son  secrétaire,  ce  que  j'aj  esté  très- 
ayse  de  voir  confirmé  par  celle  que  sur  ce  Bnbject  m'avez 
eacrite  du  23  juin,  laquelle  me  fut  rendue  hier  soir  en 
ceste  ville;  pour  responce  h  laquelle  j'espÈre  que  me 
croyez  qu'il  n'y  a  nul  de  vw,  aints  qui  se  resjouysso  de 


moy,  qui  iiy  uno  trL's-curtaiinj  cuiiiioiiiiinco  par  des  vrayus 
preuves,  de  vostre  portiiu  et  mérite,  et  ay  longuement 
désiré  une  pareille  occasion  pour  les  làire  mettre  en  vene, 
ra'assenrant  que  non  seulement  son  Exc.,  mma  tont  l'Estat 
se  tronvent  bien  serry  de  cette  élection.  Je  prie  Dieu 
que  pnisdez  longues  années  occuper  cette  place;  jusques 
i  ce  qi^nne  meiUenre  tous  la  ftce  changer;  un  seul  des- 
pludr  me  demeure  parray  cette  joye,  que  (èu  vostre 


père  ' ,  qui  B  U>asjonrs  visé  k  ce  dessein ,  n'a  raourrant 
peu  emporter  ce  succès  avec  la;.  Aa  reste,  Monaienr, 
fucepte  de  bon  coeor  les  bons  ofBcaa  qne  m'o6^,  dont 
je  me  ^as  plènement  acertené;  anss;  vous  prie-je  ^re 
estât  aux  occasaions  des  miens;  car  je  tous  tiens  aa  nombre 
de  mes  plus  con&dons  amiz.  —  Nous  allons  icy  entamer  nue 
besoigne  assez  coniose,  ne  sachant  encor  ce  qu'on  désire 
do  nous,  n'y  c«  que  noua  pourrons  concéder;  il  s'ouvre 

estroitte  confédération,  raaia  la  saiioii  pour  îa  mettre  )t 
exécution  ce  sera  passée  devant  que  de  l'arrester  sim- 
plement; Toos  connoissez  (')  les  longeuis  et  irrésolnlians  de 
cette  conr,  et  muntenant  qa'^e  a  nne  nonvelle  Bo^ne  *, 
tant  d'ao^HiasadeiUB  fruioojs,  le  Parlement,  la  fiotte,  et 
tant  d'antres  grands  affîûres  sur  affaires,  à  vostre  advîs 
comme  quay  est-il  possible  que  nous  en  accordions  sj- 
tost?  Noz  commissaires  sont.  Mess,  les  ducq  de  Buckïngam, 
grand-thrésorier.  conte  de  Penbrocke;  conte  de  Carlisle, 
viconte  Brook,  Baron  Conway.  Vona  svéa  icy  nombre 
d'omis  qui  se  souviennent  de  vous.  Sur  ce  je  snîs,  Mon- 

Vostre  hmnble  et  très-affectionné  serviteur 
puxçots  d'ubsseh. 

Db  Lmidna.  t  jnillBl  ISSt. 
A  Homim  de  Snjlenani,  tmitme  de 
Uonteignear  le  Prince  d'Onnge. 


Moimeor.    Je  me  suis  esbahy  que  tous  ayet  t 


(1)  HnfgtB  inît        Ai  maji  i  EoadiM,  pou  m  wenni  iriifif  à 

■  Obiâin  Hnnai.  maOm  àa  Cuudl-d'EIM. 
•  HoiiMa-Uvla,  SUa  it  Hnri  IV. 
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temps  enuiy  '  sy  gnuid  presse  de  m'escrire  sy  longne 
lettre,  ce  <jue  j'impute  &  vostre  amgnllëre  ofiection, 
quelle  je  tous  prie  de  croire  que  me  demeurera  toQajours 
très-clière.  Ce  m'est  beaucoup  de  contentement  de  vous 
vcoir  estnbly  en  voatre  charge,  qui  ne  voua  oblige  i  nul 
prôjugé  de  registres ,  et  partant ,  sans  vous  assujettir  à 
l'ignoranco  du  passé,  je  vous  conseille  permettre  de  la 
liberté  h,  vostre  esprit,  poor  se  former  à  soy-meames  des 
r^les  conveiubles  à  la  condition  du  maistre  et  dignes 
de  vostre  invention;  ce  que  pouvez  tenter,  vous  poussant 
avant  !i  cet  avfenement,  et  je  m'assenre  que  vos  labeurs 
réussiront  au  gri:  Jo  son  Exc' ,  et  li  la  réputation  de  l'Estat. 
Les  affaiies  qui  se;  dciiièiicMit  purtout  sont  grandes  et  peu 
heureuses;  sy  elles  continuent  sur  eos  arrhemens  ' ,  j'ay 
peur  qu'elles  nous  précipitent  dans  des  irréparables  oon- 
fiidoDs,  car  l'antihorité  et  les  finances  nous  iullent  et  qui 
descherront  '  encor  d'avantage ,  sy  l'emiemî  achève  de 
prospérer.  L'on  nous  a  enfin  renvoyé  l'estoeuf*  etTostrif 
ioy,  ce  que  je  n'avoy  point  espéré,  desjà  assez  ennuyé 
du  &chenx  séjour  que  sans  compassion  aucune  l'on  nous 
a  obligé  do  fiiire  en  cette  ville,  où  il  se  meurt  rie  six  il 
sept  cens  poraunnes  par  jour;  mais  puisqu'il  faut  obéyr, 
je  presseray  le  plus  qui;  ju  pourrai  pour  riiccourcir  les 
longueurs  de  cette  Cour;  car,  sy  à  bon  escient  l'on  désire 
traicter  et  conclurre,  il  convient  accélérrer,  et  point  traîner 
les  affaires.  Je  sçay  que  me  plaignez  de  bon  COOur,  ausqr 
m'y  a-on  embarqué  contre  ma  volonté;  maintenant  il fitut 
achever,  sans  quitter  la  place  qu'après  besoigne  iàicte  on 
fiùIlyeC);  l'on  ddmonstre  assez  de  bonne  volonté,  mais  vous 
connoissez  les  façons  de  faire  de  cette  Cour,  et  le  peu  de 
comte  qu'elle  fiiict  de  nous;  il  leur  en  faut  &ire  passer 
Fenvye  tout  du  long,  et  en  profBter  ce  que  ponrrons. 
Conservez  moy  la  volonté  que  n^ofirei,  et  de  la  ùneérîté 

(1)  Le  7i?  'cp'*  ÂETBci»  ligu  ]g  tnlM  ih  Soilhimiit» ,  ilUun  nOtnrin 
et  deïnisiiE  de  L'Aaglctcfru  et  d«  l>  lUpDbUqu  on  In  la  KoI  d'BqagH. 

'  UUe.         •  qatreUe.  '  '°''*'*"°'' 
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de  Ikqaelle  je  prena  plène  assenrance ,  aniant  que  je 
déaire  que  tous  pemudiez  qna  je  venx  demeurer, 
Monaienr, 

Voatre  bien  ïamble  et  trëe-aSèctîoniié  serriteur 
mHçoTs  n'AUtniH. 

Db  Londres,  <x  IS  août  ISSB. 

LETTMK  CCCCLXXX. 

Le  mSnu  au  Cardùud  de  ^ehdieu.   Nigoeuitiotu  aeee  le* 

CMte  Iiltn  it  k  niiuli  mUnt  fH%Kr  qn  ^nt  nrttBt  un  rf- 
birli  d'AniMU  4»  h  cnr  dt  TMact  flil  raimllg  dt  h  ptii  iite  les  lU- 
fbnib  >igi«g  k  t  ffirhr  im. 

Uoni^liietir.  Meadenra  lea  ambasiadenrs  dn  B07  de 
la  Grande-Bretagne  '  et  moy  avons  fravùllé  bïer  et  tente 
cette  mâtiné  avec  les  dépotez  de  la  Religion  ;  les  af&îres 
sont  à  mon  adrô  beaucoup  avancées;  mais  comme  il  se 
présente  encor  quelque  difficulté  ^  esclarcir,  je  vous  sup- 
plye  trËs-bumblement  me  faire  sçavoir  sy,  et  à  quelle 
heure  voua  aurez  aggriîable  que  j'^y^  l'honnour  de  vous 
aller  veoir,  car  j'ospi'jro  que  w.  ^eni  eTirar  dans  ce  jour- 
dlmv,  el  que  vuus  eu  r:ip|)urtere/.  la  gluù-e  qui  est  deue 
à  vostre  pradcnce.  îii"  les  Ambassadeurs  de  la  Grande- 
Bretagne  se  Bont  escusez  de  ce  voiage  à  cause  de  leur 
indisposition;  je  la  pourroy  iUre  b  l'avantoTe  &  malIaDr 
titre,  mais  l'affection  que  je  doitx  et  ay  à  la  pux  me 
fera  touBjoura  négliger  toutto  auttre  conBÎdératîon ,  voire 
moy-mesmes.  Je  mo  trouveray,  Dieu  aydant,  demain  à 
l'asBignatdon  que  M'  d'Anguirre  vient  de  me  notiGor,  et 
ce  pendant  je  me  tiendray  trÈa-hoDoré ,  sy  je  puis  estre 
conservé  an  la  faveur  de  vostre  unitié,  comme,  Mon- 
seigneur, 

Votre  trbs-linmble  et  trU-oUîgé  serviteur 
Paria,  M  a  Chritt'. 

■  U  Omit  Ab  HcJlnd  it  h  cbanlln  OuMoo. 
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Le  même  au  même.    Même  mjei. 

*,*  II*  UnDlitioii  ia  Fort  Lsiiii  Bi(i»;iiit  punr  la  Bwhelle,  jirDiiii»  i^i 
n  leSS  pH  la  pdx  la  Uintpellin,  Adt  m  patat  capital.  Il  fui  acceidf, 
woa  11  «sdkkn  id  nlw  an  inat  pu  Aanto»  kfcQlcdalaiigvtiiTedatnilf. 

Monseigneur.  Je  trouve  les  hnroeura  sy  fort  esmeues 
de  touttcs  partz,  qno,  sy  ne  permettez  l'capéraoce  à  ceux 
de  la  Rochelle,  au  moioB  par  an  brevet,  do  la  démolition 
du  fort,  quand  le  Koy  trouvera  que  par  leur  fidélité, 
obéysaance  et  bons  déportemens  ilz  le  mériteront,  il  n'y 
a  point  d'apparence  de  rien  plus  avancer  en  la  négotiation 
de  la  paix,  qui  se  poarroit  conclurro,  s'il  vous  plaisoit 
concéder  ce  point,  lequel  en  effect  ne  dit  rien,  car  le 
B07  wnl  jugera  tonyonn  de  la  qaaiité  de  leur  mérite. 
Certes,  Monseigneur,  Tons  avez  le  fort  et  les  isles,  et 
donnez  la  pais  à  vostre  volonté,  trës-glorieiise  à  S.  M. 
et  trës-asscurée  k  sa  couronne,  ce  qui  voua  peut  sufBre, 
et  k  mon  advis,  ne  devez  rien  plus  hazarder  par  une 
formalité,  au  Boy  de  nulle  considération,  mais  Jugée  ail- 
leurs ceme  un  tesmoignage  d'aliénation  de  volonté.  Pour 
l'honneur  de  Dieu,  Monseigneur,  achevez  l'affaire,  sans  la 
traîner  davantage,  car  tout  s'y  accrochera,  et  /ay  raison 
de  craindre  en  cette  longnenr  d'autres  accidens,  qui  nous 
ponrroyent  fiùte  perdre  l'espérance  de  cette  pais  qui  est 
entre  voz  mains;  j'en' parle  avec  appréhension  et  liberté, 
comme  vostre  trbs-hnmble  serviteur;  estimant  que  M.  le 
Duc  de  Cbovreuse  l'aura  desji  exposé  nu  Conseil  du  Roy; 
faictes  moy  s'il  vous  plaist  l'honneur  de  m'en  mander 
vostre  sentiment;  cor  tout  bransle  desjk  Au  reste.  Mon- 
seigneur,  je  vous  envoyé  ce  qui  vient  principalement  en 
considéra^on  sur  le  siëge  que  le  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne pourroit  mettre  devant  Duynkerke,  an  moins  c'est 
jnsqnes  oit  se  porte  n»  ratîocination  et  petite  expérience. 
Tostre  grande  et  incomparable  pmdence  y  fera  encor  de 
plus  grandes  remarques,  pour  cometller  le  Boy  de  pana- 


ISSS.Jnu.]  —  fi- 

ger pnissameiit  it  c«Ho  roue.  Jq  suray  toutte  ma  vie, 
MoDBeignaur, 

Vostra  très-humble  et  trës-fdMe  serviteur 

Tl'àWHMfcW. 

De  Pari»,  m  4  Smst  169S. 


LETTiiE  txccucan. 

Le  même  au  même.  Conipbmtru 


i  nosire  nauiiq.  laquc 
t  peu  procurer  le  bîe 


taveurfl  cl  courtoiBiofi;  honorez  mov  Qonq  de  vostro  ami- 
né, sv  in  cn  escimez  autant  digne  que  lay  la  volonté  de 
le  mcnter  par  vrave  obëuKUice  et  Bervitode:  car  ie  nus. 
Moiiaeignuur, 

vostre  tt^hnmUe,  trës-fidble  et  très- 
affeodooné  serriteur 

FR.  d'aEBMGH. 

De  lu  Hnye,  ce  9  juin  I6Ï6. 

Dsu3  line  Melalion  ie  llolhtidt ,  qui  ilate  nppnrennnpnt  <li3  prp- 
mièrea  années  (lu  sladhouilcîrBl  de  Frédéric-Henri,  on  lit  ;  „Pour 
munteoir  l'authotit^  do  Bo;  en  Uolande,  il  feult  iju'il  y  ait  ung 
unbawsdaiiT  qui  «rit  tiMiibilla  homma,  paroa  qae  en  se  psb  Û 
'  Ambundui  ds  Piu»  t  la  H*ie,  de  16M  1  IflW. 
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presque  tous  lea  deaseingB  (les  guprrts  s'y  formenl.  Le  dit  ambna- 
sudeur  doit  avoir  part  en  tous  les  conseilz  génémilx  de  l'Estat  et 
doiht  gaigncr  sccretlement  les  bonnes  grùcea  du  Prince,  celles  de 
sa  femme,  et  l'amilié  de  tes  canfideuts,  du  cousenlemeut  du  dict 
Prince,  H  pourra  foire  grattifier  quelque  uns  des  principaux  des 
E^tata,  qui  ne  scrout  pas  de  sa  csballe,  affin  qu'eituit  bien  anM 
eulx,  il  puisse  deacouvrir  (ont  ce  qui  te  passera  et  «t»  l^Ura 
de  tous  lea  dïA&onds  qui  poniroot  nsistre,  et  ufsDnuiiiia  faire 
rintiir  l«at  i  l'sdvautaga  dn  PriuM;  car  l'on  doibt,  tent  que  foire 
se  poom,  l'iutheriier,  estant  bien  plu  m6  d'ettn  bien  a*ecung 
puticoliei  et  de  l'îuthAeaaer,  que  tout  nn  peuple."  (m.  t.  oou. 

H.  TH.  99.) 


liSraiE  ocoooanr. 

Lt  ComeiUair-ptntùnmn  Dvgck  m  ComU  EmmlrCaàaér 
de  Nauau, 

*,*  OUbdiuI  fat  [jrii  Es  J  août,  „Gnaf  Srul  wu  vsD  nituano  mr 
adief  m  nasdig,  en  logadect  b^noder  in  imt  gdigoibdd."  (AimHiiJ 

Hoogh-  ende  Welgebooren  Grave,  genadige  Heen.  Wy 
baddon  ^atem  lopende  adrisen  ontfàiigeii  van  't  snccM 
van  Oldcnaeel,  raaer  oorta  daemaer  ontfimgen  den  we«r- 
den  briaf  van  CTwe  Esc.  van  31  Jnlyi  en  conde  îck  mj 
nût  inbeelden  lo  subite  veraiidariiige,  tôt  dat  van  daege, 
als  în  de  keicke  qnam,  ventont  de  waeilieyt,  en  dat  de 
copien  van  de  capitnlatie  waeren  gecomen,  daerinne  ïck 
verbljt  was,  omdat  dia  nesten  veele  moeite  oen  Vriesland 
en  Ommelanden  maecken,  en  te  meer  omdat  Grod  de 
Ueere  onder  't  beleit  van  Uwe  Gen.  die  aegen  heeft  wil- 
len  geven,  dewelcke  îck  în  dit  Bocces  gratoleare,  en  hoipe 
dat  God  E^neii  K^en  sal  verleenen  dat  ITwe  Gen.  met 
meeider  laurier  mooh  werden  gecroont.  Hier  heeft  men 
ordre  gegeven  om  de  heeren  Ambassadeurs  van  Yranck- 
i^ck,  Denneroardk  en  Tenetieo  daeiaf  te  înfbrmerea,  en 
sollen  desen  avont  de  docken  gelaydet  werden,  behalven 
dat  men  in  de  fcercken  op  desen  Uddach  oick  Godt  daer- 


Toor  lieeft  gedanckt  Maor  nu  viillcn  poiiilen  van  cnn- 
sîderatic,  of  niet  goet  ivaere  't  huys  te  Liigi'  tcrstoni  te 
niinorun  en  Joon  springen,  om  geun  meurdiT  ongt:in:u:k 
Tan  docr  te  wachten?  iiem  of  men  Oldenseel  sal  déman- 
tèlerai! ofts  bondsD?  en  tea  derden  wat  men  metten  léger 
aal  TOorts  doenî  Indien  de  nuit  «yn  macht  orer  Bjn 
comt,  m  rat  men  naer  ©en  «nder  oirt  layetem;  ïndiati 
met,  moet  men  daer  noch  wat  doen,  dfterop  in  conûde- 
ntie  comen  Lîngcn  en  Grol;  Lingen  leit  Terre  bnyten 
de  provîncien,  en  periculcus  de  maclit  so  verre  te  Benden, 
ten  waere  do  Coning  van  Dennomarck  op  dese  sjde  vhq 
df  Wfsor  mode  yet  wilde  doen.  Grol  is  titmelyck  starck , 
ciocli  ii:iurby,  ende  kan  'liant  altoos  deckon  by  noot;  en 
als  men  14  dacgen  lyt  mocht  hebben  om  te  begraven, 
meine  ick  dattet  niet  en  bbI  konnen  ontgaen;  iotib  late 
■lie  de  condderalïen  Ton  dien  aen  de  wjrsbeit  van  syne 
Esc  en  van  TTwe  Gen.  Indien  dselve  goet  rinden  op 
de  eene  elle  andere  plaetso  yet  te  doen,  daertoe  aal  naer 
myn  Termogen  holpcn  contribnerm  om  de  luirieren  Tan 

gyne  Exc.  en  Uwe  Gen.  te  doen  groajon   In  den 

Haege,  5  AuffuiH  taavonts. 

tJve  Gen.  ond.  dîenaer, 
àKI.  dutcx. 

Brieven  van  Joachimi  ' . . . .  honden  dat  in  Engelaat  or- 
dre is  gcstclt  tôt  betalinge  Tan  4  Engebe  regimenten;  dat 
gclt  goroct  gomucckt  wert  om  naer  den  Coning  Tan  De- 
nemarck  to  scndcn ,  dat  Lobel  aFgovPcrdiclit  is  naar  Vranck- 
ryck;  dat  den  Coning  mi'de  geit  sal  fumeren  voor  Uans- 
feit,  meinende  dnt  te  halen  uytc  goweâen  |radt],  subsidîen 
ende  leeningon  rycko  cooplnyden  op  te  kggen. 

Aen  ^na  Gen.  ran  Nonaa  8tad> 

holdar  van  Trisaland  

>  Albot  JneUni  (IBSO— IBU).  tanjt  da  Pn^cM-Upin  m  Kofff 
Irm,  iprii  11  mart  d«  NoS  d«  Cuon,  MâgoÊat  it  Schaoïwnl. 
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LBTTBB  CCCCLXXT. 

i£  de  SomntUâyek  m  Cardinal  de  Riehelita.  La  Franee 
.  doit  Êteourir  la  Prmmeet-  Unit»  if  une  manûre  pbu  efficace. 

La  tUfGhinai  qnnt  toiuln  (9  ik.  1SS5)  m»  ilUnn  iUtoAn 
«t  lOmùn  »cs  le  tu  >lg  DaoHik,  ■  dflute  k  ItMa  (SI  ull)  nsaol 
daBbloMsl  s&aaiRi  la  Rcoan  ilc  b  Fruea. 

Monsi'igncur.  Le  seul  contentement  qui  me  reste  de 
mon  uiiibiihsatlL'  on  France ,  c'est  celuy  que  j'ay  da  la 
Eouïenance  d'avoir  eu  l'Iionneur  de  voatre  doux  entro- 
tieii;  iJna  rare  véritablement  que  je  ne  deùroy,  mus 
tel  que  1m  ntbirea  et  voatre  santé  le  comportoyent. 
J'admire  en  cor  à  tout  coup  la  promptitude  de  vostre 
omception;  arec  la  solidité  de  voBtre  jugement,  autant 
que  la  fruicbiae  de  vostre  accaeiL  Car  je  a;  rien 
trouvé  à  redire  qn'mi  temps  moins  jaloux  et  une  vo- 
lonté pins  préparée  à  nous  bien  &ira;  c'est  anssj'  ponr- 
quoy  d'antre  part  je  regrette  d'avoir  esté  nécessité  de 
[nous]  esloigner  sans  conclurre  un  traité  plus  proporti- 
onné à  la  grandeur  du  Roy  et  au  besoin  de  cet  Estât; 
puis  que  je  m'apperçoy  qno,  pour  y  avoir  mol  prins  noz 
mesures,  il  y  a  danger  qac  nous  laissions  plustost  sur- 
prendre au  mal ,  que  de  rieu  changer  en  nos  délibérations. 
Vous  croirez  à  l'avantnie  qu'il  iroît  de  vostie  prudence; 
at  nous  travullerions  longuement  en  vùn  de  voalloîr,  pour 
nous  accommoder,  surmonter  l'imposuble.  Néanmoins, 
Monseigneur,  c'est  un  effet  de  vostre  prudence  de  venir 
an  devant  de  nostre  infirmité,  laquelle  nous  ne  saurions 
corriger  de  nous-mesmes;  et  on  nous  perd  sciemment,  sy 
on  présume  qu'agissons  autrement  qu'avec  candeur,  et 
sans  antre  dessein  que  pour  subsister  tant  seulement, 
notre  condition  présente  n'estant  aucunement  capable  de 
rien  d'artificieux;  au  moyen  de  qnoy  je  vous  sapplye, 
Afonaeignenr,  ne  voniloir  permettre  que  soyons,  durant 
Toetre  entremise  et  anthorité  aux  affidrei,  moins  favora- 
blement timté  du  Boy,  que  Pavons  tonsjoun  esté  par  le 


laas.  Septembre.] 


paBS^;  car  comme  le  blasme  de  nostre  ruine,  qui  ne  vous 
peut  estre  dope^  considération,  voua  serait  impnté  seul, 
de  meams  m  contraire  rapporterez  vous  tout  l'honneur 
de  notre  conservation;  mais  il  est  temps  et  m'en  croyez 
BUT  ma  p&ToUe  s'il  vous  plaist,  que  vous  commenciez  h 
mettre  à  bon  escient  la  main  h  l'oeuvre,  sans  rien  lùsser 
traîner  davantage,  de  peur  que  le  malheur  des  voisins  ne 
vienne  aussy  k  précipiter  noz  délibf  ratio  ne.  Les  grandes 
charges  nous  pèsent,  oncor  se  reconnoissent-elles  ne  point 
suffire  k  nostre  maintien.  Vous  nous  secourrez  lentement 
et  petitement;  les  avances  en  mangent  une  bonne  partie; 
le  feu  B07  d'immortelle  mémoire  y  sonlloit  '  aUcr  d'un  autre 
air;  l'Angleterre  ne  paye  point  les  six  mil  honunea,  k  qnoy 
elle  est  obligée  par  nostre  ligne;  Venise  rétracte  sa  pa- 
rolle,  et  ne  Tournit  plus  rien;  au  lieu  de  cela,  noos  con- 
tînuoii!)  de  secourir  de  cïnquatito  mil  livres  par  mois  au 
Koy  de  Dcncmark  ;  et  d'autres  bien  grosses  sommes  à 
Mansfolt,  Gabor,  Emden,  et  autres.  Les  fraiz  ordinaires 
et  extraordinaires  de  l'armée  qu'avons  mise  en  campagne 
mangent  le  plus  clair  de  noz  finances;  les  peuples  se  las- 
sent et  crient  de  ces  grandes  impositions  personnelles  et 
réelles,  pendant  qu'ilz  sont  sans  commerce,  et  Icnrs  armes 
sans  pruKpéritû.  Lii-dessus  on  nous  presse  de  retrancher 
une  grande  partie  de  nos  forces,  pour  changer  do  posture 
et  nous  mettre  sur  la  défensive  et  défendre  noz  canaux; 
87  ne  le  bisons,  nous  aurons  de  la  mutination;  ey  le 
faisons  anssy,  sur  cette  grande  disgrâce  du  Boy  de  Dane- 
mark ,  qui  tire  tout  l'Empire  en  euïtte,  qui  nous  garen- 
tira  que  les  ennemis  ne  nous  enfonçeront  point  en  la 
foiblesse  do  nostre  défense?  Faïctes  moy  l'honneur.  Mon- 
seigneur, de  me  croire  que  ne  iusmes  jamais  en  plus  cri- 
tique et  hazardense  constitution;  qu'il  est  pins  ^ne  temps 
que  noua  tendies  la  msun;  je  vous  descouvie  nostre  mar 
ladie,  dont  l'unique  remède  ^attend  de  vostre  prudence 
et  puissance.  Je  sois  homme  sans  fard  ny  artifice,  mùi 
qm  désire  trouver  ma  consemtîon  dans  celle  de  FEitat; 
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vons  pouvant  asseurer  qu'avons  le  courage  fraiiq  et  bien 
délibéré,  calolgné  de  toutte  intention  de  traitter,  sy  par 
faute  de  moyens  în  mal  ne  nous  y  force  et  porto;  voua 
ayant  donq  faitt  cette  franche  et  véritable  confession, 
UonsmgDenr,  je  demeoreray  deschargë  de  ce  devoir  pour 
attendis  de  vostre  pradence,  qui  se  faict  admirer  de  toiUt 
line  relation  libérale,  généronse,  et  prompte.  TouteafbÏB, 
sy  dàirez  auparavant  conférer  avec  nona,  sur  Testât  de 
noz  a&ires  et  celles  de  noz  voisins,  pour  les  embrasser 
avec  plus  de  vigueur  et  de  fermeté,  eu  mieux  propor- 
tionnant les  conseils,  pétitions  et  conditions  de  port  et 
d'autre,  je  tiondray  volontiers  la  main  a  ce  qno  M'"  les 
Estutz  députent  à  cela  d^^s  personnes  bien  intentionnées 
et  capables  d'embrasser  voz  ouvertures  et  voua  représen- 
te! celles  que  pourriez  prétendre  de  nooa;  car  jeleni  ay 
rQ)porté  que  tont  le  bian  qui  nom  peut  vrair  de  la 
EVance,  houb  dcibt  arriver  de  vostre  couduitte  et  seule 
affection,  et  que  tous  estes  porté  de  vostre  jugement  et 
naturel  ^  aymer  nostre  manutention,  qu'en  devons  attendre 
des  eSects  notables;  mais,  qnoy  qu'il  on  avienne,  je  vous 
snpplye  tr^s-lmmblement ,  Monseigneur,  m'bonorer  de  vostre 
omiUé,  et  de  faire  estât  de  ma  tr&s-fidble  obéyssance  et 
servitude,  car  je  seray  toutte  ma  vie,  Monseigneur, 

de  vostre  Ex'"  très-humble,  trës-obéysBant, 
et  très-obligé  serviteur 

De  la  Haye,  ce  17  tept.  163S. 

LBnmB  ccaMUiUwi. 

Af.  iEtpttm  à  Sur  te  reneuviUtmtnt  ifun  traitd  de 

mbtidet  aete  la  Fhaiee. 

*.*  1«  18  wlt  (Et  tnwndj,  à  Firit ,  pour  ntat  m  la  tniU  d»  Cooi- 
piisu  (lOjib  16U).  rifrii  leqad  k  Boi  fcnniit  m  aOShm  d«  Itfn*  pu  m. 

Monteur.   Je  fus  hier  visité  des  commissaires  entre 
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leaqoelB  estoit  de  Burcroisl  le  S'  lic?  Noordwiek;  et  ay  ce 
janrdhnj  Ton  mous,  le  Prince  d'Oranges  et  les  S"  Âxielu 
«t  de  [Wiclit],  tons  lesquels  m'ont  tesmoigné  que,  s'il  estoit 
question  de  traicter  de  nonvean,  poor  éviter  les  jalonnes 
qui  ne  travullent  que  trop  l'Estat  et  ponr  satisfaire  anx 
lois  à  qno;  obligent  la  constitntion  d'icelln}',  l'on  ne  poiu> 
roît  négotier  que  en  publique;  que,  s'il  plaisait  an  Boy 
d'accorder  prorogations  du  traicté  de  Compitgne ,  cela  pour- 
roit  M  feire  sans  bruit  et  t'n  In  forme  quo  S.  M.  auroït 
le  plus  agruablo;  de  quoy  mons.  de  Langherack  '  doibt 
anssy  recevoir  advïs  «t  j'en  n'servc  beaucoup  à  vous  en- 
voyer an  premier  Jour  par  mon  secrétaire,  tant  snr  oe 
snbjet,  qne  plusieurs  autres  matières,  comme  entt'antras 
du  prétexte  de  la  nouvelle  poursuitte  qui  s'estoit  escbanflëe 
nagu^B  assez  rigoureusement  contre  les  cathtdtcqnes  et 
des  moyens  par  lesquels,  Dieu  men^,  j'ay  esté  instru- 
ment de  la  faiie  cesser ....  La  Haye,  83  janr.  1627. 

n'npwsBa. 


LKVnS  OCCCLXXVD. 

uo. 

M.  de  Sommebdyei  m  Cardinal  de  iZtoWfM.  JUSms  njtl. 

Monseigneur.  Je  t^otmoy  prendre  l'hardiesse  d'inter- 
rompre voz  tr^B-sérieuses  occupations,  ponr  renouveler  k 
vostre  Ex"  les  devoirs  de  mon  trfts-htunbls  service  et 
obéysiance,  sy  vons-mesme  ne  m'y  aviez  obligé  par  la 
courtoise  lettre  que  le  sieur  Botard  me  porta  de  vostre 
part  au  mois  de  décembre;  et  comme  i!  est  sur  son  re- 
tour vers  la  Cour,  pour  vous  esolarcir  dus  intentions  de 
eut  Estât  sur  les  ouvertures  qu'il  Inj  aviiit  apportL'es, 
ayant  eu  loisir  de  les  considérer,  et  l'entretenir  l;i-dussus, 
je  diray  i.  vostre  Ex*^'  que  M.  d'Ëspcsses  s'estant  conduit 
en  cette  matière  et  forme  avec  la  circonspection  qui  s'at- 

'  Qtiiam  da  Bnslniur,  SelgogoT  d«  Lugunk,  umbunim  dit  Pn- 
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tcndoit  de  sa  prudence  et  de  vostre  bonne  instruction, 
mesHieurs  les  Estatz,  pour  couppcr  broche'  aux  longueurs, 
luj  ont  liaillù  trois  lignes  de  rcsponso  pai'  escrit,  pour 
déclarer  i  S.  M.  qu'ils  se  contenteront  de  la  cotitïnaation 
du  traictë  de  Compiègne,  pour  autant  d'années  qu'elle 
aura  aggréable  de  le  lenr  acoorder;  jo  diraj  don^  cela 
de  plus  h  Tostre  Exe,  comme  tr&B-fidfele  eerviteur  de  la 
coniTonne  et  de  rostre  rdpntatÙHii  qu'il  est  temps  qu'on 
pense  sérieusement  à  cet  Estât,  ay  on  eatim,  qne  sa 
trnbsistance  mi^rite  considération,  et  partant  qnH  eet  pins 
à  propos  d'ayder  à  délibérer  en  quoi  aéra  employé  voatrc 
secours,  que  de  stipuler  le  contra-secours,  duquel  je  prie 
Dieu  que  le  Roy  ne  puisse  jamais  avoir  besoin ,  et  lequel 
néanmoins  j'ose  promettre  qu'il  luy  sera  toosjoura  trës- 
ssHuré  et  prombt,  mesmes  sans  convention,  puisque 
nostre  salvation  dépend,  i^rfas  Dieu,  de  la  proapMté  et 
bienveillance  de  la  France;  ama  nostre  condition  va  estre 
telle  par  les  progrès  de  noz  ennemiz  et  par  la  froideur 
des  omiz,  qu'on  uo  doibt  point  apporter  grande  &çon  à 
nous  tendre  les  mains,  de  peur  que  la  maladie  prévienne 
les  remèdes  par  faiblesse  ou  désespoir;  en  particulier  je 
feray  lont  ce  qu'un  homme  de  bien  est  tenu  de  faire 
pour  sauver  sa  patrie  et  reccrcher  les  alliez;  sur  tout 
j'honorerai  vostre  vertu,  et  espéreray  des  utiles  effecis  de 
Tostre  incomparable  prudence  et  affection  vers  cette  Ré- 
publique ,  h  laquelle  j'ay  donné  des  aBseurances  entières 
qne  rien  ne  retarde  le  seconre  qui  nous  a  esté  promiz, 
que  les  mallieurenx  încidens  qui  ont  failly  de  troubler  la 
paix  dn  Bojaume  avec  l'anthorité  du  Roy;  mais,  cela 
ayant  esté  réglé  par  vostre  courage  et  sage  conduittc, 
que  désormais  vous  estendrez  aussy  les  cH'ects  de  vostre 
soin  et  clairvoyance  sur  eet  Estât,  afin  de  le  protéger 
et  le  conserver  capable  de  servir  quelque  jour  le  Eoy  et 
la  couronne  avec  la  gratitude  que  méritent  ses  grandes 
&Teiirs.  F-M'""«  moy.  Monseigneur,  digne  de  vostre 
amitié  et  confience,  et  tant  que  je  vivray  je  rechercheray 
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oTOc  paatîoii  lea  occasions  de  voua  pouvoir  démonstrer  ^ne 
je  Bois,  Monseigneur, 

De  vostre  Excellence  trfes -humble,  très- 
obéjBsaat,  et  tr&s-GdMe  serritenr, 

La  Haye,  S9  janTior  1SS7. 


LBmUE  CGCCLXXTin. 

M.  de  Sommtitdi/ck  au  même.  U  at  wgmi  de  t'oppoier  m- 
gaurmtemaa  à  Cememi  commun. 

MonseigneiiT.  Venant  d'estre  adver^  par  le  ùeni  Boa- 
tard  qoe  monnenr  d'Eapeaaes  le  redipeschmt,  snr  lea 
rencontres  de  sa  n^ocîation,  j'ay  dontâ  sj  ftneroj  escrire 
it  V.  Esc,  pour  ne  vous  point  destoumer  de  toi  ordinai- 
res et  pressées  afFaires,  mais  le  devoir  qae  j'ay  11  la  gra- 
titude, m'a  faict  franchir  toutto  autre  considération,  pour 
vcoB  remercyer  de  l'honneur  qu'il  avoit  pieu  h.  v,  Exc 
me  procurer,  que  le  Roy  a  eu  aggréable  de  feire  déclaxer 
h  mcsaeigneur  les  E^tatz,  qne  ma  venue  près  de  S.  M. 
pourroit  estre  ntile  i,  avancer  les  mati^B  qui  restoient  à 
traictei;  et  combien  qne  cette  délibéra&n  se  aott  ren- 
contré en  un  temps,  auquel  je  venoy  d'enterrer  mes  përe 
et  mfere  qnaû  tout  &  la  fbîs,  elle  ne  laissa  pourtant  pas 
d'estre  acheminée  bien  avant,  quand  le  second  commande- 
ment de  S.  M.  survint,  pour  en  feire  Gurcooir  l'exécution,  ce 
qui  m'a  délivré  d'une  grand'  agitation  et  inquiétude  qui 
me  travuUoit  en  l'amertume  de  mon  altiiction;  de  fa^in, 
MoDseignenr,  qoo  je  confesse  avoir  double  obligation  à 
V.  Exc.,  tant  de  la  promotion  prcmiltre  qne  de  la  snr- 
céance  do  l'ambassade  ensmvye  incontinent  apri»;  ce  m'est 
une  trÈn-assenrée  preuve  da  l'honneur  de  vostre  bienveil- 
lance qne  m'aycE  réputé  digne  de  cette  commission  et 
eonfience,  anasy  rendray-je  tout  devoir  pour  fa™  appa- 


DigîlizBilby  Google 


[leiT.  JioileT. 


roir  i  V.  Exc.  -.ihx  occasions  du  servirc  do  K.  M.  et  du 

fidijlitù  et  !a  trcs-Iiumblo  obiiyssanco  quo  jo  vous  ay  vouiSe 
pour  tout  le  temps  de  ma  vie;  espi^rant  que  iavoriserez 
nostre  Estât  et  monseignenr  le  Prince  d'Orange  de  vostre 
f&Teor  et  prndentea  racommandatioiUi  afin  que  S.  M.  en 
puisse  estre  esmno  ht  les  sooBtenîr  libéralement  et  pnïssam- 
ment,  puisque  le  Boy  d'Espagne  nous  entreprend  plus 
▼ivement  que  par  le  passé.  M.  d'Espesses  eçait  noz  affai- 
res et  nos  bonnes  intentions;  il  est  ministre  qui  trarnille 
jndiciougcmcnt  parmy  nous,  et  je  suis  aaseurf  qu'il  nous 
rend  de  bous  offices;  mais  oc  sera  un  oLef-d'oeuvre  à  tous, 
sy  les  vûloiitôi  doa  amis  pouvonl  estro  rônnioB  et  opposées 
anx  desseins  de  l'enncmy  commun;  c'est  un  coup  digne 
de  voQs,  et  lequel  on  est  scrnpDleos  de  tenter,  ey  pre- 
mièrement on  i^est  eBclftn^  de  quelle  iàçon  cet  offices 
leroyent  receuz  ;  je  m'avanceray  tonteafois  k  vous  déclarer 
que  je  les  esdrac  nécessaires,  quand  mosmes  ils  devrojent 
desplaire;  car  la  chrestionté  ne  sçauroit  gutrea  plus  aller 
ce  train,  sans  produire  do  très-pernicieux  changement, 
lesquelz  il  convient  prévenir.  Quelque  conseil  que  vostre 
Esc.  prenne,  elle  me  fera,  s'il  iuy  plaist,  l'iionneur  de 
me  croire  son  très-humble  serviteur,  en  rcconnoissancc 
des  faveurs  générales  et  particulibrea  desquelles  vons  m'a- 
vez obligé.  Sy  je  snis  tant  henisnx  que  de  pouvoir  rece- 
Wr  aucun  ctmmiandement  de  vostre  part,  vona  connoîs- 
tm,  MonaeigneiiT,  avec  comlnen  de  promptitude  je  vons 
obéyray,  comme  estant,  l&>nBeignenr, 

de  vostre  Esc  trèB-luunble,  très-obéyssant 
et  très-fidUe  s^Tnteur 

nAKçOTS  i/akisben. 
De  la  BMje,  oe  jour  de  Pentecosto  1627. 
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IiBnBB  CCICICLaCXIX. 

Justin  de  Naitau  k  M.  âe  Zuj/Ueim.  FiHàlaHoiiM. 

*,*  M.  de  ZajrlicboB  tfoaa  en  ISST  Suudb  nn  Buits.  La  iaoBn  It 
Jwtiii  do  Num  de  k  rendre,  melgr^  ne  Age  fort  jiTiiicé,  nSoa,  Bit 
me  prenre  de  la  coondérttim  dont  Hujgeno  alura  dcji  janissoit^ 

Monneur.  Vostre  lettre  dn  23  m'a  esl^  bien  lendne 
devRDt  hier,  par  laquelle  j'ay  veu  avec  combien  d'afi^ 
tion  TOUS  désirés  que  je  me  troDTe  L  Amsterdam  ponr 
estre  tesmoïag,  avec  plosienrs  aaltrea  de  nos  bona  Mrvi- 
tenr  et  araîs,  qni  voua  honorent  et  estiment,  comme  je 
&i8,  dtt  grand  contentement  que  vons  receverda  en  se 
jonr  tant  lionorable  et  solennel  da  festin  de  vos  nopces, 
de  l'aUÎBDce  qne  rons  iàïctes  si  à  propos  avec  une  si  belle 
et  Tertuense  damoiselle,  avec  laquelle  ji;  voii?  saiihaitto 
tontes  sortes  de  contentemens  i^t  Je  Liinédictioiis  et  Je 
poaroir  jonir  trës-Iongaea  anëes  des  douceurs  et  tiSlicités 
qtû  se  peuvent  receroîr  en  se  sainct  estât  da  muiage. 
Et  combien  que  mon  eage  et  les  incomodités  qni  accom- 
pBÏgnent  ordinairement  U.  vieliesse,  desquelles  j'ay  souvent 
de  tr^grands  et  denlerens  '  reœntimens,  me  ponrroient 
justement  dispenser,  ne  me  permettant  dorrânavant  de 
Toiager  fort  loing.  si  esse  toutesfoîs  que,  pour  vons  tes- 
mmgner  combien  j'honore  ot  chéris  vos  miîrites  et  belles 
qualités,  et  avec  combien  d'affection  et  de  ïole  je  diîsire 
en  tontes  occasions  vous  riiiiJi-e  :ii;r,;alilo  service ,  el  soubs 
cette  aoseurance  auasi  que  voua  me  ]iermettrés  de  vivre 
sans  aucune  contrùncte,  ains  avec  entière  liberté  et  fran- 
chise, je  me  suis  résollo  de  vous  aller  trouver  et  me 
rendre,  avec  t'aide  de  Dien,  le  5  d'avril,  second  jour 
de  I^ues,  vers  le  soir  en  Amsterdam,  et  prendre^  mon 
chemin  par  eane  poiur  estre  le  plus  aisé  et  oomode.  Ma 
femme  vons  prie  de  la  vouloir  tenir  pour  excusée  et  re- 
grette de  ne  pouvoir  se  trouver  en  à  bonne  compagnie, 
^  cause  d'un  grand  rnme  dont  elle  est  travmUée,  et 
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n'uant  encores  ea  Thonenr  d'avoir  esté  baizer  les  maiiu 
i  la  Keyne  '  et  à  Madame  la  PriocesiD  depuis  sa  sortie 
de  Breda,  elle  ne  peut  aussi  aller  aillenn,  que  premiè- 
rement elle  ne  se  8oit  acqnttéa  de  se  debvoir.  Et  en 
attendant  se  bon  heur  de  vons  veoir  bientost,  je  tous 
priera^  de  croire  que  je  suis  et  demeureray  tontte  ma 
Tie,  Monsieur, 

Vostre  trës-affectioné  et  très-asseuré  parmn 
et  serritear, 

De  iK^den,  w  2B  de  man  16ST. 


IdBSVBB  OCCCI.XXX. 

Le  mima  au  même.  Il  bà  renvoge  ta  joamal  da  ion  voyage 
en  llaSe. 

ïbinneiir.  Après  Kvmr  bien  veù  et  couru  f  Allemagne, 
la  Soisse  et  lltalie,  et  de  près  considéré  les  laritéa  que 
Tona  avés,  avec  tant  de  jogement  et  de  soing,  remarc- 
quâ  en  vos  mémoires,  je  vous  renvoie  vostre  livre,  avec 
beanconp  de  grana  remercimens  de  se  qne,  par  vostre 
mo^en,  sans  peine  ni  dangier  de  monter  et  descendre  les 
haats  et  comua  roschiers  et  les  efiroiablea  précipts  plùns 
de  neigas ,  je  me  suis  rendu  aucunement  capable  de  pou- 
voir juger  des  rarités  qui  se  voient  en  touttes  ces  belles 
et  grandes  viles  de  !a  magnîficque  républicque  de  Venise, 
j  ayant  prins  un  tel  goût  et  contentement,  que,  si  j'a- 
voia  vingt  ans  moins  que  je  n'oj,  que  je  no  vondroia  pas 
m'obliger  par  promesse  de  n'i  point  faire  un  petit  voiage, 
nomément  quand  j'aorou  se  bon  heur  de  voua  avoir  pour 
conducteur.  —  Il  me  tarde  qne  monaiear  l'ambassadeiir 
Cerleton  ne  soit  arrivé,  d'autant  qne  je  me  persuade  qu*! 
ne  Toodroit  passer  la  mer  qne  ponr  très-grandes  et  impor- 
tantes afftûres,  lesquelles  je  prie  Diea  de  diriger  an  pins 

m.  £ 
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grand  bien,  sonlagement,  et  seurtë  de  cest  Estât  Je  mo 
recomonde  très-aSBctneosement  en  vos  bonea  grftcw  et  à 
colles  de  UademoiaellB  *  voatre  très-cîifero  compaigne,  de 
meuiant  toat^onn,  corne  je  aniB  vârïublement,  Monnenr, 
TOBtre  tris-aSbclioDé  et  trbB-Mseniâ 
païun  et  serriteur, 

jDsninn  ra  nahav. 

De  Lejrden,  w  IS  do  may  ISiT. 


CCCCLXXXI. 

M.  da  Sommdtiydt  au  Cardinal  dê  BiAt&ea.  ISnt»  $ufeL 

La  (diaUi  pnMuta  di  M  fAiglMan  Cktte  I,  uA  DSi» 
■ppunanuBt  pu  femoc  nlIgtooM  qoe  pir  Udr  et  lunia  da  n  nain 
popahln,  illnat  nlliiaMt  «n  fiuw»  b  gante  dtile,  «i  gnnil  pnSt  Ht 
rAndicho  rt  dg  l'Eip^oi.' 

Monseigneur.  M'  d'Espesacs  m'a  donné  la  lettre  qu'il 
voua  a  pieu  m'cscrlre  le  huictiëme  de  ce  mois;  ce  m'a 
esté  un  trËs-singnlîer  contentement  de  me  veotr  con- 
tinné  en  llioiiiienT  de  vos  bonnes  grâces,  et  en  k  bonne 
ojnnion  que  prenez  de  m  en  ïntentions  an  bien  pnbliq, 
comme  aatay  de  mes  deroiis  b  vostre  serrice,  que  je 
tien*  insdpanbles;  vous  suppliant,  Konseigneur,  vouHoÎt 
prendre  cette  créance  de  la  fidélité  qne  je  Tons  aj  vouée, 
que  je  seray  tonsjoura  trfcs-porté  k  vous  honorer  et  obéjr 
à  touttea  les  occasions  que  vous  aurez  aggréable  d'en 
prescrire  lus  effccts;  rar  j':iy  observi''  que  voslro  authorïté 
et  conduitte  am  aiFiïros  yi^niïrales  butte  en  partje  à  con- 
server anssy  les  noatrcs;  de  quoj  j'ay  k  diverses  fois 
rendu  et  cuttioiiué,  tant  qi^en  may  a  esté,  les  tesmoî- 
gnages  convenables,  oit  il  estoit  qoesticm  de  tiûcter  des 
grandes  matîëres,  et  tous  en  demeure-on  généralement 
tris-obHgé.    Quant  an  project  de  l'alliance,  je  snîs  marry 
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qu'elle  se  démiïno  sy  longuement  sans  aucnne  conduBion , 
piiDcipalement  en  ce  temps  qu'il  est  nécessaire  que  nous 
^TÎtioiis  snx  jalooues,  qnî,  par  la  durée  de  la  méain- 
telligence  entre  la  Franco  et  l'Angleterre,  pourro^ent 
eatre  conçeneB  de  noz  intentions;  mais  je  ne  vaj  point 
qn'on  soit  encor  en  estât  d'en  pouvoir  espérer  ]a  ân, 
TOUS  persistez,  Monseigneur,  à  désirer  qne  messeigoeura 
les  Estât!  promettent  de  ne  traicter  point  avec  leurs  en- 
nemiz  sans  le  consentement  da.  Boy;  car  jo  n'ay  pas  peu 
reconntnstre  qu'ils  ayent  ancnne  inclination  do  coudcacun- 
dre  it  cette  promesse;  bien  se  contentent-ilz  qu'il  soit  dit, 
qu'il!  ne  traicteront  point  sans  l'advis  et  intervention  de 
S.  M.,  mûs  d'attacher  leur  liberté  au  consentement  dn 
dehors,  ils  en  font  grande-  diificulté,  puisqu'ils  ne  venl- 
lent  rien  promettre  qu'ils  ne  tiennent;  je  sçay.  Monseig- 
neur, que  ce  mot  est  employé  au  projet  que  je  vous  fiz 
délivrer  a  Paris;  ce  iiit  toutesfoia  sur  l'espoir  de  le  iiùre 
contrepoîser  d'un  nolable  secours;  mais  le  million  de  li- 
vres est  si  peu  suffisant  du  nous  pouvoir  làire  grande 
considération,  qu'à  pfene  faict-il  la  vingt  et  quatrième  par- 
tie de  nostre  dépense;  de  sorte  qu'il  sembloroit  bien  dur 
à  noB  peuples  d'engager  lenr  liberté  à  sy  petit  prix;  le 
fen  Boy  d^nunortelle  mémoire  les  ayant  seconirn  gratnû 
tement  d'an  en  an,  sans  aucune  convention  pareille  ni 
approchante  de  cela,  de  cens  cinquante  mil  escua. 
Hesseigneors  lea  Estais  sont  donq  encor  après  il  examiner 
les  conditions  dn  traicté,  qu'ih  taschent  de  mettre  au  point 
pour  eti  espérer  une  courte  et  bonne  conclusion;  car  ilz 
désirent  avfc  passion  (Je  eu  vuoir  lionoreï  do  l'ailiance 
et  di;  lassistoncc  de  S.  M.,  soit  d'une  nouvelle,  soit  de 
la  continuation  du  traicté  do  Couipiègne;  et  quant  ce 
désir  ne  viendroit  à  leur  succéder  sy  promtement,  île  ne 
lairront  pourtant  jamais  d'honorer  le  Boy,  servir  la  France, 
et  prendre  les  advis  de  S.  M.,  sur  les  importantes  oc- 
casions qui  leur  pourront  arriver,  car  ilz  sfavent  que  leur 
bien  et  conservation  dépend  en  grande  partye  de  lacon- 
dnitte  et  amitié  de  S.  M-,  laquelle  je  vons  supplye,  Mon- 
i* 
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,  voûlloir  ayder  à  leur  c 
dans  peu  de  jouis  tous  veirez  en  quelle  forme  le  de» 
nier  traicté  a  esté  r^rmé,  après  j  avoir  bien  pensé;  et 
combien  qn'il  demeure  en  l'option  de  MesseigoeaiB  les 
Estate  de  passer  outre  au  traicté,  sans  attendre  le  con- 
sentement da  Roj,  ea  se  résolvant  de  restituer,  comme 
prest,  le  secoars  qa'ilz  aoroient  profSté  de  S.  M.,  je  ne 
Toy  pourtant  pas  qn'on  soit  pour  s'en  ayder,  ainn  on  est 
intentionné  de  parler  clair,  de  tenir  la  parollo,  et  de 
contenter  S.  M.  sans  prévarication  nj  interprétation ,  nos- 
tte  condition  ne  nous  permettant  point  de  traicter  autre- 
ment Ân  reste,  Mons^gneor,  cette  mésintelligence  entre 
les  deux  oonronnes  nous  desplût  infiniment;  pourtant  nous 
travaillonB  ïncessament  pour  adviser  aux  expédiens  pro- 
pres pour  la  faire  cesser,  et  vuluntïers  ferions  plus,  sy 
croyions  que  nostre  entremise  deust  estre  aggréahle  et  de 
fruict.  J'en  ay  souvent  discourru  avec  M.  d'Eapesses, 
qui  travaille  avec  grand  soin  et  jugement,  tesmoignant 
q    1  H  tc'ur,  et  trÈs-digne  de  sa 

charge,  ei  crov  que  nous  en  leroiis  quelque  coup  d'essay; 
car.  SI  cela  dure,  timt  est  perdu  par  tout.  On  verra  ce 
que  labbé  [Scaslie]  proposera,  qni  ao  promÈno  encor  par  le 
pays,  sans  se  faire  veoir  nv  connoiatre  en  publique.  Nous 
avons  da  courage,  et  luonseigueur  le  prince  d'Orange  par  sa 
bonne  conduictc  a  tellement  préparé  les  affaires  de  l'Estat, 
qu  il  ose  capable  do  repousser  et  f  ofibnser  les  ennemiz 
selon  les  occasions  que  Dieu  vaeiUe  bénir.  Sur  ce  je 
demeure  ^  jamais.  Monseigneur, 

De  voatre  Ex"  trts-hnmble,  trës-obéyssant 
et  trËa-fidèle  servitenr, 

mspoia  d'azbbseh. 

De  U  HajB,  es  18  jnin  16S7. 


LETTKB  CCGGLXXXU. 


J.  Bontt  à  M.  dt  Zi^/He/um.    Patriote*  de  157S. 


MonBÏenr.  J'aj  recogneu  vostre  fidelle  et  agréable  main 
en  la  lettre  de  moDuenr  le  Friace  du  23  aongat,  laquelle 
m'a  est^  rendue  le  30  dn  dict  mens  sprËB  disner.  Je  vous 
prie  me  continuer  part  en  voatre  amitié  et  aux  occorences 
lit  seigneur  de  mon  service,  buttant  Unal- 
1  et  repos  de  nostre  patrie  et  heureux  gou.- 
son  Eic'.  A  telle  fin  tendent  mes  ambi- 
tiona  qu'aucuns  disent  catre  particulières;  encor  que,  si 
ambitieux  estions,  avons  raison  de  pr^^férance  avant  plu- 
sieurs aultres,  qui  onquea  ne  se  meslèrent  de  la  Répu- 
blique que  dès  l'an  1600,  nais  depuis  ont  débouté  grand 
partie  de  ceux  qui  sont  vraiement  patriote,  c'est  &  dire 
aateniB  de  la  liberté  et  leurs  enfans,  qui,  dès  l'ut  1572, 
sottbs  le  conduite  des  Princes  d'Ora.nge  bazardèrent  leurs 
biens  et  vies.  Vous  estes,  Monsieur,  de  ce  [reng '],  il  vous 
importe  aussi  [[ue  tels  sarvicca  ne  soient  mis  en  oubli, 
mais  que  les  advnutages  de  l'Estat  soient  départis  avec 
quelque  proportion  et  nou  entièriMiioiit  v.n  mains  des  no- 

mando  que  ces  incloses  soient  adrcssi^us  sdun  les  tnicrip- 
tions,  et  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

De  Tostre  Seigneurie  très-affectionué  serritenr, 

JEAN  BOBEEL. 

3  Sept  1637. 
Hildebouq. 

'  Ou  fni  Sn  «wri  oi  ng  (ma  ds  ce*  penoBBi^. 
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LETTBB  CCGCLXXXIII. 

Le  Gouverneur  iTOrange  à  M.  le  Prince  (f  Orange.  Apologie. 

Jaa  de  Ueitoge  OidiiIe,  St[gOEur  ilt  Viltenbaurg ,  GgavenniT 
de  11  piitàf  tli  depol)  leiSi  mui.  à  a  qall  judU  (loju  li  Irtln  tST) 
■IKZ  iitpaii  i  11  Enn  u  Roi  d«  Fimn.  Su  1680  d«  Kuijl,  idEBDBr  ds 
Vonitr,  ainjt  fa  h  Prisa,  fat  ontniiit  da  l'niinni  in  diàtnu  de  tlts 
ton*  M  ViUunbourg  roçot  une  bîniDrt  dont  El  mODrQt- 

Monseigneur.  II  y  a  trois  ans  ot  plug,  que  jo  rossen 
les  efièts  de  lu  haine  d'autiiiis  dus  gviis  de  vostre  conseil, 
qui,  par  une  trop  grande  envie,  portans  impatiemment 
les  importans  et  ntilea  serrices  gne  j'aj  rendus  en  cette 
priDupanté,  s'emafent  de  me  &ix9  perdre  contage  de  les 
continneF.  C'est  une  chose  tonte  manifeste  que  le  S'  de 
Yosberghen,  l'un  de  mes  pins  opiniastres  ennemis,  comme 
j'ay  fait  entendre  diverses  fois  h  v.  E.,  ayant  joint  à  cette 
principale  occasion  ses  intelligences  à  l'ambition  du  con- 
seiller Dimmer,  m'ont  paradent^  h  couvert  par  leur  cré- 
dit et  ])ou¥oir  qu'ils  ont  près  du  v.  E.  t't  dans  son  con- 
suil,  et  que  leur  aniraosité  a  tant  fait  de  progrôs,  qu'a- 
près avoir  divisé  vos  sujets  entre  eux  par  leurs  comniis- 
saircs  et  confidents  en  vos  lieux,  ils  ont  encor  bandé 
contre  uioy,  comme  par  une  querelle  Tolont^re,  les  genis 
de  vostre  parlement ,  leur  donnant  la  hardiesse  d'entre- 
prendre sur  ma  charge  et  de  mo  quereller  ce  dont  me» 
devanciers  et  raoy-meame,  par  leur  adveu  et  advis  mesme, 
avions  tousjoura  jouy.  Cela  ayant  esté  snivy  avec  tant 
de  confiance,  qu'ils  ont  bien  osi  en  leurs  oaliyers  a  v.  E. 
former  des  plaintes  et  des  calomnyts  contre  mi)y,  asscu- 
rez  qu'ils  ostoyent  que  les  principaux  juges  m'estans  par- 
tyes,  leurs  blasmes  soroyent  tenus  si  secrets  qu'ils  ne  se 
verrayent  exposer  au  liasard  de  les  soustenir,  ni  h  leur 
COnAuion  de  se  voir  convaincus  du  contraire  ;  se  cou- 
tentans  donc  en  ses  pratiques  de  prévenir  l'esprit  et  la 
créance  de  y.  E.,  leur  malice  a  si  bien  réussy  selon  lenr 
sonbait,  que  leurs  accnsationB  ayants  eeti  reçeues,  voire 
mesme  qu'ayant  t.  Exc.  eatë  informé  du  contraire  dans 
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Hon  conseil  k  leur  confrision  sur  aacana  des  principaux 
chefs,  cela,  contre  tout  ordre  de  justice,  m'a  esté  des- 
gaiaé,  qnoyque,  soit  pour  l'interreat  particulier  que  j'y 
avois,  soit  aussi  pour  la  dignité  de  ma  charge  et  bien 
de  TOstre  aerrioo,  il  fiut  raisonnable  de  m'envoyer  la 
coppe  de  leurs  cahiers  et  plaintes,  pour  m'onyx  et  en 
sçavoir  mon  advÎB,  et  après  y  estre  ponrren  par  V.  E., 
selon  son  bon  plaisir  et  l'équité.  Cols  a  esté  de  tout 
temps  pratiqué  en  cet  Estât  avec  mes  devanciers,  mesmes 
avec  moy,  du  temps  du  Prince  Maurice  de  glorieuse  mé- 
moire, et  partout  ailleurs  bn  les  choses  sont  conduites 
avec  justice  par  an  Conseil  non  passionné  on  intéressé. 
Car  je  puis  dire  sans  vanité  que  les  affaires  de  vostre 
Estât,  la  condition,  capacité,  moaors,  moyens  et  les  in- 
tenéts  de  vos  sqjets  me  sont  beanconp  mieux  cognena 
qi^k  ceux  de  vostre  ^t  conseil,  et  y  puis  enoor  a^îonster, 
la  vérité  parlant  d'elle-meame,  qne  ma  condnitte  depuis 
qne  j'y  suis,  a  tesmongné  assez  la  cognoissance  que  j'en 
ay  prins,  ayant  très-bten  réussy,  quoyque  dans  nn  temps 
plain  d'espines  et  de  dangers,  au  contentement  et  adven- 
tage  de  vos  Excellences,  subsistance  comme  miraculeuse 
de  son  Estât  et  repos  des  sujets  d'iceluy,  parmy  les  bruits 
et  remumens  de  cinq  guerres  civiles  autour  de  nous.  Il 
est  tontesfoiB  advenu  qne  le  crédit  et  pouvoir  dudit  con- 
seiller Dimmer,  chef  de  vos^  conseil,  a  eat^  tel,  qu'ayant 
gaagné  d'antres  avec  laj,  son  fils  lieitfenant  s'en  rerenoît 
chargé  des  MtAtat  înstmetions  qu'on  Inj  aroit  données, 
sans  doute  à  l'imcen  de  T.  £.,  lesquelles  m'aysat  esté 
notoires  par  leor  condnitte  et  jactance,  tant  en  Hollande 
qi^en  ce  pals,  je  me  vy  obligé,  pour  mou  honneur,  à 
rompre  leurs  desseins,  et  en  rendre  compte  à  V.  E.,  la 
suppliant  par  mes  lettres  du  10  juin,  30  juillet  et  30 
aoust  dernier  passé  de  me  donner  on  cette  garnison  des 
ofSders  de  l'amitié  desquels  je  me  puisse  fier,  lorsque 
pour  vostre  service  ou  autrement  je  suis  obligé  de  m'ab- 

senter  du  cluwtean   De  vostro  chasteau  d'Oranges, 

ce  29  oct  1628.   


us».  Jniiu.j 


LBTTBK  CCC7CLXXXIT. 

M.  de  Somnubdyek  ou  Cardinal  d»  HhAeliat.  Le»  EtaU- 
Giniraiu  tml  diipotii  à  agir  vigoitrmianent  cùnire  tE»' 

•.*  Ln  EUli  nibiiicsl  d*  nlîEn  le  IniU  di  EB  uai  IBBT  (p.  1 1) ,  cnig- 
DUt  que  lâ  Fivufl  pDamit  la  cntnlner  duu  U  gocm  cODtTfi  rAnglnhirre. 
AuHM,  TRI  11  fin  ds  IBST  niio]^  ï  Pirii,  dâC  en  1629,  ntinner  en  Hol- 
knde  Buu  •Dam  loecia. 

Monseigneur.  Cest  avec  tout  le  desplaiaîr  du  monde 
que  je  suis  contraint  (le  partir,  ayant  laissé  V.  E.  sy  peu 
satisfaictc  de  mes  ntgociationa;  car  personne  ne  vous  ho- 
nore davantage,  n'y  n'a  jamais  tant  diSeirù  do  lier  une 
estroitte  confidence  avec  vous  que  moy,  qui  demeureray 
tonqours  en  cette  mesme  volonté)  todb  ponrant  doiiDer 
assenrance  des  bonnes  intentions  de  mestdgnenrs  les  Es- 
Utz,  lesqneUes  Tona  expérimenterez  aux  occasions  bien 
an  del^  de  la  déclaration  que  je  vous  en  fay  ;  maïs  rien 
ne  les  a  retenuz  ^  vous  satisiaire  plus  plènement  que  la 
seule  crante  de  a'attirer  aur  les  bras  l'indignation  et  la 
rupture  do  leurs  autres  alliez;  toutosfois,  sy  vostre  déli- 
bération ou  rencontre  oat  de  choquer  l'Espagne,  vous 
pouvez  faire  estât  ',  dès  maintenant  pour  lors,  qu'ilz  l'pou- 
aeront  ai  avant  voz  intérêts  et  désirs,  que  vous  en  aurez 
subject  de  louer  et  leur  prudence  et  leur  gratitode  tout 
ensemble;  deqà  je  Tona  pnîa  pnanettre,  se  mettront 

avec  le  printempa  ay  puissana  en  campagne,  pour  iàire 
tin  coap  de  réputation,  que  leurs  enncmiz  n'auront  aucun 
loiûr  ny  moyen  de  penser  à  vous:  sy  l'elFect  n'en  suit, 
ne  m'eatîmez  jamais  digne  do  vostre  amitié;  s'ilz  le  font 
aussy  pour  vostre  seule  considération,  faictes  nous  veoir 
que  noua  nnîritim-  ,lu  t^iiir  rang  uiitrc  Ifs  plus  «ffidcz 
alliez  de  la  courroniie;  mais  prenez,  s'ii  vnns  pl.iist,  en 
bonne  part  que  je  voua  eupplyo  raccourcir  l'accommode- 
ment d'Angleterre;  je  voy  des  choses  [an  tnùtij  qui  me 
font  peur;  il  tient  &  trop  peu  pour  j  pins  marchander. 
■  T.     comiitM'  (BcEfieùw  g;  tant  (tnt  nutaj 
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Si  dénrez  du  aervico  dans  nostre  Estât,  honorez  inoy  de 
voa  commandemens  et  toub  me  connoistrez  par  l'obéys- 
saDce,  Motueïgnenr, 

de  voBtre  Em"  trts-hnmblo  ettrès- 
obdyBsant  eerriteiir 

nukHçon  o'AxutiK. 

De  Paris,  oe  ST  jNDTÎcr  IS39. 

LETTHE  CCGGLXXXV. 

M.  deBaugy  '  à  .  .  .   EnCrelien  avec  le  Prince     Orange  lar 
l'enttepTite  du  Roi  de  France  en  Italie, 

V  Apiia  aiair  uns  ta  ta  ncicmbre  1S2S  m  hmeqiutgadgldtaclieUe. li 
tigiKut  de  Hidielini  nt  puftlUtntsl  comUan  a  IBSD  It  Mnaduko  do  Du 
de  Sm»  it  k  npnnon  im  Bâorméi  da  langundoo  «t  du  C^nnei,  ijai 
■niait  en  pnmfr  bin  tDunur  rapABUni  d'JtdB  it  ht  taibuTU  do  Soi 
i,  Mat  ftOlt. 

 Le  principal  sujet  de  ma  visite  fut  pour  satisfaire 

au  commando  mont  portf;  par  vostre  dernière  lettre  sur  ce 
i|ui  a  esté  Jict  au  lioy  de  la  mauvaise  impresion  donmSe 
il  M"  les  Estatz  et  au  Prince  par  leurs  ambassadeurs 
et  spiScialement  par  M'  Aersens,  contre  les  bonnes  et 
sincferes  intentions  que  le  Koy  a  sur  les  affaires  d'Italie, 
comme  tà  tous  les  préparatifs  qui  se  font  pour  l'Italie  na 
teadoient  qu'k  la  ruine  de  ses  subjets  de  la  [religion 
protestante].  Après  plusieurs  discours  indiférens,  qni  se 
pBBabreot  en^  nous,  il  tomba  au  poinct  où  je  l'attendoys, 
de  demander  des  nonvelles  de  France,  et  lors  je  vins, 
de  loing  et  comme  de  moy-mesme,  a  lui  dire  toutes  les 
particnlaritez  contenues  en  vostre  lettre,  anquel  je  re- 
marquois  en  son  visage  qu'il  prit  grand  plaisir  et  lîonna 
d<'  ;^raTidts  louanges  au  bon  et  juste  ilrasaing  du  lîuy, 
k'i^uel  il  prioit  Dieu  do  bénir,  de  luj-  faire  la  grfiCL'  de 
multiplier  parmy  les  estnuigers  la  gloire  qu'il  a  acquise 
dans  son  roîaome  par  la  réduction  de  la  Bochelle.  Dans 

■  jmluadnK  ordhidn  da  FruN,  (iprii  ta  dfput  (ta  H.  nkfaam)  dg 
leSS  jaq^n  ISS*. 
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ce  dÏBCoim  je  Iny  laschsj  le  mot  qu'il  n'y  a  pas  fitnlte 
de  bromlloDs  et  factienx  an  France,  qui  poniroient  iàire 
courir  dea  braita  contrairoB  aux  bonnee  inteationB  do  Roy 
et  à  la  pure  vénté.  Sur  qnoy  j'olMervoia  qn'ÎI  ne  me  feit 
aucuns  démonstrataon  pu  oii  je  pensse  coliger  '  que  on  Isor 
enst  es  ont  on  Tonln  donner  une  telle  impression,  mais 
tant  s'en  &nlt,  quant  je  luy  dicts  que  cette  diveiùon  seroit 
advHiitageuse  k  leur  Estât ,  qu'ils  ne  lairront  sans  doute 
passer  cette  aci^asion  sans  en  tirer  advantage,  it  me  dict 
hardiment  que  je  lo  pouvois  bien  croire  et  que  de  ce 
co3ti5^y  Ton  ne  s'endomuroit  pas.  Quant  à  ce  qui  est 
de  sonder  sur  le  mesme  suject  les  principaux  de  M"  les 
Estatz,  le  moyen  ne  m'en  peult  venir  que  par  la  ren- 
contre privé,  puis  que  ce  n'est  pas  icy  la  coustume  de 
les  Toir  séparànent  en  leurs  musonS)  d  ce  n'est  en  occarion 
d'algie  pressant  Je  ne  lerrey  *  d'ester  leur  rencontra  et 
de  tascher  de  desconvrii  ce  qui  pourra  servir  peut  vérif- 
ier on  reSnter  cet  advis,  sans  que  cetuj  qni  en  est  l'au- 
theur  courre  aucnn  risque....  [la  Haye]  29  janvier  1689. 


IdBTTM  COCCUClUEVI. 

Le  même  à  ...  ^ovce»  ^Italie. 

 Je  vous  ay  mandé  par  ma  daniëie  de  quelle 

&çon  j'avoys  pris  le  tems  de  parler  ^  M.  le  Prince 
d'Orange  du  dessein  de  S.  M.  do  porter  ses  armes  on 
Italie,  en  conformité  do  ce  que  voua  m'en  aviez  escrit 
par  voatre  priSi;ii dente  du  premier  jour  de  l'an,  et  le  peu 
ou  point  de  semblant  qu'il  m'avaist  faict  que  les  seigneurs 
ambassadeurs  lui  eussent  voulu  donner  à  entendre  le 
contraire.  La  mesme  retenue  a  esté  observée  en  aucuns 
de  M"  les  Ësl&tz,  à  qui  j'ay  iàict  insinuer  et  tenir  le 
mesme  langage;  mais  une  personne  de  créom»  a  entendu 
du  S*  Aersens  le  jeune  que  son  père  Wj  avoit  escrit  que 
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l'on  faiaoit  <!e  grands  préparatifs  pour  l'Italve,  qu'il  y 
avoit  néantmoins  apparance  qne  les  affairi^s  s'areoniimidc- 
roient  en  Espagne,  par  un  traiclé  dont  M.  Bautru  estoit 
entremeteur,  et  qae  la  tout  retomberoit  sur  ÏI.  do  Rohon 
et  les  vilies  de  Languedoc  Ce  qui  est  conforme  k  l'ad- 
vis  donné  an  Boy,  la  vérification  dnqnel  ne  oonaiste  pins 
qn'à  desconvrir  bî  le  dit  S'  Aersess  «tm  escrit  lu  megme 
clkoze  i,  M"  les  Estatz  ou  bien  s'il  se  sera  reatraînct  & 
la  confîencB  qui  peult  ostre  entro  père  et  fill.  Mais,  en 
quelque  façon  que  ce  soit,  son  sentiment  par-lll  bb  des- 
chifre....  [la  Haye]  8  févr.  1G29. 


liBTTRB  CCCCLXXXVn. 
Le  même  à..,.    Affame  de  la  PriimpauU  iOraage. 

  Ce  qne  l'on  a  ity  eserit,  de  divan  Uetuc  et 

spécialement  par  les  deux  derniers  ordînures  de  Paris, 
de  la  composition  &ite  par  le  Gouvemeor  d'Orange  poor 
mettre  sa  place  entre  les  mains  dn  Roy,  moyennant  qua- 
tre cent  mil  franca ,  me  donne  nouveau  suget  d'attendre 
de  voz  nouvelles  sur  la  vérité  d'une  telle  occurence,  dont 
les  premiers  bruicts  font  un  grand  esclat;  mais  josqnes 
icy  H.  le  prince  d'Oranga  n'a  point  teemoigné  d'en  «voir 
ancnne  asiemanoe,  et  n'en  a  rien  dit  I>  mon  secrétaire, 
qne  j'aj  ce  matin  envoyé  vers  luy  soubz  un  autre  pré- 
teiite ,  et  mesme  ung  de  ses  confidens  m'estant  venu 
veoir,  il  y  a  troys  on  quatre  jours,  me  feit  assez  entendre 
que  le  dît  Gouverneur  ne  se  comportoyt  pas  en  bon  et 
loyal  serviteur,  sans  toutefoys  munstrer  qu'il  crenst  ou 
Gçt'UsC  rien  de  certain  de  la  conclusion  de  ce  marché,  dont 
le  seul  discours,  quand  bien  l'effect  n'y  seroyt  pas,  porte 
la  pins  part  do  ces  gena-cy  k  croyre  que  S,  M.  pense 
et  travaille  pour  afToiblir  cens  de  lenr  lel^on  dans  son 
B^atune  «t  à  redonbter  raccommodement  daa  aflwres 
d'Italie,  crûnte  qne  ses  forces  retombent  sur  les  villes 
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du  Langiiedot.  J'ay  eal*^  ailvurty  d'ailleurs  que  ce  mosme 
disconrs  ptodnict  d'estronges  sentiroens  dans  le  corps  de 
M"  les  Estotz,  lesquels  se  vont  figurant  qne  cette  action, 
si  elle  sera  véritable,  devra  par  eux  eatre  prise  pour  nnd 
marque  du  peu  d'estiuie  en  quoy  on  les  tiendront ,  n'ea- 
pargnant  point  un  Prince  de  la  condition  et  considération 
telle  qu'est  celluy-cy  parmy  eus  ;  que  ce  Beroyt  le  dis- 
créditer grandcnieTit  en  particulier  piirmy  ceux  qui  jusques 
icy  l'on  reconm.'u  piirti'  d'une  vi'TÎliibk-  incliiiiition  vers  la 
France;  qu'en  iii  coiijoiicturt;  présente  des  affaires  cott« 
proceddure  vicndroit  fort  à  contre-toma,  puisqu'au  lien 
de  penser  k  seconder  les  desseins  dn  Roj,  et  k  rendre 
k  S,  M.  par  deçà  le  change  de  la  cUveruon  qn'edlo  va 
bire  en  Italie,  le  deaplaiiir  d'une  atteinte  si  sensible  pour- 
roit  amortir  toute  la  vivacité  qui  paroist  en  ses  JesseinB 
par  les  préparatifs  de  guerre  qui  se  font  ïcy;  que  ce 
Beroit  trop  vivement  le  toucher  au  coeur  de  luy  osier 
une  place  dont  il  porte  le  nom  et  qui  depnys  tant  d'an- 
n<fes  a  donné  le  principal  tïltre  it  sa  maison;  que,  si  les 
fortifications  qui  ont  esté  faictcs  par  feu  M.  le  Prince 
d'Orange  son  frère  donnent  de  l'ombrage,  l'on  peult  con- 
udérer  que  cellaj'-cy  n'en  est  pat  cause,  et  qu'il  l'a  pos- 
sédée simplement  en  la  mesme  iàçon  qu'elle  loy  a  est^ 
laissée  en  droict  successif;  qu'en  tout  cas  0  est  si  res- 
pectueux envers  S.  M.  que,  si  elle  luy  eust  fnict  l'hon- 
neur de  s'ouvrir  a  luy  de  ses  intentions  pour  ce  regard, 
il  se  Beroit  efforcé  de  lui  donner  contentement,  sans  es- 
tre  réduîct  h  ce  mallieur  de  se  vooïr  exposé  k  la  feblo 

luy  que  (le  traïctur  plus  tost  avec  une  créature  de  sa 
maison,  il  qui  de  bonne  foy  cette  place  a  esté  confiée  et 
de  laquelle  il  ne  peult  sortir  aux  conditions  que  l'on  pu- 
blie, sans  se  rendre  convaincu  d'une  insigne  trabison  ;  que 
les  Angloys  prendront  un  grand  avantage  d'une  telle 
action,  pour  prouver  h.  ces  geus-cy  ce  qu'ils  toscbent  de 
leur  persuader  long  tenu  j-a,  du  peu  d'asaenrance  qu'ils 
doîbvent  prendre  en  nous;  que  les  Espagnols  atusy  en 
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feront  leur  profict  et  penseront  i,  se  prévaloir  de  ce  des- 
gonst,  pour  &ire  réiuûr  ks  prattiqnes  contimielleB  qa'ils 
font  ponr  a'sccoininoder  avec  ces  gena-cj ,  parmy  Usqneb 
oa  Prince  est  assez  a^mé  et  accrédité  poor  lenr  ^re 
prendre  des  résolntiona  telles  qu'elles  noua  ponrrojent 
desplaiie;  que  les  catholiqaes  meames  de  ce  pajs  ne  peu- 
vent entendre  parler  de  cet  aSure  sans  une  manifeste  dé- 
monstration du  deapiaÎBir  qu'ils  auroyent  que  cela  fuat, 
et  enfin  que  ia  rencontre  do  ce  bruit  iivuc,  It  retour  de 
leurs  ambassade ura  siins  avoir  rîuii  lliii^t  eu  France ,  ne 
leur  donne  point  occasion  de  croyre  que  nous  soyons 
portez  d'aucune  bonne  volonté  en  lenr  endroict  Ce  qu'es- 
tant, la  nécessité,  qui  muatrise  tontes  choses,  les  oblige  de 
penser  h  ce  qui  penit  conserver  lenr  honneur  et  a&nnîr 
leur  senraté  pa  Haje]  15  février  1629. 


LBTnB  coociixxxnii. 

M,  de  Sommdi^ifd!  eu  Cardmal  de  SteheUeu.  CoSpération 
de»  Province»' Oniet  aiui  detieint  de  ta  France. 

Monseigneur.  Je  porte  fort  impatiemment  sur  le  coeur, 
d'avoir  réusay  en  tant  d'importantes  négotiations  avec  quasi 
touttes  les  nations  d'Euro))e,  et  que  le  [naliieur  m'ayt  tant 
VûuUu,  i  mes  deux  demiferes  ambassades  en  Franco,  oii 
il  me  restoit  encor  quelque  habitude,  que  je  n'y  aye  peu 
convenir  de  rien  avec  vous,  duquel,  comme  du  premier 
homme  du  siècle  en  touttc  prùemineticc  d'Estat,  je  m'estoy 
promis  davantage  de  &cilitâ  il  tendre  la  main  h.  noetre 
infirmité,  subvenant  l'Estat  en  la  fenne  résolution  qu'il 
s'est  proposée,  de  ne  jamiÙB  abandonner  an  défense,  ny 
le  respect  du  service  de  S.  M.;  maïs  m'estant  trouvé 
pressé  avec  trop  de  fermeté  de  choses  qui  pent-esire  im- 
portoyeut  anss;  peu  à  U  France,  qu'dles  eatoyent  bien 
contrùres  à  mes  instructions,  j'ajr  esté  enfin  forcé  de  rom- 
pre me»  BspéraDces,  par  la  décharge  de  ma  commisdon. 
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Et  totitesfbis,  Ii&>iueigneitr,  prâaninant  qu'ayez  eo  quelque 
taiaoa  L  put  voiib,  esloignée  de  ma  coulpe  et  emprnntâe 
i  la  dùpDmtion  ia  temps,  pour  avec  d'autres  intentioni 
me  tenir  ponr  un  temps  tant  de  rigneor,  et  me  trnicter 
de  suspect,  comme  panchant  trop  vers  l'Angleterre,  par 
le  consentemuiit  do  la  religion,  ii  qnoy  mes  actions  ont 
donné  aussy  peu  de  prise  que  mes  pensées,  et  ilont  à 
nu  besoin  je  me  rapporteroy  k  vostre  jugement  seul,  j'ay 
d'autant  pins  volontiers  redoublé  mes  devoirs,  ponr,  après 
mou  retour  en  ces  pi^,  rentrer  arec  t.  Em.  en  nouvelle 
confidence;  tachant  par  ce  moyen  rendre  uostre  république 
plus  considérable  envers  le  Roy,  en  la  présente  constitu- 
tion de  ses  grandes  affaires,  où  messeignours  les  Eslatz 
désirent  passionnéiiieat  luy  pouvoir  [réussir]  utiles,  par 
la  démonstration  d'une  vraye  gratitude;  c'est  pourquoy  ilz 
dépeschcnt  présentement  ce  courrier,  luy  porter  notifica- 
tion et  parollo  que,  comme  ilz  ont  apprins  qu'elle  s'est 
engagée  en  Italie,  ilz  ont  aussy  test  délibéré  de  dresser 
tons  leurs  desseins  et  conseils  de  sorte  qu'il  s'en  puisse 
veoir  que  sa  gloire,  grandeur  et  contentement  ne  leur 
est  moins  h  coeur  que  leur  propre  subsistance  ;  ayans,  pour 
évidente  preuve  de  cela,  accru  leur  milice  tout  h,  coup 
d'un  extraordinaire  renfort,  d'environ  vingt-mi!  hommes, 
pour  avoir  tant  plus  de  moyen  d'entreprendre  an  premier 
coup  leurs  ennemiz  avec  une  très-puissante  armée ,  sur 
leurs  frontières,  et  mettre  ainsi  hois  de  danger  et  de 
jalonne  celles  du  Bi>yBUtne  durant  Fabsence  de  S.  M.  et 
qu'elle  employé  ses  principales  forces  de  1^  les  monte. 
Fent'^stre,  Monseigneur,  ne  leur  oust  il  esté  messéant 
de  marchander  quelque  peu  là-dessus,  pour  stipuler  quel- 
que ayde  et  avance,  comme  Testât  do  leurs  affaires  les 
y  oblîgeoit  assez,  mais  postposans  l'utilité  particulière  et 
désirans  procéder  sans  retenue  ny  condition ,  en  une  action 
sy  grande,  et  jll  assez  avancée,  ilz  ao  sont  contentez  do 
jetter  les  yeux  de  leur  espérance  sur  v.  Exc.  principale- 
ment; à  quoy  je  confesse  avoir  grandement  ajdé,  pour 
remettre  à  voetie  prudente  générosité  le  resentiment  que 
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mérite  vat  ay  extmordlnure  efibrt  qu'ils  fbnt,  de  servir 
k  telle  occasion  an  'Roy  et  k  la  France,  non  sans  danger 
de  s'attirer  de  gayeté  de  coeur  sur  les  bma  toutes  les 
forces  d'Espagne  et  de  l'Empire,  qui  sans  cela  alloient 
estre  destinées  ailleurs,  pour  donner  à  penser  à  celles  do 
Roy,  ou  par  voye  de  diversion,  et  lesquelles  estans  main- 
tenant séparées  et  diatraictes  par  une  double  défense,  ne 
Bçanioyent  meshuy  '  servir  que  de  subject  à  eialter  la 
gloire  du  rtgne  du  Eoy,  et  de  voz  trfcs-prudens  advis. 
Sj  donq  mes  supplications  vous  sont  d'aucune  coniidir»- 
tion,  je  vous  ose  conjurer,  Monseigneur,  de  prendre  h 
00  coup  une  bonne  résolution  sur  la  condition  de  nostre 
Estât,  et  de  faire  promptement  ouvrir  lu  main  au  Roy 
afin  que ,  nous  socourrant  au  aoubslien  d'une  sy  bonne 
volonté ,  (car  jamais  nous  ny  noz  ennemiz  no  mirent  à 
beancotip  près  sî  fbrte  année  ans  champs,  comme  nous 
aStHia  Mrs  pour  vortro  reepoct)  elle  nous  en  soit  accrue, 
pour  prenans  part  b  tons  voz  évËnemens,  diriger  princi- 
palement no2  conseilz  ii  vostre  désir  et  utilité.  Cest 
là-dessus.  Monseigneur,  que  ce  courrier  vous  est  envoyé, 
le  retour  duquel  réglera  aussy  par  sa  response  l'ultéiienr 
de  noz  délibémdons.  La  mienne  socu  tousjours,  qnel^Q 
rencontre  que  nous  y  fanions,  de  vous  bonun-r  et  attendre 
de  vostre  prudence  la  protection  que  In  Chresdenté  a 
subject  de  s'en  promettre,  contre  l'orgueil  cl  l'ambition 
d'Elapagne.  Faictes  moy  l'Iioiiiii^ur  do  m'ostimer  digne 
de  vostre  amitié,  et  que  rac  trouverez  tousjoars  tr&s-plo- 
yable  i  voz  commandemens.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mon- 
saignenr,  do  prospérer  les  armes  du  I£oy  par  la  direction 
do  vos  pntdens  conseilK,  et  de  vous  donner  en  parfaicto 
santâ  tréa-longne  vie. 

De  vostre  Eni"  très-humblo  et  trfea- 
obéyseant  serviteur, 

rauiçoTs  d'auusbh. 

Se  la  H^e,  ce  M  mats  IBSB. 
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Jui&i  de  Noua»  a  Sf.  de  Zut/tiehem.  SdaHtm  de  la  ba- 
taitta  de  Niemepwtrt  par  le  AevaHer  Vert. 

•,•  Cl  mi  dAdOj  d(  h  UUUt  i  tU  piUU  jl  fia». 

UoDoenr.  Je  voua  renvoie  le  diBcoms  de  feu  Mon- 
denr  le  chevalier  Tere  de  k  bataille  de  Nleaport,  on, 
pour  mieulx  dire,  ia  combat  qu'il  a  imct  avec  aa  trouppe, 
laquelle  estoit  se  jour  là  de  l'aventgarde;  je  l'ay  leu  et 
releu ,  et  trouve  qu'il  a  certes  avec  grand  jugement  et 
bien  particulièrement  descrit  et  remarcqué  tout  ce  que 
c'eetoit  faict  par  l'ennemi  i,  ceste  première  et  grande  at- 
tacqae  de  la  trouppe  qu'il  commandoit,  laquelle  vérita- 
blement il  iâult  advoner  qu'elle  fit  tr^bien  et  valereu- 
Bement.  Mùs  il  me  semble  qu'il  parle  uu  pou  trop  so- 
brement des  autres,  ijui  néanmoins  s'acquitèrent  aussi 
avec  grand  couraige  de  leur  dcbvoir ,  en  recevant  et  char- 
goat  avec  réaoliution  les  trouppes  tinncraîes,  et  nomément 
nostre  cavallerie,  laquelle,  p'.ir  ordre  de  feue  Son  Ex"  de 
liaulte  mf'moire,  firo  '  en  sa  priisence  par  plusieurs  fois  de 
fort  belles  charges,  ésquellos  icu  monsionr  le  comte  Loujs 
de  Nassau  fit  trts-bien,  de  Borte  qui  lem  &nlt  subû  at- 
tribuer une  gnmde  partie  de  l'iioiiear  de  cette  bdle  et 
BÏgnal^e  victoire,  et  sur  tout  i  feue  Son  Exo.,  laquelle, 
par  sa  grande  valeur,  dextérité  et  bone  conduitte,  aïant 
l'ocuil  sur  Uml,  tcsmoignoit,  en  cottf^  tant  célèbre  jour- 
née, se  que  peut,  en  un  si  grand  et  doubtoua  com- 
bat, la  présence  d'un  sage,  prudent  et  expérimcnlii  gé- 
ndral.  J'espÈre  de  voub  veoîr  après-demain,  si  ;ilaiet  ^ 
Dieu,  k  la  Ha^e,  se  que  m'empeschera  de  vous  en  dire 
davantaige.  Je  suis  et  demenroraj  tousjours.  Monsieur, 
vostre  trÈs-asseoré  et  trÈs- affectionné 
parain  et  serviteur, 

jnsTunis  SE  hasud. 

A  Leydeti,  ce  16  d'apiril  ISSB. 
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M._  d*  Bodedaer,  Seigneur  de  Langerai,  au  Cardinal  dt 
R&JitUm.    Nieetiilé  tfun  prompt  leeoart, 

*,*  Il  j  iioit  orgRin.  „  La  Etiii  i"!!!!!!»!!  Mr  In  tm  !■  Ibm*  ii 
l'K^tgiB  si  tt  l'Empin"  (p.  M),  «prit  qsa  k  da  DutniA  «t  Mtn- 
tnlnt  it  Un  li  paîi  (S  juin),  Msileeunll  M  la  «nila  nn  il«s  Btrg,  tri 
h  Sa  de  jnill».  ccbirent  1«  Pr<»li>«il-Ug[n  it  iiAiAriml  juqD-l  Amm- 

Monseigneur.  La  nécesHÏté  dans  liujaalle  bb  trouvent 
muntenant  messeigneun  les  Etatz,  par  l'ÎDvaaion  daa  ar- 
mées de  l'Emperenr,  du  Ko;  d'IBapagne,  at  du  Dnc  do 
BavifereB  en  leurs  paya  et  terres ,  est  telle  que  je  suis  forcé 
de  vous  importuner  de  recfief  de  mes  lettres  et  pribres, 
pour  avoir  par  vo-^tro  inlcrTO^'iioii  un  prompt  secours  de 
S.  M.  trfes-fbrusticnne,  qui  no  sçauroit  jamais  raieus  et 
plus  h  propos  obliger  nostre  Estât  i^u'en  ce  tenipa  icy, 
la  ail  qu'il  semble  que  tout  le  monde  conspire  ^  sa  déso- 
lation  et  nùne,  de  laquelle  les  Rojs  et  Princes  leurs  allieE 
le  peuvent  faire  sortir,  si  tant  est  qu'ils  contribuent  quel- 
que chose  à  leur  deffence.  Le  Itoy  d'Angleterre  s'y  est 
r&olu  le  premier  et  paye  les  trouppes  du  collonnel  Mor- 
gan; celuy  de  Dennomarck  et  quelques  autres  Princes 
d'Allemagne,  bien  qu'afHigez  chez  eux,  ont  foumy  une 
bonne  somme  d'argent  comptant,  et  ne  reste  que  S.  M. 
très-chrestienno  qui  semble  no  point  prendre  à  coeur  cette 
leur  tant  grande  nécessité,  dans  laquelle  ils  se  sont 
plonges  pour  le  sonlageoieDt  du  bon  party  de  la  Chres- 
tienté,  sonbi  Puseuranqe  que  Us  antres  Koyg,  PiïnceB 
et  Bépnbliques  deussent  fîiire  le  semblable,  pour  rembar- 
rer eominuaibui  viribat  et  avec  une  puissance  concertt^e  les 
armes  prodigieuses  et  victorieuses  de  la  maison  irAuttrichu. 
Mais  qu'est  il  arrivé?  la  paix  fut  aussy  tost  faitte  en  Italie 
que  la  guerre  commencée  et  mes  dits  seigneurs  les  Estatz 
sont  demeurée  dans  le  bourbier  et  dans  la  peine,  laquelle 
leur  est  augmentée  par  la  puz  inopinëe  que  le  Roy  de 
m.  S 


Dennemaick  a  conclue  arec  l'Empereur  et  la  ligue  d'Alle- 
magne, dont  mes  dits  aeigoeon  ont  maintenant  eni  les 
bras  tontes  les  forces,  an  nombre  de  Boisante  mil  hominmi 
qui  les  attacqnent,  tant  en  Frise  qu'en  pays  de  Oneldre . . . 
Paris,  SS  aonst  1629. 

0.  DB  BOBIEELEB  tl  D'aSPBUN. 


IXTEBM  GCCCXCL 

Le  Bûi  d»  BolAou  au  Prinet  iOrangt,  Qmylmgntt. 

*.*  IWdiilii  T ,  Bketm-mitlii ,  1  qui  h  pnnwiùn  <pUiiiln  d>  b  na- 
loniia  ia  BoIAm  cofttf  1*  FaUlut.  InlbitiiD<  et  U^.  B  aoiaat, 
Égf  de  1«  uu,  ai  lus. 

Monsieur  mon  Oncle  '.  Ceste-cj  est  pour  vous  tesmoig- 
ner  le  contentement  que  ce  m'a  esté ,  d'entendre  par  mon- 
sieur Pau,  l'heureux  succès  de  vos  armes.  Je  prie  Dieu 
de  les  bénir  de  plus  en  plus.  Vous  entendrez  par  luy , 
ce  qui  se  passe  en  ces  cartiers.  Le  Roy  ds  Sotde  va 
au  secours  de  l'Electeur  de  Saxe;  pourvcu  qu'il  tiene  bon, 
je  ne  donbte  que  tont  le  reste  ira  bien;  je  pense  le  sui- 
Tre,  pour  voir  si  je  le  pnis  gaigner  à  favoriser  mss  af- 
files. Ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement  d'entendre, 
par  celle  que  Hnn  m'a  délivré,  les  assorancea  de  voatre 
affection;  j'en  reçois  de  plus  en  plus  tant  de  preuves,  que 
je  ne  vons  en  saurois  rendre  d'assës  dignes  remercimenta. 
Je  sonbaitterois  le  pouvoir  mériter  par  mes  services  et 
TOUS  témoigner  combien  je  suis,  Monûenr  mon  Onde, 
Tostre  bien  humble  et  tris-afibclioiiDé  Depven 
à  vous  &ire  aetrice, 

ranmm. 

De  Fl«infeUt,  an  rEreuhf  d'Eigttt, 
ee  */„  juin  ISSl, 
A  Moiuieai  mon  Onele,  Honueiur 
le  Prince  d'Orange. 

I  Lk  mtn  d(  TRMtat  OM  LMÏN-JiiGnuu,  Uh  it  Odlku»  I. 
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LBmE  ccccxcn. 

La  Prinetut  SOrange  '  à  AL  de  Zugtieluin.  Ette  u  r^aU  de 
la  âéfailt  dt  FtmttmL 

*,*  La  Iipigsub  «jaiil  U 
pria  la  rtle  da  Thaln,  dani  l« 
apporta  une  granJa  T^DulsaiiiH 

Monsieur  Hejgena.  Je  vous  rcmersiee  bien  fort  de 
ceste  bonne  nouvelle  que  vous  m'avïés  mandé  et  rend 
gnaca  à  Dien  d'avoir  doné  cost  bonheur  i,  Monsieur  le 
Prince  pour  ^re  tèrc  ceux  '  enemis  de  hor  et  tan  '  le 
benié  * ,  qtlî  ne  seront  pns  fort  aise  ;  je  vous  assure  que 
j'estois  bien  réjouie  et  je  vous  prie  de  me  mander  un 
peu  tout  comme  il  est  Mé;  vons  m'obligerés  bien  fort, 
vous  sorés  '  bien  crojre  que  c'est  tout  mon  contentement 
xcy  ik  Bueren ,  et  de  savoir  monsieur  le  Prince  en  bonne 
santé,  de  coy  je  prie  Dieu  de  le  vouloir  conservicr  encor 
longes  ennés,  pour  avoir  souvent  sujet  de  louier  Dieu, 
pour  de  meumea  ocasitions  ' ,  et  !i  vous  je  vous  prêtes  '  que 
je  sera  tooajoon 

Toitre  tt^-afiectionée  amye  à  voni  serrir, 

La  16  «qtt  1681,  da  Boerai. 


Si.  âe  Charnaci  à  Entrtttm  avec  le  Frinee  fSOrange. 

*,*  Lon  i.%  riigi  d>  Ibaatiidit,  ta  1U>,  k  Priiet  iFOraag»  nprt  In 
Uba  da  Dh  d'ImAnt,  dtnmil,  ano  la  ggnMlnaat  da  niAttla  laaMK 
■Mnwr  an  toanaNdaniat  i«  alla  «t  ka  Xlata  dia  Pmiuna  dfaalea.  Catic 
Imuda  ajnt  Vran€  IkronUa  mcdoI  ,  I>  Ddc  t(  d'aitra  ii^/A,  lut  ia  ITi- 
tota  in  Blali  aamUft  1  Bnudhii  la  rasdimit  aiprla  ia  Pdua,  al 
■  AnOe,  cmnta»  la  Soliu  (161»— UTS).  ^po»  ia  VMhric-Haiii. 


ICSS.  Mui.] 


l'on  fat  ta  paifit  d«  f>ïn  une  trtra  à  dn  eanditïoiii  fr#fl-iviiit«gcui«  pour  lu 
Hpatlkfo.  „Ud  fta  d'InUrat  putimIiEr  roiicni  (ont  est  iffiin  fui  «toit 
<n  if  hiH  tHma."  (Xim.di  f>.  B.)  —  PIgi  laid  da  dilSailtfi  urglnt;  nui* 
qiutn  poriut)  (Il  Hullude,  li  GieldR,  Utnctt  et  Oitijrnel)  po^riinBt  i 
maint  m  icoid ,  niiitgrj  l'gppoiilisn  dn  Ption  j'Oiuge  it  de  la  FnuMe. 

Benola,  Bano  da  Cbanuef ,  babila  n^odatiw  at  qui  avait  enHlq  la  IraEtj 
la  nbaUM  am  Outm-jliilrkB  (Il  ju*.  ISll).  M  nn^lli  Haïra  Ourti, 
1  ot  it'û  panll,  da  dQoacr  en  InlilhN  fu  ans  alliua  ontn  ritrapa. 

  Le  Prince  d'Orange  dist  qii'3  s'estonoit  comme, 

depuis  Mutric  qne  l'onreitore  de  cette  affaire  avoït  esté, 
la  Sioy  n'aroit  envoié  personne  pour  Fempescher,  qui  tes- 
moigDoît  que  Ton  ne  se  soncîoit  gu&res  de  cette  afiaire 
Jk,  n'alant  &ît  ancnn  ofSce  efficace;  puis,  s'ouvrant  da- 
vantagOi  dît  qu'anssî  luy  seul  ne  pouvoit  pas  s'atirer  sur 
BOj  l'événement  de  la  guerre,  s'il  la  conseilloit;  que  fca 
son  frëre,  aiant  entrepris  à  la  première  tri've  de  la  dis- 
suader au  peuple,  h  la  persuasion  du  lïoy  par  l'eTilremiae 
de  m'  Janin ',  avoit  esté  depuis  par  luj  abandoné,  et 
eut  le  regret  de  la  voir  faire'  contre  son  désir;  qu'il  crain- 
deroit  que  le  lufsnie' liazar  liiy  arrivasl.  Je  \uy  dis  que 
m'  Janin  avoit  compté  autrefois  à  m'  Charnacc  '  un  peu 
diférant  de  cela,  assurant  que  le  Prince  d'Orange,  pour 
contenter  le  penple,  l'nvoît  piopoeâ,  pensant  en  eatre  ton- 
jonn  le  maistrei  en  qnoy  ce  voyant  tiompé  et  le  Roy 
aussi  par  lui,  S.  M.  avoit  esté  contraint  de  feindre  l'a- 
pronver,  voire  mesme  procurer,  mais  que,  qnoy  qu'il  en 
soit,  cela  n'avoit  rien  <ie  rtinmiun  ni  convenance  aucune  k 
Testât  présent  des  affaires,  où  toutes  choses  sont  dissem- 
blables, tant  en  France,  Alemagne  et  Holande  qne  en 
Espagne;  qu'entre  cela  Chamacë  Iny  ponvoît  joier  que, 
à  ivj  Prince  d'Orange  vooloit  prendre  entière  confiance  an 
Roy  et  en  m'  le  Cardinal,  ils  ne  l'abandonneroient  ja- 
mais, quoy  qui  peust  arriver,  et  ne  ce  déparciroït  de  ses 
intfîretz;  que  ce  que  Charnocé  !u_y  on  avoit  dit  si-devant 
n'estoit  pas  sans  ordre  exprès,  comme  aussi  do  n'en  rien 
faire  sans  son  advis,  le  Boy  et  m'  le  Cardinal  ne  voulant 
rien  d'it^  qoe  par  Iny  et  aussi  ne  prétendoient  en  savoir 

>  '(Hudi.    a  Ot*r»tei  fwt>  «mua  4i  bà-mhu  à  U  fniuttw  fanonH. 
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geé  à  Iny  seul,  nmie  voiant  qn'il  no  s'onvroit  point  du 
tont  à  moi  et  que  de  tontes  les  provinces  la  Hollande  et 
des  Tilles  Amsterdam,  i^squollca  il  avoit  tout  pouvoir,  en- 
clinoient  davantage   b  la  trîivp,  Cliarnacé  avoit  en  siyet 

traire,  qae  peut  estre  ponsoit-il  y  trouver  son  compte, 
partit  uliè  rem  eut  si  elto  cstoit  brève,  maïs  que  Charnaeé 
croit  qu'il  se  trompoït,  d'autant  que  le  peuple,  aiant  une 
fois  gousté  dn  repos,  la  continuroit  malgré  laj  et  le  con- 
nddrra^nt  1)eaiicoDp  moins  qu'il  se  pent  imagbier  en 
Festat  où  il  est;  qnil  se  sonvient  de  tons  les  plus  grana 
hommes  qui  ont  jamais  eetë,  lesquels  avoint  plus  perdu 
d'autorité  et  d'estime  en  doux  années  de  pots  qu'il  n'en 
avoient  gaigné  en  vingt  de  guerre,  avec  les  conquestes 
des  Royaumes  meames.  Sur  cela  il  me  dit  qu'il  estoit  no 
peu  bien  tard,  qu'il  désireroit  que  Ghamacé  eut  esté  l 
la  Haie  au  retour  de  Maatriobt,  que  muntenant  il  '  estoit 
disposé  d'empeacher  le  cours  du  traitlé,  s'il  n'estoit  aîdi 
du  R07  par  quelque  offres  avantageuses  qui  servissent  k 
animer  ceux  qui  ne  désirent  la  trêve.  Charaacé  lay  dit 
que  en  cela  il  ferait  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos,  pour- 
veu  qu'il  fut  bien  aasoré  de  son  intention  et  que  cela  ne 
serviroit  point  à  avancer  plua  qne  à  rompre  la  trbre. 
Voilà  où  ila  en  demenrtrent. 
14  Buirs  ISSS, 

Chamacé  écrit  le  i  avril:  „CbBinnci:  fut  roir  le  Prince  d'Oiange  i 


et  le  troaiB  peu  aflectloDoé  à  U  Tmnce 

;  il  luy  parla 

de  M.  de 

HliuterivB'  en  ces  lermea,  quil  scmfalolt 

bien  eetrangi 

s  qu^prk 

avoir  rcçeu  et  gratifié  Grosaiua*  ÎDCognu 

e  au  Eoy  et 

CD  Holande,  l'on  vouluat  mainteDent  fniri: 

chasser  Hauti 

vxoii  et  bon  gerviteur  des  Estais,  que 

l'estoit  propi 

rendre  ministres  et  eiéenteurs  de  toutes 

lu  ribioet 

et  de  la  cour,  ce  qui  les  rendoil  subjeta 

et  DOa  libres 

sont.    Que   [pourtant  ostc  Oreuge]  ceux 

des  E^Uts  i 

parlé  de  ce(y,  \aj  ont  dit  que  cela  esd 

sit^Aonleux  dt 

1  puuscr  i 

IIU  Ottidn.] 


nfiiMT  la  5o;  (CniM  diote  ti  peu  impnrtnita  à  leni  Estat  Qu'au 
rate  ledit  OreDge  i(e  fut  gnèrei  touchj  des  adm  qn^l  lu;  àoaan 
des  IcUnt  d'Espagne,  disant  qall  seroît  bien  siie  d'en  voir  les 

orif^BOx   Annnge  In;  puis  sllièrement  et  Remporta  lou- 

Tsnt  i  dire  des  choses  qui  eussent  obligé  Cbsrnscj^  à  tout  qaitbr 
s'il  n'eust  iagS  la  néceiric£  d'entretenir  l'eifsire  


LETTRE  CCGCZCIV. 

[SC  de  ChitmaeJ\  à...-  Le  FHnee  iSOrmge  dirir»  la  oon- 
tmidtàm  d»  {a  guerre, 

V  Bb  •qtntn  la  Dos  da  lon^  inft  M  mli^  M  noattn  Kmj 
m  itfOt  estre  hs  nafaM  do  Bcd  It  tnoc». 

Je  jnge  inntille  de  tous  fiùre  cette  dépeselie,  et  ne  la 
TOUS  eilTc^eroÎB  pas  moscoB  muntenant,  n  ce  n'estoit 
pour  TOUS  &in  Teoir  la  feçoii  doDt  s'est  comporté  M.  le 
prince  d'Orange  en  cette  occasion,  et  ce  que  l'on  peut 
attendre  de  loy  à  l'avenir,  sï  l'on  so  peut  une  fois  ad- 
jaster  entièrement  et  ester  tons  sonbçons. 

Il  est  pis  que  jamais  avec  les  Estatz-Généraox ,  parti- 
cuIiÈremctit  avec  quelques  uns  de  Hollande,  qui  oiènent 
le  reste.  Il  s'estoit  comme  fait  fort  d'obtenir  que  l'on 
renvoyas!  de  la  Haye  les  quatre  députez  de  Brabant  qui 
y  sont,  il  y  a  si  long  temps;  mais  ces  trots  ou  quatre 
de  la  province  de  Hollande  si  '  eslans,  à  la  sollicitation 
de  M'  Pau,  ouvertement  opposea,  ils  y  sont  demeurez: 

plusifut>  autres  chons ,  me  dit  que  ces  raesEiours  là  n'en 
estoifiit  |)iis  eiicuri's  où  ih  |)tnsoient;  que  la  trîive  ne  se 
.feroit  pas  comme  cela  par  faction,  s'il  plaisoit  au  Roy  de 
tent'boD,  et  que  l'on  ne  Inj  &it  pas  comme  à  son  feu 
irère  k  l'Sf'^  tr^TS;  qaH  parleroit  autrement  estant  de 
retour  à  la  n'avait  bit  par  le  paaif.  Sur  qaoy 

TOUS  na  douter^  pat,  ja  pense,  que  je  ne  luy  aye  donné 
'■^r. 
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tontes  les  assurances  qu'il  pouvoit  ddsirer.  Et,  ponr  Teoir 
s'il  parloit  tout  de  bon,  je  Inj  dis  qne  le  Boy  m'ajant 
permis  de  faire  nn  petit  voyage  en  Fiance,  je  pensoù 
maintenant  on  pouvoir  prendra  le  temps,  qne  ledit  Prince 
estoit  icy  tainpé  pour  quelque  temps,  et  me  rendre  aussi 
tost  que  luv  il  la  Haye.  Sur  quoy  ledit  S"^  l'rinee  ré- 
partit (bien  plus  brusquement  que  sou  ordinaire)  que 
l'affaire  estoit  donc  perdue;  d'autant  que  ceux  qui  estoïent 
pour  la  tcëve  pnbliroient  que  ce  seioit  le  Roy  qui  me 
letireroit,  ayant  pris  Nancy,  et  ne  le  soadoit  pins  des 
afiureB  de  ce  pus.  Je  Iny  dis  qu'en  cala  et  tonte  antre 
cbose  je  ne  ferois  que  ce  qu'il  m'ordonneroit.  Voila , 
Monsieur,  oii  nous  en  sommes  El  pen  près,  qui  n'est  pas 
tout  ce  qne  je  dtisirerois,  pour  le  service  et  contentement 
de  S.  M.,  mais  qui  néantmoins  est  quelque  chose,  pour 
ce  que,  si  M'  le  prince  d'Orange  n'est  le  plus  grand 
trompeur  qui  fut  jamais,  ou  que  se  remettant  bien  avec 
]ea  Estalz  il  ne  se  change,  ou  que  sa  femme,  qui  a  un 
înAny  pouvoir  Bur  luy,  et  qui  par  de  petits  intéretz  de 
fomme  est  passionnément  pour  la  trêve,  ne  le  retourne, 
notu  pouvons  faire  estât  assuré  qu'il  est  entièrement  k 
nous  en  cola,  et  que  la  trÈve  se  renilra  de  plus  en  plus 
difficille.  Il  est  vrav  que  je  crains  extrêmement  sa  femme, 
en  qai  on  reronnoist  visiblement  aversion  pour  ce  qui 
nous  touche,  portée,  comme  l'on  croît,  à  cela  par  une 
cabale,  qui  s'est  ikite  depnia  la  venue  de  M.  de  Han- 
terive,  de  gens  qtû  ont  un  puiicnlier  et  faâle  accès  an- 
prÈB  d'elle,  mais  nâantmoïns  je  croy  qne  la  conudératîon 
de  ses  intérêts  prévaudra,  sur  tout  si  nous  le  mesnageons 
bien  de  tous  costoz,  comme  par  l'octroy  de  partie  des 
choses  qu'il  désire,  comme  l'abolition  pour  ceux  qui  ont 
assisté,  aydé  ou  contribué,  en  quelque  sorte  que  ce  soit, 
à  la  mort  et  non  assassinat  (ce  mot  l'offenco)  du  S'  de 
Wulkembourg  ',  qui  est  fort  désiré  de  M.  le  Prince  d'O- 
range, d'autant  qu'il  y  a  icy  force  gens  qui  n'y  ont  eu 
ancniiB  part,  lesquels  crient  sans  cesse  qu'ils  ont  tout 
■  rqma  p.  «. 


o.„wj  -  M  - 

perdu  pour  cela,  et  <)u'ils  n'oseroïent  retoamer en  France, 
demandans  de  grandes  récompenacs ,  outre  l'honneur  qui 
Ta  en  cela,  de  paroistre  avoir  si  pea  do  pouvoir  auprèt 
du  Roy  qu'il  ue  puisse  obtiinir  si  peu  de  chose.  Cest 
ce  que  M'  Queniit'  m'en  a  encore  dit  aujourdliuy  de  M 
part,  sans  plus  me  parler  de  sa  chevalerie,  que  je  ne 
puis  assez  in'estonner  que  vous  luy  retîusiez  si  constam- 
ment en  une  telle  occasion.  St  le  ICoy  et  monseigneur 
le  Gudinal  Tonloîent  aussi  pieodre  la  ■geyoo  de  luj  es- 
erira  pour  le  remercier  des  offi^s  qu'î!  m'a  &k)tes  pour 
le  service  du  Boj  et  de  monseigneur  le  Cardinal  en 
particulier  sur  le  sujet  des  sièges  de  Nancy  et  de  Tion- 
ville,  je  pense  que  cela  ne  peut  nuire,  et  en  vérité  elles 
ont  esté  grandes,  josques  à  me  dire  que  le  Roy  et  Mon- 
seigneur le  Cardinal  estant  venus  à  bout  de  toutes  les 
entreprises  qu'ils  ont  jàictes  jusques  k  cette  heure,  il  ne 
fikloit  pas  que  l'affront  leur  demeurast  de  celle-cy;  que 
pour  luy,  il  y  contrihueroit  l«ot  ce  qai  seroit  en  sa  puis- 
sance, et  que  quiconque  estoit  enuemy  de  S.  M.  et  de 
M'  le  Cardinal,  il  les  croyait  l'estre  du  bien  et  de  la 
cause  publique.  Depuis  qu'il  est  entré  en  confidence 
avec  moj,  il  m'a  fait  plusieurs  questions  des  dépendan- 
CH  et  de  la  vie  de  M.  de  Baugy,  par  lesquelles  je  jnge 
qnll  ne  s'ouvrira  jamais  à  luy  d'aucune  chose,  et  qu'il 
le  tient  amy  de  M'  Pau,  et  de  plusieurs  autres  desquels 
il  se  meffie  fort 
Il  oetobre  1<38. 

1-  Le  SS  oot  OkvDBcé  écrit:  ..Qu'il  apprend  qu'Oronge  est  ton- 
jonr*  liis-bian  intentioDDj.  qu'il  leconnoist  de  plus  en  pUia  U  msit- 
vaise  hj  dn  aniMS;  qu'Anuterdsin  et  ses  aâhfrens  sont  pawi- 
onnél  pour  la  ttèis,  cette  vil]e-lù  faisant  la  meilleure  partie  de  la 
prorinoa  d'Holknda;  il  n'y  a  nen  de  bon  à  capturer  d'elle,  ai 
Orengs  ne  s'sn  mesle.  Qu'Aeraena  a  hit  à  Oreuge  un  diacoura 
CCI  joDis  passés,  conclusnt  an  renvoi  dei  députés,  à  traitter  ayec 
Chsnucé,  et  envoler  du  asconra  en  AUenagne.  Qu'il  a  fait  son 
possible  ponr  galgner  Aeraana  at  l'obliger  i  laj  donner  «on  dïs- 
'  da  KBBjt. 
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eoars.  mais  il  ns  pu,  i  cause  de  beaucoup  de  TBistma.  Aeneni 
liiy  dit  qu'Ocenge  estoit  résolu  l  l'an  et  l  l'sutie.  Is  difScullé 
nutsnt  quen  In  fnçOQ  de  procéder;  Aerscns  Iny  proposa  qna, 

peuples  la  Irève.  lors  quVIlf '^-slnk  ,.osM).le''et  uUle.  de  mesine. 
m     t       t  q    1         I  I         1     I  r       1      1  I   h  1 

di      d  q  0  d  t  m 

I  p  m    d  II   1  I      )     II      I  un  1 


q       t  q     1  1 
aille  en  corps  dans  la  i 
■       -   ■    r  part  et  de  1 


ni  V:.aUt-.  li^  dernier  luv  tdeut. 
;  il  rat  et  dont  il  aefaictforl. 
ilôfi  de  la  proïipce  d'Hollanda 
2c  qu  ils  jugent  ul 


Siei^a  à  Chartmoi,  Oppotition  du  eonteUler'peiuiouain 
da  Bo&mdt  au  Print*  ^Orange. 

*.*  Adrloi  tnw,  (ISgt— 1053)  laea'ar  <1c  ILtnisUdt,  <lEpuit  IS31  cnn- 
■âUg-ptBrimmlw  da  k  dalkad»,  ODplDjé  iam  bnucuap  di  miulDiu  diplo- 
matiqna.  indiinl  à  u  utgnmBilmant  me  In  FnxiDOH  dAnnia,  HàiA  il 
ara  qd ,  fijik  la  Mhaint  di  FMitii-Bimi,  dUniat  I*  Trln,  m 
q«li|U  tiçon  qN  n  pnl  tira.  Jprlt  It  aail  i»  rlobila  InMIe.  ea  ao- 
nabra.  nia  Hlra,  qoi  aTriut  dg  mnllma  Bitiim«,  ranporttnBt"  li 
la  Upiit  Bd|H  farat  coigUift. 

....  H  est  aisé,  mr  ce  qna  vans  nom  nutndex,  à  ja> 
ger  que  M.  le  PriDce  d'Orange  est  k  ceate  heore  en  l'sstat 
qu'on  le  Bçanroit  désirer,  et  qu'il  agit  ponr  1o  bien  des 
affaires  généralles,  comme  une  personne  qui  n'est  plus 
préoccupée  do  !a  passion,  qui  estoit  maîtresse,  il  y  a  quel- 
que temps,  de  son  esprit.  Il  est  à  propos  que  voue  coo- 
tinuyez  ainsy  quo  vous  faites  très-bien ,  ^  luy  tesmoigner 
k  confiance  quo  le  Koy  a  en  luy,  l'estime  qu'il  fait  de 
8a  personne,  et  que  vous  l'assuriez  que  ceUe  que  Mon- 
■eîgnenr  le  Cardinal  fiùt  de  son  mérite,  [eitj  tdle  qu'il 
désira  yéritableaent  ae  joindre  d'une  aanitié  trÈa-estrdtte 
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avec  ïay  C'est  une  chose  estrangeqa'ansenl  liomme 

soit  capable  d'aportcr  de  si  piiissana  obstacles  aux  affaires 
et  qu'il  ajt  tant  de  cri?dit  pour  mal  faire.  La  ri'tsolution 
que  Pau  avoit  fait  prendre  à  ceux  de  Holandi! ,  de  ne 
point  traicter  conjoinctement  avec  les  autres  ilépufei  des 
provinces,  avec  M.  le  Prince  d'Orange  do  la  façon  qu'on 
doibt  faire  la  guerre,  est  bien  une  marque  do  son  pou- 
voir et  de  la  passion  qu'il  a  pour  le  service  d'Espagne. 
M.  le  Prince  d'Orange  a'eit  fort  bien  comporté  en  cette 
occauon ,  de  n'avoir  pobt  vonln  tisioter  sâp&rémeDt  avec 
les  dits  dëpnltez  de  Holande,  et  de  les  avoir  réduitz 
enfin  k  traïcler  conjoinctement  avec  ceux  des  autres  pro- 
vinces  Si  Pan  continue  k  Offx  comme  II  a  fait 

depuis  quelque  temps,  et  qna  le  Prince  d'Orange  de  son 
costé  persiste  dans  les  bonnes  résolutions  qu'il  a  prises, 
il  semble  qu'il  &ut  nécessairement  que  l'un  des  deiuc  w 
myne  par  la  grande  contrariété  qnî  sera  toasjonrs  dans 
leurs  opinions;  mais,  pour  mieux  dire,  ne  &isai)t  QuHe 
comparaison  entre  les  deux,  il  sera  absolument  nécessaire 
que  M.  le  Prince  d'Orange  rujne  Paa,  s'il  ne  vent  pei;- 
dre  le  crédit  et  l'authorité  qu'il  doibt  avoir  dans  les 
Etats.  1  janvier  1634. 

Le  6  jnDvier  1634,  bîchelieu  écrit,  de  Buel,  à  Cbamacc:  „'Vom 
avez  en  pouvoir,  il  y  a  longtemps,  d'assurer  M.  le  prince  d'Orange  du 
contentement  qu'on  luy  vent  donner  en  ses  affaires;  vous  pouvei  en- 
ecms  la;  renonvellsr;  et  en  nn  mot,  >i  tosl  qne  nous  serons  joints 
par  nn  bon  tnftté,  on  le  satiaféra  cSecliTement  et  de  bonne  gAm, 
aai  les  quatre  points  qu'il  a  d£air£.  Voua  ioj  ferez  eomprendre, 
su  eu  qu'il  vous  en  parle,  que  ai  on  le  fiiisoiC  iia  cette  heure 
avant  un  trnilté,  cela  le  rendroil  snspect,  comme  ayant  esté  gagné 
par  1c  Roy,  et  ainsi  an  ne  porteroit  pas  le  respect  que  l'on  doibt 
à  ses  advis  et  à  madame  sa  femme.  11  eat  très-certnin  que  le  Roy 
a  très'grand  désir  d'nquÈrir  leur  service,  et  Mg'  le  Catilinal  leur 
amitié,  c'est  pourquoy  vous  devez  fsire  tout  ce  qnir  vous  jugerez 
nécesaaire  pour  parvenir  a  cette  Go." 
'-  Le  9  janvier,  Chaniacé  écrit:  „Je  sçay  qu'Orengc  tniTsiUe  a 
gaigner  Amsterdam ,  Dort  «t  Boteidsm,  qui  «e  sont  touqoun  moD- 
atrées  contrairsi,  auui  bian  que  paMtonnées  ponr  le  lieentienunti 
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■nqnellM  àme»  IL  Pin  aonËnna  à  fiùie  «e»  mente,  non  ssole- 
ment  contra  le  Boy,  mai*  aotri  contre  Orenip,  qui  ccmmeuce 
tumorpisr  auTertraiiaiit  à  ict  eonGd«M  la;  Tooloit  intli  mesme 
m'a  cobtU  de  prier  le  pràidcDt  de  npnwjiie  qna  l'on  ftca  laSn 
exacte  reofaershs  de  oeux  qui  ont  envoie  la  c»pîe  de  mon  mémoîn 
i  Brraellea ,  pniiqne  mes  commiauirei  ne  l'ont  pei  &it  iTeo  OM^t 
de  chBlenr;  peraonna  ne  double  que  ce  ne  soit  Pan,  a'i  ^nt  en 
qoe  Iny  da  est  Estât  à  l'EapagnoL....  Il  me  rsite  i  vona  dinqna 
Orange  m'e  dit  en  confidence  qaa  la  principale  raison  qui  a  tou- 
jours rendu  Amiterdniri  rt  livt  tmln'i  rontraires  à  nostre  Initté,  a 
uté  le  dàir  psasiotiin'  [|<i't'!1< mit  de  In  trïre  et  l'espârMiee 
que  l'on  leur  a  doiiiict:  Jirtllii'i<'iibi-mi.']it,  Icqiiclla  pour  cet  e&t  il 
s  taacLé  par  tout»  moicna  de  leur  osier." 


Jf.  dt  Soaaadiidgdc  au  Cardinal  de  JH^eUm.  Coarnut- 
naaté  dt  ha  4a  Proointu-Xhiu  tt  d»  la  Jprmet. 

Monsaignenr.  Je  ne  sçay  qui  peut  avoir  men  mon- 
BÎeur  le  baron  de  Chamasaay  '  de  Be  souvenir  de  moi  en 
ses  dépesches;  car  ay,  &  l'accagion  de  quelque  rencontce, 
U  m'est  arrivé  de  parler  avec  le  respect  qu'il  ae  doibt 
de  la  pBTSomie  dn  Roy  et  des  bonnes  intentioUB  de  S.  M. 
an  bénéfice  de  cet  Ëstat,  ce  n'a  C3lé  que  pour  mienx 
informer  cens  d'entre  nous  qui  scmbloyent  ignorer  com- 
bien l'Bmiti6  de  In  France  par  le  passé  nous  a  esté  ntilei 
et  le  peut  estre  encor  d'avantage  pour  l'avenir,  si  la  aça- 
Tons  mesnager  comme  il  nous  convient,  et  non  point  pour 
autre  considémtion  ;  d'autant  qu'y  ayant  résidé  avec  sup- 
port et  répulntioii  plusieurs  années  sur  les  lieux,  en  qua- 
lité de  leur  ministre,  je  pensoy  estre  tenu  d'en  faire  une 
ronde  déclaration ,  et  par  ma  connoissonce  en  mérite  plua 
de  foy  que  nul  autre.  Toutedbis,  KbnBe^enr,  poia  qn^l 
vous  plaiat  m'advertir  par  vostie  lettre  qne  S.  M.  me 
^et  l'honneur  de  prendre  qnelque  Htisfactioii  de  ce  mien 
procédé,  et  que  Toatre  Eminence  pareillement  l'ai^nrave 
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et  m'en  sçait  gré,  je  ne  puis  que  je  ne  m'en  nento  gran- 
dement glorieux  et  encouragé  à  embrasser  toutes  les  oc- 
CBsions  qui  s'ofiriroat  à  nous  rammener  en  mémoire  les 
devoirs  de  nostre  commune  gratitude  envers  S.  M.,  laquelle 
a  toujours  tosmoigné  un  sain  singulier  et  trës-cflcclif  au 
bien  et  conservation  de  cette  Bépnblique,  k  la  persuasion 
et  par  l'induction  en  partie  de  vostre  Ëminence ,  au  ju- 
gement Je  qni  tons  eçavent  combien  elle  défère;  et  mé- 
ritoirament,  aprts  avoir  reçen  tant  de  preuves  de  vostre 
fidélité  et  prudence,  qne  rien  ne  e^^  peut  adjonster  et 
dont  les  efiècts  sont  û  admirablement  grands,  tant  an 
regard  dn  restablissement  de  l'authoritc  royale  au  dedans, 
qu'en  celuy  de  la  confusion  et  lionti?  de  ses  ennemiz  et 
envieux  au  dehors;  de  sorte  que,  ne  vojaut  rien  de  pa- 
rôl  ës  siècles  passes,  la  postérité  les  prendra  pour  mira- 
cles plnsfawt  que  pour  histoires;  mais,  aans  tn'et tendre  sor 
vos  lonanges,  qui  passent  la  portée  de  ma  plnme,  il  me 
suEBra,  Itonseïgnenr,  de  vous  suppl^ver  très-humblement, 
que,  pour  l'amour  de  la  France  et  de  vous-mesmes,  vous 
daigniez  nous  départir  voz  généreuses  intercessions  à  ce 
que  S.  M.  continue  sa  protection,  bienveillance,  et  fa- 
veurs à  cet  £stat,  sans  vous  arrester  à  quelque  diversité 
de  sentiment  qui  se  peut  rencontrer  en  nostre  présente 
conduitte;  car  nous  buttons  tous  à  une  mesme  fin,  qui 
est,  en  nous  bien  entendant  avec  le  France,  de  nous  ga- 
lentir  de  l'Espagne  et  des  inoonvéniend  de  noe  incom- 
moditez  an  dedans;  ne  Tarians,  comme  je  aray,  qne  ntr 
la  voie  à  y  tenir,  pour  y  parvenir  avec  plus  de  célérité 
et  do  sûreté.  Sy  an  reste.  Monseigneur,  en  mon  parti- 
culier, je  puis  mériter  l'honneur  de  vostre  amïtii!  ot  con- 
fiance, que  j'estime  sur  toutt'autre ,  je  me  signer&j  de 
mon  sang,  soubz  vostre  permission.  Monseigneur, 
de  vostre  Emînenee 
très-humble,  trèa-fidèle  et  très-obéjasant  serviteor. 

De  1»  Haye,  m  9  jaariBi  1684. 
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3£  dt  Chamaeé  à  RieMitu.    La  négociation  owe  Ui  Etab 
trtàné  tu  longueur. 

....  (reatois  résoln  da  prendre  deoiain  congé  daa 
Estatz,  au  liea  de  leur  parler  plus  de  cette  afiairo,  ad- 
joastant  que  j'estois  asseuré  que  tout  le  monde  tron- 
veroit  fort  eslrange  ca  procédé,  qu'après  m'avoir  faict 
dire  tout  ce  qui  estoit  de  l'estendue  de  mon  pouvoir 
et  eox  donné  des  articles,  ils  vinssent  regratter  et  chi- 
cuier  sur  des  choses  promises;  qu'aïant  l'année  passée 
refusé  absolument  leurs  offres,  je  ne  voiois  pas  des  rai- 
sons ponrquoy  il  les  doibve  maintenant  accepter,  puisque 
les  affaires  du  Boy  cstoient  en  meilleur  estât,  et  celles  de 
Hollande  au  contraire  sembloient  en  quelque  façon  avoir 
plus  de  besoin  de  secours  et  assistance  estrangtre,  A  tout 
cela  if  ne  s'est  rien  respondu,  sinon  qu'il  me  prioit  de 
me  donner  la  patience  de  voir  ce  qu'ils  me  répliqueroient, 
que  paut-estre  j'auroïs  plna  de  satii&ction ,  que  cependant 
je  n'en  devoia  point  donner  advïs  au  Roy ,  do  crainte  que 
cela  estant  pris  pour  une  dernière  résolution ,  le  faschast 
et  minsst  tout  Je  luy  dis  que  je  ferois  tousjours  plus 
que  cela  pour  son  service  et  par  son  conseil,  si  je  ne 
reconnoîssois  qne  le  désir  de  Pau  et  de  ses  adjoints  estoit 
de  tenir  l'affaire  en  longueur,  pour  voir  ai  lo  duc  d'Ar- 
scbot  leur  rapportera  la  satisfaction  qu'ils  en  espèrent, 
pour  puis  après  se  mocquer  de  moy,  comme  l'an  passé; 
qne ,  à  j'estoïs  serviteiu:  de  l'Espagnol ,  je  voudrois  lea  tenir 
encore  deux  ans  en  espérance  assenrée  de  paix ,  k  Ii  pas- 
uon  qu'ils  en  ont,  sans  jamus  la  conclure,  les  diviser 
entre  eux  jusques  à  l'extrSmité,  et  miner  entièrement 
Orenge  do  pouvoir;  que  cette  négotiation  ayant  désuny 
Fbu  avec  la  liolande,  et  luy  aiant  donné  la  hardiesse  de 
le  chocquer,  maintenant  qu'il  y  avoit  si  peu  d'apparence 
de  paix,  il  estoit  i  craindre  qa'ib  se  portassent  au  pit, 
si  elle  estoit  nua  1^  Sur  tout  cela  et  beancoup  d'antre). 


je  confesse  qu'il  ne  m'a  rien  dit  qui  ressemblut  k  ce  qull 
me  disoît  lee  jonis  précédente,  et  qn^  ne  m'a  pu  bean- 
conp  Eatïe&ict;  Qneant  et  Arsana  (qui  est  Inen  plus  croia- 
ble  en  ce  sujet)  assurent  néantmoins  qn^  n'a  nallemoBt 
changé,  et  qu'il  a  trouvé  cette  responce  fort  manvuse. 

Quant  à  moy,  je  ne  sçaj  eî  <^eflt  la  penr  que  faj, 
mais  je  croy  qu'ils  sont  tous  résolus  d'attendre  nonvelles 
d'Espagne.  16  janvier  1634. 


uerruM  cccGXG¥iii. 

£«  même  au  même,  l^e  Prince  ^Orange  ^efforce  £ammgr 
la  wne&MÙm  (Ai  traité  avec  la  France. 

HonNCnr.  Aiant  donné  mes  répliques  aux  Eslats  sur 
lenn  réponces,  telles  que  je  vous  le»  ay  envoiées,  j'allé 
trouTer  Orange,  pou  \nj  dire  comme  an  conscience 
toit  t»nt  ce  que  je  poavois  faire,  qncf  je  seroii  bien  tÏM 
pour  le  bien  commun  qirïl  fost  agréé,  mais  qne,  pour  mon 
particulier,  ja  debTois  déàrer  qu'il  ne  le  fnst  pas,  d'au- 
tant que  j'avois  excédé  mon  pouvoir.  Il  seroit  trop  long 
de  voua  dire  toute  Dostre  conférence,  mais  la  conclusion 
fut  que  je  me  douasse  encore  un  peu  de  patience  pour 
le  laisser  a^,  et  qu'assurément  il  y  cmpioieroit  tout  son 
pouvoir  pour  le  contentement  du  Roy  et  Ac  Mg'  le  Car- 
dinal. Comme  de  ^t  (je  lo  sçay  de  trés-bonne  part  et 
comme  si  j'y  avois  esté)  le  jeudy  il  envois  quérir  tous 
mes  commissaires,  que  je  vous  ay  mandé  estre  liuit,  deux 
de  Holande,  Nordvick  et  Pauv,  et  six  des  six  restant, 
où  il  leur  parla  une  beuro  entière,  comme  s'il  eust  esté 
envoié  du  Boy;  ensuitte  leur  reprocha  le  péril  où  ils 
mettoîent  cet  Estât  par  leur  aveuglée  passion  i.  ia  trêve, 
et  leur  mauvais  procédé  avec  S.  M.,  de  laquelle  ils  ne 
Bçanroîent  marquer  aucmia  chose  en  laquelle  elle  leur 
ut  jajnais  manqué;  que  c'estoit  l'unique  anû  de  cet  Estât 
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et  le  pins  asaearë  qne  le  ciel  lenr  peut  donner,  le  Ro; 
d'Espagne  au  contraire  leur  implacable  ennemi  et  éter- 
nel; qae  néantmoina  il  voieit  ^ne  lea  voînea  espérances 

qu'il  donue,  sont  bien  plus  volontiers  escontées  et  mieux 
reçeues  que  les  véritables  promesses  du  Roy;  ce  qaî  Inj 
semblant  si  déraisonnable  et  contraire  au  bien  de  son 
pays,  pour  l'intércst  qu'il  y  avoit,  il  estoit  résoin  de  ne 
le  plus  soulTrir,  et  désiroit  pr^sontcmcnt  s^avoir  leur  ré- 
Boludon  sur  mon  escrÏL  Et  Itm  six  pruvinces  consenti- 
rent !t  tout  sans  répliqui;;  mais  Pau  dit  qu'il  ne  le  vou- 

loit  absolument,  ains  que  la  Holandc  y  contrarioit  direc- 
tament;  Oienge  repartit  que  ce  n'estoient  qne  quatre  ou 
cinq  aTeo^di  de  lenr  intérest  privé  qni  n'estaneiit  paa 
raisonnables,  et  qn.1I  n'estoît  pas  juste  qu'ils  gaignas^t 
BU  préjudice  du  public;  Pau  répliqua  que  c'estoit  toute 
la  province;  sur  ce  contraste  Orenge  dit  qu'il  feroit  voir 
à  Pau  que  non,  et  que  pour  cet  effet  il  falloit  assembler 
les  Estais  de  k  Province,    Ce  qui  k  l'hcuro  mesme  ftit 

arreité   Orenge  reparUt  que,  ponr  le  fiùct  de  la 

reHgHHi,  cela  estoit  impossible,  et  que  la  Holande  me 
donnernt  cent  mil  escus,  afSn  que  je  m'attachasse  à  cela, 
pour  avoir  prétexte  de  tout  renverser;  mais  que,  si  le 
Soy  et  Monseigneur  le  Cardinal  s'en  vouloient  fier  en 
Iny,  il  féroit  les  choses  sur  ce  sujet  qni  no  se  peuvent 
promettre.  Je  luy  en  ay  demandé  un  mot  de  lettre  à 
S.  E.,  dont  le  Rov  seroit  plus  content  et  plus  asseuré 
que  de  tous  les  escrits  des  Ëstats,  mais  il  s'en  excusa 
et  avec  raison,  y  allant  de  l'honneur  et  de  l'aatliorité 
dn  dit  Orenge,  ta  elles  estoîent  Tenes. ....  Le  dit  Gref- 
fier m'a  dit  Ineti  dairentent  que,  si  le  fioj  Tonloit  Inj 
&ire  quelque  tnen,  il  le  servirtâ  trëa-bien,  maïs  il  ne 
dénre  pas  que  Ensqnerqne  le  sache  
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LETTRE  CCCCXCIX. 

Le  même  à   Même  nijet. 

Monsieur.  Je  vous  dirai  que,  depuis  mes  dernières, 
Toiant  loua  les  jours  Orciigû  tt  sa  femme  avec  tous  les 
respects  imaginables,  jé  '  pensé  que  pcut-cstrc  celn  luy  fai- 
soit  croire  trop  de  désir  en  moy  du  traitté,  et  trop  de 
Déceisîtë  la  Roj  de  le  bire;  Je  cessai  trois  jours  de  le 
voir,  fis  paier  tont  ce  qui  estoit  dea,  eDToié  i,  Sotterdam 
retenir  nn  Taîssean  pour  m'en  aller,  et  n'oublié  aucune 
démonstration  qui  pust  faire  croire  mon  partement;  adjou- 
stant  que  j'spdrois  que  quelqu'un  de  ce  pays  iroit  bien- 
tost  rendre  la  pareille  au  Roy  du  long  séjour  que  j'ay 
faict  icy.  Ce  qui  ne  fut  pas  pris  pour  feinte.  Orenge  me 
Ët  premièrement  parler  par  l'ambassadeur  de  Vcniie  en  ter- 
mes généraux;  je  luy  dis  seulement  que  je  ferois  tout  oe 
que  je  pourrois  pour  le  bien  public;  après  Orenge  envoya 
quérir  Aersens  et,  lay  aiaat  donné  des  marques  d'une 
entière  confiancet  le  pria  de  ma  voir  et  de  m'arrester,  s'il 
estoit  possible;  je  na  m'ouvria  nullement  au  dit  Aersens, 
de  crainte  que,  pour  se  remettre  bien,  il  ne  luy  cachap- 
past  quelque  chose.  Enfin  jeudy  il  m'cnvoia  Quenut', 
qui,  après  plusieurs  complimcus  sur  ce  qui  s'estait  passé 
le  dimanche,  me  dit  que,  si  je  n'eatois  content  da  son 
procédé,  et  que  j'en  désirasse  qnelqne  autre  chose,  je 
m'tmvrisse  et,  comme  de  soy,  me  conseilla,  aï  j'aimais  le 
Boy,  de  voir  Oreoge,  ce  que  je  Iny  promis,  et  luy  dis 
en  ami  que  je  ne  ponrois  me  plaindre  de  son  afièction, 
croiant  qn'il  l'aToit  entière,  mais  bien  do  ce  que,  puis- 
sant comme  je  le  sçATois,  et  voiant  mieux  que  personne 
la  nécessité  de  cette  affitire  là,  et  la  résolution  bonne 
des  six  autres  provinces,  U  no  déclaroit  pas  assés  ouver- 
tement ses  sentimens  à  la  Holando,  particulièrement  à 
Amsterdam,  qui  estoit  plus  contraire,  et  néantmoins  plus 
obligée  i.  Orenga,  chascun  sçachant  bien  que  le  mjigi- 

1  j'd.        ■  d.  Kna^t. 
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«trat,  qui  n'j  subsiste  qua  par  son  autorité,  n'oseroît 
avoir  pensé  à  contrarier  Orange,  ^'ainsi  je  le  pâaa 
de  leur  fiure  sçavoîr  ses  sentimens,  en  termes  BigniGant 
sa  bains ,  s'ils  ne  ïee  Boivent.  Qu'en  outra  il  allast  aux 
Estats-Généranx  et  à  ceux  de  la  Holande  parler  claire- 
ment et  ne  pins  balancer;  qu'après  cela,  quoy  qu'i  arrï- 
TaBt,  je  n'auroia  plus  rien  !i  dire,  et  que  le  Roy  ot  Mon- 
seigneur le  Cardinal  luy  en  sçauroient  pareil  gré  que  si 
la  chose  avoit  eu  lieu. 

Avec  cette  préparation  jo  vins  voir  Oruiigu  tt,  aprt-s 
deux  henres  de  contrastes,  d'esclaircissemens ,  et  de  di' 
verses  onvextores,  je  m'arresU  à  ce  que  j'avois  dit  le  soir, 
à  qpoj  il  consentît  et  fit  en  pins  qu'il  ne  m'avoit  promis. 
Premièrement  il  les  envoie  prier  de  Iny  députer  de  cha- 
cune province,  et  sept  ou  bnit  de  Holande,  avec  ceux 
d'Amsterdam,  furent  quatre  heures  à  les  cathéchiser  sur 
les  bonnes  volontés  du  Roy,  et  la  nécessité  qu'ils  avoient 
d'en  prendre  les  effets;  puis,  leur  aïant  dit  nettement  d'en 
conférer,  [aller  h  tons  les  denxj.  Et  sur  le  champ,  de  dix- 
nenf  voïx  qu'a  la  Holande,  dix  se  déclarèrent,  avec  les 
six  antres  provinces,  à  ce  qoi  suit,  que  les  trooppes 
seroient  entretenues,  qni  est  beanconp. ...  Fonr  ce  que 
il  eet  de  la  religion,  il  m'a  dit  qu'aiant  votda  en  par- 
1er  seulement  en  passant  et  pour  lé  sonder,  ils  s'estoîent 
cabrez  de  telle  sorte,  qu'il  avoit  jugé  de  miner  en- 
tièrement l'acre  et  Iny  surtout,  pnisques  ce  serait  le 
perdre  et  le  rendre  entièrement  inutile  et  incapable  de 
pouvoir  jamais  servir  le  Roy,  en  l'opinion  oii  l'on  est 
(losjà  sur  ce  sujet;  qu'outre  cela  j'avois  fait  tons  mes 
efforts  iù-(loss»s  et  les  avois  ressé  dès  l'esté  passé,  qu'il 

ne  s^'avoit  pns  pourquoy  cette  nouvelle  proposition  La 

femmu  d'Orergc  est  autant  passionnée  pour  le  Roy  et 
M*',  le  Cardinal  qu'elle  a  esté  contre,  et,  comme  il  y 
a  qiieiiiue  jalousie  entre  elle  et  la  veufve  du  Palatin, 
pen  de  choses  les  mettent  en  pique.  Elles  en  eurent  une, 
anr  ce  que  la  femme  d'Orenge  disoit  i  l'autra  qu'elle  se 
devoit  mettre  et  ses  enfona  en  la  protection  du  Roy,  k 
m.  4 


quelque  pris  que  ce  tait,  bl  elle  vouloit  a&uver  quelque 
chose,  n'y  aîaut  a^jourd'huj  que  luy  an  monde  qui  sçaatt 
peust,  et  voulnst  Bccourir  ses  amis;  qu'elle  rajoit  bÎQB 
que  d'Angleterre  il  ne  falloit  plus  espérer  rien;  elle  est 
très-satisfaiote  des  lettres  que  le  Itay  a  eacrïttcs  en  AUe- 
iiifti'iic. .  . .   i.i  innvini'  iii.i'i. 
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nation  de  son  amc,  qu  il  luy  est  venu  on  Itamme  de  Bmialles,  de 
la  part  de  quelques  ans  tris^fiectioDD^  à  Orange  qnfl  n'a  *oulu 


Le  19  KTi.  unaniBcé  ecni  ne  la  Have:  -i«  rimce  auranee.  r, 
QDBnnt  et  Aneai.  ehMan  hIod  km  ponmur.  si  u  eoDtliuoa  ou  ~ 
u  e»  itpt.  oni  agj,  comme  sin  enwtDi  esté  snTOTM  an  Bov. 
La  onnente  ifOnage  meame  a  earare  qu&ir  ceaK  as  IB  nue  as 
DeiB.  QUI  «emnieni  nom  easnaper.  lesqaeu  eue  s  tonijoun  afii»- 

dn  Fnnoe  u'Omige.  ei  lenr  a  ou  pani  mo*  toni  m  aa'eiie  pour- 
roii  laire  poui  laire  son  nn  pnn™  an  paa;  nu»  jaiques  loy  noua 


anunieniCDi-.  leuai  »  iiiv  en  lu  aucinuc 
l'ajUu  (P.  81). 
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tnre.  maig  le  traui 


le  nav  pas  trouve  quua  v  aieni  agi  camme  u  laliDit;  Orenge 
mataui  àxi  quiu  raj  aroieni  canuillj  de  ae  i«  pts  fute.  m  qum 
nient:  naa»  loatedbi»  Ui  uoni  pu  rouln  que  je  l'ave  dit  en  lenr 


Le  Comte  Henn-Caiimir  à  M.  Riett.    Il  délire  un  mtnittre 

pour  rÉglise  française  à  Leeytwarden. 


•.-  Iledri-Cuinir,  (10I1--1U0)  amit  mxUi.  ammt  StadhondR  de  ]■ 
FiiK.  à  HD  pin  EmML-Cuuiilr.  tuf  u  nigs  da  UnnsiiiBile  le  G  lob  1*31. 

AnU  fiiiet  riE7B— tt47]  nf  m  Rnlm.  cdOn  et  flma  tlifek^ .  p[6i- 
inl  da  SjtaOt  utimiil  en  TraBce  à  VIM  en  1BIT.  aa<l.  depdi  1B!0. 
pnfewinr  i  I.ei<)c.  —  lit  îi  1629  Ir  Conte  Ini  Aril  de  Gronlngoe^ 


monaienii  juessieors  les  ji^siaia  ue  cesie  j-rovmce  ayants 
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trouvé  bon  de  iaire  prescber  ta  parole  de  Dieu  en  ceste 
ville  icy  en  Isngae  françoise,  désirent  fort  d'estre  poor- 
vens  d'nn  Imbik  bonune  ponr  serrir  ceste  Egltie  qui  se 
Ta  former,  de  roiniatre,  comme  de  mesme  je  aouhute 
de  tont  mon  coeur,  et  pourtant  me  sms  enhardy  de  vous 
importuner  et  prier  ibrt  humblement  de  vouloir  me  faire 
la  faveur  et  contribuer  quelqne  chose  h.  l'avancement  de 
ce  bon  dessein,  nous  iissîstant  de  vostrL-  bon  conseil  et 
sddresse,  de  la  sorto  que  puissions  trouver  une  personne 
tant  saine  en  doctrine  que  ciip.iLle  o.  \iii;n  former  et  fon- 
der ceste  église  nouvelle,  d'autitiit  qu'il  n'est  de  peu  d'im- 
portance quel  personnage  v  vienne  mcttro  la  première 
main.  Me  fiant  doncques  en  vostro  bon  zËlc  et  prompta 
volonté  pour  des  semblables  choses  touchant  la  gloire  de 
Dieu,  j'altendray  de  vi 
asscurant  que  n'en  obli 

tement  celuy  qui  ce  v!i 


Leirarden,  te  '/„  do  lov 


M.  de  SommtUdyck  à  M.  Sa^  '.    TtaM  aett  la  Pranet. 

*.*  Le  IS  uril  fut  ti^t  l  h  Hije  k  lalU,  pu  tayid  la  Koi  ■'«ng^a 
à  m  nbsds  nunul  da  Uth*. 

Monsieur  Avant-hyer,  sur  les  xi  heures  du  soir, 

fut  conclud  le  traite  d'aliiLiiiee  eiitio  lo'  de  Charnac6  et 
les  députez  de  me.tsuigiiuura  les  Kstaz  pour  le  terme  de 
sept  ans,  auquel  les  uns  et  les  autres  trouveront  leur 
'  Jtw  Brait.  AatU  1  Pirit,  oil,  pu  taa  nlalim,  il  f«folt  Ntrit  h 
FfmM  Ht  Ib  BUb-MAui  (t  lUlJ. 


embles,  mais  aussy  et  plus  .^strol- 
signer  pour  jamais.  Monsieur, 
e  bien  humble  et  trËs-ftfTectiomid 


cnniptt;,  car  tout  y  est  fort  bien  réglé.  J'en  loue  Diea, 
qui  par  ce  mojen  nous  >  ratirez  d'un  inauTus  train  «t 
nom  a  remis  en  k  vojre  de  salut,  non»  tooIoub  ertre 
gens  de  bien  et  reprendre  les  vieilles  muïmes  de  nos 

pËrcs  a  loger  toute  nostre  seureté  dans  les  armes.  La 
Franco  aussy  peut  st  vanter  de  nous  avilir  riiicii^nr,  de 

duiis  1111  accommode  ment  avuc  l'Espagnol  ;  mais  mainte- 
nant nous  sommes  scurs  de  rompre  toutes  les  menées  et 

quelle,  si  elle  se  mesnage  avec  la  foj  ot  vigueur  qu'il 
convient,  nous  peut  afiVanchir  de  toutes  uoz  incommodités 
et  craintes,  car  le  peuple  est  riche  et  libéral,  et  a  eu 
qiiiiny  généralement  une  aversion  contre  le  traité  avec 
ri')'i]iagni' :  de  fait  il  no  s'est  guèrea  veu  que  d'Arminiens 
ijui  SI'  soiunt  opposez  aiut  propositions  de  la  Fi-ance,  la- 
qiiclic  ils  tQschoicnt  de  nous  figurer  plus  dangereuse  h  cet 
Estât  que  l'Espagne  meame,  tant-ont-ilz  d^énéré  de  nostre 
andenne  probité.  MonsdgneDT  le  Prince  d'Orange  a  piûs- 
sarament  aydd  à  fiùre  accepter  crate  alliance  et,  sans  son 
intervention  et  sages  persuasions,  nous  Aissions  toa^*onrs 
roston  un  ïrrcsoliitions,  oHpiirans  qu'il  fust  vonu  quelque 

employé  avec  grande  dextérité  et  patience.  J'avoue  que 
yay  parfois  désespéré  du  succez  de  ceste  affaire  at  ni'es- 
tonne  de  ce  que  TEspagnol  a  esté  sy  imprudent  de  ne 
noua  avoir  (ait  parler  de  trfcve  en  aucune  sorte,  puis  qu'il 
est  assez  bien  informé  de  nostre  constitution;  car,  s'il  en 
eust  autrement  usé,  il  nous  jectoit  sans  doute  un  ]iarlia- 
lité,  qnî  nous  devoit  rendre  ïnutïIoB  &  toute  action  deliors 
et  dedans.  Certes  M''  le  cardinal  do  Eieîielïeu  se  peut 
vanter  de  notu  avoir  arrachez  d'entre  les  bras  des  Es- 
pagnols, où  l'imprudente  passion  du  plusieurs  pcnsoit  nous 
jecter,  et  ce  sera  une  de  ses  plus  grandes  gloires  do  nous 
avoir  ou  conserves;  on  restsblis  dans  l'amitié  dn  Eoy.  De 
fait  ceste  Donvelle  confédération  renourellera  en  nous  la 
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hayne  contre  l'Espagnol  et  le  aoin  de  mesnagar  mieux 
nos  alliez.  Dans  pen  de  jours  on  doit  aviser  i,  ce  qui  se 
pourra  entreprendre  ceeto  année ,  et  partant  il  sera  ii 
propos  qu'on  nous  advance  une  partje  du  secours,  afin 
de  nous  faciliter  les  moyens,  tandis  que  les  j)rovinces 
s'eain  et  Iront  à  trouver  nouveau  fondz,  Je  quoy  elles  a'em- 
ppschent  assez.  L'Espagnol  n'a  rien  de  prépariJ  que  su 
cavallerye,  qui  est  forte  et  bonne,  mais  apparemment 
voudra  attendre  que  comnuuiçioiu  Isa  premiers;  et  tant 
qall  egt  ri  fort  «d  cavallerjei  il  sera  trte-difficile  à  soD 
Ex"  d'entreprendre  rien  de  grand ,  encorsB  qu'il  ayt  bonne 
volonté  k  ne  demeurer  les  bras  croisez.  Les  affairea 
d'Allemagne  ne  mo  plaiaont  pas  trop,  voyant  que  les 
Princes  et  les  villes  h  noatre  party  se  laissent  surprendre 
à  des  jalousies  et  envies  dont  l'Empereur  prendra  son 
advantage  pour  les  diviser  et  aSiiïblir.  II  làult  attendre 
«  qtie  produir»  l'assemblée  k  Francfort,  car  j'ay  peur 
qn'enân  tout  ne  a'esclatte  contre  les  Suédois,  sy  le  Hoy 
ne  prend  plus  de  aoin  et  meilleure  satisfaction  d'eux ,  ce 
qu'à  mon  advis  il  doit  fltire  voyant  le  party  de  Vulestin  ' 
ruiné  et  Bavière  plus  e étroitement  li.t  avec  l'empereur. 
La  ligue  forme  une  arnu'c  =ur  no?  confiiia  assez  forte 
pour  esloigncr  et  renvoyi,T  vii^  II-  Lccli  Lmiuburf;  ot 
Hessen.  D'ailleurs  11  s^-  piulii  qui^  le  Koy  iIl-  l'Q!<)lj;ne 
est  d'accord  avec  le  Moscovite  et  délibéré  h.  reprendre, 
la  teofro  £nie,  qui  ue  dure  plus  qu'un  an,  sur  les  Suédois 
les  conquestea  que  (^-devant  ilz  ont  Utea  sur  la  Poloigne, 
et  partant  11  touche  au  Boy  d'avoir  l'oeil  au  train  que 
prennent  les  affaires  en  l'Empire,  et,  s'il  se  pouvott  trouver 
quelque  e-ï|]édieiit  de  retirer  Monsieur  frire  du  Roy  '  des 
mains  des  Isspignulz,  la  Franco  et  cet  Estât  en  seraient 
mieux  asseurez  pour  l'avenir.  On  vu  penser  li  bon  cssient 
au  Bonatien  de  la  compagnie  des  Indes  Occidentales,  vers 
où  l'enTOjent  quelques  compagnies,  en  attendant  une  plus 
vigoureuse  et  libérale  résolution,  de  laquelle  il  sera  plai- 
nement  tnitté  en  l'assemblée  de  (Wsie  province,  qui  se 

>  Willuttita.  ■  Gutw  Uh  d'Oilfuik  DipiiB  atTSiilm  im  U  UBttqdM  It 
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tiendra  an  second  jour  de  may,  comme  auuy  de  tronver 
nn  ambuBadenr  ponr  céaider  en  France.  CTeat  tout  ce 
que  je  vons  pub  dire. . . .  [La  Haye]. 
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Le  même  au  Cardinal  de  Sieh^tu.  l&me  tiifd. 

MoDHignenr.  Voit»  pmdence  a  enfin  obtenu  que  nom 
Bommes  tenoz  au  B07  de  la  solrotioD  de  nostre  Estât, 

lequel,  sans  te  support  do  Bon  alliance,  alloît  le  grand 
truin  il  un  accu  m  modo  ment  avec  l'Espagne;  encor  y-a-Kin 
asscK  long  ti^mps  douté  au  choix,  tant  eatoyent  les  afiéc- 
tions  do  plusiours  prévenueB  à  déùrer  le  repos;  mais 
monseigneur  le  princa  d'Orange,  ajut  menrement  con- 
ùd^é  l'artifice  de  nos  ennemis,  et  qu'il  naos  est  pins 
senr  de  mettre  aprèa  Dîbo  nostre  salut  aux  armes  et  an 
mesnagG  de  noz  alliez,  il  n  persuadé  aux  Provinces,  quî 
&  bon  droict  délirent  beaucoup  k  son  jugement,  d'acccptur 
les  conditions  que  S.  M.  leur  avoît  faict  présenter,  et 
de  perdre  la  volonté  de  tructer  avec  l'Espagne,  laquelle 
avoît  sy  bien  prins  ses  radnes  qu'elle  n'a  peu  estre  ar- 
raché sans  grande  contestation;  et  d'autant  plus  en  re- 
vient-il de  gloire  à  vostre  Ëminence ,  qui  a  scen  si  bien 
prendre  le  temps  et  les  mesmes  &  nous  rammener  de 
nostre  desToyement;  monsieur  le  baron  de  Cbamacé  vous 
rendra  conte  de  sa  négotîation,  en  la  conduitte  de  la- 
quellp  il  s'est  comportiî  avec  beaucoup  de  prudence  et 
du  patifiice,  qui  hiy  ont  oiifin  ouvert  le  coeur  et  la  con- 
fiance de  monseigneur  le  Prince,  lequel  a  une  ferme  dé- 
libération de  se  tenir  lié  et  bien  entendre  avec  la  France. 
Cest  tuissy  L  vostre  imminence  à  mesnager  la  tendresM 
de  cet  Estât,  et  l'imprudent  aveuglement  dnqnel  l'Espa- 
gnol a  estd  iinppâ,  qm  n'a  sçen  lure  son  profSt  de  noz 
irr&olulions,  tandis  que  l'ÂlleinegnB  luj  crie  i,  l'ayde,  et 
n'a  pourven  à  rien.  Fletut-îl  It  Dieu,  Monseigneur,  que 
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vouR  et  nom  peiiRsîoiu  convenir  à  nous  affranchir  ponr 
une  banne  fins  de  la  jalousie  d'Espsgne,  en  le  déchas- 
sant  dea  Pays-Bas,  ce  qni  ne  dépend  que  de  nostre  tô- 
lonté;  car,  en  l'estat  oli  sont  les  affitireE,  ne  faudroït  ni 
grand'  deapenae,  ny  grand'  façon,  principalement  sy  on 
se  veat  servir  do  Suédois;  car  les  ennemia  n'ont  ordre, 
moyen,  ny  amïz;  et  n'est  a  propos  do  leur  en  l^tisser 
&ire,  en  les  nous  soustrayant.  Vostre  Lminence  les  a  es- 
uyei  en  Italie,  toiib  en  avea  autant  fuct  en  Lonainei 
«t  tout  a  fleschy,  qnam  sans  oppoÙtÏMi;  pour  toateafoia 
assenrer  vos  conquesles  et  vostre  repos,  il  n'y  a  que  de 
se  résoudre  à  une  guerre  ouverte,  en  laquelle  cet  Estât 
employera  volontiers  ses  derniers  eSbrtz,  qui  no  seront 
point  à  mespriser.  En  attendant  que  cette  prudence  nous 
prenne,  je  me  donneiay  la  liberté  de  recommander  deux 
choses  à  vostre  Ëminence,  la  premibre  de  nous  procurer 
an  plnstoat  l'aggréaticn  de  S.  M.  an  traitté  de  M''  de 
Chamacé,  avec  la  réelle  prestation  de  ce  qui  y  est  pro- 
mis, afin  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  désirent  nous 
esloigner  de  l'amitié  de  la  France;  l'autre  de  donner 
quelque  secours  il  la.  fompagnie  des  Indes  Occidentales, 
le  mention  de  laquiîllo  est  capable  do  nous  entretenir  en 

COmodement,  traviiillinit  suuIiï  main   à  sa  dissipation,  en 

loy  estant  ou  traînant  les  aydce  nécessaires.  Au  reste, 
Uonseigneor,  vostre  Ëminence  ponrra  apprendre  de  M. 
de  diarnassay  de  qnelle  bçon  je  me  suis  employé  à  faire 
réussir  son  ttaicté,  en  qnoy  je  n'ai  en  pom;  but,  que  le 
contentement  du.  Koy,  et  le  salut  de  cet  Estât;  et  ne 
prétendz  pour  récompense  que  l'honuenr  de  vostre  ami- 
tàé,  et  que  me  oroyiez,  MonsdgDeur, 

de  vostee  Ëmînence 
trÈs-humUe,  tràs-obéjssaut  et  Izbs-fidUe  servitenr, 
nuH^is  n'iiBsatH. 

De  It  Haye,  ee  3  anil  16S4. 
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L»  mime  à  M.  BfugL  La  FVanet  doit  aUaquet  vigoureuiantnt 


Uonuenr.  •Tay  &it  venir  à  Monseigneur  le  Fiinea 
d'Onnge  seul  voz  lettres  da  96  et  S6  ma;',  arec  pribre 
d'en  mesnager  le  Bnbject,  en  anpprim&nt  la  nom  de  l'aa- 
theuT,  jnsques  à  ce  qu'il  soit  temps  d'en  recusillii  le 
fruict  à  vostrc  avantage;  ce  qu'il  m'a  promis,  et  tous 
devez  vous  en  tenir  asseuré.  Il  loue  vostre  affection  à 
l'Estat,  et  en  approuve  k  conduitle,  désirant  que  votu 
continuïeE  Boignetuament  d'entretenir  cette  correspondance 
avec  M.  de  B.  '  afin  de  mener  h  son  eflëct  les  espérances 
qtt'û  vous  donne,  en  m'advertÎBsant  da  temps  en  temps 
de  ce  que  vous  y  aurez  avancé,  sans  vous  en  remettre 
k  la  négotiation  des  ambassadeurs  qni  vont  par  delà,  car 
il  a  opinion,  et  elle  est  vraye,  que  souvent  on  s'ouvre 
plus  librement  d'une  délibération  k  un  amy  particnlïer, 
qu'à  des  porBonnt'a  publiques,  qui  triintont  avuc  cértmonio 
et  réserve,  et  puisque  M.  de  B.  voit  liîs  atiaircs  au 
fondz,  il  en  pourra  abréger  les  longueurs,  en  vous  dâ- 
clsrant  rondement  lenrs  intendona,  lesqnelles  ne  doivent 
ettrs  cachies  nj  ddgnûées  entre  cenx  qnï  confirent  en- 
semble d'un  mesroe  but,  anqael  toat  l'honneur  seroit  au 
Roy  seul,  ut  k  nom  le  bénéfice  de  nostre  seoreté  et 
subsistance,  pour  en  estrc  tenuz  à  S.  M.  et  la  foire  ga- 
rentir  au  moyoïi  de  son  aydo  et  protection,  sans  qn'îl  y 
ait  matière  de  soub^-on,  iiy  de  jalonne  de  nox  forces,  car 
l'ordre  de  nostre  gouvernement  n'a  et  ne  sçanroït  avcnr 
rîeu  d'ambitieux,  et,  u'cstoit  la  cnûnte  de  tomber  OD  la 
subjection  du  Roy  d'Espagne ,  qm  se  ^ent  irrâTocablement 
ofiensé  de  nous,  nostre  foiblesse  paroistnnt  aassytosL 
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Mais,  pour  retourner  au  contenu  de  von  lettres,  Son  Exe 
tient  qne  la  vraye  et  pins  courte  voya  de  ravallei  la 
grandeur  ifAnetrioIie,  en  i»levaiit  celle  de  France  ponr 
tout  jamaia,  aeroit  de  rompre  avec  le  Boy  d'Ëipagne,  at 
de  l'ass^llir  vivement,  et  conjointement  arec  nons  au 
Pays-Bas,  de  qnoy  dépend  l'évituement  de  la  guerre  qui 
s'entretient  avec  tant  de  variations  en  l'Empire.  L'entre- 
prinse  n'est  uy  bazardeuse  ny  longue;  trois  ans  et  moins 
en  feront  feBèct;  il  n'eal  pas  question  d'y  prendre  ville 
aprif  ville,  ah»  comme  touttes  k  la  fois,  sy  concertons 
bien  noz  desseins  ensemblej  car,  sy  empeschons  que  rien 
n'entre  ny  sorte  des  Pays-Bas,  comme  il  est  aysé  de 
faire,  la  disette  do  touttes  choses  les  forcera  de  se  ren- 
dre; il  ne  reste  que  d'achever  ce  peu  qu'ïlz  tiennent  encoT 
sur  la  Meuiie;  et  leur  ester  quant  et  quant  la  mer,  en 
mettant  d'entrée  du  Jeu  le  siÈgo  devant  Duynketke, 
ville  foible  et  nullement  tenable,  et  seroit  niSceasairo  do 
cotnmençer  par-là,  pour  faire  perdre  la  mauvaise  vo- 
lonté à  ceux  qui  ne  voyent  pas  de  bon  oeil  la  grandeur 
de  la  France,  et  tasdieroyent  de  la  travener,  sy  lenr 
en  eitoit  lainâ  dn  temps.  Son  Eza,  estant  d'accord  avec 
le  Roy,  poiirr<»t  mettre  en  campagne  plus  de  trente  mil 
hommes  de  pied  et  de  six  à  sept  mil  chevanx,  et  don- 
neroit  tel  ordre  par  mer,  que  de  ce  costé  1^  on  n'auroit 
de  part  ni  d'autre  rien  à  craindre;  voilà  les  forces  qne 
cet  Eatat  ponrroit  employer,  et,  sy  la  France  avec  quel- 
qae  effort  s'y  voulloît  engager  avec  une  armée  de  vingt 
et  cinq  rail  hommes  de  pied  et  de  quatre  mil  de  cheval, 
le  train  de  l'artillerye  proportionné  à  cela,  il  seroit  ladle 
de  renverser  le  Boy  d'Espagne,  en  cette  saison  qne  ses 
peuples  s'ennnyent  de  ses  désordres,  voyent  les  grands 
et  naturelz  du  paya  opprïmeï  sans  cause,  et  pour  avoir 
jiîirlo  pour  leur  soulagoment,  qui  seroîent  bien  ayses  de 
clmngLT  de  coiiilitiuu,  ou  en  tout  cas  ne  sçauroyent  ré- 
sister k  l'aggression  de  la  France  et  de  la  nostre  ensem- 
ble; car  il  ne  leur  viendroit  plus  aucun  secours  d'hommes, 
de  vivres,  ni  de  monitions,  puisque  la  pins  saine  et  la 


lEB*.  Juin.] 


plus  voisine  partye  de  l'Allemagne  est  à  uostre  dâvotion , 
et  De  peat  espérer  sncnn  aseenré  repos  ^ne  par  le  des- 
logement  des  Espagnols;  leqnel  une  bis  procuré,  U  Erance 
se  trouTerait  remontée  ^  sa  primitive  gloire  et  pniEaauoe, 

sans  avoir  plus  besoin  do  regarder  arri^,  nj  de  erma- 
dre  de  pareilles  secousses  qu'elle  a  par  le  passé  reçeues 
des  Pays-Bas,  d'où  h.  moins  do  rien  peut  estre  porté  uns 
armée  de  cinquante  mil  honmies  jusques  aux  portes  de 
Paris,  d'où,  anasy  on  pent  former  des  partis  et  de  la 
diriman  an  dedans,  par  où  la  France  a  esté  tenue  basse 
et  en  trouble  ces  derniers  cent  ans.  Mua  cela  voidé 
ponr  le  repos  commun,  en  ce  temps  que  l'Espagnol  man- 
que d'ordre,  d'argent,  d'hommes,  de  clieis,  et  que  le 
bon  partf  en  Allemagne  a  l'avantage  partout,  S.  M. 
ponrroit  prendre  cet  Estât  en  une  alliance  perpétuelle, 
comme  nny  plus  estroïtteineut  h  ses  intérestï  qu'aucun 
autre,  pour  s'en  servir  par  mer  et  par  terre,  et  mettre 
mesy  l'Empire  en  telle  posture,  qu'en  ayant  exclu  l'ambi- 
tion de  cens  d'Autriche,  elle  n'auroit  qu'à  en  espérer 
tontte  amitié  et  avantage;  tellement  qu'il  ne  luyreateroît 
qu'il  régler  Pltalïe,  laquelle,  pour  le  désir  qui  luy  tient 
do  recouvrer  sa  liberté,  seroit  fort  contente  de  dépendre 
de  ses  coQseilz.  Mais  je  vay  trop  loin,  et  en  reviens, 
sachant  que  la  France  connoist  mieux  ses  intérêts  que  je 
ne  sçauroy  lui  représenter,  pour  dire  que  la  rupture  avec 
l'Espagnol,  seroit  nostre  sauvement  et  seoteté  commune; 
et  partant  que  je  veux  espérer  cette  résolution  de  la  pru- 
dence de  monseigneur  le  Cardinal,  que  nous  seconderons 
de  tous  noz  eSbrtz  et  de  bonne  foy;  et  ainsi  serons  nous 
délivras  de  l'appréhension  en  laquelle  nous  tient  la  de- 
meure de  Monsicnr'  à  Bruxelles,  laquelle  on  fin  nous  fera 
du  mal  i  tous  deux,  voiro  à  toute  k  Chrestienté,  sy 
Dieu  par  sa  bonté  n'en  ordonne  autrement;  car,  en  cas 
de  changement,  les  Espagnols  ne  le  laïrroyont  jamais 
partir  sans  avoir  bien  capitulé  avec  luy,  au  regard  de 
lltalie,  de  la  Lomûne,  de  l'AUemaigne  et  de  nous;  ce 
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qnî  est  maintenant  en  nostre  main  de  prévenir,  ty  usons 
bien  des  occasions,  de  peni  que  ne  reocontrioas  point  en 
ime  antre  saison  nne  diapoution  tant  &voral>le;  arec 
qsoy  je  vods  diray,  confidemment  mais  T^ritablement,  que, 
pour  ^re  perdra  ii  plusieurs  de  nous  le  désir  du  repos, 
il  est  nécegSMra  de  lenr  ouvrir  l'espoir  de  la  fin  de  la 
guerre  par  la  conjonction  de  la  France,  sans  quoy,  crojez 
moy,  ils  ne  cesseront  jamais  de  toujours  porter  et  forcer 
les  affaires  et  les  volontez  h,  quelque  accommodement  avec 
l'Espagne ,  car  ilz  crient  incessamment  qu'ils  ne  voyent  point 
de  fin  b  la  guerre ,  qu'ils  sont  espuisez  de  moyens ,  et 
qu'il  i^flst  pinnt  expédient  d'attendre  qœ  nuuigeona  le 
donner  sol;  c'est  ponrqnof  oQ  doîbt  tascber  de  les  en- 
gager plus  avant;  mais  sy  Testât  du  Koy  n'est  enoor  pré- 
paré ny  disposé  pour  prendre  cette  vigoureuse  détermi- 
nation, en  ti'l  c^i-i  vims  Cltcz  h'wn,  Mon^ii'ui-,  de  tenir  la 
main  il  co  qu'on  iwua  secimro  emaordiiiidrement  d'un 
gros  de  bonne  cavallerye  et  do  quelque  corps  d'ïnfante- 
rye,  pour  six  ou  sept  mois,  pourveuï  de  paye  pour  pa- 
reil temps.  S.  M.  venant  h  les  licenticr,  il  s'y  ponrroit 
trooter  qnelcan  lequel  les  prendroit  anssytost  au  service 
de  cet  Estât,  ponr  les  fidre  aussytost  marcher  et  passer 
par  terre  an  rendé-vons  qne  son  Exc.  leur  feroit  donner, 
lequel  attendra  vostre  response,  qi^iJ  vons  plaira  me  taire 
avoir  de  sepmaine  en  sepmaine,  sans  vous  arrester  à  ce 
qui  sera  faict  ou  traicté  avec  les  ambassadeurs,  qui  ne 
sçBuront  rien  de  vous ,  et  son  Ëxc.  voua  sçaura  gré  de 
voz  ofBcea  et  correspondance,  comme  elle  a  désiré  que 
je  vous  assenraaee  de  sa  part  Mus  qnant  au  gros,  de 
^re  U  gnerre  ensemble  an  Sc^  d'Espagne,  ou  de  Ib 
&ire  plus  puissamment  senlz,  aydez  d'un  extraordinaire 
secours  de  S.  M.;  du  pailage  des  conquoatcs,  et  de  la 
reli^on  cathuliquo  ii  y  maintenir,  messieurs  les  ambas- 
sadeurs, qui  font  estât  de  partir  jcudy  prochain,  sont 
plbnement  instruictz  et  authortsez  pour  en  traicler  et  con- 
venir; pottstfeE  cependant  ces  afiàires  anprts  de  îl'  de  B-, 
en  luy  faisant  comprendre  qi^il  vaut  mieux  de  fiûre  k  une 
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fois,  qne  d'aller  par  reprises  et  en  masqae  contre  le  Boj' 
d'Ë^agne,  qui  n«  [fundia  ']  jamais  de  rompre  mea  la 
France,  bj  le  jeu  lay  dit;  car,  d  coDtmnooB  an  trun  où 
Dons  sommes,  il  sçanra  le  moien  d'endormir  nos  armes, 
qne  nous  n'endosaeronB  pins ,  sy  une  foû  nous  les  mnttoiiB 
Im;  ce  qni  a  évidemment  paru  au  traicté  de  la  trefve, 
pendant  leqnel  on  a  et  négligé  et  mesprisé  l'amitié  et  les 
offices  de  la  France,  espérant  de  s'accommoder  avec  PEa- 
pBgne,  qnof  qnlL  ne  demandast  le  repos  qtte  ponr  L'em- 
ployer à  l'oppression  de  nos  aUîes,  pour  par  qirts  letonp- 
ner  contre  nous,  avec  on  redoublement  de  ses  efforts. 
Ces  Immears  noua  tiennent  encor,  et  M'  de  Chamacé  le 
sçait  tri>fi  bien ,  et  n'aura  feilly  d'en  faire  son  rapport;  la 
guerre  seule  nous  en  peut  tirer.  Le  marquis  d'Ajtona 
fflict  paroîtro  n'avoir  dessein  que  de  gagner  !a  saison  sans 
action;  su  cavallorve,  en  quoy  il  est  pins  fori  qiu'  ih>iih, 
est  par  fois  conduitte  de  lieu  à  antre,  afin  dr  nous  tenir 
en  Jalousie,  mais  il  est  foible  d'infanterie.  Monseigneur 
le  Prince  d'Orange  a  tont  son  iaict  prest  ponr  marcher, 
et  sera  ayse  d'a^irendie  an  plnstost  ce  que  le  Boy  déli- 
bérera de  fure.  D  a  esté  descendu  mil  k  don»  cens 
Espagnolz  h  Duynkerke,  qui  ont  passé  par  mer  sans  ren- 
contre, cela  fait  crier  le  peuple;  on  est  ^iris  à  y  mîenz 
pourvcoir  pour  l'avonir  et  travaille-on  diligement  an  ^ct 
do  la  compagnie  d'assnrance  qne  les  provinces  déûrent 
reoir  estably,  mus  je  ne  pense  pas  qu'on  en  convienne. 
Son  Ez^  leléTxoU  sna  T^eur  cet  affaire,  et  antres, 
s'il  avcut  l'honnenr  de  la  conjonction  du  Boy  en  la 
guerre,  car  il  est  pïqoé  de  cette  ambition.  On  recom- 
mande nussj  le  maintien  et  l'aide  de  la  compagnie  oc- 
cidentale. En  Allemagne  tout  va  encor  assez  bien;  mais 
la  France  doibt  tenir  la  main  qne  les  alliez  ne  s'y  sé- 
parent point.  On  est  ici  fort  tenu  à  M'  de  B.  de  la 
&cilité  qu'il  apporte  i,  nostre  payement,  ce  qui  ne  sera 
point  oublié;  travaïltés-y ,  s'il  voos  plaist;  vous  me  feras 
&renr  de  l'assnrer  aux  occaiiona  que  je  sois  son  trfea- 
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humble  serviteur.  Sur  ce  vota  baise  les  maïiu,  Monmeur, 

TOStre  HeiTÎteiiT, 
FRAHçoiB  a'tuaan. 

De  U  Haye,  ce  B  juin  1034. 


Le  même  au  FHaee  iCOrange.    Nigodatione  am  la  Hunce. 

Monseigneur.  Le  mesme  jour  que  V.  Exe  partît  de 
cette  ville,  je  fiiB  adverty  que  mon  premier  pacquet,  au- 
quel estait  joint  ]e  vostre  pour  M.  Knuyt,  avoit  esté  prïnï 
par  des  soldats  tout  proche  d'Anvers  et  porté  au  Oou- 
vemenr  du  chasteau,  sans  que  j'aye  apprins  depuis  ce 
qni  en  ft  esté  &ïct,  sinon  que  le  marchand  auquel  il  aviût 
son  adresse,  l'estoît  tilé  redemander,  mais  qu'on  a  &ict 
desvaliaer  depuis,  avec  ordre  exprès,  les  messagers  ordi- 
naires. Cela  me  faict  entrer  en  opinion,  qu'il  aura  esté 
ouvert  Le  second  a  passé  sans  rencontre,  qui  estoit  plus 
clair  ut  rcîaolu,  au  lieu  que  le  premier  nu  faisait  que 
discourrir  et  marchander  des  couditions.  C'est  toutosfois 
uji  grand  iiiallieur,  car  le  dessein  en  est  descouvert,  mais 
cela  n'empescheroit  pas  de  passer  outre,  sy  seitlement  la 
France  se  voolloit  rendre,  deqnoy  les  premîëces  lettres 
esdairdront  V.  Esc  J*ay  kouj  adver^  à  Faria  de 
trouver  nouvelle  adresse,  d'antant  que  reunemy  fera  ob- 
server les  voyes  ordinaires,  pour  descouvrir  la  suitte  de 
cette  prattique.  On  estoit  fort  en  attente  ii  la  cour  de 
la  respouce  de  Y.  Esc,  sans  qu'on  y  vueïlle  entrer  en 
a&tre,  avant  qu'elle  vienne;  comme  vans  verrez  par  la 
jointe.  J'ay  anssy  parM  avec  aucuns  de  mes  amis  de 
l'espérance  qu'il  7  a  de  porter  la  Trmeo  i  de  pins  forts 
conseila,  sy  les  ambassadeurs  tmt  de  temps  osses  à  la 
mesnager  et  parlant  qu'Q  n'en  faut  pas  précipiter  le  re- 
tour.   Sy  cette  proposition  part  de  la  Généralité,  k  quoy 


on  doibt  travailler,  ils  ae  chargeront  volontiers  de  la  se- 
conder à  leur  poarible  en  rauemblée  d'Hollande,  où  la 
coDjonotion  dw  ames  de  la  France  avec  cellee  de  cet 
Estât  doibt  eatre  aBectée  à  noitre  plenièra  dâirranee,  en 
un  temps  auquel  un  chacnn  se  plaint  du  danger  et  de 
la  despencc.  Jo  prie  Dieu,  Monseigneur ,  de  hèmi  les 
conseils  et  desseins  de  V.  Exc.  de  prospérité  et  rostre 
personne  de  par&ïcte  santé  et  de  longue  vie. 

De  vortre  Ex"  trts-lmiiible ,  trts-oliéyssant 
et  trbs-fidMe  serviteur, 

raiNçoTs  d'aeb3SKH. 

Ds  la  HajB,  ce  14  joillst  1B84. 


iAKnmx  mv. 

Le  mêm  on  «iAm    USme  ti^. 

Monsdgneiir.  Je  vons  mand&y  hier  ce  que  i'amy 
iqiplÎDS  de  rinterception  de  mon  paquet  La  oj-jimta, 
reçne  au  madn,  en  fera  veoir  &  v.  Exc  la  confirmation, 
mûs  que  la  délibération  de  Paria  n'en  est  de  rien  re- 
froidje.  Bien  me  desplaist-il  qu'on  prétend  d'obliger  vos- 
tre  personne  à  l'exécution,  à  quoj  malaisément  l'Estat 
se  poitrra  résoudre;  cor,  puisque  le  gros  de  l'armée  se 
doibt  composer  d'estrangers  et  an  plus  loin  du  p^s  en- 
nemy,  ce  n'est  pas  raison,  ce  me  semble,  outre  les 
Itaxûds  de  l'événement  de  l'entreprinse,  de  vous  ^re 
dépendre  de  la  discrétion  ou  des  accîdens  au  dehors. 
Touteafbïs  v.  Sxc.  peut  attendre  les  propositions  qni  en 
viendront,  avant  que  de  vous  résoudre,  et,  ay  je  ne  me 
trompe,  vous  aurez  moyen  d'engager  la  France  à  tout, 
puisqu'elle  a  la  conqueste  de  la  costc  de  Flandre  on  teste, 
car  il  ne  luy  doibt  chaloir  '  du  chef,  pourveu  qu'elle  y 
trouve  son  conte;  ce  qui  dépend  en  partje  du  meanage- 
tuent  de  ceux  qni  en  ont  la  direction.    Je  trouve  que 
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tout  se  prépare  pour  vous  dépescher  Mess"  de  Charnas- 
BAy  et  Kanyt,  desquels  tous  [chevirezj  ajiément  et  oeU 
applaoîra  la  voye  à  fiiire  demeurer  monueur  Fan  en 
cour,  pour  y  entretenir  cette  prattique,  eschauff^a  de  w 
négotïatioii ,  et  partant  seroit  à  propos,  que  quelcun  des 
confideuB  de  v.  £xc.  en  la  Généralité  le  propoaast,  dka 
anaay  toat  que  toqs  serez  davantage  esclùrcy  des  der- 
nières  consultes  du  Roy.  Plusieurs  se  rendront  tihs- 
Busceptibles  de  cette  oaverture.  J'escris  an  war  Henfiï, 
dé^rant  qu'il  tienne  M'  de  Bnllayon  an  halaine  et  luy 
enToy«  &  cette  fin  m  bon  ehif&e  par  une  adresse  de 
trarene,  l'ordinaire  me  tenant  en  dente.  Je  prie  Dieu, 
Uonseignenr,  qu'il  prospire  les  desseins  de  t.  Exc  et 
vous  doint  untd  et  ttis-longna  vie. 

De  vostre  Exc.  triiB-hnmble,  tràs-obdTssont 
et  tris-fldble  serviteur, 

FBANfOTS  s'aBBSSIH. 

De  la  Haye,  ce  IB  jaillet  1631. 


LETTBE  nvi. 

M.  Heuft  II  M.  de  Somnitlsd^ck.    Même  iiijel. 

Monsienr.  J'ay  recen  la  vostro  du  17"  courant,  mais 
celle  dn  8"*  point,  croyant  qu'ils  ont  esté  (litr  l'orilinaïrc, 
qui  a  esté  prins.  Le  mal  e^t  d'un  custé,  rjiic  li^s  Es- 
pagnols ont  tout  le  dessein,  estant  copie  envoyé  icy  du 
m^mcnre,  mus  cbutréa'  à  leur  mode;  de  l'autre  coaté 
j'estime  que  cette  interception  de  lettres  a  &it  dn  luen, 
pour  avoir  rompu  les  desseins  des  Espagnols  sur  Mas- 
tricbt  et  Bilicura,  mais  le  ninl  est  que  je  suis  en  trfes- 
manvaisc  posture ,  tant  pour  estre  comme  bannv  des 
Pays-bas,  comme  aiissy  que  j'auray  bien  des  jalousies  !i 
etsner',  et  ne  manquera-on  point  do  dire  de  quoy  je  me 
meslois,  etc.    Mais  S.  E.  et  vous  sçavez  comme  le  tout 

^  InmqiiÀ.         '  iiHjBr. 

m.  s 
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est  passé;  mon  bat  n'est  que  do  servir.  J'esp&re  que  S. 
£.  me  açaura  gnaruitir  de  ceux  qui  me  vouldroyent 
dn  mal,  ponr  des  bonnes  intentions,  au  regard  d'no  chas 
cun.  Je  vous  supplie  de  m'épauler'  et  aviser,  si  par  le 
moyen  lie  mon  dit  seigneur  le  J'rizice,  je  ne  pourrois 
pecrottcnifiit  obtenir  un  acte  publicq,  par  lequel  je  puis 

daté,  afin  de  pouvoir  monstrer,  tombant  quelque  jour 
entre  les  main»  dei  Espagnols  on  anltces,  qne  il  m'a  esté 
parmîa  de  oa  ^ra,  comme  an  service  et  serment  de  l'Es- 
tat  Voua  açanrez,  Uonsienr,  mieulx  ce  qui  sera  n^es- 
saire  que  moy-mesme,  y  jàtre  employer  telle  qualité  que 
jugerez  équipoler  '  les  actions  et  négotiations,  sans  que 
cela  vienne  eu  lumière;  seulement  le  garderay,  pour,  en 
cas  qu'il  fust  de  besoing,  m'en  pouvoir  servir.  Quand 
aux  affaires,  et  la  capture  des  lettres,  et  la  peur  qu'avons 
eue  que  on  continuera  à  prendre  les  lettres,  a  rendu  ma 
plume  stérile;  or  on  a  conduit  l'affaire,  que  M'  Pan  ne 
sfavoit  rien  de  nostre  dessein,  mais  bien  M'  de  KnnyL 
Nésntmoins  leur  négotiadon  a  este  conduitte  sur  le  mesme 
pied  et  résolvÈrent  bîer  entièrement  chez  M'  de  Bulinyon, 
dont  M'  de  BoutoHor  et  M'  de  Charnasaé  partent  au- 
jourdhuy  voir  M''  le  Cardinal,  pour  en  faire  rapport,  et 
doivent  «stro  de  retuur  diinanclie;  estant  résolu  que  M' 
Knuyt  ira  faire  rapport  à  Monseigneur  le  Prince  d'O- 
range et  voir  si  on  p«nlt  s'adjoater,  et  partant  me  réf%re 
k  M.  Enayt,  de  qui  sçaora  W  de  Sommelsdyck  le  tout, 
les  a&àires  [vient],  û  on  ne  a'arreste  à  rien,  et  û  on  em- 
brasse les  aâàires  selon  les  occasions,  on  on  pourra  bleu 
espérer,  moyennant  Dieu  M'  de  Somraeladyclc  aura  plus 
unple  advîs  par  M.  Knuyt,  qui  prétend  partir  dans  4  ou 
5  jours.  Je  ne  mancqucray  de  continuer  me 
avei'q  ^ï.  de  Bullion ,  qui  s'ouvre  de  pins 
affectionné. .  . . 

r«  2S  do  juillet  1634. 
'  n  nalalr.         •  fgahr. 
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t  LETTRE  BTn. 

il.  Hfiffl  à  M.  de  Sommeltdj/ck.    Afême  (u/oL 

Monsieur.  A  l'heure  da  partement  hier  au  Boir,  on 
m'apporta  la  vostre  du  24',  dont  à  l'iieure  mesine  j'envoj'ay 
l'inctose  et  je  riens  présentement  de  voir  M.  Knuj-t,  qui  ^'^p,,'" 
se  plaint  qu'on  n'achevé  rien.  Tous  les  jonrs  choses  non- 
Telles,  sans  résolution,  dont  HL  Knnyt  se  plaint  de  de 
Chamacé  et  pressera  son  partement,  ce  qui  est  nécessaire, 
afin  que  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  soit  informé 
de  ce  qui  se  passe,  pour  en  user  selon  sa  prudence.  La 
France  a  peut-estre  envie  de  &tre  perdre  aux  Provinces- 
Unies  la  saison,  de  peur  qu'ils  ne  fiicent  quelque  chose, 
à  quoy  S.  Exc.  açanra  donner  l'ordre  requis.  J'espère 
que  M.  Eouyt  partira  en  bref,  duquel  sçaurez  tout  ce 
qu'avons  discouru  sur  le  tout  J'a;  veu  ce  que  me  cottez 
par  le  chiffre.  Je  m'en  suis  appercen  et  on  n'en  faict  rî^Jîîîï5" 
point  la  petite  bouche.  M.  Pan  est  en  grande  cholëre  ^||||^^'*'~ 
des  livres  et  mémoires  interceptés  et  de  ce  que  M"  de 
Sommelsdvck  et  Hcnft  se  meslent  de  tels  affaires,  blas- 
mant  Hcuft  de  n'avoir  point  adrcss,'  ses  advis  à  M.  Pau, 
touime  il  luv  apparlt-iiaiit.  .!u=quit5  îi  préstiit  il  n'en  a 
rien  dit  à  ikufl,  mais  Kuskcrcke  un  a  eu  U  pkinte, 
comme  nusay  M.  Knuyt,  lesquels  l'ont  dit  à  HeuSi,  mais 
sy  on  dit  quelque  chose  à  Heufl,  il  dira  simplement 
n'avoir  rien  faict  sans  ordre,  sans  a'estendre  beaucoup, 
espérant  que  5.  Esc.  protégera  Heufft,  car  il  est  11  crun- 
dre  qu'on  brassera  fort  contre  Ileuffi,  et  vous  supplye 
considérer,  ce  que  Heuffï  vous  a  requis  j>our  sa  seureté, 
en  cas  de  besoin,  au  regard  des  provinces  soubs  l'Es- 
pagnol, où  il  n'osera  jamais  venir.  M.  do  Bulluyon  de- 
meure grandement  porté  et  me  dit  hier  au  matin,  que 
pour  luy,  il  continnera  à  servir  de  tout,  maïs  que  M.  le 
Cardinal  n'est  pas  k  gouverner  comme  on  vondroit  bien. 

■  Htoi  BUrgiiulB  im  M.  it  BomiiKbdTDk  dm  la  i^it  HtUfiiÊ  4a 


J'espère  que  les  ProviDces-Uaiea  auront  an  ban  amy  à 
M.  de  Builluyon,  poar  mofennw  beaucoup  de  cbosea. 
Henfil  j  est  biso  venn  ot  l'entretieiit  fort  &iidlibrement, 
ce  qni  faciliUra  beaucoup  les  affaires.  J'ay  les  asûgna- 
tinns  expédiiSes  pour  le  premier  payement.  M.  Knuyt  fera 
rapport  de  tout  ce  qui  se  passe,  Ajdez  à  coiiservar  Heufi't 
puissamment;  S.  E.  peut  le  tout,  et  mettre  lo  holfi 
quand  il  sera  temps,  et  qu'en  pensant  servir,  il  n'aye  mau- 
rais  gré.  Puisque  la  Lorraine  est  libre,  la  France  pent- 
estre  changera  de  volonté,  que  Son  Exc.  sçaura  balancer, 
pour  fyre  aelon  sa  prudence.  C'est  pourquay  Heufft  as- 
pire tant  qae  Knnyt  fiist  party,,  car  la  saison  se  passe, 
et  puisque  S.  E.  est  asaeuré  de  secours,  il  pourra  ex- 
ploicter  grandes  choses,  sans  la  France,  car  le  délaye- 
ment  ne  vaut  rien.  ■Tenvoye  la  présente  par  Lisle  et  von- 
droy  que  M''  de  Sonimelsdyck  gaignast  les  esprits  de 
plnneurs;  c'est  le  souhaiot  de  cday  qni  est  etc.  Ce 
5  d'aoDst  1634. 

LETTRE  DTin. 

M.  de  Sommdsdijck  au  Prince  d  Orange.     Mrme  sujet. 

Monseigneur.  Je  vous  ciivojo  cylk'  qnu  je  vien  do 
recevoir  de  Paris  ' ,  où  les  afiaires  semblent  assez  prépa- 
rées, puisqu'on  a  résolu  de  foire  repasser  la  mer  à  11' 
de  Knnyt,  afin  d'adjuster  les  délibérations  avec  v.  Exe; 
mus  tant  de  remises  me  font  crûndre  que  ce  ne  Bi»t 
une  besoîgne  pour  le  printemps.  Heuft  est  en  pfene  à 
cause  de  l'interception  de  nostrc  paquet.  T.  Exc.  l'en 
peut  mettre  II  couvert,  s'il  vous  ptaist  i'advoner,  comme 
s'eslant  entremis  de  faire  et  recevoir  des  ouvertures  en 
vertu  de  voatre  commission,  dont  il  luy  pourroit  c?slre 
dépesohé  quelque  acte  antidaté ,  sy  v.  Exc.  le  trouve  bon. 
M.  de  Dnvenvoorde  n'a  peu  eocor,  il  cause  de  son  ab~ 
sence ,  ^re  résoudre  en  l'assemblée  du  conseil  d'Hollande  ' , 
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de  Bscondet  la  ilépêclie  de  mcsseîgDCQrs  les  Estats-Gënéraus 
à  lenrs  «infaanadenn;  mua  dès  qu'il  sera  arrivé,  U  en 
sen  fiûct  une  fin,  la  plni^art  Aw  dépotés  en  ayant 
donné  leur  consentement  par  avance,  et  il  me  promit  de 

mesnager  M.  Beanmont,  an  voiage  qu'ils  alloyent  bire 
ensemble  vers  le  Noorthol lande.  M.  Beveren  avoit  acculé  ' 
cettt'  di'libi^ration  aux  Estais  d'Hollande,  craignant  qu'elle 
ne  retardais!  sa  brigue  pour  l'ambassade  ordinaire,  et  son 
eiemple  arresta  aussytoat  les  villes  suivantes.  De  faict 
cet  sâàire  fut  trop  crueniL'nl  porte  à  l'assemblée,  au 
paravant  que  d'y  avoir  rien  préparé.  Je  prie  Dieu,  Mon- 
seigneur, de  bénir  vos  conseils  d'heureux  saccÈs  et  vostre 
personne  de  par&iote  santé  et  tros-longue  vie. 

De  vostre  Exc.|  ti^humble,  trtt-obéyssant 
et  trt»-fidelle  servitenr, 

nuKçoTS  s'AmuiH, 

Se  b  Haya,  ce  G  d^nst  163*. 

LBmB  BIX. 

Ct  mime  ou  mfnw.    MSme  ttgiL 

Monseigneur.  Ma  précédente  du  5  aura  faict  voir  k 
v.  E.  que  je  n'ay  point  eu  besoin  d'une  antre  Boramation 
à  me  ressouvenir  de  vostro  commandoinont,  pour  l'exécu- 
tion duquel  j'avoy  assez  pressé  M'  do  Duvenvoordo,  des 
auparavant  son  voiagi!  en  No rt hollande,  qu'il  eroyoit  ne 
devoir  durer  que  trois  à  quatre  jours,  qui  a  causé  cette 
remise;  mais  n'en  estant  revenu  que  d'hier  au  soir,  avec 
délibéradon  de  s'y  en  retourner  ce  matin ,  je  Tay  amsté 
quelques  heures,  la  conjurant  de  les  employer  It  achever 
l'afiyre,  dont  v,  Esc.  Iny  avoit  parlé,  l'asseurant  qu'il  le 
tronveroit  très-bien  préparé;  ce  qn'il  a  faict  et  la  choee 
a  passé  au3  Gecommitteerde  Rade,  sans  aucune  contra- 
diction. La  minute  de  la  lettre  est  couchée  en  terme 
assez  exprès  et  laqudle  pourra  contenter  r.  Ezc,  s'A  vous 


plaÎBt  en  lire  \c  doubla,  et  poiii'  ni!  faillir  au  conp,  il  s'en 
fiuct  deux  depOclies  tuiittcs  semblables:  l'una  pour  estre 
envoyée  p&r  l'ordinairo ,  l'iuitre  demi^ure  h  ma  charge,  pour 
la  feire  tenir  par  autre  voye.  J'espfcre  donq,  Monseigneur, 
que  V.  Exc.  demeure  satisfaicte  de  mort  obëyssance,  la- 
quelle ployera  tousjaurs  itve<^  toutte  ftdétiU  soubs  l'honneur 
de  vos  commandemena.  Sur  cette  vérité  je  prie  Dien, 
Monseignanr,  pour  vostra  prospérité  et  parfaicte  santé. 

De  Toslre  Exe  trfes-humble,  Iriïs-obiivssant 
et  trts-fidelle  eervilLur, 

rS^NÇOÏS  o'iERSSEN. 

De  !■  H»ye,  ee  7  ooust  1B34, 

I^TTMB  OX. 

Li  mime  au  tnjrna.    lUeoaitntttiunt  du  oûnM^Btr-jMnmon- 
min  de  ta  ffoUande. 

Monsfflgneur.  Cette  lettre  de  M' HeuSt  '  me  fht  portée 
hier  au  soir,  de  laquelle  j'appren  que  M'  Pan  faict 
qssez  de  braict,  de  qnoy  Henfit  s'est  medé  des  affUres 
qne  v.  £xc.  sçait,  sans  s'en  adresser  ^  Iny,  préan- 
mant  que  cette  connaissance  tuy  ap]>artient.  II  en  a 
eacrit  h  M.  Milach,  pour  en  avoir  information  do  l'an- 
thorisation  de  qui  il  s'est  avani;é  du  niîgotii:r.  Surquoy 
je  dira;  k  v.  Exc.  qu'il  se  trompe,  s'il  pense  que  l'Estat 
ne  peut  estre  servy  que  par  son  entremise;  mais  bien  se 
ponrroit-îl  plaindre,  ay  on  entroprcnoit  sur  sa  commis- 
aioD,  pendant  l'exercice  de  son  ambassade,  et  v.  Exe. 
Bçait  k  propoution  de  Henfft  aroir  esté  &ïcte  paravant 
le  départ  de  meseieura  les  ambassadeurs  hors  de  ces  pro- 
vinces, et  que  pour  response  il  luy  avoït  esté  mandé  qu'ils 
pnsseroyent  bien  tost  la  mer,  pif^noment  autborisi's  et  in- 
atruicts,  qu'on  s'en  pourroit  adresser  à  eus,  ou  ccluy  seul 
qu'ils  avisseroj'ent.  Cest,  Monseigneur,  le  train  lequel 
y  a  esté  tenu,  en  quoy  Haufit  a  procédé  ingénuement  et 
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avec  ordre,  poussé  d'une  singulifcre  affection  à  servir  l'Es- 
tot  et  mériter  rhonoenr  de  voatre  bienveillance,  mais  on 
me  nççorta  f  aîlleu»  que  cette  nncnenr  '  de  U.  Fan 
prend  son  origine  d'un  antre  snbjeet,  et  leqne)  l'a  esmea 
davantage;  c'est,  qn'ayant  pensé  taire  establir  son  frère 
Michel  dans  le  maniement  de  l'argent  de  France,  il 
trouve  an  contraire  que  les  prompts  devoirs  à  trouver  de 
grosses  avances,  rendns  par  Heufft,  ont  rendu  sa  per- 
sonne  sy  fort  recommandable  à  l'Ëstat,  que,  non  obstant 
tODtte  menée  faicte  au  contraire,  il  a  esté  confirmé  m 
sa  commission,  de  laquelle  on  eeroit  bien  ayse  de  le  fwre 
di^bontter,  pour  ce  qu'il  a  déposé  au  sein  de  v.  Exc.  les 
propositions,  que  des  principaux  ministres,  à  l'occasion 
de  quelques  discours,  iuy  avoyent  faictes  au  bien  ot  sou- 
lagement de  ces  provinces,  et  ce  seroit  vouUoir  restrein- 
dre l'autorité  de  v.  Exe,  sy  k  liberté  veiioït  -a  ostre  re- 
tranchée aux  subjects  de  vous  ouvrir  leurs  rencontres, 
on  de  lenr  imposer  ta  servitude  de  ne  le  faire  que  par 
le  moyen  at  organe  du  Fenuonnaire;  et  putaot  j'espëre 
que  V.  Esc  tronverï  de  la  nùsoo  à  miintenir  Henfft  au 
maniement  des  finances  qu'on  reçoit  en  France,  oit  il  a 
les  entrées  et  connoissances  et  du  crédit  et  adresses  h, 
faire  des  avances,  de  quoy  il  est  nécessaire  de  servir  par 
fois  l'EstaL  Et  pour  ce  qu'il  craint  d'eatre  exilé  des  Paya- 
bas,  à  cause  de  sa  iiégotiation ,  il  en  peut  estrc  mis  ^ 
convwt,  v.  Exc  trouve  bon  de  luy  escrire  ce  peu  de 
lignes,  que  j'af  minutées,  car  elles  suffiront  k  l'authoriser 
on  excoter  de  ce  qu'il  a  fatct ,  comme  l'ayant  faict  par 
TOstre  ordre  et  tandis  qu'il  a  eu  charge  de  recevoir  et 
de  remettre  en  cea  paya  l'argent  que  le  Roy  nous  faict 
payer.  —  On  est  en  grande  attente  de  veoir  '  que  v.  Exc. 
entreprendra,  sy  l'ennemy  s'engage  de  bon  devant  Mas- 
tricht.  La  saison  est  fort  avancée  pour  penser  à  grandes 
choses,  les  médiocres  auront  aussy  leur  péril  et  despense, 
mais  moins  de  gloire.  La  France  murmurera,  sy  perdons 
Uaestricbt,  sy  elle  déwre  se  coi^oindre  de  ce  coaté-lit 
*  nieoBB.        *  ce  qsb 
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avec  cet  Estât,  comme  elle  a  tousjonrs  dît  vonlloîr  bire; 

mais  il  me  dcsplnist  de  qiiny  clic  recule  de  ses  prcmîÈrei 
propositions,  qui  luy  devoyeiit  roclonder  h  an  très-grand 
avantage,  A  (jueiqiie  résolution  que  vuus  vous  preniez, 
je  prie  DiiiU  Je  la  bénir  rl'iiouronx  su<'(;f's  l't  de  donner, 
Monseigneur,  ii  ïoatre  personni-  parfairte  siinti'  ft  très- 
longue  vie. 

De  rostre  Altesse,  trèa-huinble,  trcs-obévssant 
ot  tr^fidële  servitoor. 

De  la  Haye,  ce  16  d'aonat  ISS4. 

On  faict  courre  '  parmv  ce  peuple  copie  d'une  lettre 
soubs  ic  nom  du  roj  d'Esjjaynu  aux  Estnts  des  provin- 
ces siibjectes,  que  plusieurs  traicts  me  rendent  suspects. 
Ed  tont  cas  elle  semble  composée  à  &ice  naistre  aux 
ProvinceB-Unies,  no  nonvean  dMr  de  treive,  ([a'il  pose 
avoir  esté  Bmpesehâe  contre  ses  bonnes  intentions,  par  ce 
qni  a  esté  conclu  avec  W  Chamacé. 


LBTTBB  BJOL 

Le  mhn»  au  miint.  H  fiait  abiolimenl  engager  U  Roi  de 
PtoM»  â  ttmpre  aoeo  t&pagtu.  , 

Monseigneur.  La  venue  de  M.  de  Knnyt  vous  résou- 
dra de  tont  ce  qu'en  cette  suson  se  doibt  espérer  de  la 
France.    (7est  du  sobjeRt  à  de  nouvelles  délibérations,  et 

sy  V,  Exc.  me  le  permet,  j'ose  dire  qu'il  feut  tascher  à 
tont  pris,  de  bond  et  de  volée  ',  de  jetter  le  Boy  on  plus 
évidente  démon strution  de  haine  contre  le  S07  d'Espagne, 
sans  uons  tenir  aucunes  condilîona  sur  la  condnilte  de 
la  gneire,  ny  h  partage  de-  la  conqupiilc;  car  ponr- 
veu  que  l'enga^îTims .  Ii]  premier  et  priiici|jal  avantage 
en  viendra  à  l'ËsUt,  lequel  ne  finira  jamais  sa  querelle 
par  ses  seules  armes,  s^  d'antres  ne  s'en  meslent,  et  lors 
■  sMirir.         '  d'u»  ftfMi  on  d'u*  utn,  hIdd  Ih  anawttuca. 
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que  la  Fiance  a  este  en  rupture,  u  en  a  en  moven  dm- 
tendre  ses  Iiduicb  et  d  afiermiT  ses  frontières,  parce  qne  le 
B07  d'Espagne,  par  «mbinon  on  par  crainie,  a  empioré 
contre  eue  le  piDS  grana  ofibrt  de  ses  armes,  dont  u  ar- 

riv.,  q,i'estnn.  trop  dislraittes,  elles  nous  pressent  moins. 
FA  (]u\'-c-ll  l.L-i,;.]  d,:  grandement  marchander  dos  condi- 
tionsV  (';ir  le  Koy,  sans  nous  ou  avec  nous,  présume 
a  otcuiii  r  IL  iiiiiin  unni'i:  m»  nriivirici's  snimitiiiH  au  ivov 
d£spagne,  il  le  peut  entreprendre  et  user  de  Ia  victoire 
à  sa  volonté,  mais  v.  Exc.  açait  trop  mîenx  qne  i^eit  une 
besoigne  de  longue  baleine,  de  grande  suîtte,  et  de  don- 
taux  événement;  tandis  que  ces  Eoig  se  ferovent  forte 
gnerre,  il  nous  seroït  aysé  do  faire  liien  nostre  main,  et 
de  porter  la  desponse  et  le  péril  loin  de  nous.  Si  on 
parle  d'affranchir  les  provinces-asservies  par  l'association 
de  nos  armes,  quel  inconvénient  y-a-il  cl'en  convenir;  à 
la  charge  que  leur  libérien  demeurent  illédées,  puisque 
uest  ce  que  par  tant  de  réitérées  déclarations  l'Estat  k 
tou^onn  protesté?  La  principale  difficolté  sera  au  regard 
des  places,  que  pendant  la  guerre  nom  occnpwons,  sça.vinr, 
Bj  on  T  permettra  Texerdce  de  la  religion  catholique. 
T,e  meilleur  scroit  de  n'y  esteblÏT  que  la  religion  r^r- 
mi'i';  sy,  en  roidisssnt  cette  maxime,  elle  nous  le- 

tran<:hc  la  ciinjonction  de  la  France,  nous  perdrons  l'es- 
persncc  do  la  conqueste  et  d'ostendrc  la  religion,  chatoies 
^  toimonrs-mab  *  de  la  gnerre  d'Espagne,  Partant  je 
lascheroy  ansu  le  point  de  la  religion  et  pur  ce  moyen  la 
réformée  sestendroit,  et  la  catholique  scroit  régie  sonbs 
la  souverameté  de  l'Estat,  Ce  sont  des  points  qui  ne  de- 
mandent point  estre  par  trop  contestés,  car  ils  se  doivent 
régler  au  progrès  de  la  guerre,  comme  aussy  le  faict  dn 
partage,  cju'on  peut  faire  tel  que  la  France  désirera,  pour- 
veu  quelle  en  entreprrnni>  lii  conqueste,  car  il  y  a  bien 
loW  dicv  a  la  prïnse  de  Vmirn  fl  il  arrivera  cent  incidena 
entre  deux,  qui  donneront  matière  et  occasion  ^  des  nou- 
■  DU  inylBÙ  in  «(WT*iiit«w<,  «w  dm  tt  pArtH  ^rnUUrt  ÎB 
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veaux  appointemens  et  capitulations.  Par  provision  nons 
aurons  tiré  ce  fraict,  d'avoir  portâ  la  France  à  prendre 
sa  part  de  noatre  guerre,  pourren  que  sojrons  asses  avisés 

d'aller  an  solide,  sans  perdre  les  choses  !i  les  vonlloîr  trop 
aaseiirtT  ou  subtilisor,  —  D'iiillaurs,  Monseigneur,  puisque 
M'  (11-  Kniiyt  :i  rrpx^s.-  hi  tiici-,  v.  Kxr.  doiht  considérer 
sy  k's  ntfaires  qui  le  ménL'nl,  mjuiiirent  nicessairement 
son  renvoy,  oit  point;  car,  venant  à  retourner,  il  dégagent 
ausayU.  Pau  I  soit  qu'il  coniJue,  soit  qu'il  rompe  le  marché; 
partant  il  seroit  bon  d'aviser  un  nouvel  expédient,  propre 
il  prolonger  son  aéjoar  en  cour,  an  cas  que  sa  demenre  y 
fiist  EBlinide  convenable;  dequoy  M' Ploos  '  et  moy  avons 
esté  en  quelque  discours,  duquel  il  s'est  chargé  de  faire 
rapport  à  v.  Exc. ,  s'il  fait  le  voiago  duquel  on  le  eemond  '. 

V.  Exc,  sçait  comme  quoy  le  sisur  Heufft  a  esti)  in- 
nocement  employii  par  M.  de  Bullnyon  k  faire  les  pro- 
positions que  V.  Exc.  a  veues,  et  M'  do  Knnyt  vous  re- 
présentera combien  M'  Pau  en  a  esté  esmea,  cerchant 
des  occasions  k  lay  nuire.  HeuBï  m'en  a  escrit  avec 
plainte,  qnll  a  tasché  de  renverser  ses  entremises  et  ami- 
tiés, mais  qu'il  n'en  laîsee  d'cstre  bien  en  l'opinion  des 
principaux  miniEtreii,  et  su  promet  de  pouvoir  cy-aprfes 
servir  encor  utilement  v.  Esc.  cl  l'Entât,  I!  .s'ntierd  que 
M'  de  Knuyt,  avec  lequel  y  ii  lousjours  eu  ustroitte  com- 
munication, servira  à  \uy  moyenner  l'honneur  de  vostre 
advoeu  et  protection.  Tout  ce  que  je  désire  au  particn- 
lior,  c'est  que  preniez  ma  liberté  b  bien,  car  elle  est  sans 
présunption  que  pour  vostre  service.  Dieu  benje  vos 
délibérations,  Uonseigneur,  et  doint  à  v.  Exc.  par&icte 
santé  et  trèe-longue  vie. 

Vostre  très-iiumble ,  très-obdyssant 
et  tr;.s-fidenc  serviteur. 

De  la  Hsvn,  ::,    IS  <l',icilit  uy-ii. 

<  jdricn  Fl»j'.  <]ri>ulc  de  la  |>ri.T]i.<-o  <l'UlR>'hl  lui  Ëliti-Gtncniil. 


Digilized  tr/  Google 


—  76  — 


LETTRE  BXIL 

Lt  mimt  au  même.    Il  faut  poaner  la  tpiem  aoee  vigueur. 

U  cantfdfntEon  in  tuu  iiu  li  FnuH  contte  l'Empirtur  H  l'Ea- 
piniB»  poar  r^palitr  1»  EapainidU  d»  Pnji-Baf,  DvuU  «inclut  L  Pirlt. 
Il  8  f^rier.  Veri  lt  fln  de  mii  l'*riD«  [nnçulK.  iDui  ta  is>ic<:h.ui  di 
CUlillod  et  do  Ell^u ,  K  jdHDil  i  Eille  do  Ëlili ,  iprà  noir  nmpuite.  <iin> 
k  |i>yi  dl  l.ulEmbuurg.   une  jMrc  iur  lu  CiniiMiMiifinl,    .,L«  nfBcien 

joic^da  Hoir  ».  le  Piisn  arriij  lies  une  li  belle  nàk,  dont  li  pnnitR 

«■(■  ulÏH  ;  je  dit  a  gniidear  d'biwiniH .  en  erdrn ,  «o  k>Ml«  et  intra  di- 
Bcutuec».  Lee  esMUiit  noniN  es  teniiBl  de  Uni  actUmtt  lenndgiiagMi 
inunt  ^  b  mnltij  dea  nunqDeCwni  d'odI  pie  doeher^  Ifui  BouiqiHU , 

Monseigneur.  Noas  serions  heoreiix  bj  en  moame  temps 
vous  vous  pouvioi;  trouver  en  plusieurs  lieuï,  tant  la 
préituce  de  v.  Esc.  cit  nécessaire  partout,  nommément îcy, 
où  il  se  voit  une  très-grande  froideur  aux  affaires  et  la- 
quelle en  la  diversité  des  humeurs,  il  est  iDalaysé  de 
corriger,  sy  le  respect  de  t'aathorité  n'escarte  l'opinîfktrîse  ', 
pour  appuyer  la  raison  et  le  saint  de  l'E^tat  Jusques  icy 
on  n'a  peu  convenir  d'une  dépntatîon  à  MilhauBen ,  où  il 
seroit  bon  de  tascher  à  convertir  les  traictéa  particuliers 
en  une  pacification  générale.  Ce  seroït  au  moins  autant 
de  temps  gagné,  pour,  pendant  vostre  marche,  no  devoir 
regarder  derrière  voua,  et  la  proposition  su  pourn)it  tem- 
pérer de  la  aorte,  que  l'Empereur,  qu'on  craint  tant  d'of- 
fenser, ne  aeroit  aeulement  nommé.  Avec  cola  on  a  perdu 
t'occaiion  d'envoyer  en  Angleterre  k  prévenir  les  ombra- 
ges qne  l'Espagnol  y  tïche  de  foire  prendre  de  la  coU' 
fédération  de  cet  Estât  avec  la  France  et  v.  Esc.  sç^t 
que  l'eaclat  de  telles  jalousies  seroit  pour  se  faire  a  nos 
d,.,™,,  ,„i  ,„.  ,„„„  ■si,,„ri„„.  ,.,s.,r  ,lr  r™i»;  ,te 
coi,ro„ni-li,  po.,r  ili.oi,  re.,.  .!,.  Qui  ,>lu=  rai.  I.  ,nmn. 
que  Tons  pensiez  avoir  bien  saseuréo  avant  vosCre  parte- 
mattà,  d'icy  sur  la  fby  des  provinces,  est  depuis  demen- 
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rëe  comme  négligée,  et  ceuï-mesmes,  qui  pour  lenr  ïnté- 
rest,  deTToyent  estre  en  exemple  aux  antics  1>  s'en  bien 
acquitter,  ont  esté  lea  derniers  i,  fournir  lenr  qnate  part 
à  jetter  l'armée  narale  en  mer,  pour  aller  rencontrer  le 
passage  et  retour  des  Dnynquerqnoye.  Il  n'a  point  tenu 
aux  guiiH  de  bien  11  en  presser  l'expédition,  mais  je  crains 
qu'il  y  a  quelque  &talité  on  menée  sourde  qui  allentit  le 
cours  des  affaires,  peut-estre  ponr  espérer  plus  de  senreté 
et  de  soulagement  «a  repos  qu'on  s'imagine  qu'en  la 
continuation  de  la  guerre,  quelqne  aVantagense  qu'elle 
nous  soit  par  la  confêdération  de  la  France  et  par  l'heu- 
reux SUCCÈS  de  la  grande  vîcloire ,  quo  d'entré  du  jen  on 
vient  de  remporter  sur  les  Espagnole,  que  v.  Exc.  sçaura 
bien  mesnager.  Dieu  aydaiit,  ii  nous  (aire  perdre  l'impor- 
tune envie  d'an  mal  assenré  et  ruineux  tmicté,  la  victoire 
nom  ponvant  k  nn  coup  mettre  a  couvert  de  tout  péril 
et  de  la  despensc,  contre  lai^ucllc  on  prend  plaisir  de 
tant  crier.  A  quoy  (usant  de  la  liberté  que  t.  £xc.  m'a 
permise)  j'adjouateray  cette  considération,  sy  ne  penses 
nécesaure  de  imre  dës  maintenant  ordonner  de  quelques 
recrues,  car  les  fatigues,  les  fniicts  et  les  chaleurs  feront 
que  les  armées  iront  diminuant  et  celle  des  ennemis  d'or- 
dinaire se  voit  renforn'e  sur  ^ar^il^rc-Wlison.  Jl  importe 
que  la  chaleur  et  la  réputation  vwlic  ontroprinse  soit 
mesnagée,  snns  la  laisser  vicUii-.  C'est  le  moyen  d'ouvrir 
le  coeur  et  les  bourses  de  cenx-mesmes,  qui  s'estoyent 
proposés  une  autre  mire'  et  ne  pouvoyent  goutter  les 
résolndons  pour  la  guerre.  —  J'envoye  k  v.  Exo.  l'advïs 
que  j'ay  receu  du  comportement  d'Aysaema  et  de  la  mal- 
heureuse eslection,  que  FEstat  a  iute  de  la  personne 
d'un  tel  ministre*.  Au  reste,  tout  ainsi  qne  t.  Ëxc  com- 
bat pour  noua,  nous  prierons  anssy  Dieu  pour  vons, 
à  ce  qu'il  bémssB  vos  armes  et  desseins  de  gloire  et  de 
sncc^,  et  préservant  vostre  personne  de  tont  péril  et  fbr- 
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tune,  il  TOUS  doint,  Monseigneur,  parfiiicte  santé  et  très- 
lougne  vie. 

De  Tostre  Ex"  tr&s-lianiblfl,  trÈs-ob^nsuit 
et  trfes-fidelle  sernleur, 

nuHçora  n'ixuma. 

De  la  H«fc,  ce  7  jnin  1S3S. 


LETTRE  DXIII. 

Le  Roi  de  Pologne  au  Prince  dOrant/c.  Il  intercède  en 
faxtitr  dan  officieT  condamné  pour  homicide  en  duel. 

V  UXOn-m^mixi  fut  Bol  de  Mofu  d*  lUl  à  1S4S. 

niadislaus  IV  Dei  gratis  Rex  Poloniae,  magnus  Dun 
Litliuaniae,  lïussiac,  l'russiat',  Masovîae,  Samogitiao,  Li- 
Toniae,  Smoleiiciae ,  Sevtriae  [Gorrihoviatijue] ,  nec  non 
Siietoruin,  Gottoram,  Vandaiiorumquu  liaereditarius  Eex. 

Illustris  Princeps,  amiec  nostor  charissimc.  Carolua  Je 
la  Ilaio  proïoeatiis  a  quodam  atmulo  suo  DubuïssoJio  !id 
mutaum  armorum  congrosaum,  eiim  colore  inagis  vindi- 
candi  honoris  quam  malitîfl  inflammatus,  îa  îUo  doello 
sorte  sibi  farente  ioterfecit  Camqne  eo  nomine,  qtiod 
pnblicis  ausDs  ejusmodi  temerarîi  legihns  interdicti  sint, 
poenam  et  indignationetn  Illuatrationis  Yestrae  incurrerit 
et  ad  nostrum  propterca  patrocïnium  contuicrit,  Ulastra- 
tioncm  vcstram  por  pracsuatcs  putuvimus  interpellandam, 
nt  poenam  ob  atrocioris  bomicidii  crimen  merito  irrogatam 
sinon  abrogare,  saltem  in  tuitiomn  commutare,  enmqne 
lam  Buis  quam  roîlitaribua  obsequiis  Eervaie  dignetor.  Noa 
datntabit  antem  ob  dignitatem  lllustrationÎB  Testrae  et 
pnblicam  aalntem  vitam  profil  ndere  et  quodvis  periculam 
adiré.  Coi  intérim  feliccs  successus  et  valetadinem  pre- 
camnr.  Datom  in  castris  ad  Kwidzînnm,  die  xvm  Angosti 
1685 ,  regnomm  nostrotum  Polon.  III.  Sueciae  quacto  anno. 
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SL  Stu^  à  M.  de  Sommdtdgck.  il  fàM  porter  la  guerrt 
dan»  le  coêur  de  FEipagne. 

La  campBgDe  daui  la  Payt-Baï.  im\gn  \n  cQœiDCDcemtqtt  Iiearcui, 
mit  eu  (urt  pto  de 

Monsieur.  Je  voas  ay  eacrit  le  34,  depuis  receu  au- 
cune vostie.  La  présente  pour  voua  dire,  que  le  manvaù 
■nceës  dw  afikiraa  me  peise*  extrêmement  et  ne  sois  jour 
«ans  méditer  des  moyens  pour  destonmer  ces  orages  de 
dessus  noatre  EsUtt  et  de  la  bonne  cause,  ne  trouvant, 
aprts  Dieu,  que  deux  moicna;  l'un  que  M.  le  Prince 
d'Orauge  mette  en  exécution  tant  d'entreprinscs  que  je 
croy  qu'il  a  but  presque  touttes  les  places  de  l'ennemy  ; 
quand  il  n'en  réosuroit  qu'une,  voire  aucune,  ou  elle  por- 
teroit  coup  de  diveruon,  ou  réputation  d'estrc  alerte; 
l'antre  moyen  est  plus  solide  et  certain,  c'est  que  de  por- 
ter les  armes  dans  le  coeur  d'Espagne,  qui  ne  sont  ny 
agnenie,  ny  accoustumez  d'cstre  molestez,  ce  qui  se  peut 
faire  fort  facilement  par  la  conjonction  des  annes  que 
nous  avons  avec  la  France,  lors  que  la  saison  sera  cs- 
couléu  et  ([u'on  sera  obligé  de  mettre  la  milice  en  gar- 
nison; d'avoir  alors  des  navires  prests  pour  embarquer 
six,  buict,  ou  douze  mil  hommes  et  fùre  descente  en  £s- 
pagne,  soit  de  lenr  prendre  Gadis  ou  de  se  jettec  en 
Andelonaie  et  fur«  de  grands  progrès,  si  on  n'y  plante 
le  piqnet,  pour  y  tenir,  dont  vous  esponventerei  toutte 
l'Espagne  et  reviendrez  regorgeans  de  buUns,  en  atten- 
dant que  la  saison  revienne,  ponr  sur  le  retour  prendre 
les  arremens  de  la  guerre  pardeçà.  C'est  une  ouverture 
que,  BOubs  correction,  ne  doibt,  ny  peut  estre  rejett&, 
ny  négligée;  car  ces  peuples,  qtd  sont  dans  la  tranquil- 
lité, se  Toyans  assailliE  sy  vertement,  seront  obligez  de 
lappeller  leurs  forces  de  tonttea  parts  à  leur  secours,  et 
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ne  se  peat  dire  qu'el  estonnement  les  ormes  înopinéaa 
portent  dans  un  paya  qui  est  en  uoe  profonde  pux.  La 
Soy,  ton  Éminence  et  mon^enr  de  Bnllion  goatteiont 
r«fi(ùie,  aj  on  l'ambrMse  avec  vigoeor.  Henft  a  com- 
mandement d'en  BBcrire  k  Aeresen,  pour  conférer  avep. 
M.  le  Prince  d'Orange  et,  en  cas  qu'on  le  gouste,  en 
dresser  le  mémoire  et  aviser  combien  chacun  fournira 
d'hommes,  navires  et  choses  nécessaires,  mesmos  qu'on 
envoyra  pour  s'adjuster  sur  le  tant,  et  les  moyens  de  faire 
le»  préparatifs  sur  des  sujets  spéciaux,  pour  cacher  l'en- 
treprinse  et  les  préparatifs,  afin  que  l'entreprinse  soit 
presque  plutost  exécutée,  que  sceue.  Vous  m'en  donnerez, 
s'il  70U8  plaist,  au  plutost  response,  sur  tout  on  recom- 
mande que  l'atTaire  se  ticnno  secret,  etc.  M.  de  Bnllion 
se  recommande  a  M.  AcrEsen  et  le  prie  de  consulter  ce 
qu<^  dessus  ineuremoriC  avec  Son  Exc  et  aossy  tost  on 
s'adjustera  de  plus  près,  nyans  tOï  ouTertnres. 
Paris,  28  août  1S3S. 


LBTTBB  DXT. 

if.  Pauw  au  même.     Il  désire  rtloarver  en  BoUande. 

La  idiacaim  il  M.  Ftsir  dàinieot  !•  TcUait  11  Fjrit,  bdi  I«  fié- 
tut!  Mtm  Ki  Malt  j  (Unat  it  ^nnie  ntilHf,  mail  larUot  tta  de 
nltiB  obilKh  1  M  iMccUoB  duH  la  àiag)  Ôe  MMcOlcr-paidgBgtiK  a 
IWA.   Ea  BUTi,  ajnl  prudmiait  doBB^  k  oomiQttn  qu'il  zHODQaft  à  « 


Monsieur.  lie  changement  des  affaires  de  delà  et  les 
desseins  qn'on  s'est  icy  proposé  d'exécuter  en  l'Italie  et 
FAllemagne,  nous  ont  réduicts  ii  ce  poinct,  qu'il  faut  se 
servir  des  trouppes  du  Roy,  joinctes  i.  l'armée  de  Son 
Exc,  pour  réparer  ifbstre  perte  et  &ire  résistance  à  nos 
ennemis,  sans  attendre  d'autres  forces,  ny  plus  grande 
diversion  dti  costâ  de  la  Picardie  pour  nostre  soulage- 
ment; car  ayant  plnaîenn  fbù  conféré  avec  M' le  Cardinal 


et  ces  antres  M"  du  conseil  de  S.  M.,  afin  de  vouloir,  pat 
une  puissante  diveraiou,  chercher  leurs  advantages  et  &ire 
du  bien  à  nostn  Estât,  ils  m'ont  réprésenté  qne  les 
desseÎDB  qu'on  a  projectés  en  l'Italie  et  l'ÂHemagne,  ayans 
occupé  la  pluspart  des  forces  de  co  royauini; ,  i^t  lu  lioy 
ayant  voulu  prfmire  la  peine  d'iiller  coiiiiiiatuier  çii  nu- 
blesse,  qui  se  va  joindre  aux  aniiiios  du  duc  d'Angou- 
leame  et  du  cardinal  de  la  Valette,  on  pourra  malaisé- 
ment envoyer  ailleurs  d'antrei  armées,  et  qne,  la  saison 
estant  de^&  fort  advancée,  on  potuia  par  après  penser 
à  d'autres  desseins  pour  le  bien  commun,  et  qne  cependant 
S.  'Eic  se  pouvant  servir  de  l'arméG  de  S.  M.  on  veut 
espérer  qu'on  pourra  redresser  ce  que  les  cnnoniia  unt 
entrepris  sur  uostre  Estât  Outre  cela  quelques  uns  veulent 
fiiiro  croire  quo  les  armées  du  Roy  seront  plus  utiles  et 
heureuses  en  Italie  et  en  Allemagne  que  chés  nous,  et  je 
vous  laisse  ^  penser  les  choses  qu'on  se  pourra  imaginer 
davantage  là-dessus,  selon  la  cognoissance  et  expérience 
que  vans  avés  des  affaires  de  cette  cour,  et  pour  tant  veux-je 
espérer  qu'on  s'esrertneia  cbés  nous,  tant  quii  sera  pos- 
sible, ponr  conserver  la  reoutatton  dans  laqueue  nous 


tiUon  et  du  1 
raisons  que 


1  un  antre  temps  on  sa  devra  auviser  snr  lea 
I  propres  et  convenables,  pour  fiure  réussir 


récit  de  co  que  j'ay  apris  depuis  peu,  que  par  les  letlres 
qui  sont  sujettes  b  beanconp  dmcertitudes  et  à  diverses 
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interprétations,  selon  lus  luiinours  qui  les  renpontrent,  de 

volontiers  et  ilo  tout  mon  pouvoir,  et  antronicnt ,  on  cas 
^uo  je  n'y  puisse  estre  utile,  je  eeray  encor  plus  inutile 
eu  cette  charge,  en  laquelle  je  perde  mon  temps  et  cause 
de  gnuu  frais  ^  l'Estat,  sana  rien  profitter  pour  le  pnblicq; 
ce  que  je  vous  Aj  anssy  véritablement,  comme  j'ay  tou- 
siours  faict  profession  d'iiimer  ina  patrie  et  vous  croire 
qui'  vou'i  aiirra  cctti;  opinion  do  tnoy  et  pour  timt  je  Vous 
prie,  pour  le  bien  de  l'Estat,  de  m'aidor  à  retourner  au 
plustost,  et  que  je  puisse  espérer  de  voatre  amitié  de  me 
fiiire  00  bien  earers  vos  amis,  qae  je  ne  sois  arresté  iey 
ploa  longtemps  contre  mon  gré,  ce  qui  ne  pourra  auon- 
nement  servir  li  l'Estat,  ny  estre  exoiuable  aprâs  tant 
de  promesses  et  contre  l'osage  de  tous  les  ambassadeurs 
extraordinaires,  de  me  refuser  ce  que  mesmea  on  n'a 
jamÛB  dénié  aox  ordinaires,  lorsque  les  occasions  se  sont 
présentées,  tant  pour  le  pablic  que  pour  leur  purticnlier; 
eux  estans  plus  obligés  à  l'Estat  que  je  ne  suis,  mais 
BU  contraire  attache  à  ma  charge  et  k  ma  maison  que 
j'ay  dans  le  pays.  —  On  continue  tonsjours  de  grandes 
levées  dans  ce  Royaume,  outre  celles  qu'on  a  &ict  en 
Snitse,  josqnes  i  12  nulle  hommes  de  pied,  qui  seront 
bien  tost  prests  pour  entrer  en  France,  et,  s'il  y  a  & 
espérer  quelque  accommodement,  il  se  faudra  première- 
ment iisvortiier  de  tons  ousté'^,  pimr  p.ir  n^iù'''  recueillir 
les  fruitts  do  nos  travaux  et  parvenir  it  quoique  repos 
plus  asseuré  que  nous  ne  pourrions  espérer,  ayana  perdu 
nos  amis  et  estans  exposés  à  la  niercy  de  nos  ennenûs. 
Tous  ceux  qui  ont  intérost  dans  l'Estat  et  vous,  Mon- 
sieur, qui  y  estes  des  plus  intéressés,  considérés,  s'il 
voua  plaist,  combien  il  ïmpotrte  de  maintenir  cette  alliance 
avec  la  France,  et  si  on  ne  désire  pas  se  servir  de  uioy  en 
cela,  il  est  plus  nécessaire  que  d'autres  y  soyont  employés, 
ansquele  jo  donneray  trÈs-volontiets  l'honneur  et  la  gloire 
d'y  avoir  mieux  travaillé  que  je  ponrrois  contribuer. 
Et  sur  cela,  tous  busant  les  ttuàm  et  vous  priant  de 
-    la  b 
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me  vouloir  continuel;  Phonnenr  de  vos  bonneB  gdLces,  ja 
prieray  Dîeu)  Hoiwenr,  de  vone  muntoiiir  en  sa  saiocte 
garde. 

Yostre  tr^bninble  et  trbs-aSfectionné  aervîtenr, 


De  Tari»,  ce  81  d'aonat  1SS5, 
A  Houisar  UoniïeuT  d'Aeisen,  Gberallier, 
Sdgneor  de  Soneladycq,  la  Plslte  elc.,  du 
ConHil  d'EsIat  des  ProTince»-Uiiiea,  à  la 


M.  de  Somnubdgei  au  PrÙKt  SOrange.    Il  lui  goDOj/e  la 
Ltilre  514. 

MoQBeignenT.  Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  recenz 
bîer  de  Paria  et  laqnells  je  n'ose  supprimer,  d'autant 
qu'on  s'attend  que  Tons  la  vojez  at  en  djés',  s'il  vous 
pluHt,  vostre  advis,  afin  que,  sy  trouvez  les  propositions 
prattîquablea,  it  soit  aussj'tost  dépesché  qucicun,  pour  en 
venir  concerter  et  adjuster  lea  mojena  avec  v.  Esc  C'est 
donq  ponr  ma  décharge  aoulement,  et  non  pour  antre 
snbject,  que  je  la  vous  consigne.  La  EVance,  sy  je  ne* 
trompe,  remue  tout  ponr  tenir  In  gnerre  au  loin ,  et  con- 
sidère pou  combien  que  cot  Estât  est  rendu  impuissant 
par  la  perte  du  fort  de  Sclienk  '  et  par  le  desarro yement  ' 
de  nostre  peschcrïe,  pour  porter  soa  pensées  et  moyens 
à  des  desseins  de  plus  do  coust  que  de  proufEt.  Je  prie 
Dieu  de  biinir  lea  dolibc! rations  de  v.  Esc.  et  de  vous 
Ottroyer,  Monseigneur ,  |i!irlliite  suiiti'^  et  trÈi-longue  vie. 


De  vostre  £xc.  trùs-liumble,  tria^bdisaant 
et  tr&s-fidelle  serviteur. 


ISUUK  PâDW. 


LETTRE  BXVI. 


De  la  Haye,  ce  S  upt  IflSS, 


>  dUB.        >  ma  nrnUi  omit. 
•  Li  pna  da  Gdieiilniiidiui  la  ST  juin ,  „  i 
EnjUshim  à  1&  PrlucuB  d^Oruga, 
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Lè  mSme  ou  même.  U  amorce  di  prémmr  le  Kg>pel  d» 
M.  Pawi. 

Monaeigaenr.  Icv  on  esi  ion  aorea  a  caoauer  les  volt 
pour  le  rappei  de  M'  Pau.   aon  frère  le  conseiller'  trotte 


Pans  iontile  et  rm'il  a  plusieurs  choses  à  niDDorter.  dont 
la  connousancQ  obi  nécessaire  a  l  Esuit.  wuasi  tous  les 
memoreB  de  l  auembiee  se  trouvent  coniures  ae  coOpirar 


fréquentation  de  jb  Generaute  partagée  ootr'enx  aa  mois 
en  mou.  ei  bdf  cela  aemande  qti'ii  son  donné  ordre  à 


ne  ia  France,  pour  i 


le  pays,  en  est  ailù 
ceux  qui  ne  scauToi 


la  gloire  ot  le  gré  près  de 
tosi  gouster.  nT  sauinster 
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avec  un  nonveun  venu  ignorant  du  passif.  Fartaai.  quil 
est  à  propos  quil  suntreiicnne  oncor  quoique  Mmps  en 
Cour  au  à  Paris,  pour  se  tenir  i.  ïa  main,  sv  d'avanture 
d  escliot  quelque  nouvelle  deLberaiion,  au  moins  que  la 
resolution  prmso  en  la  précédente  asaembye  ne  soci  pomi 
attéri'o,  sans  eu  prendre  l'Bdvu  de  r.  Eic.  Ce  faict  me 
semble  ventablcmcnc  de  tel  poids  que,  pour  I  obtenir,  je 
me  SUIS  osvcriue  de  louttes  mes  concepuous,  jusques  ia 
que  M'  .io  Glarges  '  iiiVn  a  cii;;iis^  sa  parolle.   Lo  bour- 

taschc  d'attirer  le  peusionairc  de  Lcyden  t,  mon  opinion, 
mais  je  tronve  que  l'uiterveobon  de  v,  £xc  y  a  esté  mal 
mesnagée,  et,  en  vons  j  nommant,  on  a  pensé  qae  cela 
«□ffisoit  l>  gagner  des  personnes.  Xa  contraire  on  a  usé 
cet  artifice,  quo  de  le  rétorquer  h  l'eiclusion;  car  les  uns 
tiennent  que  v.  Exc.  est  portée  pour  surroger  Deauinont  ' 
on  sa  place,  sy  lo  terme  do  sa  commission  expire  pen- 
dant Bon  absence,  les  autres  ont  une  autre  visée,  comme 
s'il  pïtiBSoit  ponr  avoir  parlé  pour  la  liberté  et  la  cause 
de  la  républicqne;  mesmes  il  se  dit  quil  en  v  a  qui  le 
croyent  un  fort  bon  instrument  pour  donner  le  luste  con- 
trepoids a  i  Eatat,  au  dotfaut  duquel  on  veut  imputer  les 
désordres  de  cotte  !inn>;e.  Coat,  Monseigneur,  pour  vous 
rendre  particulier  conte  faut  de  mes  vtrritableii  intentions 
que  de  mes  actions,  par  It-squi^llus  (U  m:  tends  à  antre 
fin  '(lie  (le  M;rvir  lidrk;iiii:nt  v,  h^c.  et  ina  patiu; ,  et  que 
je  puisse  obtenir  cl-i  avantage  sur  1:1.  caliininie,  qu'il  vous 
plaise  me  garder  une  oredle  il  ma  deffeiice,  pour,  k  une 
bonne  occasion,  discerner  la  vérité  d'avec  les  &ux  xa^ 
porte,  et  de  convaincre  d'împndence,  qui  osent  sj  témé- 
Taiiement  blesser  vostre  authorité  et  desbonniireté  par  le 
fiel  de  leurs  passbns.  —  Je  joigns  icy,  Monseigneur,  la 
lettre  que  je  receus  Mer  de  M.  Pau;  le  style  en  est  no- 
table, autant  où  il  parle  d'afiidre,  que  là  oil  il  presse  son 

■  OU»  la  Glugn.  pliisoiidn  fa  Hurlon  (lESV— IHll. 
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retour.  Vostre  clairvoyance  me  dispense  d'en  faire  quel- 
que remarque,  maiia  le  snbject  de  ma  lettre  m'ayant 
traosportf  bien  an  delà  de  ma  propoBÏtion ,  il  ne  tue  reste 
que  d'en  demander  pardon  et  l'advoeu  de  mon  entremise, 
sur  cette  vdrïtÉ  qne  je  n'ay  antre  plus  grande  passion 
que  de  miritcr  et  conserver,  par  service,  l'honneur  de 
Tostre  bienveillance,  en  (jualité.  Monseigneur,  [di'J 

vostre  trfcs-humble,  trÈa-obéjssant  et  tris- 
fidelle  serviteur, 

ruHçou  d'aibskik. 

Db  lu  Haye,  ce  li  sept  1635. 


Le  même  au  tiiÉrne.    Même  sujet;  embarrat  financiers. 

Monseigneur.  La  responsa  à  la  lettre  du  Sieur  Heufft, 
partit  hier  en  ohifite  et  conforme  riq  à  rîq  '  ans  întentioni 
de  <r.  Exe  H  y  a  do  temps  de  reste,  pour  en  attendre 
la  rëflolution ,  et  les  desseins  par  mer  ne  sçanrojrent  aller 
Bj  Tiste,  Bj  par  des  gens  lasses  de  la  campagne,  oit,  pour 
y  entrer  des  leur  desbarqucment,  les  navires  demaudent 
leur  dquippage  et  les  hommes  leur  employ  libre,  sans 
terme;  mais  on  connoit  peu  en  France  la  nature  de  cette 
guerre,  et  c'est  de  quoy  il  se  &nt  hien  entendre  et  ad- 
jnster.  Cette  proposition  bien  enbeprinse ,  comme  sdparée 
des  antres  conceptions  par  terre,  seroit  pour  mettre  bien 
de  l'ef^y  et  de  désordre  aux  affaires  d'Espagne ,  laquelle 
jouyt  d'un  profond  repos  peur  tenir  le  demeurant  de  la 
Chrestienti!  en  guerre  et  en  défense ,  ne  s'estant  ressetitye 
d'aucune  invasion  de  tout  un  si6cle.  —  Le  rnppd  de  Mon- 
sieur Pau  fut  liior  proposi^  en  l'assemblée  par  le  pensi- 
onnaire d'Amsterdiim ,  qui  demeura  sans  aucune  suitte, 
queyque  les  pnrens  se  tinsent  asseurez  d'y  avoir  bien 
fiict  leur  partje.    Cela  vnidé,  il  va  estre  temps  de  pré- 
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parer  son  scconi!  acte,  pour  ne  laisser  rien  d'imparf'aict. 
Sa  commiasion  expire  avec  le  mois  de  fëvrier  prochain , 
et  six  mois  devant  il  doibt  estre  ddlîbâr^  sur  sa  démission 
on  continnation ,  pendant  quoy  les  affairea  demandent  un 
directeur,  qnand  mesmes  le  conseil  d'Hollande  vîendroit 
k  ^en  ture.  Cette  eelection  partagera  l'assemblée;  c'est 
pourquoy  ît  sera  nécessure  qu'il  y  soit  avancii  quelque 
personuage,  qui  ne  face  regretter  le  changement,  mais 
ait  sa  visée  ealoignée  de  toute  antre  passion  qu'au  ser- 
vice de  l'Estat  et  au  repos  et  concorde  an  dedans. 

L'on  est  fort  apris  aux  Estats  de  cette  Province,  b 
^re  promplement  un  fbnii  de  quinze  ou  acizo  cens  mil 
livres,  afin  que  la  grande  roue ,  qui  meut  tonttes  les  au- 
tres, ne  cesse  d'aller,  pendant  qu'on  su  mcttru  tout  de  bon 
an  mesnage,  lequel  on  pense  consister  principalement  k 
retrancher  un  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  de  ceux 
spécialement  qu'on  paye  en  argent  et  lesquels  ne  se  trou- 
vent ailleurs  qu'au  papier.  Plusieurs  murmurent  et  es- 
dattent  à  tont  moment,  que  l'Estat  succombe  à  la  despense 
et  qu'il  est  temps  de  Peu  snblever;  qu'il  s'est  baet  des  gran- 
des levées  et  que,  pour  des  occauons  d'une  seule  saison, 
lesquelles  néanmoins  on  a  veu  continuer  et  augmenter  de 
temps  à  autre,  sans  autre  avantage  que  d'en  garnir  des  vil- 
les, sans  en  enrichir  le  pays,  ny  en  incommoder  l'ennemy, 
et,  k  tout  propos,  les  provinces  nous  renroyent  à  leurs  con- 
tributions, pour  y  prendre  le  court  de  noz  finances;  mus 
avant  qne  la  bouche  soit  ouverte  aux  villes  snr  ce  snl>- 
ject,  il  seroit  bien  à  désirer  que,  sur  l'une  on  l'antre  oc- 
casion, V.  Exe  peast  faire  un  tour  par  deçii,  pour  dissi- 
per nos  nuages.  La  ruine  de  la  pesche  faict  perdre  le 
respect  i,  plusieurs,  qui  parlent  tout  haut  de  voulloir 
commencer  la  contribution  de  leurs  villes  par  la  défalca- 
tion et  rttenuu  de  ce  qui?  requiert  leur  équippago  de 
mer,  et,  sy  i;i![te  ina\ime  prend  pied,  c'en  est  faiet  de 
l'Estat.  On  entre  en  traicté  avec  les  commissaires  de 
Zeelande,  pour  affranchir  la  marine  et  où  se  prendra  ce 
fond  extraordinaire,  maïs  il  faut  tenir  ces  gens  k  la  main. 
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de  peur  qu'ils  ne  s'abandonnent  par  la  n^essîté  k  la  pi- 
Taterîe,  ot  d'sillenrs  il  nous  convient  de  mieux  mesnager 
l'Angleterre)  qu'on  pent  entretenir  de  qnelque  honeste 
compliment  La  France  sembla  «may  nonnîr  des  mes- 
contentemens  convers,  qu'il  hxti  addoncir  '.  Mub  je  m'a- 
vance par  trop;  ce  n'est  que  ponr  yostra  serrice  et  Imre 
connoÏEtre  en  effect  que  je  avis  et  désire  demeurer,  Mon- 
sdgneur, 

de  roitre  Exc.  trèn-humlile,  trèd-ubôjss^iiit 
et  très-fidelle  ser^-itcur, 

FRANÇOÏS  D'AEasSEH. 

De  U  mjt,  ce  SI  tept  lOSE. 


Le  mêmi  an  mSnu.    Oppo^on  ou  rapptl  d»  M.  Paaw. 

Monseignenr.  Le  conseiller  Pan  ne  se  rend  point  encor, 
mais  a  iwct  la  rondo  par  tout  sur  le  rappel  de  son  frèro , 
lequel  il  presse,  comme  asseuré  de  l'obtenir,  5_v  on  le 
porte  une  autre  fois  sur  le  tapis.  L'entremise  de  M'  Catî 
Iny  est  suspecte  et  ne  se  fiiint  point  d'accuser  messieurs 
de  Nortwycli ,  Muscli  et  iiioy ,  d'avoir  suborné  les  villes 
k  son  desarçonnement;  k  quoy  il  pense  s'estre  avisé  d'un 
bon  expédient,  qni  est  de  joindre  une  requeate  à  la  lettre 
que  son  Mte  esorit  txx  Estais,  laquelle  il  ^et  estât  de 
présenter  demûn,  ne  se  contentant  point  d'apprendre  que 
personne  ne  s'en  est  remuée  en  l'assemblée,  lors  que  le 
pensionnaire  d'Amsterdam  en  fit  la  proposition  à  son  in- 
stance. Harlem,  de  qui  il  auoit  faict  bouclier,  ne  résou- 
dra rien  que  sur  l'advis  de  v.  Exc.  Jo  tiray  hier  pareille 
déclaration  du  pensionnaire  de  Lejden.  La  ville  de 
Oaude',  tant  l'un  que  l'autre  party,  s'est  anssy  obligée 
■  ht  U  Hft.  lUcbiKH  énit  k  Cbanw^:  „Vdiu  csniliKTeni,  l'il  idu 
pbiit,  tu'tn  gnoda  tSnn»  fl  n'j  ■  pnBt  plu  mnniN  tâolotiiiD 
qn;  il  b'ib  pmln  «eiuia."   (t.  c  h.  "■") 


ISIS.  SqitmkitJ  —  88  — 

de  suivre  le  msame  bransls.  Tout  cela  ne  l'esmeut  pu; 
sa  vbée  tend  i  l'obtenir  de  haatti.'  lutte  et  de  renverfier 
tous  ceux,  qui  s'en  mettront  en  obsUii/lc.  V,  Exc.  Eera 
tost  informi^e  du  succca.  La  raison  Tout  qu'il  ne  aoit 
non  cbangé  en  la  direction  de  l'alliance  qu'il  est  allé 
cûiifirmer  et  de  lm|UL>lIis  il  a  la.  meilleure  connoissance  ; 
aussy  rassemblée,  au  iicu  de  consentir  a  son  retour,  l'a 
de  rechef  chargé  d'une  nouvelle  et  autant  longue  qu'es- 
jnnouae  commission,  de  procurer  le  remboursement  des 
navirea  enfoncez  par  le  Roy  devant  la  Rochelle.  L'entre* 
dens  se  doibt  mcsnager,  pour  faire  décider  la  démission 
ou  continuation  de  sa  cHargs  d'advocat.  La  présence  de 
V.  Exe.  seroit  ïcy  bien  utile,  sj  elle  n'est  plus  nécessaire 
ailleurs.  Je  prie  Dieu  d'ottrojer  ^  v.  Exc.  prospérité 
en  ses  desseins,  avec  parfaitte  santé  et  très-longue  vie, 
et  k  may  l'honneur  de  vous  rendre  bonne  et  fidble 
preuve,  qui  mérite  vostre  fiiTenr  et  confience,  car  je  roe 
ugne,  en  toutte  vérité  et  candeur.  Monseigneur, 

de  vostre  Ezc,  très-hninble,  tr^obéTsiant  et 
très-fidelle  serviteur  i 

De  la  Haje,  ce  33  sept.  16S5. 


LBTTBB  DXX. 

Lt  mimt  au  mime,    MSmt  a^tt. 

Monseigneur.  L'assemblée  d'Hollande  a  député  pour 
parmy  d'autres  affaires,  prendre  vostre  advis  sur  le  rappel 
de  M'  Pauw.  Quatre  villes  y  avoyent  donné  leur  con- 
sentement tout  absolu  et  une  bonne  partye  des  antres  à 
esté  Bj  bien  mesns^ée,  que,  sy  v.  Exc  ne  le  donne  avec 
fermeté  et  en  représentant  l'ndlité  que  l'Estat  peut  espérer 
de  la  continuation  de  sa  demeure  pour  eucor  quelque 
temps  en  cour,  il  est  pour  l'obtenir,  sans  en  sçavoîr  le 
gré  à  V.  Exc.;  mais  il  vous  faudra  peu  de  façon  et  de 
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persnauon  à  ranester  où  il  est,  et  ceia  vaidc,  il  va  soubs 
correctioii  estre  temps  de  penwr  an  principal,  avant  que 
la  sauon  nons  porte  dana  l'assemblée  de  noTembre,  en 

laquelle  se  doibt  tnucter  de  sa  démission  on  continnation. 

Eu  cola  et  e,x  toute  autre  cbose.  v.  Exc.  me  trouvera 
un  uuu  iudu-ri,  diKnMC.  sv  ello  me  fiiict  riiomieur  de 
me  tmiir  dt^ini:  de  .ses  cûniiiuiidcmens.  Je  prie  Dieu  de 
bcnir  vos  conseils  et  vostrc  personne,  Monseigneur,  de 
santé  et  de  trusOongue  vie, 

de  vostre  Esc,  trës-liumble,  trbs- obéissant 
et  trfes-fidelle  serviteur. 

FBlîjçOIB  d'&BIUBH. 

Da  U  H^s,  sa  9S  wpt.  1635. 


LETTBE  DXXI. 

Le  mêma  au  mim«.    Con/éreneet  de  Cranenhvrth. 

',*  A  CnDealmrch ,  Mr  Muich,  griSir  d«  Ebiti-G^nirnai,  aioCt  «, 
Uji  ta  Kptonbre,  tant  iam  pr^leilo,  iatasUreaiovia  Don  Maitin  Axpl, 
uèiéliin  du  Roi  d'Eipigne,  lur  In  amjcn>  it  ItiminEr  1>  gutin.  Celte 
pntiijae,  conlrare  uni  eogtjçemonte  mm  h  Fimo™,  j  aïoil  aiué  ann  yîis 
iidigoaUoD.  M.  de  Bnsj  (tojs  la  laltn  i3S1  «  Charocj,  l'idrwnt  1< 
14  àic.  lui  EUli-G^D^nui ,  diuleat:  „S.  M.  ittàn  i|n*on  Iku  li  piîi  uan 
it  boDonble.  c'«I-l-<lire  Initié  et  «cclue  conjoiDctcmnl  et  du  «mMalanut 
eoibiDEm  d«>  alliei,  et  uod  paa  pr^pità,  particolîin  «t  otohést  comiii*  il 
Koible  qae  ddt  calre  cella  qai  K  ttiile  maidtentDl." 

Monseigneur.  Aprëa  ane  longue  attente  de  la  rësola- 
tion  du  Roy,  sur  sa  proposidon  d'une  descente  en  Es- 
pagne par  la  conjoncdon  des  forces  de  cet  Estât  avec 
eellet  de  S.  M.,  on  se  remet  i,  ce  que  M'  le  maréchal 
de  Brezé  en  proposera  à  v.  Esc.,  qui  me  faict  vous  en- 
voyer la  lettre  de  M'  Heufil  déchiffrée,  où  il  y  a,  ce 
me  Eemble,  des  particularités  à  considérer.  Par  mesme 
occasion  je  vous  diray,  Monseignenr,  que  tons  les  jens 
de  cet  Estât  sont  portés  sur  la  pratique  de  Cranenburch, 
oft  il  Ta  dn  saint  de  nona  et  de  nostre  postérité.  V.  Exc. 
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a  l'aathorité  et  la  prudence  pour  on  bien  fiure  esclarcir 
les  doQtes  et  racconrcir  les  loiigaanrB,  à  ce  que  les  déli- 
bérationa  n&wssaires  an  soubstîeD  de  Ik  milicB  n'en  Eoyeat 
traînées,  ny  traversées;  le  seni  devoir  que  j'y  sçanroy 

contribuer,  c'est  de  prier  Dieu  qu'il  vuoille  préaider  inr 

servatioii  et  ilc  doniitir  îi  v.  Exc.  la  prospérité,  santé  et 
longue  vie,  que  voua  soubaîtte,  Monaeignoar, 

Tostre  tr&B-hQn^le  I  trbs-Sdalle  et  trèe-obéfaunt 
Eetritenr, 

ruN^on  s'aibhiii. 

De  h  Haye  ce  1  noremb.  163S. 


UBirTKB  oxxa. 

Le  mimé  au  mtmê.    Même  tvjtU 

Uont^gnenr.  L'ambamads  d'Angleterre  aroit  etté 
comme  rétolne  en  HoDande,  k  la  réserve  de  la  personne, 
lorsque  ïfeasienrs  les  £slata-Gén£niQx  furent  appellés  k 
Ambera;  mais,  à  leur  retour  et  sur  leur  relation,  il  fut 
pensé  plus  propas  de  la  remettre  aprës  révénemcDt  de 
ce  qui  paasoil  à  Cmneoborcli,  pour  à  un  mesme  temps 
n'engager  l'Estat  en  deux  actions  contraires ,  assavoir  d'al- 
ler convier  le  Soj  de  la  Grande-Bretagne  d'entrer  en 
noatre  ligne,  pendant  qu'il  seroit  travûllé  icy  pour  l'es- 
ehanger  nouE-niesmes  k  une  treftej  de  sorte,  Monseig- 
nenr,  que  depuis  ce  temps  Ih  il  ne  s'en  est  plus  parlé 
et  les  Estais  se  sont  séparés  sans  en  rien  an  ester,  qui 
est  la  responce  que  je  doibs  k  celle  de  t.  Exc.  du  7  et 
rendue  hier  au  soir- 
Monsieur  la  inari^dinl  ilo  lîivzi',  p^ssMt  par  cette  ville, 
me  fit  l'bormeur  de  nw  venir  l't  uk  (ioiiiier  part  d'une 
estrangc  opinion  dont  il  cstoit  imbeu  et  prévenu,  comme 
ty  on  l'enveloppott  dans  la  bayne,  qu'il  nous  croit  avoir 
contre  M.  le  Cardinal  de  Bichelieu,  pour  ce  seulement 
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qu'il  eet  son  beau  frère  et,  considérant  ot'i  cela  daiht  niier, 
je  me  mis  en  devoir  pour  l'en  retirar;  mais  une  action 
que  8ur  ce  sntyect  il  dit  avoir  paesé  L  Amhsni,  sot  son 
logement,  le  confirma  tellement  en  sa  première  or&ince, 
que  toDltes  mes  raisons  et  persnanons  ne  peavent  rien 
gagner  sur  son  esprit.  H  serait  toutesfoÎB  dangereux  de 
le  voir  passer  la  mer  avec  cette  insatisfaction.  Entre 
antres  propos  je  luy  demanday  s'il  n'avoit  receu  ordre 
du  Roj  pour  proposer  k  v.  Esc  quelques  nouveaux  ex- 
pédions, aSn  do  conjointement  entreprendre  eut  le  B07 
d'Espagne  par  mer?  mais  respondit  que  non,  quoiqu'il 
en  eut  des  lettres  iraiclies;  qui  me  t'aict  douter  qu'on 
n'y  ait  changé  de  délibération,  en  nous  payant  cependant 
d'espérance  et  de  remise.  Partant  j'attendray  le  com- 
mandement de  V.  Exe,  sy  j'auray  à  tousclior  de  rechef 
cette  corde,  ou  bien  de  Ift  passer  soubs  siloncc.  Les 
bruicls  et  les  apprestz  pour  la  guorro  sont  tousjours  de 
saison  an  temps  qu'on  traicte.  Sur  coje  pria  Dieu,  Mon- 
seigneur, de  bénir  vos  conseils  et  desseins  et  de  don- 
ner k  vostre  personne  paifaicte  santé  et  trbs  longue  vie. 

De  vostre  Exc.  trts-humble,  très-obéyssant  et 
très-iïdble  serviteur, 

FUHJOÏS  n'iBUSEN. 

De  la  Haye,  m  10  aoraobre  168S. 

U  SI  nov.  le  maréchal  de  CbïtiUan  écrit  de  Paris,  à  M  de 
SommGlsilyck  :  „Jc  ne  voag  célerHif  point  que  j'ay  en  grand  peine 
ï  défendre  la  conduite  qui  n  cale  tenue  depuis  noatre  jonction, 
cor  y  en  avoit  qui  foTit  li!s  bons  vnlclz  et  les  fart  afTectioniicï  au 
Prinoe  d'Orange,  qui  luy  avaient  rendu  de  Irèi-mauvais  oFlices. 
VoBB  entendrez  bien  clairement  cïuS  dont  je  veus  parler.  Mais 
je  vous  prie  que  cela  diimeuro  entre  ïous  et  moy,  sana  qu'on 
cognoisse  que  y;  vous  nye  donni:  aucun  iidvis  sur  ce  subjectî  car 
il  est  nécessaire  pour  le  bien  eoinninii  rjUi-  cr.nx  ijui  iii^gocient  pour 
le  Eoj  vers  voatre  Estât,  ne  perdent  leur  créance.  A  la  vérité 
je  troarais  alors  M'  le  Carilinal  fort  picqué  et  dégonsté,  ayant 
Teu  qua  le*  eUécta  n'avaient  pu  répondu  i  la  grande  espérance 
qu'il  avoit  de  la  conduite  de  B.  Ëio.i  je  la  trouve  mainlenant 


lus.  Vm} 


fort  adonâ.  Vojsnt  qu'il  n'f  a  plm  de  MmUe  anz  ooebuodi 
qu'on  a  petduM,  il  ImvNlle  msiotsiunt  ï  m  qni  n  p«nt  aàeax. 
fiUra  ponr  radranir.'' 

Lo  S  Un.  1S87  ChHrnEic^  écrit  ds  la  Haji  i  Hiofaelien:  „Fbu 
'  Tondioit  Ugd  retoaincr  ambuiadeut  extraoïdinairc  en  France, 
voyant  qu'il  n'eatoit  pin*  rian  icy.  Et  j'aaMo  àeaité  l'y  pouvoir 
■enir,  mais  ne  nrfoit  p»  U  chose  feiaàble....  M.  Aeissena  me 
tesmoigOB  Biraîr  confoslan  que,  panny  tant  de  fondes  aSaires, 
V.  E.  ee  souiiène  de  luy  eur  le  sujet  de  la  Baronnie  de  son  fils. . . 
Il  ne  chnngc  point  en  l'afTection  qu'il  a  ay-devant  fait  paroiatre 
pour  le  bien  commun;  ïl  est  foct  bien  avec  U.  le  Prince  d'Orange 
et  trèa-bien  arec  Mad.  la  Prineesaa,  qui  wnuneaea  &  en  ptendro 
oonaeil  en  beaneoup  de  ohoses." 

LBTTBB  axxrn. 

fi-iderie-Quillaume,  Marqtiiê  de  Brandtbourg,  à  M'  Rieet. 
Semercimenti  pour  la  dédicace  de  ion  irailé  de  la  St-Cène. 

*.*  Le  gnad  tMat  le  Brudilwiirg  (1610— 1B8B),  pieu  bn)  <pcm  de 
U  Priii«iD  LooiiD  fiUa  tïnéo  de  Frtfderk-Hari ,  uccâi  si  1040  à  ion  pÏTB. 
Dapûi  ISM  du!  la  Pnriun-OiiÎB,  Il  inrit  AaHi  à  Ldda  <*  buvt  mab- 
tODUt  rippmitiingB  da  la  gaarra- 

Monsieurl  J'ay  recognea  vostre  bonne  et  sîncbre  affec- 
tion ynvera  moy,  non  moins  en  voatre  présence  que  par 
ce  beau  cl  trèa-agréable  Traïfté  pr^panitif  pour  la  S,  Cfcne 
qu'il  voua  a  pieu  de  di'dicr  a  m"y.  Je  vous  en  romorcie 
très-affectueusoinLTt ,  vous  pri;iiit  du  troiru  qui.'  jo  seroïs 
trës-aiae  que  quelque  ^l(:(.■n^i<lll  uie  puisse  luiislz  e  peur  vous 

tesmoigner  les  cflects  de  mon  entière  affection  que  je  voas 
porte.  Cependant  je  me  confesseray  rostre  redevable,  et 
demeureiay  tony'onrs,  Uonaienrl 

voitre  tr^affectionnd  à  vous  faire  servies, 
rsiuBsio  mLHBUi,  marquis  de  Brandebouig. 
Je  vous  pria  me  recommander  bien  hnmblamant  anx 
bonnes  grïces  de  monsieur  mon  trÈS'Cher  conùn  vostre 

De  Âmebin,  ce  %  do  mais  1686. 
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LBTTRB  BXXIV. 

Le  Comte  Ouillaumt  cU  Ntutau-Siegen  '  au  Comte  Henri- 
Caàmir  de  Neusaa-Diett. 

Monaiaor  mou  CoDsin.  Je  suis  ey  acconstnmâ  h  estre 
favorisé  par  vons  qae  j'espÈra  usiGurément  de  ce  manquer 
jamus  à  avoir  des  tesmoignagea  de  voBtre  bienveillance; 
tfest  pooiqao;  j'en  viens  b  voua  supplier  vouloir  inter- 
poser voatre  crédit  envers  M"  de  Frîse,  ï  ce  qu'ils  ayent 
agréable  de  commander  que  les  deniers  qui  me  sont  as- 
signés sur   cax  soyent  liiSlirrôs  h,  un  nmrcliand  qui  vous 

nloj"  pour  vostre  aorvicc  en  laquollu  je  ne  face  voir  tou- 
tes sortes  de  ressentiment,  tant  pour  ce  lùenfilit  »y  que 
pour  tous  les  autres  qui  l'ont  pnkédé ,  h  rayuHl  desquels 
et  par  inclination  je  demeurera^  tousjeurs.  Monsieur  mon 
Cousin  f 

vostre  trÈB-bumble  il  vons  servir 

QUILLIUME  COHTE  SB  KUSAD. 

Ma  femme'  vous  buse  trëa-hnmIilQment  les  muna  et 
vous  snpplie  de  ne  point  oublier  vostre  portrait 

^luden,  ce  18  ip.  1S37. 
Heniienr  le  Comte  de  Nassnun- 

Gonremear  de  Frise,  etc. 


LETTRE  OXXV. 

Le  Comte  Jean-Maurice  de  Naesau-Siefftn  au  Comle  Henri- 
Catimir  de  Naeeatt'DieU.    Su  emcit  au  BréeiL 

>,•  Jai-Uuuia,  «t  rAnàicun  aB(>t-lBT9).  Ih  da  Cniti  Jiu  ia 

'  IBt  ia  CQinti  ima  ia  NiMa-Si«a  (lUl— lUi)  <t  hId-uuMiI 

u  urrln  ta  Profisw^Unlt». 
'  CïiEitise.  at»  coBidw  d'Brpidi. 
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NiMi-Biegn,  totn  tib-j«»  (IBM)  m  mnk»  te  Fimbon-DDiM  al  m 
ikUagia,  par  u  riUduOB  à  RippoilidD  hn  du  ilip  le  Martrieht  ta  lUl. 
L(  Cnnpiggît  dei  IndM  OoddnlalM  h  Mmin  en  lUB  godnnHar  it  BtiiB. 
11  j  fit  pnaTe  dfl  bcuicmip  du  nkar  el  de  bleoBi  mai»,  nul  Keaié  ptr  b 
CompiEiiïs,  il  ntoarDK  en  EDropB  en  Iftii. 

Monsii^iir  moti  trts-clior  Cousin.  Le  pau  de  loisir  que, 
(lejiuis  mon  arrivi'c  on  ol*  pais  ,  j'jiy  i?u  k  mettri;  l'or- 
dre aiLx  att'airos  qu'elles  désiroicnt  Jn'escusera,  s'il  vous 
ploiat,  de  ce  que  j'sf  esté  si  longtemps  sans  toob  écrira 
et  vous  rendre  le  devoir,  à  quoy  les  loîx  de  la  drîUt^  et 
le  lien  de  nostre  estroitte  amitié  me  voua  obligeoient. 
MaintetiBDt  que  je  suis  un  peu  mieux  h,  mon  aise,  je  no 
puis  demeurer  plus  gutrL's  i[ul'  ji^  vous  dit?  avec  lua 
franchiae  accoustuméo  que,  quelque  bon  voyage  et  succès 
en  touttes  mes  entreprises  il  plût  au  bon  Dieu  me  <Ionuer 
jnsqoes  iay,  ruguillon  de  vostre  absenea  m'est  tousjours 
demeuré,  et  d'autant  plus  esté  insupportable  que,  par  ce 
grand  intervalle  des  lieux  dont  nous  sommes  éloignez,  je 
suis  privi^  du  soulagement  que  me  pouvoit  apporter  la 
fréquente  rrâ'eptloii  de  vos  nouvelles  et  particulièrement 
celles  de  vostro  bonne  santi'.  Touteafoîs  j'esptro  qu'elle 
sera  tousjours  demeurée  en  Testât  où  je  la  laissaj-  en  vous 
disant  adieu,  el  que  cependant  le  temps  n'y  aura  rien 
diuiinui;,  n'y  mesmement  des  autres  félicitos,  dont  il  plut 
&  la  Fortune  de  vous  combler.  Quant  à  moy,  jo  ne  açay 
comment  asseai  louer  mon  Dieu  pour  la  bonne  santé  et 
le  bon  progrès  quil  a  donné  à  mes  armes  et  &  ma  per- 
sonne depuis  quelque  temps  en  çJi.  Car  apris  avoir  esté 
arrivé  icy  le  23  de  janvier  pass,'  au  r.'cief  de  Phemam- 

mis  mon  armée  de  5  jusques  ù  G  mille  hommes  tons 
combatlans  on  campagne,  je  m'en  ailay  droit  à  l'ennemj, 
lequel  je  n'apperceus  pai  si  tort  avec  1800  hommes  au 
pied  d'une  montugne  fort  bien  retrensché  que  je  ne  le 
chargeay  incontinent,  me  saisit  de  sa  fortereBse  et  le  fis 
retirer  arec  perte  de  300  braves  hommes  et  pinaienia 
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officiers  de  remarque  '  et  d'anthorit^.  Des  nostres  il  n'y 
eost  qoc  sue  do  tuez  et  35  de  blessez.  Cette  tragédie 
ac  joua  ù  une  pkco  d'où  le  comto  do  BanjoUo',  le  géné- 
ral de  l'eiineiuy,  tie  fut  pas  loin,  msis  se  n'ogant  appro- 
cher de  prÈa  à  cause  du  feu,  qu'il  no  ponvoit  sentir,  i! 
ae  contenta  de  la  regarder  du  haut  d'une  moiitniguo , 
comme  ce  n'eust  esté  chose  a  laquelle  il  avait  dt  i'iiiti;- 
resL  II  se  dëgousta  aussi  si  fort  de  ce  premier  compli- 
ment qne  je  fis  alors  ans  siens,  qu'il  se  défia  mesmement 
de  m'attendis  don»  son  maillear  tort  de  Povaaoïi  en  Ptffo 
Calvo,  lequel  je  ne  laissaj*  pourtant  d'assiéger  et  emporter 
avec  de  bonnes  et  nvautageuscs  conditions  en  14  jours. 

dedans  se  trouva  le  magazin ,  ainuionilion  et  toute 
l'artillerie  de  l'cnnemy;  Èi  si|'avoir  35  pièces  de  i'onle,  4 
mortiers,  500  grenades,  âOO  tonneaux  de  poudre,  grande 
qnantité  do  grenades  h  main,  de  meiche  et  d'antres  ma- 
tériaux.  Les  soldats  qui  en  sortirent  furent  40,  la  pins 
part  Espagnols,  mais  tous  en  bonne  disposition  et  emboB- 
point,  lesquels,  pour  empeschcr  de  venir  brouiller  sitoat 
en  ce  pals  icy,  j'ay  envoyé  iivci:  leur  gouvernour  et  8 
capitaines  aux  Indes  Occidentales,  oîl  ils  auront  place  et 
loisir  de  remuer  tant,  qu'ils  s'en  délasseront  d'eux-mea- 
mes.  L'on  demeure  d'accord  que  le  comte  de  Banjollo 
se  persuada,  que  le  dit  fort  tiendra  bon  pour  le  moins 
5  ou  6  mois,  mais  il  se  trouva  grandement  trompé  dans 
son  calcul;  c'est  pouiquoj  il  ne  se  Toolat  pu  aussi  opi- 
nisstrer  beaucoup  en  une  espérance  qu'il  avoit  ai  mal 
concene,  s'advîsa  sur  la  première  nonvelle  qui  luy  vint 
de  la  prise  de  sa  meilleure  forteresse,  de  se  retirer  do 
bonne  heure  vers  ia  rivière  de  S|  Francisco,  et  de  se 

possible.  Advis  la  vérité  très-bon;  car  sans  cela  il 
eust  esté  contrainct  de  se  battre ,  co  ne  &îssnt  pas  volon- 
tiers, il  ne  chcrchoit  aussi  point  de  noise,  nydemandoit 
que  d'avoir  la  paix  et  estre  en  repos.  Pour  sa  iuitte, 
celle  tmt  ai  pressée  qu'il  nublïast  ausn  de  dé^dre  les 

'  muqH.         •  Bigul*,  Samé  l  l'Ms  ih  SpinelL 
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passages  les  plus  mal-aiE>^s  k  forcer  que  l'on  açanroit  ja- 
mais rencontrer.  Le  plus  gcaad  empeschement  qu'il  me 
donna,  ce  fat,  qa'f^irës  avoir  paasj  plniieurs  rîviëres  non 
gaéables,  il  fit  déGùre  tons  les  ponts  qu'il  avoit  fait 
faire  pour  puser  arrière  S07,  lesquels  il  m'a  fallu  redresser; 
cependant  il  a  giugnâ  son  temps  pour  échapper,  ce  qu'au- 
trement il  n'eut  pu  &ire  si  aisément  et  à  si  bon  marclit.'. 
Uon  avantgorde  fît  toutesfois  à  cette  poiirsuittc  si  grande 
diligence,  qu'elle  vit  encore  passer  sa  dernière  chalouppe 
la  sns-ditte  rivifcra  de  S'  Francisco  et  fit  de  trts-boa  bu- 
tins de  Portugoiscs  fugitifs,  de  perles,  de  vestemens,  d'or, 
argent  et  antres  choses.  Ce  fîisC  alors,  quand  ces  pau- 
vres gens  s'abusèrent  si  lourdement,  quand  ils  prinrent 
nos  Brasiliens  pour  les  lenrs  et  les  demandèrent  assis- 
tance contre  lea  Flammingos.  Ainsi  nous  voilk  rendus 
raaistres,  grâces  à  Dieu,  eu  deux  mois  de  ce  bon  pals 
jusques  &  cette  fameuse  rivière  de  S'  Francisco,  sur  la- 
quelle je  fais  maintenant  fortifier  une  vilette  nommée 
Openedo,  pour  tenir  en  bride  et  dévotioa  les  habitans 
da  ptOa,  qui  autrement  se  sont  acconatnmes  de  se  révol- 
ter sur  le  premier  vent  qu'ils  eurent  de  leur  partie.  Je 
vous  devrois  aussi  dire  quelque  chose  de  la  très-agréable 
constitution  de  cette  terre,  de  la  grande  fertilité,  abon- 
dance et  rareté  qu'elle  a  et  produit  en  Ëruits,  plantes, 
animaux,  oiseaux,  et  autres  monstres.  Maïs  la  lêuille  me 
venant  à  manquer,  il  n'7  a  moyen  d'adjonster  antre  chose 
que  la  sîncire  protestation  qœ  je  veux  eatre  tonte  ma 
vie,  Mnnaiiwir  mou  très-cher  conùn, 

'  voatre  trës-hninble  servitetu, 
vjummB  ooHn  ta  iusti.D. 
d'Aotoni  Taet  en  FhemanAoae,  le  SS  avril  16ST. 

'  MMtn  —  Aâhitrtfif. 
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LETVBl!  mxXVI. 

Af.  Hoa^  à  M.  d«  Somm^tdsck.  NoavàUt. 

Mondeur.  Le  3  foït  ma  derniëra,  depma  recen  aul- 
cane  vostre.  La  présente  pour  dire  que  on  est  icj  bien  en 
paîne  de  ce  que  12'  n'est  encor  en  campagne  et  ne  sa- 
vent que  penser.  Passé  deux  jours,  je  fus  voir  13',  auquel 
je  fis  ontendrc  quu  tout  se  rondoït  aux  romiù-vous  ;  que 
Sun  Alt'  partiruit  en  peu  de  jours,  niais  qui;  j'a|)ri:iion- 
dois  que  le  mauvais  temps  qu'il  avoit  faict  la  sepinainc 
pané,  n'enst  retardé  son  partiment.  Il  me  dict  que  mos' 
■îeun  les  Estats  avoient  grand  tort  de  biut  délayer,  vcu 
que  la  France  avoit  foîct  tout  ce  que  ils  ont  projuU  et  par 
delà,  tesmoing  le  siège  de  Landrosi,  à  qunv  ils  n'o^tovent 
obligés,  non  plus  au!c  kï^  mil  )ianiini>s,  qui  sont  prcst  is 
environ  de  Calus  et  (ont  iju'attmiclry,  et  sur  ce  que 
je  luy  dysois  que  l'avcnce  des  301)  |V.  K.|  estoit  venu 
ibrt  h  propos,  jo  luy  ay  tant  persuadé  que  Son  Énii- 
nence  me  promît,  qu'en  liun  que  los  asigiiations  avoient 
i,  courir  juaqucs  !i  la  fin  d'apvril,  qu'il  les  fera  racoursir, 
pour  eatre  eschiont  à  la  fin  de  cest  année;  dont  M'  de 
Ghavigny  et  moy,  avons  esté  trouver  M'  de  Bnllion, 
pour  Iny  faire  trouver  bon  le  dit  avancement;  ce  qu'il 
a  approuvé,  et  snis  apr^  à  faire  réformer  ou  renoarel- 
1er  les  dites  assignations,  et  serviray  l'Estat,  en  cecy  et 
tout  antre  chose,  de  tout  mon  posuble.  —  Nous  ne  sçavons 
aa  vray  l'estat  de  M*  le  Conte*;  anicuns  veuUent  qu'il  ay 
traicté  avec  la  Boyne-mëra,  antres  qu'on  accomode  son 
affaire;  an  moins  le  commerce  est  défendu  avec  ceux  de 
Sedan,  et  le  Boy  va,  vers  la  6d  du  présent  mois,  k  Sois- 
sons,  ayant  donné  rendé-vous  au  dit  lieu  au  25  de  ce 
mois,  an  régiment  des  gardes,  geiis-d'armi-'s  et  ctiovaux- 
légers  dn  Koy  et  Monseigneur  le  Cardinal  et  finurueurj  G 
pièces  de  campagne.  La  circouvatation  Je  Landrccy  est 
fiût;  on  a  onvert  les  tranchées,  et  croy  que  les  batteries 

■  b  Pimn  d*OnBi>.      t  ]„  (juJinal  io  Ktehdiu.      ■  C  ie  Solm. 
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ayent  commencé  b,  jouyer  depuis  liier.  Son  Alt  de  Wei- 
maor  est  dans  la  Conté  '  où  il  afTrontte  l'ennemy  tout  les 
jours,  ayant  depuis  sa  victoire  par  diverses  reacontres 
detfaict  plus  de  trois  mil  hommes,  avult  Hssïégiï  Visuu'; 
duo  Cliarles  se  retranchoît  entre  Bezanson  et  la  riviire, 
fli  bien  qu'ils  ont  quitté  la  campagne.  On  croit  que 
Son  Alt.  ne  passera  pas  le  Rhin,  parce  que  un  dict  que 
Picolominy,  en  lieu  d'aller  an  Pays-Bas,  a  receu  ordre 
d'empêcher  k  Son  Ait  de  'Wjmaer  le  paaugu  et  s'en  al- 
ler à  k  Conté.  On  parle  ïcy  de  qnelqtte  defbicte  des 
impériaux  par  M'  Bannier,  mais  je  me  réserve  ^  la  croire, 
jusqucs  il  co  que  nous  on  ayons  plus  de  certitude,  nous 
avons  seau  la  rendition  de  |Hemcstous|,  que  on  ignore, 
ou  on  le  veut  le  couvrir.  Les  Espagiiuls  ont  abandonné 
vite  la  paille  '  et  se  sont  retirés  en  Milanois.  M''  te  duc 
de  Longueville  a  asaiégd  du  chaitaaa  et  les  troappeg  du 
duc  de  Rohan  nng  tnltre.  Ce  duc  eet  retontnâ  b  Qenbve. 
L'afiUre  d'Angleterre  demenre  arreatée.  Sa  Ma"  ayant 
envoyé  vers  messeignenra  les  Estas  et  couronne  de  Sutde. 
On  croit  qne  l'assemblée  se  tiendra  k  la  Haye,  qui  sera 
le  plus  commode;  cependant  les  Anglois  ne  lessent  pas  d'es- 
corter les  navires,  jusqucs  dans  Dunkercq,  ayant  mis  deux 
convoyé  dans  la  dite  ville.  Depuis  15  jours  ils  s'excusent 
ne  pouvoir  empËcher,  à  canse  qne  il  n'i  a  pain  de  signe. 
I^naieur  fr&re  du  Boy  est  venu  en  cestc  ville.  Le  Roy 
est  à  Chantilly;  Son  Ëminence  à  Bnel.  Ceet  ce  qui 
s'offre  à  vous  dire ,  Monsieur,  quand  à  présent.  Je  suis. 
Monsieur, 

yostre  trËs-Iinmble  serviteur, 
HOEurn'. 

&  Paris,  ce  17  jmlld  1837. 

Le  SI  juillet  Chaniacé  écrit  de  Bergen  op  Zoom:  „ray  coia- 
muDicqné  à  M.  le  Prince  d'Orange  lostre  M<!nioire,  sur  lecjucl  il  m'a 
lespondu  qae  tout  le  monde  et  mo}  particulièremont  avoit  coo- 
noiauDH  du  devoir  que  les  Estati  et  lu;  aToieot  fait  pour  ex»- 
*  Kninba-Ctnité.         '  Vttoiù.         ■  partie. 
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anter  le  premier  dessein,  el  l'IcdpassiblUt^  qni  s'y  eat  trouvde, 
<ionuDe  pouc  la  neconde  et  troiaicme  nniK^c,  qui  eet  où  il  faadroit 
dAarqucr,  l'en  empescbe  cgti^raoïcnt  et  qii'ainsy  ne  pouTsnt  mieux, 
il  Iklloit  de  nfoeaiil^  s'altaclicr  an  moiiitire  en  cansîddrilioD,  mail 
an  i^ua  en  force  et  en  dîl£cnlt£.  En  quoy  l'on  ne  peut  nier  que 
tout  na  aoit  trb-rdritable ,  au  moina  1  es  que  j'en  peu  itàr 
et  reoognaîsCre." 


LBmE  Bxxm. 

M.  dt  Sommdtdyek  ait  Princt  ifOrangt.  Sïége  de  Brtdai 
t^atm  iPAUmagn». 

*,*    D'apria  b  iUi  i»  la  tnm  ^Hanatt  pouoit  olte  catiepriia  nce 
l—iiiii)  na  nvït  lAola  le  ^tge  de  Danqairqna,  Buli,  i^mt  pwf  trdt 
Nuina  i  Tarn  dmat  Suundn»  i,  •Umlra  le  icnt,  le  PrfiM  4'Onsgi 
dmica  di  itmit  it  ta  tint  airi%tr  Bceda. 

Monseigneur.  Dieu  ayant  réglé  voz  desseins  selon  mon 
désir,  qui  suspectoit  lu  mer  en  toultes  ses  parties,  je 
sonhuilte  que  la  terre  soit  plus  favorable  à  faire  succéder 
Tostie  entreprinse  sur  Breda,  !i  mou  ju^'emenC  d'autant 
préférable  devant  tontte  autre,  qu'elle  peut  couvrir  le 
coeur  de  l'Estat  La  France  n'a  point  du  eabject  de  le- 
procber  i  V.  A.  d'avoir  rien  alti'ré  au  project  de  sa  con- 
vention, car  elle  et  tout  le  monde  peut  juger  de  vos 
intentions,  par  la  contrariété  dca  vents,  laquelle  dure 
encore  jusqnes  aujourdhuy  ii  s'y  opyniastrer.  Cela  donq 
ne  di>ibt  point  ompeaclior  V.  A.,  mais  le  deasuîn  que 
vgus  piiiL-sez  (.■.it  tLv  s-j^riind.  Lii  villo  eu  ses  fortifications 
est  !f  cliL'I'-d'o,  uvi-fj  de  ion  .■ioiiseigii._>ur  le  Princu  d'Orange, 
qui  estoit  l'Arc jiimtde  de  noatru  temps  en  celte  science  ('). 
Le  marquis  Spinola  ne  l'osa  attaquer  que  par  la  fambe, 
et  T.  A.  venant  à  la  prendre,  outre  la  grande  gloire 
que  ce  Iny  sera  de  l'&voîr  arrachée  de  la  poîssante  main 


(1)  „I«  )D  eil.  ht  prlH  cette  lilli  de  Bndtqgele moiideindl nida mettre 
iD  rug  dca  isqueDakla,  t  («aee  4a  ei  ftitilollixi.''  (JMh.  rft  A.  if.) 
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dn  Roy  d'Espagne,  décidera  encor  cette  ancienne  question, 
tj  ta  nature  est  plni  ingéniense  à  se  conserver  on  à  se 
destzuire,  puisque  vostre  attaque  se  prend  b  une  place 
fortifiée  en  perfection  et  sonbatenno  d'nne  paÎBBance  sur- 
passant de  beaucoup  la  vostre.  Ln  prudente  et  courageuse 
conduitte  de  V.  A.  nous  en  jiromot  le  succi^s,  auquol  tout 
ce  peuple  teamoitigtiu  d'estro  prest  de  contribuer  jusques 
à  ses  derniers  effortz,  ut  ceux  qui  président  sur  le  gou- 
Terueraent  n'obmettront  poîut  de  me^^nagor  ce  zèle  au 
aonlagement  de  T.  A.,  qtie  Dieu  vacille  préserver  de 
malheur,  en  roue  bénissant  de  prospérité  et  du  parfaicte 

Monseigneur  l'Électeur  va  trouver  V.  A.  sur  le  traicté, 
qui  vient  d'estre  conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
La  cbose  mérite  son  attention,  au  regard  de  cet  Estât, 
lequel,  confinant  &  l'Empire  du  coaté  de  son  plus  foibic, 
doibt  nieurement  poiser'  ay,  en  la  concarrence  de  deus 
puissans  Bois ,  il  luy  est  expédient  et  seur  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur,  comme  au  détenteur  du  Palatînat. 
Ma  considération  est  que  ces  BoÎb  peuvent  toujours  dé- 
laisser cette  confédération,  sans  se  pÈner'  d'aucun  reproche, 
ny  de  retour,  pouvans  consister  en  eux  mesmcs,  maïs 
cet  Estât  seroit  le  théâtre  sur  lequel  i'eatrif  '  viendroit  à  se 
démesler,  L'Angleterre  n'y  contrïburoit  qu'un  peu  d'ayde, 
sans  prendre  part  aux  dangers  et  la  France,  à  la  faveur 
de  Eome,  peut  s'en  retirer,  quand  la  fortune  ne  Iny  riroît 
pas.  Les  voisins  amis  et  ennemis,  quoiqu'ils  en  disent, 
taschent  de  nous  laisser  la  guerre  en  partage,  pour  Pexer- 
cice  des  uns  et  pour  la  scuroté  des  antres.  La  condition 
toutesfois  oii  nous  nous  trouvons,  demande  que  pensions 
à  nous  retirer  d'une  tant  démésurée  despense,  aiin  de 
prendre  It  nostre  tour,  s'il  est  possible,  quelque  peu  d'Iia- 
lidne.  J'avoue,  Monseigneur,  que,  sy  tout  de  bon  et 
Bouhs  des  conditions  esgales,  on  pouvoit  convenir  d'une 
estroitte  et  vigonrense  confôdération ,  qu'il  seroit  à  propos 
d'en  embrasser  le  par^;  mais  de  ne  se  ligner  que  pour 
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ie  seul  PalatinaC,  V.  A.  y  trouvera  sbhb  doute  bien  à 
redire.  On  conteste  icy  leqnel  de  deux  ae  doibt  &ire, 
on  de  demander  comianmcatioii  du  traicté  par  des  com- 
missaires, an  désir  des  Auglois,  oa  d'attendre  qu'en  ibrme 
décente  il  soit  exhibé  en  plËne  assemblée.  Il  n'est  point 
raisonnable  que  cet  Estât  nussant  se  gaste  avec  les  Rois, 
sur  des  unes  formalités,  qu'il  est  bon  leur  concéder,  mais, 
sy  d'avanture  V.  A.  a  des  conudérationB  pour  gagner 
temps  en  telle  délibération,  je  me  rends  TolonlierB  an 
jugement  de  ceux  qui  pénètrent  phis  aTant  le  fends  de 
cet  afGùre.  —  La  retrtûote  des  Suédois  vers  la  Poméranie 
va  empirer  nostre  condition  en  l'Empire.  La  France  les 
doibt  mieux  secourrir,  ou  s'armer  plus  puissamment  contre 
les  suittes  de  leur  accord,  car  tout  viendra  fondre  sur 
elle  et  anr  V.  A.  —  Hoenfiï  m'a  prié  de  voua  commu- 
niquer la  jointe mais,  aana  me  donner  de  garde,  j'abuse 
de  la  patience  de  V.  A.  en  une  saison  que  lus  minutes 
vous  sont  cbËTCs.  Pardonnez,  s'il  vous  plaït,  à  la  trës- 
fidelle  afibctîon  de  celui  qui  est,  de  coenr  et  de  bouche, 
Honsdgneur, 

de  vostre  Al",  très-humble,  très-obéyssant, 
et  très-obligé  setritw, 

FBAHfOXS  D'imaSM. 

De  la  Hsye,  ce  26  juillet  1637. 
A  Son  Alt°  au  camp  devant  Bieda. 


LETTBE  DXXrm. 

M.  Hoeufft  à  M.  de  SommtUdycL  NmivdUt. 

Monsieur.  Le  24  du  coorant  je  vous  ay  donné  adms 
de  ce  qui  se  passoit  icy,  de  la  rendition  de  Landrecy, 
d'où  ils  sont  sortis  le  26  du  mois;  depuis  m'est  parvenu 
la  vostre  du  20  et  avons  sceu  le  àkga  de  Breda,  pour 
le  moins  de  l'invas^ture,  de  quoy  on  en  est  icgr  à  demy- 


content.  Mais  les  prdparatîfe  pour  aiilonrs  et  les  tour- 
mentas et  venï  contraire  excusent  aesez  IWure,  joingt 
que,  ù  la  ùfege  estant  fbrmë,  un  Alt.  poarra  encor  offt 
aillenn,  paisqu'oD  est  icy  résoln  de  ponsser  la  victoire. 
Le  Boy  partmardj  pour  Monseaux:  le  Conseil  va  droict 
k  SoiMOQs;  le  Conseil  de  finance  deinenre  en  ceste  ville. 
Les  tronppes  de  Picolominv  sort  arrivés  en  Luxembourg. 
M.  le  mareschal  de  Chastillon  estait  le  S7  h  Estenoq, 
résolut  d'aller  b  Inr-  On  ne  sçait  le  succès.  On  a  «n- 
Toyé  d'icy  vers  son  Altèie  d'Orange,  par  oit  vous  sçnTes 
les  monvements;  si  la  France  peut  foncer  droit  iq  cenr 
du  pays,  les  provinces  esp"  '  seront  bien  estonn^  ât 
si  on  peut  faire  vivre  l'armée  au  Pays-Bas,  ils  sont  rai- 
nés. L'armée  du  duc  de  Wymar  est  encor  sus  environs 
de  Besançon  et  ne  s^ay  quand  il  en  partira.  Banier  a 
Iftché  le  pied  et  estoit  prës  de  Lantzberge,  où  Vrangel 
oapéroît  le  joindre.  J'espère  qui  ne  feront  aucun  accordt 
seul.  Pour  cost  effect  je  voudroy  que  la  traité  de  la 
France  et  eux  ftist  signé.  J'ay  faitst  tenir  l'argent  b  Ham- 
bourg, u  bien  que  j'espËre  cest  accordt  et  demeurant  bien 
nniz  an  tirera  ruson  de  la  maieen  d'Anstriche,  pour- 
veu  que  la  Compagnie  occidentale   soit  maintenu  puîs- 

semble  eslre  ri'siiliit  di'  bii'ii  faire,  poiirïou  que  nostre 
Estai  et  Swede  entrent  au  traïtii;  an  moings  Angleterre 
ne  peut  en  ce  cas  faire  anlcnn  truté  qu'avec  les  alliés, 
et  sy  eu  pouvoit  mettre  la  jalousie  et  defGance  entre  l'Es- 
pagne ot  Angleterre,  ou  les  mettre  en  bref  en  guerre, 
vray  moyen  d'en  cliovir  ',  J'éspfere  que  messïears  les  Es- 
tas useront  de  leur  prudence  ordinaire  à  se  bien  liguer 
et  donner  contentement  au  deux  couronnes,  tant  qu'ils 
pourront.  Je  suis  bien  aïs  '  que  l'Estat  et  '  contente  de 
moy  et  leur  confinueray  les  subjects ,  Dieu  aydant.  Je  voy 
l'advance  d'encor  80  v.  1.  Je  m'efforceray  à  servir  i'Es- 
tat  en  tout  ce  qni  nie  sera  possible;  pour  les  envieux,  je 
les  lusse  fiiire  et  continueray  mes  affections  et  services. 
'  MptgBoka.        '  NtUr,  n  Urer  iTaOWn.        ■  *  st. 


panuv  les  peupii:s,  mais  avec  le  cemps  ei  psi 
viendra  au  uuue.  uoinrae  i  esnfire.  La  parif^i 
assés  ma]  mené  p^r  &.  aI..  Eiir  is  rntit!!.  iip  i 
en  exécution  quelques  «dicts;  à  la  fin  ih  furen 
ver  le  Kov  à  Madrid,  où  ils  ont  consenti  k  I 
a.  M.    lenr  reqncroit   et   nn   nrnmiE  di'  nnlis 


pruonmers:  espérant  nuis  tant  itL'iiii-'iivi>r:i 
Cest  ce  qui  se  pasKS  il-v  nniir  rcLit  fieitre 
trb-IiuRibieg  baise-maiiiB.  le  demeure  Mona 
voatre  trts'htimbie 


M.  <h  SommtUdycJc  au  Frinet  <C Orange,  ht»  Éiab  d«  Bot- 
Imde  méeomioiuent  Fautor&é  de*  Élatt-Giniratt». 

Monseigneur.  Puisquil  vous  pkist  me  le  pennettra, 
I  avise  V.  A.  que  les  Estais  dHullande  se  disposent  à  la 
séparation  pour  la  sopmame  qui  vient,  sans  avoir  aucu- 
nomont  proven  au  fond  lequel  vous  faict  do  besomg  au 
maiiiiien  do  voatre  sitge,  et  sv  v.  A.  ne  les  en  laict  pres- 
ser plufi  vertement  et  a  v  fournir  d  une  ou  d  autre  fafon 
avant  quils  partent,  lav  hnlene  '  dos  personnes  de  condi- 
tion et  d  mtolligen™,  qui  e^iii^reiit  peu  que  vous  y  re- 
ceviez  du  contentement  et  on  pri:iend  on  donner  le  bliusino 
a  la  lont«ur  et  froideur  des  autres  provinces.  Outre  cet 
afiaire,  qm  est  bien  le  premier  en  coQBidération,  un  dâ- 
'  paon B.        *  tuM. 
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bat  encor  hors  iIc  temps  la  qualification  de  maBsienn  les 

EstatH-Gdnéraux,  assavoir  sy  leur  compfctc  aui-ona  judi- 
cature  Cettu  cllsputii  no  peut  prendre  plccl  (ju'avec  l'é- 
Tersion  de  i'adtlioritiS  publique  ut  de  la  direction  de  v.  A,; 
car,  sy  le  pouvoir  do  etmstior  leur  est  ostd,  les  provinces 
et  les  partinuliers  si'  dispiîiisi^ront  de  touttes  loîx,  pour 

nons  de  ïeoir  on  (Juoldre,  au  regard  des  contributions. 
Il  est  doncq  nécessaire.  Monseigneur,  de  s'opposor  roide- 
ment  '  à  cette  nouveauté.  Je  pense  que  v.  A.  sera  snp- 
plyée  do  s'en  ontrotnottrc,  combien  que  dosià/en  observe 
un  notable  préjufté,  parcei|ue  messieurs  d'IIollancie,  pour 
„,i»„  i;.,,,»,  „l  fomlor  l™,,  p>,iy,  ,,,l,,.p,,,„„,„  ,n„l,!- 
ro.,or  en  leur  .rinim,  loultc,  k-  a„m,  |,„vi,„x, .  „„x- 
quelles  ils  ont  escrit  s.  cette  ân.  Tulles  et  acmbinblcs 
disputes  viennent  mal  i.  propos  pendant  vostra  esloigne- 
ment  et  penrroyent  bien  traverser  les  mrîUearea  dâlib^ 
rations,  sy  elles  ne  sont  prévenues  on  levées  avec  pru- 
dence et  une  atrempi^  '  modération.  J'ose  espérer  que 
V.  A.  me  pardonnera  celte  liberté,  puisque  je  m'en  sons 
tenu  il  vostre  service.  Je  recous  hier  de  Paria  les  advîs 
cy  joincts;  s'il  m'en  arrive  de  plus  tmportana,  je  les  feray 
tenir  anssytost  i,  v.  A.,  à  laquelle  je  prie  Dieu  d'ottroyer 
parfkicte  saoié,  arec  très-longue  et  tr&a-Iieurense  vie;  et 
b  moy  l'honneur  de  vostre  bienveillaDce,  comme  k  celay 
qiù  est  véritablement,  Monangneur, 

de  voBtra  Altesse, 
tr^humble,  trës-ob4yssant  et  trëa-fid^e  serviteur, 
FUNçois  s'aebssbh. 

Ds  U  Haye,  m  S  aonit  1887. 

LETTKE  DXXX. 

Le  taSmt  au  laême.    IStmt  tigeL 
Monseigneur.    Ayant  une  fois  commencé  de  vous  dé- 

'  iBltlibloDCEl.  ■  toBp&éc 
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partir  de  nies  suivis,  pour  la  seule  conaïdératiun  lie  l'ICstitt, 
je  ne  m'en  Bçanroy  plus  retirer  que  pnr  vostrc  coniinan- 
dement.  11  avïnt  devant-hier  un  grand  sciuiJiili! ,  /.-ntm 
la  Généralité  et  la  Pruviiice  d'Hollande,  sur  la  vove  à 
tenir  .-n  U  h\-ik-  iks  amvnys  et  licences.  Celle-liv  vouUut 
(jiiL'  l'affiiin'  pn^^ast  [kh-  la  mcsme  formo  des  anniSes  pré- 
crdciiti'.-;  cilk'-t:'.  Sf  luidit,  jujur  la  cueillette'  et  fit  par 
tout  desdiirer  les  billets  aiiigez'  pour  la  ferme,  avec  inhibition 
aux  magiatTBts  des  villea  d'y  aseiater,  nj  de  près  ter  leur 
maison  de  ville.  Le  jour  auîgnâ  par  la  Généralité  venu 
et  comme  on  procédait  ^  h  lecture  des  conditions,  survint 
le  huissier  de  Hollande,  protestant  au  nom  de  la  province 
contre  toutte  l'action  et  i'i  :'i  :iil.Liit  ^ubjeots  d'en  pren- 
dre part;  au  uiesnit;  iiL>l.iiLt  ^.i.-  i.uL  un  dos  députés  de 
la  Généralité,  qui  déclara  que  lus  Ibrmiers  seront  niain- 
tentu  es  leurs  droicta,  et  en  auitte  fut  le  quart  de  cctt' 
imposition  par  fenne  a<ijngé  k  un  Frison,  avec  sept  mil 
livres  d'avance.  Cette  contestation.  Monseigneur,  portée 
devant  le  peuple  tourne  grandement  au  mcspris  de  l'au- 
thorité  du  gouvernement.  Je  no  présume  point  de  dire 
mon  sentiment  pour  le  droict  ou  le  tort,  mais  je  me 
plains,  et  ÎL  V.  A.,  qu'il  ne  s'est  trouve  parmy  nous,  durant 
VDStre  absence,  personne  qui  se  soit  avisée  d'en  prévenir 
le  coup,  dont  l'esclat  est  pour  former  une  ruineuse  par- 
tialité entre  les  provinces.  Encor  est-il  survenu  une 
aeconda  rencontre  et  bien  plus  mde,  but  la  reohercbe  de 
ce  tue,  qni  ont  laissé  frotter  lanrs  navîret  an  service  dea 
Espagnols;  de  quoy  les  informations  et  judicature  ont  par 
messeigneurs  les  Estats-Généruux  esté  renvoyées  et  commi- 
ses au  conseil  d'Estal.  Lù,-dessus  je  fus  le  15°"  appellé  en 
l'assemblée  de  messeigneurs  les  Estats  d'Hollande,  et  me 
fut  enjoint  de  s'abstenir  de  telle  connaissance,  comme 
n'estant  point  de  noatre  resaort.  Je  répliqoay  que,  par 
telle  déclaration,  je  me  trouroj  géhenné  entre  l'obéyssance 
que  je  leur  doit»  et  le  serment  rendu  k  la  Gén^Iité  à 
leur  nomination,  n'y  pouvant  trouver  antre  entredeus 
'  uiu  it  duian.        *  attdifi. 
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que  de  m'abscnter  du  conseil,  auqael  nous  devons  &îre 
droict  au  nom  de  la  Généralité,  sana  esgard  ans  provin- 
ces particuIîËres;  les  priant  de  délibérer  entre  ces  doux 
contraires.  Les  Estais  se  contentèrent  ds  leur  premi^ 
(iéclariKion  et  si;  sépari-reiit,  mais  au  20'°',  messieurs  les 
GccoiiKiiittcoriii:  nulcn  m'envoyèrent  un  acte,  portant  dé- 
feiiSL'  aux  dt:put(.'3  d'Hoilandu  au  conseil  d'Estnt,  do  sa 
niesler  de  la  judicature  des  habîtans  de  cette  province, 
accasez  d'avoir  frettd  lenrs  navires  an  service  du  'Roy 
d'Espagne  en  la  mer  H^ditaranëe  et  une  résolne  dédnon 
de  dioïct  que  telle  Jadicatnre  est  réservée  anz  provinces 
respectives  et  n'appartient  aucunement  au  conseil  d'Estat, 
selon  le  32°  article  de  leur  instruction.  Or,  Monseigneur, 
V.  A.  voit  oii  cela  tend;  c'est  une  platisible  proposition  pour 
les  provinces  en  déstaîl,  mais  qui  renverse  rUniDU  et  l'or- 
dre do  gonvernement  Bj  la  Généralité  n'a  point  d'autorité 
de  Boy  et  quH  la  &îlle  aller  chercher  aux  provinces,  qui 
se  banderont  tonsjours  tonttes  pour  leurs  intérests  contre 
tontte  supérionti^,  qn'elles-mesmcs  néanmoins  ont  estabije 
et  déf^n'e  su  maintien  de  l'Union,  quel  moyen  reatera-il 
de  contenir  les  provinces  au  devoir  de  leurs  conventions? 
Quel  titre  avons  nous  liavantage  d'es.Vuter  la  Frise,  d'al- 
ler enlever  les  liabifans  de  Gueldre,  pour  avoir  traictc 
de  Ii'urs  contributions,  pour  so  garantir  de  ruine?  et  n'avoir 
point  de  droict  de  cliaatier  ceux  qui,  par  avarice,  ont 
fbnrny  des  moîens  it  l'ennem;  commun,  de  coarre  '  ans  b 
nons  et  &  nos  alli^?  Je  supprime  cet  acte,  ponr  U  snitte 
qu'en  apporteroit  l'esclat,  mais  ces  disputes  se  doivent 
lever  par  persuasion  de  prudence  ou  par  meilleure  infor- 
mation, et  ce  faiol  est  do  tel  poids  que  je  délibéroy  d'en 
aller  conférer  avec  v.  A.,  ay  je  ne  la  jngeoy  trop  em- 
pressée du  grand  affaire  que  vous  avec  sur  les  bras;  mais, 
quoj  qu'il  en  soit,  il  n'y  font  rien  négliger,  vy  on  ne 
vent  veoir  jetter  par  terre  l'anthorité  pnUique.  Je  le 
dis  à  ma  deschai^,  avec  résolution  d'embrasser  tonsjoors 
vos  commandemens.    Je  prie  Diea  de  bénir  vos  conseils 
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de  prospérité  et  de  donner  ii  vostre  personne  parlàicte 
santé  et  très-loogne  vU:    C'est,  Monseigneur, 

de  V.  A,,  tr^s-llul]|l)le,  trÈs-obéysssnt  et 

trts-fidèle  serviteur, 

FRANÇOIS  d'aEMUN. 

Ue  la  Haye,  la  Teille  de  la  St.  Barth^cmy  IS8T. 


LBTTRE  DXXXI. 

Le  même  au  même.  Même  lujel. 

MotueigDenT.  I/expédient  qne  V.  A.  proposa  à  dévider 
la  contention  d'entre  les  prorinces,  me  semble  lalntairo 

ponr  empêcher  qne  rien  n'aigrisse  davantage;  mais  la 
confdrencc  n'en  lèvera  point  la  cause,  car  il  est  il  croire 
qne  de  part  et  d'autro  on  vionilra  prévenu  cbacan  de  son 
opinion  et  de^à  y  est-on  allé  trop  avant  en  lettres  et  en 
déclarations.  La  jndicatare  de  la  Généralité  est  disputée 
par  du  provinces  particolières,  conune  una  usnrpatioD 
BUT  lenrs  droictz  et  francfaises;  en  qaoy  est  &  craindre 
qne  tonttes  les  provinces  ne  conviennent  ayaément,  pour 
s'afiVancliir  de  supériorité,  sans  considérer  le  pnbliq  en 
sa  natora  et  composition;  mais,  qnelque  contestation  qn'il 
y  ait,  sy  fant-il,  Monseignenr,  que  l'Union  tienne,  sy 
on  ne  vent  jetter  l'Estat  par  terre,  et  l'Union  n'ast  antre 
ohoae  qu'on  corps  composé  entre  et  dans  les  provinces, 
avec  Mtthorité  et  ponvoir  d'administrer  souverainement 
tonttea  les  afiures  qui  tonchent  tt  l'Union,  dont  la  pre- 
mière et  plos  essentielle  partye  est  celle  de  lajudicature 
des  cboses  de  son  ressort,  c'est-à-dire  de  celles  qui  con- 
cernent le  corps;  autrement  ce  ne  seroit  plus  (ju'uno  chî- 

cliéos,  il  l'aiipétit  de  qut-lqUL'  province  particulitre,  sy 
d'aventure  elle  s'y  trouvoït  infe^ressée.  l<es  Amphyctions, 
composez  comme  cet  Estât  et  nons  i>  leur  exemple,  pre- 
noyent  jadis  connaissance  des  difiSrens  de  toos  lenrs  al- 
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liés  et  les  jugoyocnt  sans  appui.  Nos  prédéceuenn  en 
ont  jiisqties  icy  U9C  de  incstne.  Le  commun  danger  ne 
permt^t  pas  que  tiuuK  osL raillions  en  ancnne  façon  ces 
premicrcs  maxime»,  et  qui  soubstiendroit  vostra  anthorité, 
quand  l'Union  se  trouveroil  désarmée?  Seriez-vons  pas 
obligée  à  toutte  rencontre  d'accourrir'  aux  provinces  par- 
ticulières et  qu'espéreriez  vous  de  leur  séparation  sy, 
unies  et  toattes  comme  d'accord,  s'acquittent  sy  froide- 
ment de  leur  devoir  et  courrent  sy  chaudement  à  leur 
particulier?  Mon  advis  donq  seroit ,  Monseigneur,  quB 
V.  A.  ne  soufirÎBt  point  que  l'Union  fust  esbrescliée,  ains 
l'authorité  maintenue;  le  tL'iniJ;:  n'y  amendera  rien,  sy 
vostre  intervention  nu  reiiu  t  les  liuni(.*nrs  de  leur  aigreur, 
pour  les  ranimencr  peu  a  peu  U  lu  considération  du  péril 
coramuo,  auquel  ces  iticheuses  contentions  Jettent  l'Eatat 
et  tonttea  leurs  fortunes}  et,  sans  plus  toucher  an  fiûct  de 
k  jndieatora,  qu'il  &ut  conaerrer  comme  le  Palladtam  de 
rEstat,  y.  A.  possible  *  ne  trouvera  hors  de  propos  de 
mettre  an  avant  de  fiiire  commettre  pour  cette  fois,  pour 
le  respect  du  commerce,  quelques  juges  extraordinaires 
an  contentement  de  la  Hollande,  afin  de  procéder  contre 
les  prévenue  sur  la  commission  de  la  Généralité.  Cest 
le  party  qui  mo  semble  plus  aysé  et  sortable.  Je  sapplîs 
trÈs-humblement  V.  A.  de  ne  réputer  ma  liberté  &  pré- 
sumption;  elle  n'a  pour  but  que  de  vous  rendre  preuve 
que  je  suis,  Mons^gnenr, 

de  Tostn  Altesse, 
trtB-hnmble,  trÈs-obéysaant,  et  très-fidUe  serviteur, 

FBAKçOIa  D'aE^BSEN. 

De  U  Haye,  ce  3  sept.  163T. 

Par  cet  apostille,  Monseigneur,  et  au  premier  mouve- 
ment de  ma  douleur  de  la  mort  do  feu  M.  de  Cbomacé  C), 
je  plain  It  V.  A.  la  perte  que  ven^'  &ire  d'un  fidelle  ser- 

(1)  Bin^t  U  skirgB  de  colinid  itan  rfglmnt  tniifiili,  il  nnnit  dttn  toi 
dmnt  Bnii  d'an  Mip  it  nMUtut. 

'  de  ncniir.        '  pot-tbi.        "  t,  de. 
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vîtenr;  lequel  ajant  estably  toutte  son  espérance  et  for- 
tune, contre  Us  enviw  et  changemeng  de  m  patrie,  en  la 
seule  anûtié  de  Y.  A,,  ne  s'estait  proposé  «ntre  pens^ 
ny  visée  qne  de  vous  servir  fidèlement,  en  liant  k  ion 
possible  les  intelligences  et  confîences  du  Soj  il  cet  Es- 
tât, sur  ce  fondement;  Dien  vneille  que  celuy  qui  lilj 
succédera,  ayt  pareilles  intentions.  Cestuy  estoit  &ict  et 
partant  j'ose  redire  qne  V.  A.  y  a  perdu  trop  plus  qu'elle 
ne  croit  et  le  sçay,  mais  c'est  Dieu. 


Lt  mhnt  m  ménw.    Mêmt  lajtL 

Monseignenr.  J'ay  escrït  ii  v.  A.  le  23  aoust  sur  les 
différons  esmeua  entre  la  Généralité  et  cette  Province. 
La  question  n'cat  pas  petite,  car  la  compétence  de  laj'ii- 
riadiction  y  est  disputée,  c^est-à-dire ,  qu'on  en  aappe  les 
fondemeus  de  l'Estat,  qui  ont  leur  ferme  sur  l'Union,  h 
laquelle  se  doibt  rapporter  la  souvarune  antborité  dn  gon- 
vemement,  qne  tous  avez  droiet  et  aydez  à  conduire. 
J'avoy  espoir  que  les  gens  de  bien  M  fussent  mîz  an  de- 
vant de  cette  contention,  ou  qu'une  députation,  sur  Tad- 
vis  do  V.  A-,  en  eust  ouvert  la  voje  àl'accoininodemeiit, 
en  bannisvmt  toutte  antre  aniniosité  que  celle  qui  menast 
&  llntellïgence  et  paix  motuelle;  mais  la  fidélité  que  je 
voua  ay  protestéo,  et  la  liberté  que  m'avez  donnée,  me 
force  de  dire  h  v.  A,  que  !a  Généralité  no  s'eschaufife  pas 
assez  h  conserver  ses  droicts  et  que,  de  la  part  d'Amster- 
dam au  contraire,  tout  se  remue  à  fonder  leur  prctention, 
jusque»  I!i  quu,  ay  la  partye  se  peut  lier  avec  le  quartier 
do  Nort,  à  qnoy  il  est  travaillé,  on  n'en  viendra  jamais 
en  vostre  arbitrage,  ^hujuel  il  se  parle  desjii,  qne  les  an- 
cêtres, en  cas  pareil,  ne  s'en  sont  voullu  soubsmettre,  ne 
déférer  à  la  connoissance  de  l'Empereor  leur  prince  na- 
turel.   Mais,  Monseigneur,  il  i^egt  pas  question  de  nous 
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d^oïadre,  la  pradence  veut  que  tels  incidenB  se  prévien- 
nent OD  lËTSDt  pu  prudence,  uns  permettre  qa'ila  pren- 
nent jned  ny  adhérence;  rompes  donq  de  vostre  iotemn- 
tioD  les  dez  k  ceux,  qaî  les  ont  en  main,  et  ne  permettei 
point  que  le  mal  s'invétëre;  qui  conseillent  d'y  temporiser, 
m'en  font  craindre  la  gangri^^c;  lu  mal  n'est  pas  nay  à 
coup,  plusieurs  harcélemens  l'ont  précédé  et  je  ne  me 
f^draj  point  d'asseorer  qu'il  dérive  d'une  antre  soiirce, 
et  nous  avom  ce  malheur  qao,  quui  It  noatra  naîseance, 
on  nom  fiûet  desclioir  de  viaUeue,  tant  il  se  voit  de  d^ 
ordre,  confusion  et  de  atapidïté  à  uoatre  condnitte.  Ceat 
à  T.  A.  que  Jadrcape  cette  plainte,  puisque  ïa  condition 
de  cet  Estât  doibt  entraîner  la  vostre  en  suitte.  On  Tona 
embrouille  au  point  que  les  ennemiz  no  vous  permettent 
de  regarder  derrière  et,  sy  le  zèle  n'alloit  qu'à  conserver 
chitciiii  ses  druietï,  la  raison  en  feroit  iiientust  la  dé- 
cisinii;  ziiais ,  au  temps  présent,  toutte  nouveauté  est  sus- 
pecte. Partant,  pour  entamer  une  conférence  à  traicter 
cea  débatx,  il  est  tout  à  propos  et  plus  que  tempa  que 
r.  Â.  en  &ce  sommer  les  parties,  soit  i^,  soit  en  Tarmée; 
il  y  ponrroit  intervenir  des  personnes  neutres  et  pacilîquei , 
pour  an  principal  remettre  et  commettre  la  judicalure  des 
matières  qui  sont  en  de?ljni  ;i  lifs  Ju^es  tries  du  commun 
concert  et  consentement,  la  nMÏtiv  im  cliuix  ik-  h  Hol- 
lande et  l'autre  do  la  Généralité,  pour  cette  seule  fois,  à 
la  chai^  de  les  assermenter  et  assujettir  aux  lois  de  l'Eatat. 
V.  A.  proposant  cet  expédient,  vostre  authorité  y  demenre 
conservée,  laquelle  ne  peut  mesliuy  '  souffrir  que  ces  cho- 
ses se  vnident  autrement  que  de  vostre  connoissanco,  — 
Les  nouvelles  que  j'ny  de  Paris  du  5,  testifient  da  la  sa- 
tisfaction qu'on  y  a  du  siège  devant  Breda,  à  cause  qu'il 
les  soulage  d'une  puissante  diversion,  c'est-à-dire,  qne 
tout  l'eSbrt  de  la  guerre  est  donné  en  partage  à  V.  A. 
On  tasche  de  nous  iàire  croire  qu'on  y  eatoït  à  projetter 
de  gronda  desseins  et  nous  en  donner  des  eapérajices, 
mais  il  est  tris-évident  qu'on  s'y  contenta  d'aller  mz  bi- 


coques  et  ^  la  vaclio,  au  lieu  de  mesnager  voz  armea, 
qui  jiuqnes  icy  ont  tenn  en  escheq  celles  d'Ëspagae,  et 
pliu  il  y  a  eu  de  péril,  et  plus  grande  en  Bera  voatre 
g]<Mre.  Je  prie  Dien  qu'il  prospère  Toatia  entrepiiuBe 
de  bribve  et  bonne  jesue,  et  la  personne  da  V.  A.  de 
pBrfsicte  santé  et  de  tr&s-longue  vie;  i,  moy  l'honneur  de 
rostre  bonne  giico  en  qualité.  Monsieur, 

de  trës-lininble ,  trèa-obé;sssnt  et  tris-fidële 
serTÎtenr  de  v.  A. 

ruHçoTg  s'akbhiui. 

De  U  Haje,  ce  16  KpU  1B37. 


I.BTTKE  BXXXni. 

Le  mtrne  au  itiLjne.     Même  sujet;  négociations. 

Monseigneur.  Le  payement  de  la  milice  non  repartie 
devient  meshuy  '  court  et  va  estre  temps  d'y  penser  d'heure, 
sy  voulons  éviter  oonfiiBionj  cor  la  Praoee  payant  aaa 
quinze  cens  mil  livres  en  argent  l^ger,  le  fonds,  rendu  icy, 
en  revient  il  douze  cens  mil.  s'il  est  gardé  entier,  de  quoy 
je  fay  doute,  plus  de  la  moitié  en  a  este  ni'goti<J  et  dis- 
tribué, et  on  ne  faicC  encar  qu  entamer  le  mois  doctobre: 
ou  prendra-on  ce  qui  esi  deu  u  1\  eerdenburch ,  ^  Mou- 
lart,  aux  hospitaux,  et  aux  scrvicosr  \.  A.  sçuit  que  tes 
provinces  en  vuellL'iit  demeurer  deachar^i/es.  ne  parlans 
deajà  de  ces  troupes  qu  avec  dossem  de  les  congédier  dès 
l^ue  de  la  campagne,  comme  sv  k  guerre  dcvoit  finir 
avec  la  prise  de  Breda.  Il  est  donc  &  propos.  Mon- 
seigneur, on  qne  persuadiez  la  G^nerali[<^,  quand  elle 
sera  par  députes  à  vous  sur  dautrea  aflaires.  de  Inu-e 
finances  ponr  la  continuation:  ou  bien,  qnnvdiez  ii  v 
porter  la  France,  parmv  les  auirt-s  pourparlers  doni  on 
doibt  convenir  avec  elle,  by  dabordée  le  nouvel  ambas- 
sadeur peut  estre  mesuagé.  ce  sertjit  un  grand  achemi- 


iicnicnt  pour  ce  faict,  un  chacun  sachant  iine  cet  Estât 
a  supporté  Béni  toiu  les  efibrtz  de  l'Espagnol  et  la  ja- 
looBÏe  des  alllës,  tandis  qae  la  France  ne  trouve  point 
de  ferme  pour  fonder  sa  compoùlion,  il  est  à  croire 
que  le  moavcment  cIg  cette  répabUqne  M  U  njceaiïté  de 
i-c)iis<>rviLtiiiii  luy  fera  griLnde  Considération j  car  die  a 
l'uict  preuve  cette  année  qu'une  assez  légère  par^e  dos 
forces  ennemies  luy  a  osté  les  mmena  de  {^avantager  de 
vostre  diversion,  qui  tenoit  tant  le  PaytrBaB  en  escheq 
on  engagée  contre  T.  A.  —  Une  antre  cbose,  Monseignenr, 
me  Aohe,  de  voir  généralement  tons  les  ambassadeurs 
de  l'Estat  se  promener  icf  inotilefflent,  comme  sy  le  de- 
hors ne  les  tonchoit  point  C'est  nne  foiblesse  dn  gon- 
vememcnt,  et  laquelle  pent  estre  corrigée  par  l'anthorité 
et  par  l'admonition  de  Y.  A.;  mais  noua  avone  ce  mal- 
iieiir  qu'un  chacun  vise  a  son  particulier  el  ii^n  du  pu- 
bliq  conune  d'catrivière  '  ;  il  leur  feudroit  fureHiT  les  con- 
seils et  k  conduitte  des  alliez,  qui  ont  divers  traictez  3iir 
le  tapis  et  desquelz  il  s'en  trouvera  tousjonrs  quelcon  qui 
nous-  concerne,  et  la  principale  pensée  de  l'Espagnol  est 
abnttée  à  s'en  avantager  sur  cet  Estât,  qu'il  voit  en  con- 
dition de  mi^rltor  le  support  des  Princes  qui  redoutent 
sa  grandeur  et  ]i;irliiiit  il  clfcIu!  les  en  séparer;  mais, 
!i  mon  adïis,  il  nous  est  piu«  seur  et  plus  expédient  de 
noua  liùsser  tromper  aux  alliez,  s'ils  nous  vuellcnt  man- 
quer de  iby,  que  d'attirer  sur  nous  le  blasme  d'avoir 
contravena  an  traicté.  Surtout,  Monseigneur,  V.  Â.  ne 
doibt  souffiir  qu'autre,  quî  qœ  ce  soit,  entreprenne  de 
tructer  pour  cet  Estât,  de  peur  qu'il  ne  soit  prina  comme 
accessoire  et  indifférent,  après  que  les  grands  auroyent 
a^'nsté  et  composé  leurs  intérestz,  pour  nous  donner 
leur  gnerre  en  partage.  Si  je  no  craignoy  d'catro  trop 
diffuz,  j'auroj-  trop  de  clioaes  II  réprésenter  à  v.  A,;  je 
m'en  restraindray  h.  cette  seule,  dont  nostre  conseil  vous 
escrit.  C'est,  que  messieiu^s  d'Hollande  entreprennent  de 
foire  monstre  par  touttes  les  provîncee  en  leur  seul  nom  ; 
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nous  leur  avions  offert  nus  commissaires  et  vostre  autho- 
risation,  mais  l'ajaiis  ri^etté,  (.'(immi'  ayans  droîct  de  ce 
faire,  ils  on  ont  faict  cssaj-  à  Grol  ut  trouvû  que  le  com- 
mandeur a  cediié  d'obéir;  maintenant  ils  demandeut  rostre 
intervention,  ponr  foire  réparer  la  déBobfyssance.  La 
chose  nom  a  semblé  de  trop  de  smtte  ponr  j  rien  dé- 
cider, sans  l'advis  de  Y.  A.  Cbscnne  province,  snr  cet 
exemple,  prétendra  pareil  droict  et  prérogative,  et  c'est 
proprement  la  function  du  Conseil  d'cstat,  qui  voit  et  con- 
udére  touttes  les  province»  en  un  seul  corps.  Ces  menatree 
particulières  serojent  pour  tuut  confoTidre,  voire  pour 
anthoriaer  les  provinces  di!  rtitraiii^luT  les  compagnies  l 
leur  discrétion  et  de  nous  en  envoyer  les  rolles  compléta, 
de  laçon  que  V.  A.  ne  sçauroit  jamais  au  vray  les  Forces 
de  l'Estat,  qui  seroyent  plus  fortes,  plus  ibibles,  selon 
qu'on  en  prétendroit  profBter.  Ces  nouveautés  s'entassent 
les  unes  sur  les  autres  et  il  nous  seroit  plus  scur  de  no 
rien  altérer  au  gouvernement  i^ue  pour  l'amender.  Quand 
les  di'puti-s  de  la  Giînéralito  seront  îi  vous  parmy  leur 
besoîngne,  V.  A.  trouvera  occasion  do  prendre  aussy  leur 
sentiment  sur  celle-cy.  Sur  ce  je  prie  Dieu  de  bénir  vos 
conseil»  de  snccÈs  et  prospérer  vostre  personne  de  santé 
et  de  trÈs-longne  vie,  me  aî^unt,  Monseignenr, 

de  vostre  Altesse  tris-homble,  trÈa- 
obéjBsant  et  trës-fidelle  serviteur, 
vusçon  n'massH. 

De  la  Haje,  ce  11  d'octobre  1687. 


if.  de  Sommebdyel:  ou  Maréchal  de  Châtillon.  Préparatift 
de  la  campagne. 

Monsieur.  Monsieur  d'Estrade  m'a  rendu  vostre  lettre 
dn  26  mais;  ceites  ce  m'est  trop  d'honneur  qu'il  vous 
plaise  me  trûctet  de  tant  de  confiance ,  présumant  qu'après 
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l'information  que  vous  me  donnez  dea  délibérations  et  pré - 
paratift  du  Eoy  et  de  son  E.,  je  pouiay  contribuer  quelque 
debroir  et  a4jo>ter  les  desBems  de  la  prochaine  cam- 
pagne à  un  réciproque  contentement  et  tel  qu'il  convient 
&  nostta  présente  condition;  et,  pour  vous  y  satiEifaire,  je 
vont  diray  que  j'ai  bien  considéré  voslro  lettre,  et  S.  A. 
en  a  aouy  pcsd  lo  discours  et  !c  subjet;  tllu  trouve  lus 
conceptions  de  S-  M.  dignes  de  sa  grandeur  et  du  aa 
magnanimité;  car,  voulant  foire  valoir  la  réputation  de 
ses  armes,  affin  de  mesnager  les  alliez  «t  nécessiter  les 
ennemis  de  se  rendre  plus  enclins  et  traitables,  li l'abord, 
il  luy  est  nécessaire  d'entreprendre  et  pousser  la  guerre 
avec  pîus  d'effort  et  de  vigueur  que  par  le  passé,  et  de 
se  prévalloir  de  ses  alliez  comme  d'un  accessoir  tant  sl'U- 
lement,  entre  lesquels  cet  Estat-cy  ne  faict  pas  petitte 
conudération,  mais  lequel  a  betoin  d'estre  aydé  et  sup- 
porté, ^il  ne  peut  m  tout  correspondra  aux  désirs  de 
S.  M.  iTay  rendu  en  toute  occasion  les  offices  d'un  homme 
de  bien  à  nourrir  et  entretenir  la  bonne  intelligence  de 
cet  Estât  avec  la  France;  en  quov  je  no  me  lasaeray 
jamais,  car  c'est  l'unique  moyen  pour  espérer  une  heu- 
reuse issue  de  nos  longues  misiTcs,  jie ut- on  faire  estât 
de  noslro  iby  et  de  nos  forces,  comme  nous  faisons  de 
celles  du  Roy,  .  .  Mais  le  l'rinco  d'Orange  est  en  con- 
dition différente  de  celle  du  Roy  qui  n'a  qu'à  vouloir; 
car  icy  il  fonlt  de  l'argent)  pour  mettre  ses  conceptîonB 
h  exécution,  leqnd  procedde  lentemeut  et  ne  peut  estre 
obtenu  des  provinces,  lasses  et  pour  lapluspart  espuisées, 
sans  évidente  démonstration  de  quelque  nottable  advan- 
tage,  que  plusieurs  ne  recognoissent  poinct  aux  conquestes 
des  villes,  vcu  que  leurs  charges  en  augmentent,  et  pour- 
tant elles  ne  sont  tantost  plus  pour  mener  par  persuasion. 
Néantmoms  je  ne  double  qne  son  Altesse  ne  snrmoDte 
encore  cette  difficulté  par  sa  prudence  et  dextérité  k  nut' 
nier  ces  esprits,  et  ponrra  sortir  avec  srâzo  mil  hommes 
de  pied  et  cinq  nul  chevaux. . .  Croyot,  Monnenr,  que 
S.  A.  y  procedde  de  bonne  foy,  trbi-déûrenw  de  con- 
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tenter  le  Eoy  et  l'obliger  a  nymet  et  assister  cet  Estât 
Elle  ï  le  di'liors  et  ie  dedans  qut  le  tiennent  aloirte  ' ,  car 
!es  Impéri.iux  se  renforfent  sur  le  Rhin  entre  nos  meil- 
leures FrontiÈrea;  leur  intottigence  avec  tes  Espagnols  nous 
rend  leur  neutralité  doubtense,  et,  pour  ne  rien  laisser 
à  leur  discrétion,  un  bon  gros  les  doïbt  toiujoiirs  esclaîror, 
et  il  est  fetchelix  devoir  touBjours  regarder  derrifcro  ;  avec 
eala  nos  provinces  ont  de  In  pcync  h.  convenir  de  l'employ 
de  l'armée,  l'une  la  demmiile  icy,  l'antre  là;  te!  désire 
qu'elle  ne  bouge,  un  autre  propose  do  la  proportionner 
aitx  revenuz  de  l'Estat.  D'une  toile  diversité  d'intérêts 
et  de  sentiments  S.  A.  doilit  prendre  ses  conseils,  et, 
s'en  desmellant  peu  i  peu,  porter  les  aflàires  a  leur 
vrai  poinct;  c«  qui  uo  se  faict  sans  grande  contestation, 
ay  wns  perte  de  beaucoup  de  temps,  et  S.  É.  '  s'en  faisant 
bien  informer  penit  eïcuser  Monseigneur  le  Prince  d'O- 
range Bj,  ayant  à  réussir  en  ses  advin  parmy  un  peuple, 
il  n'effectue  pas  tout  ce  qu'il  désire  bien;  mais,  encore  un 
coup  et  pour  le  ii^en  s^-avoir,  j'ose  eT.lrer  en  caution  pour 
luy  qu'il  ne  peut  estre  mieux  intentionné  à  entreprendre 
quelque  coup  d'importance,  si  les  ennemis  luy  font  jour; 
car  il  Bçait  q^ne  l'amitié  du  Soy  est  nécesaure  à  cet  Estât, 
et  que  S.  M.  déaire  qn*!!  agisse  puissamment,  comme  il 
est  délibéré  de  fiùre.  La  guerre  se  fait  vieille,  les  charges 
nous  pèsent  et  les  peuples  se  lassent  de  tant  contribuer 
sans  voir  aurano  fin  i  leur  mistre,  parlent  de  se  ranger 
sur  la  doffcnsiïo  et  do  retrancher  une  bonne  partie  do  la 
milice.  S.  A.  tourne  leurs  plaintes  contre  eux  potir  les  re- 
tirer de  telles  délibérations,  car  leur  guerre  est  contrmnte 
et  uns  £n,  l'cnnemy  puissant  et  remuant,  dont  la  France 
destonme  le  principal  effort  de  dessus  eux;  s'ils  désirent 
la  piÙK,  qu'il  la  fault  procurer  par  les  armes  et  les  avoir 
tousjours  grandes  et  prestes,  pour  luy  faire  perdre  la  vol- 
lonté  do  pins  longuement  les  essayer;  qu'ils  sont  sur  le 
poinct  d'espérer  du  relaache  au  moyen  des  armées  ou  de 
la  pacificatian  dn  Roy,  hors  de  Ik  il  n'y  a  poinct  de  re»- 
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aonrce  pour  eux.  C'est  ce  qu'il  bat  h  tout  propos,  et 
pouvez  petuer  par  Ifa,  Motisîetir,  ay  S.A.  n'a  poinct  aub- 
ject  de  dâùrer  i  h  bien  entendre  avec  8.  M.,  en  con- 
duisant )es  desseins  de  la  guerre  an  commun  advuitage 
et  satisfaction.  La  condition  de  cet  Estât  ne  comporte 
poinct  de  recourro  '  ii  un  combat  général,  et  partant  devons 
user  de  grande  circonspection  Ii  faire  les  choses  avec  sen- 
reté,  pour  ne  perdre  en  un  seul  coup  ce  qui  a  esté  raes- 
nag.'-  soiiante  et  dis  ans  J«  long.  Vous  sv«veï  ([vie  noatre 
milice  pour  la  pluapart  est  eomposiie  d'e.itrangcrs,  lesquels 
ime  fois  rompus,  dont  Dieu  nous  garde,  ne  ae  sçauroycnt 
toBaire  si  proraptemeot;  et,  qui  pis  est,  les  peuples  estonnez 
en  perdraient  le  CMurage,  Pe^érance,  et  l'ordre  on  la  vol- 
lontâ  de  pins  contrîbaer.  Le  Roj  a^ssant  comme  vous 
projettes,  Monsienr,  et  nous  au  mesme  instant  mettant 
«aaay  une  belle  armée  aux  champs,  il  est  .-iTtHiu  que  les 
ennemis  ne  sçauroycnt  à  qui  courir  lus  premiers.  .  .  ^I. 
d'Estrsdea  n'est  point  encore  expédie,  on  tascbe  de  I  ap- 
procher, autant  qu'il  est  pos»ble,  pour  acbever  a  une 
senDe  fois.  U.  Tambasasdeur  est  un  sage  personnage, 
doux,  traietable  et  tout  k  llinmeur  et  au  gré  de  B.  Âlt. 
Je  vit  avec  luf  en  toutte  confiance. . . . 
La  Hajre,  10  anil  163B. 


Lt  mSme  m  même.  MSmt 

Monneur.  Je  vous  escrit  le  dixïesme ,  en  responce 
de  la  Tostre  du  25  mars.  Le  parlement  de  d'Estrade 
me  prit  Fantre  jour  si  6irt  de  court,  qu'ayant  an  mesme 
temps  k  présider  au  conseil,  je  n'cns  pas  le  moyen  de 
vous  escrire,  mais  après  luy  il  ne  me  restoit  rien  k  dire, 
car  il  est  si  plainement  ifistruit  do  tout,  qu'il  vous  ea- 
clairrara  abondamment  des  bonnes  intendons  et  des  gran- 
des aprestes  '  de  Monsragnenr  le  Prince  d'Orange,  ponr 

'  nanarir.         ■  piéputtilk. 


sortir  cette  année  on  campagne  et  s'y  gouverner  de  la 
sorte  qne  lo  R07  et  son  Ezc.  en  reç«vn>nt  contentament. 
Cependant  que  FlieTbe  rient,  S.  A.  est  aprëi  ^  fiûre  lever 
quatre  mil  bourgeois,  qu'il  destine  &  la  garde  des  fron- 
ttëres,  à  dessein  d'en  tirer  autant  de  vieux  soldats  !i  ren- 
-forcer  son  armée,  et  à  trouver  le  fonds  qui  doit  entre- 
tenir cet  équipage.  L'artillerie  avec  tout  lu  train  est  dcsjii 
devant  Nimmeghe,  afin  de  prendre  ses  avantages  des 
rivières,  et  porter  ses  pensers  ut  ses  desseîngs  la  où  lus 
oceaaions  l'appelleront.  Et  pouvez  croire.  Monsieur,  qu'il 
ne  projecte  rien  de  petit,  mais,  comme  vous  sçavez  trop 
mieux,  il  est  malaisé  de  dire  de  loing  positivement  qu'il 
entreprendra  c.eey  ou  cela,  et  il  s'en  fault  remettre  à  luy, 
qui  en  cette  délibération  considère  ce  qui  est  faisable,  ce 
qui  est  <!eu  au  respect  de  S.  M. ,  et  ce  que  requiert  la 
condition  de  cet  Esl:it  et  son  lionnour  projire.  T,!i  i^raiiJu 
sécheresse  rend  ht  campagne  tardive  et  ne  semble  II  pro- 
pos qu'au  débutté  la  cavolleric  eût  manqué  de  fourrage. 
Tant-y-a,  Monmeur,  que  le  rapport  de  monsienr  d'Es- 
tnde  Tons  contentera.  Je  Iny  doibs  ce  témoignage  qu'il 
s'est  employé  en  sa  commission  avec  un  seing  et  rigil- 
lonce  non  pareille,  ayant  tout  remué  pour  obtenir  de 
son  Altesse  une  déclaration  iiliinlue  et  telle  que  sans 
double  il  vous  tesmoignera  et  coniniuniquera,  et  commi: 
de  plus  il  a  trouvé  S.  A.  résolue  at  portée  k  s'unir  plus 
estroittement  d'intelligence  avec  S.  M.  et  S.  É.  '  S'il  y  a 
par  fois  de  In  longueur,  elle  proi;edde  de  la  nature  de 
ce  gouvernement,  composé  de  plusieurs  provinces,  qui 
en  la  conduite  des  armes  ont  souvent  leur  désirs  diffé- 
lenta,  et  lesquels  S.  A.  doibt  surmonter  par  persuasion, 
au  moyen  du  bénéfice  da  temps..... 

La  Haye,  34  avril  1«3S. 
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Le  Cowle  ffenri-Caâmir  à  la  Comiem-douairièr»  â»  Na»- 
tmi-Dùle,  la  mhft'.  NouvelUi. 

Madame   Je  ne  dontte  pas  aa  les  troupes  dn 

comto  de  Gallaa  donaeront  bien  de  l'alanno  an  duc  de 
Lnnenburch,  aussi  en  donticnt-iU  bien  aux  comtes  d'Ol- 
denburch  et  Oost-Frise,  et  à  nous  aussi  en  partie,  mais 
on  cspfare  quo  le  Ro^  de  Dennetnarck  se  mcslera  do  la 
querelle,  ce  qui  nous  allégera,  car  on  tient  pour  osseuré 
icy  qu'elles  se  mettront  autrement  an  service  du  Boy 
d'Espaigne.  H  m.'a  extrêmement  consolé  de  veoir  que 
T.  Exe  ft  acceptâ  Tezcuse  que  je  voua  ay  ^tte  toachant 
le  faux  bmit  de  mon  mariage  ;  j'espfere  que  Je  continueray, 
en  tel  cas  et  en  touts  les  autres,  losmoigner  l'obéissance 
que  je  dois  h.  v.  Esit, .  liiqutllt  je  i-(m^iTvoray  lousjours 

partie  bien  considérable  et  avcntagcuse,  et  à  quoy  par- 
venir (à  ce  que  disent  quelques  uns,  qui  en  croient  «ça- 
voir  qnelqne  chose)  il  ne  faudrait  pas  beaucoup  de  iHt- 
ficulté,  mais  je  n'ay  garde  de  m'engager  en  la  moindra 
chose  du  monde  de  telle  nature,  sans  l'exprts  comman- 
dement et  consentement  de  v.  Ëxc  

Les  aSures  vont,  Dieu  mercy,  assez  bien  par  deçti, 
en  cor  que  mes  ennemis,  ou  plustost  ceux  du  bien  publicq, 
ont  lasché  da  me  bire  un  tour  par  ceux  de  la  court  de 
Jmûce,  mais  yls  ont  estez  empeschez  et  semble  que  cecy 
servira  an  contraire  pour  me  donner  tant  plus  de  crédit  et 
antborité.  Je  i^amnsersy  d'avantage  v.  Exc,  ains  en  finis- 
sant vous  BUpplieray  ti4s-ltnnil)lement  de  me  ronloîr  con- 
tinuer l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  en  qualité,  Madame, 
de  voBtrc  Altesse,  trës-humble,  très- 
obévssant  fils  et  serviteur, 

Leevarden,  co  24  d'avril  1638.  v.  U. 
•  Si>|<1in-Hal<>lEi  (im—lW),  âaehmt  ia  Bnuinnck-LgMDbinirg.TMta 
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LETTBS  DJ:XXVU. 

M.  de  Sommtltd^  m  Mariehal  de  <^âtilion.  Nùeteité 
d'une  ÙroÙt  ùudligenee  mte  le  Prme»  if  Orange. 

V  I«  ^  8t.  Ows,  ptt  !•  UuAtluI  ic  ChltUlna,  dnnt  Inlitv  la 
dwrii  da  nrlnoB  â'OnngE  bot  Ainsn. 

 Son  Altesse  est  preite  et  luen  réiolue  de  se  pré- 

ralloir  de  la  premître  occasion  qu'elle  jugera  propre  pour 
faire  un  conp  correspondant  an  d£ûr  da  Boy,  aux  forces 
communes  et  aux  longues  et  bonnes  délibérations  qui  en 
ont  esté  coiiciirtyes  et  arrestées,  mais  tout  sera  en  vain, 
ai  de  vosire  costii.  Monsieur,  voua  n'y  apportez  lu  dilli- 
gence,  k  chaleur,  et  la  force  qu'il  convient  Vos  prc- 
Doiers  coupa  en  Tallent  deux,  et  vous  estes  trop  sage  pour 
ne  voir  qu'outre  le  service  du  Roy,  il  y  va  encore  de 
tontte  Tostre  fortune  i  bien  &ire  succéder  cette  campagne. 
Le  Boy  voua  ayant  eslen  comme  le  pins  entendu,  attend 
aouy  de  vocrtre  discré^oa  et  expérience  des  eoccès  dignes 
de  M  Majesté;  sll  arrive  qne  quelque  chose  cloche,  et 
ne  conesponde  poînct  snz  espérances,  l'envye  sera  aussy 
tost  desbandée  contre  voua ,  ^  qnoy  meame  vostre  reli^on  ' 
serriroit  de  mati^;  au  moyen  de  qnoy,  Uoneienr,  je 
me  permets  cette  liberté  de  vous  dire,  comme  vostre  très- 
fidèle  serïitear,  qu'il  est  néoeasaire  que  vous  demenricn 
dans  une  estroittc:  intelligonco  et  confiance  avec  S.  A., 
exécutant  puiictuollcmunt  ce  qui  a  «stc  convenu,  ot  pour 
le  temps  de  la  mari'lif,  et  pour  ia  furCH  de  l'ilrm^e,  et 
les  occasions  à  cntrc^prundru,  rnisuiit  tousjonrs  estât  que 
S.  A.  procedde  en  cette  affaire  avec  !a  candeur  et  les 
intentions  que  sçauriex  désirer,  comme  le  temps  l'avérera; 
le  reste  dépend  de  la  bénédiction  de  Dieul... 

La  Ha;e,  S4  mai  1SB8. 

*  Le  niHcha]  Aolt  p^otalul. 
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LETTIUB  BXXXTDI. 

Lt  Comte  OuUlaume~Fridme  au  Comtt  Henri  de  Naisau- 
Diett.    DéMMre  de  Calloo. 

*.*  Tnnipé  pw  dg  ftimw  aoudln,  ipTlt  mEr  prit  le  fort  de  CtUi», 
le  OoBtii  Ggininn*  i»  Huma,  nurjtbi]  de  omp,  anit  Oit  de  nuit,  la  £0 
jeta.  imaRMIa  pcMpHA,  qui  deriit  ou  dAmlai  nrim  diu-aiilla  huninia 
(tarai  tait,  <i  k  ]nh  Minrin,  Ib  du  Omtc  f  pftit  La  PtidM  rit  mm 
„leaiiBsu  et  etçinaoa  \nt  Tm  tmit  it  r'-g^*-  —^fy  Mri*lt  " 
(J«B.  Fr.  B.) 

Mondenr.  Ponr  n'estra  le  dernier  it  votu  fiûre  sfavoir 
qni  ce  pasae  icj,  m'aiga  '  vonla  Barrir  da  caste  commo- 
dité, et  sçaurez  par  icelle  que,  despnys  ma  demifere, 
ne  c'est  passé  sinon  l'attaqne  d'an  travers  qae  nos  gens 
ont  prÎDB  sur  l'ennemy;  le  jour  aprca  ila  sont  revenus 
avec  grande  force  ponr  le  rcsprandre,  et  croj  qu'après 
qudqœ  prinse  resprincc  ila  en  sont  dcmcarez  niaiatres, 
où  le  lieutenant  Vil?  du  conte  Henry  est  grandomant 
bleesd,  et  vint*  blessex,  dix  tuez;  lu  mesmc  jour  le  conte 
Maurice,  allant  L  l'escarmouche  avEi^  de?  vicrrours  '  un 
peu  loin  dé  travanlx,  a  esté  surprins  do  In  cav.ilIJoriL'  dô 
ennemis,  laj  délaissé  de  ces  gens,  so  défendent  toui^ours, 
a  esté  prins  et  tué,  aprf's  la  foy  liiinm'e,  dict-on,  li  est 
fort  plwnt  de  tout  le  ..umdr.  Son  Altose  a  inconlinant 
envoyé  M'  de  Iteversvijert  '  an  i:unte  Guillaume ,  pour  lay 
plûndre  le  deuil,  ut  tiallot  a.  Madame  sa  femme.  Les 
troupes  qui  viennent  de  tonts  costés  an  Flandre  font 
croire  i,  tonts  qu'on  adrancera  gnères  *  année,  et  l'es- 
pérance qu'aulqu'nns  se  avoyent  donnes  de  attaquer  An- 
vers sera  vaine  et  croît',  puys  qu'ils  d%arnient  la  Meuse 
de  troupes,  qu'on  pourroit  bien  vous  aller  joindre  et  vous 
donner  de  la  besoigne,  qni  me  réjouiroît  fort,  comme 
estant,  Monsieur, 

vostrc  très-humble,  très-obéyasant,  servîtenr  et  frère 
GunxBiina  nâatac  c  m  mabs&d. 

■  li-je.         ■  tingl.         •  tuinMin  tMma  l  (H). 
•  Loirii  de  KuHD.  th  utnrcl  da  Prinn  Unnn,  idgiinr  de  li-lMq, 
d»  Bnenraett  M  Odjric  (t  ISBS).        >  itUt.        •  mk. 
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IjETTRE  dxxxix. 

Le  Conile  Benri-Caiimir  à  la  Comtesse-douniTiire  de  Natia»- 
Dieu.    Môme  sujet. 

Madame.  A  la  tin  colle  (jue  v.  Exc.  m'a  fait  l'honneur 
de  m'oacriro  !u  du  may  m'a  esti:  rendue  hier,  laciuelle 
m'a  o-s  treille  mu  ut  réjouie,  pa.r  l'asoeuraneu  que  v.  Exc.  me 
donne  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  mon  très' 
humble  obéuBancei  da  laquelle  je  bucberaj,  avec  l'^de 
de  Dieu,  d'eu  donner  de  jour  en  jour  dsB  preuves  pbu 
miniièatea.  J'a.y  reu  aussi.  Madame,  la  proposition  de 
monsieur  le  Comte  Jean  Louis  de  Nassau  et  les  consi- 
ddralîons  de  r.  £zc.  y  jointes,  lesquelles  je  trouve  trl^s- 
résonnaUe  et  dignes  de  vostre  jugement  Pour  l'autre 
a&ire,  touchant  les  discours  que  v.  Exc.  me  tient,  je  ne 
puis  dire  autre  chose,  que  ce  que  voua  jagos  de  U  plus 
ig/ée  a  esté  conûdérâ  par  mof  de  meome,  à  quoy  il 
joignent  encor  d'antres  qne  je  n'anae  '  fier  h  la  plume  et 
qni  ne  doyvent  estre  mesprisiïcs;  mais,  poar  l'autre,  je 
tiens  qu'il  no  peut  estre  que  tcî;H-avantageux,  et  si  le  bon 
plaisir  de  v,  Exc.  est  tel,  il  ne  faut  que  m'en  donner  le 
mointire  samblant  et  me  mander  de  quelle  façon  vous 
voulez.  Madame,  .[ue  je  m'y  ciimportc,  m'imaginant  qu'il 
y  faudra  aller  un  peu  avec  circumspeetion  et  ne  se  dé- 
clarer avant  que  l'aSâiro  soit  aucunement  préparé.  —  Par 
ma  précédante  t.  Exc.  a  peu  v«oir  ce  qu'est  passé  en 
l'expédition  de  Flandre,  de  quoy  je  n'ay  en  autre  par- 
ticularité dqinis,  sinon  que  les  offiders  qui  7  ont  esté 
de  mon  régiment  sont  trfes-tuuts  prisonniers,  sans  que 
de  cept  compagnies  il  s'est  sauvé  un  seul.  Foui  moy  je 
suis  encor  empescbc  à  brasser'  une  entreprince  sur  une 
des  places  ennemies,  de  bien  de  considération,  il  laquelle 
il  y  a  assez  banne  apparance  de  bon  succts.  Dieu  aydant. 
Les  affaires  en  Frise  sont  en  assez  hou  terme,  et  croit-on 
qu'elles  se  porteront  de  temps  en  temps  en  mietix.  Voilà, 
Madame,  tout  ce  qns  je  puis  mander  i,  v.  Exc  pour  le 


i(!3§.  Jdin.]  —  1Ï2  — 

présant,  ce  que  me  contraint  de  finir,  en  me  signant, 
Madama, 

de  V.  Esc.  IrÈs-liumble  et  trËa- 
obéiasant  fils  et  semtenr. 
u.  c.  DE  HuaiD. 

De  Nimm^D,  ce  S2  de  juin  1G3S. 

LETTmE  DXL. 

M.  dt  SommeUdget  au  Ptmc»  ^Orange.    Mime  ngd. 

MouBeigncnr.  Je  demande  pardon  k  V.  A.,  sy  je  ne 
me  pais  taire  en  la  douleur  publique  et  laquelle  vous 
reasentéi  plus  vivement  ([uc  nous  tous;  car  ce  grand  dés- 
astre avenu  en  Flandre  touche  plus  à  voatrc  gloiro  qu'il 
n'intért.-!ise  la  seuretë  de  l'Estat,  d'autant  qu'il  a  faict 
avorter  l'espérance  que  noua  avions  concoue  de  vos  sages 
conceptions;  mais,  Monseigneur,  vous  sçaveï  par  espi- 
rience  que  les  armes  sont  journalières  et  qu'une  terrear 
panique  vient  de  la  main  de  Dieu,  auquel  je  rends  grILces 
que  cette  retraite  est  avenne  loin  de  vous  et  sons  voatre 
Hcea,  qui  aurez  seul  l'honnenr  du  rcdrts  de  ce  d&ordre, 
sU  vous  plaist  _v  "ser  àc  vostre  riiniii'riitiori  et  prudence 
BCCoustomé,  balançant  k"-  iiffuîr'.s  »  Li  cot institution  du 
temps  Bt  des  buniiîurs;  \r.\r  oii  V.  A.  !ia|UL>rr;i  plus  de 
réputation  que  ce  grand  malbeur  a,  l'avanture  ne  mérite 
de  blasme.  Mesaieurs  dn  Conseil,  àkt  l'ouvertiirQ  de  vos- 
tre lettre,  ont  anssytost  ordonné  tout  ce  qne  Bouckhoven 
nous  a  ce  matin  proposé.  Je  contribueray  aussy  la  fidé- 
lité et  promptitude  à  servir  et  obvyr  V.  A,,  à  quoy  je 
me  sons  tenu  par  mes  devoirs  et  les  grandes  obligations 
que  je  vous  ay.  Et  sur  ce  je  supplye  le  Créateur  d'ot- 
troyer.  Monseigneur,  à  V.  A.  parfaite  sant4,  très-longue 
vie,  et  hanrenge  expéditioa 

De  vostre  A.,  tr^hnmble,  trës-obéyfltuit  et 
bis-fidelle  serviteur, 

ntAMÇOTS  S'UBMBK 

De  la  Haye,  oa  SB  jnin  16SS. 
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M.  de  SommAtfydt  m  iVûua  iOrang».  Affaira  ndtUair», 

Monaeigoeiir.  La  monstre  générale  a  bdt  mon  rapport 
esté  arresti^e,  en  conformité  de  l'advis  de  Y.  A.,  et  doîbt 
estre  hastée  on  l'armée,  à  quelle  fin  measieura  du  con- 
seil d'Eatat  s'en  remettent  à  la  diligence  de  messieurs  les 
députez  sur  les  lieux.  Celle  des  garnisons  demande  pins 
de  temps,  et  est  creue  qne,  se  faisant  par  parcelles  et  eo 
divers  temps,  qn'olle  manifestera  plus  au  vray  la  Ibrce 
des  compagnies,  qu'on  açait  estre  partout  trts-défectu- 
euses  et  foiblos,  et  pour  ce  qui  touche  les  trouppes  dea- 
valiaéos  en  leur  retraicte  de  la  Flandre,  il  a  esté  pensé 
fort  équitable  do  doiiniT  quelque  temps,  sans  le  déter- 
miner, ù  la  cavallerve,  pour  se  ruuioiiler,  pourvou  qu'ils 
représentent  leurs  personnes,  et  de  faire  une  simple  rcveue 
do  l'infanterye,  contant  les  hommes  [en]  les  payant  sur  les 
dernières  rolles,  ce  qui  servira  de  quelque  lénitif  à  leur 
dooleiiT  et  perte,  et  fonllera  '  peu  l'Eatat  Memeiuï  les 
gecommitteerde  raden  ont  prïns  i.  charge  d'ordonner  k 
van  der  Hast,  de  ne  remettre  au  capitaine  Âkoq  que 
ses  simples  gages  do  capitaine,  réservant  le  surplus  à 
l'entretien  de  sa  compagnie.  Cecj,  Monseigneur,  n'est 
que  pour  rendre  conte  ^  V.  A.  de  son  commandement 
et  de  mon  obéyuance,  que  je  rendray  tousjours  toatte 
entière  k  aes  volontez,  et  avecq  la  promptitude  que  doibt 
nn  trè»4detle  et  très-obligé  serviteur,  lequel  désire  avec 
une  ardente  passion  vostrc  grandeur,  santé  et  prospdiité 
et,  pour  récompense,  l'honnenr  de  vostre  bienveillance, 
lequel  espérant  de  mériter,  je  me  signe,  Mouseignenr, 
Du  vostrc  A.  très-humble  et  trèR-obéyssant 

FHAHÇDia  d'iZSSSBN. 

De  1b  Uajc,  CE  5  d'aoust  tS38. 
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I.ETTRB  DXLn. 

Amilù-'Bhahi-ih,  Lniirigrave  de  Hcste-Casiel,  au  Comte  Henri 
de  Naeaau-Dùl!.  RemeTciments. 

*,*  JkDtflie-SliulKlh  (leoî— 1651),  Elis  iIei  Comte  PhlIippe-LoiiU  If  di  Hi- 
un  et  de  Ctihaimi  Stifiet,  Slh  dg  Priorc  d'Oruge  Gailligmg  I.  Ajut 
tfoné  M  1619  k  ludgntg  D^Didiiib  V  Ir  ruTUlnl,  icuvc  M  rtgeola  n 
«opL  àii  dtf|i1ajft  diu  ds  cïreoubncu  tro-^Jifficilcs,  dunDtlBgDeneda 

l>eate  lai  «4  lûn<|De  Hcne-Cutt  lemliIrHt  en  Alleœi^e  pqar  le  prottsUntivat 
»D  dernier  baaienrd,  udf  biTirlelé.  one  (litlif.  ti  une  Tum  de  caneton  digne 
de  «s  épciiii  et  de  «in  eieul.  —  lit  la  tille  de  Leer,  en  OiI-FriK,  eùun  ^peei 
Adt  mort,  ollo  s'e'Iuil  rlndue  à  Gnininjiue.  ub  elln demeura  juHiu'i  la  fin  de  1ÏS8. 

Hochwohlgobohrnor  froundtlioher  violgeiiebter  herr  Vot- 
ter.  E.  niir  sehr  angenebmea  wiederantwort,  briefflein  vom 
31  Jnlij,  ist  mir  gîstern  wohl  eingeliefert  worden.  K  L. 
orzeigen  mir  ail  zu  viel  ehr,  ÏIid  deme  Sie  sich  bey  ib- 
ren  itzigen  oblïegenden  krigeexpeditionen  undt  gescbïfiten, 
nîcbta  dawenîger  to  vîel  obmSszîgen  nndt  bemOben  wollen, 
inîcb  mitt  îbrer  bebOrlicben  gnthen  aouvenence  zu  lavo- 
risiren,  undt,  gleich  wie  ich  bierans  genugsnia  Ë.  L.  guhle 
afTectiun  undt  wahlmainung  verstehe,  bJso  werde  icb  micb 
bcficyssigen  solches  in  aller  begebender  occasioneu  dnrcb 
allcrhandt  angenebme  dîensterwejauDgen  biQwidenunb  ge- 
gen  E.  L.  za  recon^annren,  undt  was  icb  nicbt  weide 
prestiren  kOnnen ,  doiinneu  wirdt  der  [1.  ']  Oott  m«Deii  mui- 
gel  crselzen,  andt  E.  L.  aile  zeitUche  uodt  ewige  vobl- 
fï,br]gkeitt  darbcî  beschcren  undt  zukonimen  lassen,  undt 
insondcrlu'it  wûnsche  E.  L.  ich,  zu  ihrer  vorliabender 
groasen  ontrepriat ,  Gotlps  rcichcn  aegon  undt  allo  glùck- 
seligc  undt  gcdeyliclic  wohifnhrt  undt  progressen  ;  dass 
solchea  vornehmcn  zu  Gottes  ehren,  zu  wohihchrigkeitt 
undt  nutzen  E,  hûher  Principatlen ,  undt  zu  ihrem  selbst 
eigenom  unsterblîchen  nacbrubm,  réputation  undt  beetet, 
ausechlSgen  nnd  reuBairen  mOge,  aolcbes  nOnscli  icb  oua 

getreiiero  beizen  

jadenseit  tiewe  undt  dîenstwillige  [basej, 

Grâningen,  dsn  S  Anguily  ÏGB8. 
'  liiba.        *  •rinn 
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Le  Cariai  de  Bi^àûu  à  la  Frvieei*»  iOtaugt.  Cadtat 
du  Kci  de  Ptmce. 

Madaniel  Le  commandcnimit  du  Roy  me  met  lu  plume 
en  main,  pour  vous  prier  iXe  sa  part  de  recnvoir  un  pré- 
sent qui  ne  peut  eatre  digne  de  voua  qu'i  tause  de  celuy 
qui  vous  l'envoie.  Les  ennemis  communs  do  ce  royaume 
et  des  Provinces- Uni  es  ne  pouiant  nous  faire  mal  que 
par  les  oreilles,  S.  M.  l'a  choisi  expressément  tel  qu'il 
est,  non  walenieiit  polir  voui  tesmoigner  qu'il  n'eacouten 
jamùa  ancuna  chose  qnï  pniBia  estre  an  prijudica  du 
bien  commun,  mais  ausaî  pour  vous  faire  cognoistre  qu'elle 
se  tient  aasenrée  que  V.  A.  et  monsieur  le  Prince  d'Oronge 
ferés  le  mesme  do  Toatre  part.  Pour  moy,  Sladame,  je 
me  tiendrai  extrêmement  heureux ,  si  je  puis  rencontrer 
autant  de  moieu  comme  j'ay  de  passion  de  vous  faire 
paroùtre  qna  je  auis  Téritablemeot,  etc.  ' 


LBTTBK  KUIV. 

Lt  Comte  Smri-Caiimir  à  ta  Comiesit-douamère  de  Naatau- 
DieU.  NouveUei  nùUlaxTti. 

*.*  Le  Conls  ivoit  CHii;^  nu  n&s  Miec.  Xhat  1h  ilèmairci  it  Fréderic- 
Btmri  m  VX!  „CeUe  ntnito  ia  amtt  Hoir;  k  piiu  ds  lu  niU  que.  li  la 
«dn  ia  Triim  «uecot  ait  tiWa ,  kIod  qne  ceU  le  deieit ,  il  s';  fait  irrïif 
Dsl  {neniTéDieDl." 


Madame. ..  .  Par  ma  dernitre  v.  Exc.  aiira  sans  dontte 
'  U  Prinneie  rfponiiil  le  10  «pl.:  ,.  MouÉiciir'  J  ay  rn-cii  i  Ità-ginod 

Mtn ...  Bt  d'iutiut       agr  le  eujcci  de  cette  lâtvi.  il  iDiia  ■  pieu 
par  la  orHIm,  J«  nu  pnMub  4»  ki  niwDU  m  leur  Mnit 


eotendae  que  je  m'asche minois,  suivant  l'ordre  de  Mon- 
sieur le  Prince,  pour  prendre  mon  poste  devant  Gelder, 
ce  que  j'aj  ex^nté  Ib  Vit  du  contant.  Son  Altetse  y  ar- 
rivât le  "lu  avec  le  reste  de  TsTmés,  et  m'a  donné  un 
ù  grand  part  de  k  circumTolation  et  antre  ouvrage  à 
&îra  que  cela  m'a  occupé  de  la  sorte  qa'h  grand  pane 
ay-je  eu  le  temps  de  manger  on  dormir;  lesquelles  j'avais 
quasi  tout  à  fait  aschevées,  qwuid  inopinément  an  soir 
M'  d'Uauterive  me  venoit  dire,  de  la  pvt  de  Son  Al- 
tesse, qu'il  me  fkudroît  retîier  U  nuit  J'm  Au  bien 
marry  et  surprins,  car  Monsieur  le  Prince,  ayant  disné  ce 
jour  cbe&  '  moy,  n'en  avoit  tesmoigné  le  moindre  sem- 
blant; je  fis  donc  appretter  tout  et  me  mis  en  estât  de 
marcher,  mais  par  malheur  mon  grand  canon  en  nombre 
de  six  s'enbourba  de  la  sorte  (par  la  fante  du  lieutenant- 
général  de  l'artillerie  que  Son  Alt  m'envoya  pour  le 
mesner)  qu'il  n'estoit  possible  de  l'en  tirer,  je  m'opinifttra 
tonttef^B  juaques  an  matin,  croyant  le  sauver,  mais  après 
que  toutte  diÛgence  posùble  y  estant  appliquée  an  vain,  je 
ta»  contraint  de  me  retirer  et  laisser  le  gros  canon  an 
meroy  des  ennemis,  eanvant  touttefoïs  douze  petites  pièces 
avec  tonttos  les  munitions  et  bagage.  Les  deux  armées 
de  TEmpareur  et  Boy  d'Espaigne,  outre  la  garnison  de 
Gelder,  donnoyent  dans  mon  arrière-garde,  laquelle  ils 
mirent  aucunement  'en  désordre  dans  un  chemin  trës- 
estioît,  mais,  a;^t  gaigné  la  pleine,  y  mis  mes  gens, 
tant  ii^mterie  que  cavaillerie,  en  ordre  soubs  U  faveur 
du  canon  de  la  ville,  qui  tonna  parmy  les  batwllons, 
sans  faire  dommage,  et  les  repoussay  dans  l'emboucliaure 
du  chemin ,  <ie  la  sorte  que  je  fis  ma  retraitte  !i  l'ayae. 
J'ay  fait  l'eschappade  belle;  car,  si  j'avois  tardé  encor 
un  quart  d'heure,  j'eusse  este  séparé  do  l'armée  de  son 
Ait,  sans  espérance  de  pouvoir  astre  secouru.  Dans  la 
première  rencontre  le  Comte  Fritx  (1),  estant  dâaissé  dea 

(1)  „D.  Emnuid  de  FUrtngd  it  la  Conta  ïrila  ia  Nibu.  aaptdm  d« 
Bialoia ,  tUtat  MU  priNDidara."  JHil  Jt  Xr.  B, 
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siens,  fut  blessé  et  prins,  de  mesme  le  Prince  de  Por- 
tugal; le  s"  major  Burmania'  y  a  esté  tué,  et  qnelqnea 
duqnante  ou  soixante  soldats;  le  comte  Fritz  est  rekoché 
anjonrdhaj'',  a  le  coup  dans  le  ventre,  mais  pas  den- 
gerenx;  il  loge  cbeh  '  moy  et  n'a  prié  de  faire  ses  baise- 
maioB  i  v.  Exc.  Je  n'a_v  le  temps  d'aloiigor  celle-cy,  c'est 
poorqnoy  qn'en  finissant  Je  me  aigiieray.  Madame, 

de  V.  Etc.  très-humblo,  trèsHtbëisMiit  fils 


De.  ïmnée,  et  ■%  d'aoaat  1638. 


U,  de  Sommdtdyek  m  Priaee  iOraagt.    Ârriuét  de  la 
Reùu-niire  de  Fhmee. 

V  Bâncifa  dapih  Itll  ^la  Fiji-Bu  eitbiUqin,  MufedaMMidi, 
m  qiiHInt  ha  OMub  p«ar  In  mit  ia  Kd,  u  bltolt  ta  l&Ur  BnUin 
it  foUnit  k  jncmUiHi  d>  ntoinut  <n  Fnoce. 

Monseigneur.  Nous  avons  veu  icy  arriver  la  Rayve- 
mfcre  du  Boy  de  Fiance,  et  tout  cet  Estât  s'empescher  *  de 
sa  réception,  quasy  à  l'envy  k  gui  rcndroit  plus  grande 
démonstration  d'honneur  et  de  respect.  Peu  de  personnes 
en  connaissent  la  cause  et  nul  jnsques  icy  en  a  sceu  pé- 
nétrer l'intention,  et  comme  la  despense  de  la  réception 
est  denement  employée,  de  mesme  est-il  i.  désirer  qu'en 
remportions,  sinon  l'utilité,  an  moins  le  gré  que  mérite 
nostre  sincézité.  Koos  avons  donq  la  Royne  an  coeur 
do  gonvemement  et  an  centre  de  l'Estat.  Y.  A.  sçut 
les  occasions  qui  luy  ont  (nict  quitter  In  Fronce,  pour 
prendre  sa  nitraictc  dans  le  purty  lie  l'Espagnol ,  prenant 
M'  le  Cardinal  de  Kicliclieu  à  partj-c.  Cn  n'est  pas  à 
nous  de  décider,  sy  i  droict  ou  à  tort,  mais  bien  ce  qui 
coDrient  il  FEstot  de  isire  en  telle  occnrrence.    Jo  me 

>  ■rgeut,      •  Pap;a  di  B.      '  dia,      *  Voccnpu  irto  itl*. 


— 


garderoy  bien.  Monseigneur,  de  m'ingérer  h  en  parler, 
ey  l'anthorité  de  madame  la  Frincegge  ne  me  le  coDunan- 
doit,  et  certes  je  compatis  aux  tESTinx  de  son  A.  en  une 
action  mal  mesurée  et  laquelle  est  pour  s'empirer  de 
tonttes  parts,  sy  promptement  elle  n'est  estançonniîo  '  de 
pniiliuii-.  L.i  loiiaiigf  ou  le  rf^pri>che,  quoy  qu'on  en 
vui'ilii-  iliii:,  Lfi^iirîlo  voatre  A.;  hi  i[uustion  est,  qu'on 
doibl  faire  à  contenter  le  E07  et  la  Koyne  mère  de  S. 
M.  Ce  diâ^nt  à  l'avanture  sennt  ajsâ  à  composer,  nais 
V,  A.  sçait  '  qne  le  fondz  de  cette  qnerelle  regarde  M. 
le  Cardinal  de  Richeliea ,  lequel ,  estant  dans  Tentière 
confience  du  Roy,  a  esté  tellement  suspect  à  la  Royne, 
qu'elle  n'a  point  pensé  de  senrcté  au  Koyanme  pour  elle, 
ny  M.  le  Cardinal  convenable  au  respect  de  S.  M,  de 
recevoir  d'elle  aucune  ouverture  de  réconciliation  on  satis- 
faction ,  tant  qu'elle  demeurerait  au  pouvoir  de  l'Espagnol. 
Or  la  Koyne,  par  sa  venue  icy,  a  levé  cet  obstacle  sur 
son  chemin;  surquoy  reste  à  examiner  ce  que  cet  Estât 
peut  &ire  pour  servir  le  Boy  et  contenter  en  quelque 
sorte  la  Koyne.  Sj  on  sçaToit  qa'elle  enst  Tolontë  de 
passer  en  Angleterre,  il  seroit  plus  seur  de  se  mesler  de 
rien  qn'k  l'honorer  et  la  faire  bien  accompagner  et  traïc- 
tor;  10ms  cela  est  douteux  et  encor  jieu  prcparii;  cepen- 
dant on  sçaura  en  France  sa  réception  en  cet  Estât  et 
attendra-on  d'entendre  de  V.  A.  quel  en  est  le  dessein. 
S'il  tarde,  on  s'en  ombragera,  sy  aussy  on  l'advertit  auement 
et  par  forme  d'histoire,  il  s'en  fera  d'autres  conatmctionB 
et,  tandis  qu'on  envoyé  et  renvoyé,  les  coffres  de  la  Soyne 
^espuiseront  et  demeurcrii  sans  crédit,  sy  l'Estat  n'en 
respond;  &  y  hésiter  tant  soit  peu,  c'est  perdre  la  des- 
pense  et  la  eouvennnce  qu'on  s'en  promet,  peut-estre 
l'amitié  du  Koy ,  sy  elle  trouve  au  succès  du  temps  moyen 
de  rentrer  en  grâce  et  en  faveur.  Au  moyen  de  quoy. 
Monseigneur,  je  seroy  d'advis,  soubs  la  trts-humble  cor- 
rection de  V.  A.,  de  faire  au  plnstost  dépeacher  vers  la 
Boy  personne  qualifiée,  connue  et  bien  entendue,  pour 
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ayec  destérité  informer  S.  M.  et  M.  le  Cardinal  de  la 
TSnae  de  la  Boyne-mÈre .  pour  se  retirer  des  Leux  siupocts 
&  S.  M.  et  se  mettre  «titre  les  braa  <!e  ses  plas  affidei: 
et  obligez  alliez  ot  serviteurs:  qoo  le  respect  dont  on  est 
tenu  h  leurs  Majestés,  a  faict  désirer  que,  par  leur  en-. 
treuiLse,  d  se  pause  trouver  quelque  ejqiédieiit  de  meilleure 
mtelligcnce.  i.  h  satisfeetion  de  S.  M.  Par  incarne  voye 
se  dovroit-an  adrcsiior  au  mosmo  temps  à  M.  le  Cardinal 
1,1  11    I  1 

t  d  J  II  d 

sy  engager  plus  avant  que  luy-mesme  le  di^sirera,  ot, 
pour  y  mieux  lËtisair,  semble  néceasiure  de  se  munir,  ttvant 
le  partement)  des  condidoni  que  la  Boyoe  vondra  bite 
titdcter,  et,  pour  ne  brouiller  l'Estat  on  matifere  tant  dé- 
licate  et  chattouilleuse ,  seroit  bon  de  dresser  une  bonne 
instracdon,  tendant  toutte  k  la  réunion,  mais  principale- 
ment Il  &ire  connoistro  qu'en  toiitte  cette  action  l'Estat 
n'a  visée  qu'au  service  de  S.  M.  ot  au  contentement  et 
direction  de  M.  le  Cardinal.  Eu  avac  cela  nécessaire  de 
liaster  cet  enroj,  pour  ne  laister  prévenir  les  ofBces, 
contre  Icaquele  aatremenl  on  ^arineroît  comme  auspectz. 
■Tay  opinion,  Monaeignear,  que  M.  le  Cardinal  aéra  ayae 
qu'elle  ait  laissé  le  party  d'Ëspagne,  qu'il  ne  la  verroït 
volontiers  en  Angleterre,  pour  des  raisons  trop  longues 
à  discourrir;  surtout  ne  consentira  jamais  qu'elle  retourne 
en  France  que  pour  renoncer  ù  la  cour  et  aux  alTaires, 
s'en  tenant  au  loin;  encor  ne  peiise-je  i]u'il  y  condes- 
cende; ainsi  est  le  plus  apparent  qu'il  toschera  de  k  tenir 
iey,  en  Iny  procurant  maïn-Ievée  de  sas  biens.  Pant  estre 
que  tont  asbre  party  seroit  plus  duîsible'  àcetEslat,  et 
f^est  du  malhettr,  que  personne  ne  prévoit  et  ne  pare  de 
bonn'  heure  aux  longues  suittes  qui  sont  pour  en  dépendre. 

Ce  voiage,  Moiiicigneur ,  est  do  peu  de  cuunt  et  de  temps 
pour  une  tint  importante  occasion.  S'il  succède ,  la  gloire 
en  sera  deue  à  la  prudenco  de  V.  A.;  s'il  est  rebutté, 
l'Eslat  aura  ikict  démonstration  de  ses  bonnes  et  gùuaa  ' 

I  oIUb. 

m.  9 


intentions,  sans  caballer;  car  il  &at  taii^*oan  avoir  mid 
de  mesnsger  M  le  GardiuaL  8j  co  mion  devoir  vous 
contente,  je  me  tiendraj  heareiix,  mais  û  Y.  A.  a 
d'aotres  pensées,  j'aurai  aa  moins  obéy  aux  volonté  de 
Madame  la  Prïncoaae,  qui  est  sans  conseil  en  cette  espi- 
neusu  délibération.  Sur  ce  je  prie  Dieu  pour  la  santé 
et  prospérité  des  conseils  do  V.  A.,  de  laquelle  je  me 
signe  par  devoir  et  gratitude,  Monseigneur, 

voatre  tr^hnmble,  trÈs-oln'yssutit  t-c  tr.'is-fidelle 
servitenr, 

FEANÇOYS  D'aERSSBN. 

De  la  Haye,  ce  S6  sâutt  16SS. 
A  son  Alteaae,  an  Camp. 


liEVTBH  DXLVl. 

Le  mêtnê  au  même.    Mêmt  tujd, 

Monseîgnenir.  V.  A.  marque  sagement  qi^il  y  a  bien 
à  penser  premier  '  qne  d'engager  l'Estat  par  esprÈs  dans 
l'affaire  de  la  Eoyno-mère;  car,  s'il  y  a  de  la  volonté  \ 
servir  S.  M-,  on  doibt  auasy  avoir  de  la  prudence  ne 
rien  gaster  vers  M.  le  Cardinal.  Cette  vojo,  Monseigneur, 
me  semble  a.ys&a  à  tenir,  sy  messieurs  les  Estats  trotiveut 
à  propos  de  députer  au  Roy  et  à  son  Eminencc,  le»  nd- 
vertissans  de  l'arrivée  de  S.  M.  on  cos  provinces,  où 
l'on  a  tascbé  de  luy  rendre  les  honneurs  et  respectz ,  dignes 
de  son  rang  et  de  nostre  gratitude,  et  qn'ayant  onvert 
ses  intentions  à  d jurer  de  se  i^habiller',  par  l'entremise  et 
interoesBion  de  cet  Ëstat,  avec  le  Roy  et  UonsmgDenr  le 
Cardinal,  r^olne  de  renoncer  ans  affiiires  et  à  la  souve- 
nance des  choses  passées,  ponr  ne  plus  penser  qu'an 
repos  et  b  prier  Dieu  sur  ses  vieux  jours,  qne  l'Estat 
aoroit  estimé  devoir  informer  S.  M.  et  Son  Ëminence  de 
cette  proposition,  afin  d'apprendre  sur  icelle  leurs  volon- 
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teî,  n'ayans  autre  but  par  cet  office  que,  comme  ils  ont 
l'honneur  d'estre  alliez  de  S.  M.,  de  a'uinplover  aussy  de 

c«dé,  Monseigneur,  serait  franq  et  naïf,  sans  artifice, 
nj  jalousie,  st  peut  esgalemeDt  contenter  outBiit  la  Boyne 
que  M.  le  Cardinal.  Car  quelle  offense  peut  prendre  le 
Roy,  sy  l'Estat  luy  &ict  demander  sy  aon  entremise  snr 
la  réconciliation  do  la  Eoyne-mfere  de  S.  M.  luy  est  agri!- 
able?  et  la  Eoyno  d'ailleurs,  en  tout  événement,  recevra 
tousjours  à  particnlière  faveur  la  démonstration  de  leur 
bienveillance;  l'honneur  et  la  direction  en  sera  imputé  a 
V.  A.,  mais  pent-estre  aura-on  mauvaise  opinion  de  l  Es- 
tat,  sy  on  traine  longuement  cettu  délibération.  11  est 
Tray  qu'il  en  a  eaté  eacrit  au  Hoy,  mais  froidement  La 
chose  toDtesfois  est  de  poids  et  de  snitle,  montant  bien 
quelque  peu  plaa  de  &çan.  V.  A>  >fait  qne  l'entremise 
eapagnoDe  i^y  a  pai  miens  rénssy  qne  celle  d'Angleterre; 
la  votre,  MonsNgnenr,  aeroit  du  conaiJeration .  sv  la 
réglea  à  la  volonté  de  S.  M.  et  d-^  Po„  Kn.inonce.  Je  ne 
me  pu»  pourtant  pas  imaginer  que  hi  Kuyiie-mt.'re  obtienne 
ajB&nent  permïuûon  de  passer  en  France,  nv  que  le  Rov 
l'admette  &  cajâtoler,  sy  elle  vient  à  toucber  cette  cliordc; 
oar  la  Benretâ  et  le  repos  de  M.  le  Cardinal  réside  en 
l'esloignement  de  S.  M.,  qu'il  ne  peut  désirer  voir  ap- 
procher de  la  personne  du  Roy,  ny  des  princes  et  grandz 
du  Royaume,  sans  en  prendre  jalousie.  Partant  aymera 
mieux  de  luy  faire  fournir  de  quoy  s'entretenir  dehors  et 
loin;  quoy  s'obtenant,  c'est  un  acheminement  à  mieux  elles 
offices  de  V.  A.  auront  ayth'-  li  luy  ]irocurer  ce  bénéfice. 
Cependant  il  seroït  à  désirer  que  S.  M.  fust  pa-ssée  on 
Angleterre,  avant  que  d'entamer  cetto  commission,  pour 
moins  laisser  de  Hau  aux  sonbçons.  Celuj  qui  devra 
estre  cbugé  de  cette  négotiatîon,  entre  la  proposition  gé- 
nérale, a  besoin  tfav«r  par  esoribs  les  aubmîssions  et  in- 
itnicticnu  de  la  Boyoe,  pour  les  ouvrir,  on  cas  que  M. 
le  Cardinal  preste  en  quelque  fiiçon  l'oreille  li  cet  affmre  ; 
car,  avant  toutes  choses,  Q  est  nécessaire  de  luy  sauver 
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ses  intérêts,  s»us  quoy  il  l-si  ïuipossiblo  d'avancer  en  au- 
cnne  façon  le  [;orituiituiiient  <lc>  la  Bojme,  laquelle,  m'ajant 
ces  jours  passés  ciivoyù  quérir,  me  déclara  Braucbement 
«t  confidement  '  qu'après  sept  ans  d'esil  elle  estoït  las» 
de  su  condition ,  vouiloit  cercher  son  repos  dans  sa  ré- 
conciliation avec  le  Ruy  et  M'  le  Cardinal,  sans  avoir 
aucune  ambition  ny  rancune  do  reste,  preste  d'embrasser 
et  avmer  II.  le  CarJinai,  comme  utile  au  rovaume  et  un 
très-digne  ministre  du  liov  son  fils;  ay  autWlbi^  elle  a 
tascliii  de  !uy  faire  du  mal,  qu'à  son  tour  il  ni;  1':!  point 
espargnfSe  aussy,  mais  qu'elle  no  s'en  veut  plus  souvenir, 
aina  est  preste  de  \ay  donner  de  telles  cautions  qu'il  dé- 
nrera  d'elle  pour  ses  senretés.  Apris  cela,  Monseigneur, 
S.  M.  me  iît  l'honnonr  de  me  convier,  en  termea  sy  hum- 
bles et  pleins  de  pitié,  qu'un  ressouvonance  des  faveurs 
qu'autrefois  j'ay  receues  do  sa  nigencc,  au  bcniîfice  de 
cette  république,  de  m'employer  à  disposer  V.  A.  h.  in- 
tercéder pour  elle ,  maintenant  qu'elle  vient  de  quitter 
son  séjour  suspect  h,  la  France  et  s'est  retirée  par  devers 
les  plus  coufidens  amis  ut  alliés  de  S.  M.,  priant  d'eu 
abréger  la  délibération,  pour  n'en  perdre  l'occasion;  sur- 
tout qu'on  voullust  pleiger  '  sa  candeur  et  sincérité  vers 
M.  le  Cardinal.  La  repartye.  Monseigneur,  ne  m'a  dé- 
billy  11  représenter  combien  V.  A.  affectionne  son  conten- 
tement, et  s'il  y  a  lieu  de  l'avancer,  qu'elle  vons  peut 
faire  riKuint-ur  de  i:ruiro  i]u'eii  prévieiidrei  volontiers  ses 
désirs,  itlai^  que  eut  iiH'.iire,  di'pendant  un  partye  de  la 
France,  en  partye  dos  opinions  de  cet  Estât,  qu'il  y  con- 
vient marcher  sur  quelque  ferme  '.  Le  lendemain.  Mon- 
seigneur, monueur  Fabronï*  me  vint  par  commandement 
de  S.  M.  dUc«nrir  et  estendre  cette  matitre  bien  ploa  au 
long,  en  ma  proposant  les  submissions  et  oonditions  am- 
quellea  elle  se  veut  soubmettre;  peut-estre  les  Mra-elle 
de^k  communiquées  h  V.  A.;  tellement,  Uonseignenr, 
que,  pour  responce  à  la  rostre  du  3*",  je  puis  assenrer 

■  emUntiEUiBUot.  '  Im  Km  anliin  da.  *  le  ntitataif  pied 
«  fradoMit  «ndb  nu         •  Viaomle  da  nïnai. 
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V.  A.  que  la  Rayae  recerche  vostro  intercession  avec 
pennasion  qa'alle  Iny  doibt  prafliter,  et  en  a  parlé  on  ce 
terme  à  Madame  la  Princesse.  C'est  mon  sentiment,  du- 
quel T.  A>  osera  b  sa  volonté,  mais  je  deviens  ennuyeux 
par  ma  longnenr,  qoî  finira  par  ma  pribre  à  Dieu  pour 
Tostre  santâ  et  prospérité,  me  ugoant,  Monseigneuri 

de  voBtre  Altesse,  très-humble,  tris-obé^sant 
et  trW-fidèle  serviteur,  , 

PB&HÇOIS  S'UUSBH. 

De  la  HajB.  ce  7  npL  16SS. 

Conformément  au  consfU  un  Ac™pns  tp.  1k8i.  al  de  knuii 
fut  charse  de  so  rendre  r';i  ^Tuir^c,  i.i'  rniu'c  u  ut,(ri!rc  l-itii  ic 
!■*  sept.  H  Itichelieu  ;  ircii   r^irr'   ui;   mim  (icïoir  M  \mii 

on  an  n 

rea  iniiimoiii  iic  m  Ti(ivni^-jiii;ri',  m  rroiLi'jiiu  entièrement  msposée 

pnrticulirrciHcnl  entendre  iiar  la  lettre  île  M.  de  U  Strnde  '.  et  da 
boiiehc  de  M'  uc  \mii.  a  qiiï  jp  tans  pnu  vomoir  donner  entière 
créance.  Et  le  17  Bcptcmbra:  ..Les  Jljtats-Gënéraui  avants  (rou*é 
a  propos  d  flnïover  en  Franco  le  sieur  (le  knuyt,  pnnc  lea  affaires 
do  la  Barnc-merc ...  je  ne  1  ay  touIu  1bi»ë  partir,  sans  me  ramen- 
IcToir  à  1  honneur  île  voa  bonnes  grdcea. ....  je  luy  av  cncbargé 
de  ne  proposer  ni  faire  nen  . . .  que  ce  qui  vous  sera  agri^able. 
et  se  geuïciner  aeion  ce  qu  il  plaira  a  v.  Emin.  luv  en  oruonncr.  — 
La  mission  fut  iiifractucnse  i  car  le  Koi  avaut  offert  a  sa  mere  la 
libre  jouissance  de  aea  revenus,  h  eoaditian  de  se  retirer  a  Flo- 
Hoee.  elle  préKint  passer  en  Angleterre. 


BXLVIl. 

Lt  mime  ou  même.  4É^a 

MonBeigncnr.  Le  temps  est  tout  venu  qu'il  nous  con- 
vient penser  au^  appri.-st:<  de  l'an  prochain  et,  avant  que 
de  former  les  pétitions  du  Conseil  d'Estiit,  nous  avons 
besoin  d'apprendre  la  volonté  da  Y.  A.  snr  l'entretien  des 
trouppes,  qui  sont  sans  répartition,  ej  en  devons  teeac 
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2  U  Fran 


1    I    l       J  d  1 

de  larmëe.  de  loger  les  dices  troupes  au  pays  neutre.  » 
l'imitation  dei  «nneniiz  et  sut  l  esemple  ot  tèglement  de 
M'  le  Conte  GniUBtune:  car  je  trouve  le»  hotnenn  des 
provinces  en  tell^  assiBiie  qu  il  ne  fkai  nen  aitendra  de 
favorable  de  ce  costû-1^.  et  toutesfoîs  ii  serait  dangereux 
et  peu  reputablc  a  ILstat  do  casser  un  sy  puissant  corps, 
an  fort  de  la  guerre  et  durant  i'allianco  de  Franco .  mesmes 
Bv  on  désire  la  trefve  de  bonne  façon.  Nous  dresserons 
donq  nos  demandes  selon  vostre  prescription,  ou  bien 
nous  en  irona  conférer  avec  V.  A.,  sy  elle  l'ayme  mieux. 
Le  temps  se  perd  en  disputes,  jemployeray  le  mieu  a 
Bemr  v.  ^  et  IHMM  en  qualité,  faonseignenr, 

de  tT^hnmble,  trti-obéyawnt  et  trha-fidelle 
servîteur  de  vostre  Alteze, 

mitpon  D'uusRt. 

De  la  Haye,  ee  28  aept.  ISSS. 


Lt  même  au  même.  Snbndt»  de  la  Finance. 

Monseigneur.  Je  n'a^-  point  appris  de  faire  le  restif, 
lorsqu'il  est  question  de  servir.  Dos  l'heure  que  m'en  vint 
!e  commandement  de  V.  A.  du  2B  de  l'autre  mois,  je  me 
proposay  de  penser  aux  inoiens  de  voir  M'  d'Estampes  ' 
et  de  contërer  avec  luy,  sur  l'entretien  des  trouppes  non 
reparties  et  entretenues  cett  année  de  la  subvention  du 
Soy.  J'en  entray  hier  en  long  et  sdriens  propos  avec  luy, 
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mais  sans  employer  gcuid'  rhétoriqae  il  fo  porter  dans 
les  intantions  de  Y.  A-,  ja  le  tnwaj  aj  fort  imbeu  de 
1b  dispoutiDD  du  hamenrs  de  cet  Xbtst,  abbntto  k  fin 
différente,  q^i^ontre  qae ma perBoasion  parloit  d'elle  mesme, 
il  m'adTona  qu'il  ert  néceesairo  que  le  Roj  nous  continue 
et  angmente,  s'il  est  possible,  le  subside  accordiJ  poiu- 
l'année  qui  court,  sy  S.  M.  prétend  de  rendre  V.  A.  ca- 
pable de  sortir  en  campagne,  et  y  itiosla  ay  avant  la 
communion  du  nos  inti^reatz  et  sa  counoiasanco  de  nostre 
mf^sinteiligence  au  gouverne  mont  avec  les  irrésolntions 
qui  en  procèdent,  qu'il  est  li  croire,  qu'il  parle  à  certes 
et  appréhende  que   n'en   venions  à  une  défensive,  pour 

neus  Iraicté.  Il  seroït  trop  ennuyeux,  Monselgnenr,  de 
vous  en  foire  le  discours,  mais  nous  nous  aéparaamos  sur 
cette  conclusion  que,  sans  rion  rumuer  davantage  en  culte 
matière,  je  luy  laissiisse  laire,  me  promettant  quii  dans 
mardy  prochain  il  voulloit  dépescber  courrier  exprî^s  au 
Eoy  et  à  M.  le  Cardinal  et  presser  l'afiàire  sy  ardemment 
et  officùeiuement,  que  dons  le  moys  il  en  auroit  le  pou- 
voir et  y.  A.  le  contentement,  et  qu'en  ce  qui  dépend 
de  sa  cbarge  et  où  il  voit  clair,  comme  il  faict  aux  rai- 
sons de  nostre  pourparler,  il  rendrait  tousjours  preuve 
k  V.  A.  de  ses  bonnes  intentions  ï  bien  lier  et  rt'sïiurror 
rintelligence  de  cet  Estât  avec  la  France.  Le  trouvant. 
Monseigneur,  sy  bien  logé  et  réputant  toutto  autre  voye 
inutile  et  moins  apparente,  je  le  laissay  sur  cette  bonne 
boDche,  qu'il  print  h  sa  charge  de  faire  promplement 
payer  nos  aniéiages  et  asseurer  à  coortz  termes  le  ae- 
couTs  piochun,  ^  B.  M.  consent  de  nons  en  obliger; 
sonbs  cette  protestation  tontesrob  qu'il  vaut  mienx  Tex- 
cuser  d'entrée,  qne  de  traîner  les  tronppes  d'noe  longue 
ou  douteuse  espérance,  laquelle,  venant  à  manquer  aprbs, 
serait  pour  nous  mettre  en  désordre  et  un  pnksaot  corps 
de  milice  an  désespoir.  Je  tascbeny,  Monseigneur,  de 
le  tenir  en  cat^  halnne  et  c'est  de  lit  qu'il  &nt  qne  ces 
tronppes  subMstent,  car,  comme  V.  A.  sfùt,  il  y  a  des 
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provint-cîs  qui  en  ont  autre  peiiaée  et  dessoin ,  et  se  lassent 
Je  la  campagne,  ce  qui  se  verre  au  mois  do  novembre, 
mais  la  pré'OïKe  et  k  prudence  de  V.  A.  peut  tenir  les 
choses  en  bride,  pour  balancer  non  désirs  et  les  compasser 
o  hi  fCUTCli  du  dedans  et  aux  occasions;  car,  gricea  à 
Dieu ,  l'Estat  n'est  pas  sy  bas  de  moyens  qu'il  n'iiit  suf- 
fisament  de  quoy  s'ont rotoiiir ,  pourveu  que  les  volontez 
nous  demeurent  saines.  Je  pense,  Monseigneur,  avoir 
astisbict  à  vostre  commandement  et  il  ^ea  ùmt  remettre 
et  attendre  à  rdvdnemant.  —  Far  tine  oommane  lettre, 
monnenr  de  Nortwyck  et  moy  avons  donné  advis  i  V,  A. 
de  nostre  sentiment  sur  le  mémoire  du  cur^  de  [ZJoon, 
poor  composer  le  différent  do  la  n'torsion,  et  sur  ce  que, 
ponr  nons  leurrer  ou  gratter  k  longue,  il  y  adjouata  en 
suîtte  (au  mandement,  k  son  dire  du  Cardinal,  ^  ce  con- 
vié du  dedans  de  cet  Eatat),  il  nous  suffit,  pourveu  que 
V.  A.  en  ayt  la  lettre  et  reste  satisfiiicte  de  nostre  res- 
ponce.  Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  de  prospérer  vos  con- 
seils et  de  bénir  vostre  personne  de  santé  et  de  longue  vie. 

De  vostre  A.  très-lmmbla,  très^béyssont 
et  trËs-fidelle  serviteur, 

rasHçins  d'aembei'. 

De  U  Haye,  oe  1  ootobre  ]BSB> 

Depuis  ma  lettre  escritte  Sfons.  de  Nortwyck  me  rend 
cdie  qu'il  plaist  à  V.  A.  nous  eserire  en  commun. 


LKTTRF.  OXLU. 

I.e.  1,1.  XiiiiivUes  de  ProKet:  U  ttt  gtutUon 

Monseigneur.  Sy  je  retourne  trop  souvent,  donnez-lo 
à  mon  affection  il  vostre  service,  me  laissant  sans  responce. 
On  envoyé  à  V.  A.  pour  feiro  monstre  &  l'armée  devant 
sa  séparation,  en  înten&n  de  l'entretenir  foible  pendant 
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l'hyver,  en  ([aoy  on  s'imagine  un  grand  mesnage  '  ;  mais , 
oDtre  que  c'est  vonlloic  mescontenter  tes  ofBden,  le  con- 
seil d'Estat  tionve  qu'une  province  particnHëre  assome 
l'anthoiité  et  la  charge  qui  doibt  rësïder  en  son  corps,  et 
que  c'est  renverser  l'ordre  de  l'Union  et  donner  un  mauvais 
exemple  a  ceux  qui  vondroyent  introduire  de  la  confusion 
au  gouvernement,  et  l'entroprinse  on  est  d'autant  moins 
louable ,  qu'an  n'en  donne  aucune  communication  au  dit 
conseil,  duquel  V.  A.  est  le  chef,  et  penserez  peiit-estre. 
Monseigneur,  qu'il  seroit  plus  k  propos  d'approuver  une 
monstre  générale,  en  l'arrestant  par  l'advis  du  dit  conseil, 
afin  qne  l'armée,  après  tant  de  &tigiies,  ne  Boit  mise  an 
pire  condition  que  les  antres  gamisoiu;  ce  qni  est  rai- 
sonnable et  doibt  contenter  un  chacun  en  sa  commission. 

Les  lettres  qne  j'ay  receues  ce  matin  du  35  do  Paris, 
me  marquent  que  tout  ofire  d'entremise  pour  la  Royne- 
màre,  est  odieux  et  i,  contrecoeur,  le  différent  estant 
domestique  et  dépendant  de  la  aenle  volonté  du  Boy, 
lequel  demande  une  pleine  obéysstmce  et  j  adjouste-on, 
qu'elle  infère  implicitement  le  retour  vers  Slorence.  Sf  OD 
en  demeure  là,  je  voy  cet  Estât  et  V.  A.  mesmes  mal  as- 
signée de  ses  bons  ofticcs  en  la  réception  et  déiroyemcnt 
de  S.  M.,  en  k  personne  de  qui  n'a  esté  considérée  que 
celle  du  Roy,  avec  le  devoir  de  la  gratitude. 

La  lettre  de  M'  de  Lierre'  a  ce  matin  mis  le  monde 
en  grand  allarrae,  chascun  dressant  les  oreilles  sur  la 
reaponce  qu'A  mande  luy  avoir  esté  faicto  par  M'  de  Bul- 
lyon,  sçavoir  qu'une  suspension  d'armes,  sans  déguerpir 
de  part  n^  d'antre,  ne  seroït  hors  de  proposi  puisque 
tes  armes,  ty  bien  ajustées  et  acheminées,  n'ont  en  pins 
&vorabIe  succës.  Cet  advis  porté  plus  loin,  fondé  peut- 
estre  sur  un  discours  casuel,  forme  en  l'esprit  de  plnu- 
eurs  une  pri'sup|iosition  que  la  France  noua  trompe  et 
fùct  son  mai'ciiù  à  nos  ilespens.  Cecy  nuira.  Monseigneur, 
sy  de  bonne  '  on  ne  leur  en  faict  perdre  l'opinion  pu 

'  jargon.         *  imlmiiiwi  ih»  PnflgMi-UTda  i  Potii. 
*  lMQi*]witf-An  mit. 


meilleura  information.  En  tout  cas.  Monseigneur,  c'est 
imprudence  !»  M.  de  Bullyon  de  nous  en  alarmer,  s;  la 
per^  n'en  est  lije;  or  Û  sçût  combien  V.  A.  prend  de 
peine  qne  les  ennemù  ne  Bojrent  escoutez  que  coi^oin- 
tement  avec  la  France,  et  qn'un  advis  ey  créa  seroit  ca- 
pable de  prérjpiter  nos  dSibéradons;  mus  je  crains  qu'il 
a'en  soit  quelque  cbose,  puisqu^I  s'en  est  ouTert  sy  avant 
TontesfbÏB  j'estime  que  la  suspension  d'armes  est  incom- 
patible avec  la  sobsistence  de  nogtro  gouTcrnement,  pour 
divers  grands  respects.  Vostre  A.  en  sa  prudence  pen- 
sera, s^  luy  ploist,  an  remède,  car  d'abord  ou  prétendra 
de  T^ler  et  restrûndre  la  milice,  quand  mesmes  la  France 
condescendroit  k  en  donner  le  fonda,  qoe  le  temps  nous 
Uct  trouver  douteux  et  long,  quand  on  y  aatisraicb  La 
seule  grico  que  je  demande  b  T.  A.,  t^est  de  me  par- 
donner que  je  corne'  de  manvuses  nonvdles,  et  de  me 
vonlloir  honorer  de  ses  oommandemens ,  me  croyant , 
Monseigneur, 

de  vostre  A.,  trbi-humUe,  trëa-ob^jssant 
et  trie-fidelle  serviteur, 

FUK90TS  S'iBBSgiH. 

De  Is  HMje,  w  8  d'oelobre  168S. 


i7«Hrt  ConU  da  If<u*au-Siegm  à  3C  de  ZmiU^em.  Cem- 
pfinwnls. 

la  CdbIb  (igil— 10»),  offidiT  u  Ntrin  im  Piurfaun-UDia  <Colii- 
nd  da  r^nnt  il  lu  NoH-HoIlHdi),  Aoit  majt  pat  h  Priin  d'Oiugs  à 
Fm't  pour  AinplimaDter  It  Rai,  à  J'ocetuon  de  lâ  ulviDn  du  Itanpluii  {Lonb  XIV). 

Monsienr.  iTeacrit  ponctneUemant  ^  S.  A.  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  mon  arrivée  en  cette  Cour  an  regard 
de  Fandience  que  j*ay  eue  de  Monsieur  le  Cardinal  et 

>  Mi|aaiiDmt, 
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de  celle  qna  je  me  promets  avoir  du  Koy  dans  an  jonr 
ou  deux.  Je  Bçay,  Uondeur,  que  vous  aurez  U  lecture 
de  ma  lettre  k  8.  A.,  à  quoy  je  me  remets,  pour  ne 
Tom  estre  importun  de  redites,  vous  suppliant  de  me 
mander  par  un  petit  mot  le  sentiment  que  S.  A.  en  aura 
tesmoîgné  l^-dessu9,  ensemble  sa  volonté  de  quelle  façon 
il  Iny  plaira  que  je  procède  icy  à  l'accomplissement  de 
ses  commandemens ,  lesquels  je  vous  assure,  Monsieur, 
que  j'exi'culeniy  tousjours  uvoc  autant  de  fidolité  que  de 
soings.  Je  serois  aussy  iriis-aisa  du  vous  pouvoir  faire 
paroitre  par  mes  services,  soit  icy  ou  ailleuis,  combien 
je  Tons  estime  et  q^oe  je  sus  véritablement  pins  qoe  tout 
atitre,  Monsieur, 

vostre  bien  IramUe  et  très-affectionni  «erritsnr, 

KKOX  a  ut  HAMAU. 

De  Fans,  h  B  d'ootobra  14S8. 


LETTRE  DU. 

GmUmmt  Landgrave  de  Haie  *  au  ComU  Henri-Canmir 
(h  Naetaa-DieU.  Sem^cimetile. 

Hochwoblgeborner  Graff,  freundtlich  vielgeliebter  herr 
Vetter.  Seize  in  keinom  zweïffell  E.  L.  werden  sousten 
verstcndigt  sein  das,  auf  gutlfindung  der  hoohgebohmen 
meiner  gnildigen  undt  Iierlzalierliebster  fraw  nmtter,  wir 
von  hinnen  auf  Casse]  durch  guttliclie  verleihung  2uc  rei- 
san  gesinnet.  Wenn  dan  dio  ehrc  und  gacthat  damitt 
E.  L.  mich,  zeit  meines  anwesens  alhier,  verobligiret,  von 
Bolcheu  nachdenchen  dasz  ich  auch  bey  meiner  jugendt 
in  tbadell  Men  môchte ,  wahn  obn  anzeigung  der  erkent- 
Uidikrât  ich  abscfaieden  ullte,  afto  habn  icb  lieber  dero- 
lelben  ans  dieser  nngatlbtenn  &der  mône  dienstfretmd- 
lîcbe  dancksHgnng  ablegen  don  gaethat  mit  stiUscbwe^en 

<  m  il  □nllunia  Y  tt  d'Airilk-EIlnbcUi  (lS»-ie8t}i  a  mil  fmt 
■m  l>  R^^M  M  b)»  uu  uiiji  à  OnHungae. 


vorûbergehen  woUen,  Von  dem  Almechtigen  wûnschendt 
dais  er  mir  die  jahre  aadt  gelegenlieit  geben  mOgt  E.  L. 
[rumthutnliche]  dienste  undt  frQndtschaSt  su  erweiseit,  weiv 
dea  mich  aladan,  im  werck  nndt  von  tieitien,  ânden 

E.  L.  dîenrtwînigen  vetter  undt  diener, 
wniBSlilM,  Landtgraff  la  HeBaen, 

GrÔniDgen,       december  1B38, 
A.  MmiaieDT  mon  Conna ,  Uonsienr  le 

Comte  Henry  de  Kuuu,  Geaver- 

neur  de  WeatSiis  si  GiSningne. 


LETTRE  DLII. 

Le  CoiiUe  Henri- Canmir  à  la  Comtease'dauairiire  de  .yaseau- 
DieU.  Nouvelles. 

Madame.  Puisque  j'ay  apprins,  par  celle  que  v.  Exe 
a  daignée  m'escrire  le  "/a  de  décembre,  que  tous  déairoE, 
Madame,  que  je  voua  nomme  les  deux  avec  leaqneU  j'aj 
communiqué  l'af^re  sceue,  je  n'ay  garde  d'y  maoqner, 
et  diray  à  v.  Eue  que  ce  sont  measieura  de  Someidyck' 
et  de  Haulterive,  deux  personnes  qui  pour  i,  ceat  henre 
ont  extrDinement  l'orEÏHe  de  M'  la  Prince  et  auxquels 
il  se  fie  beaucoup;  aossï  a-il  trouvé  bon,  et  meame  me 
l'a  commandé  parfois,  que  je  me  consaiUerDÎs  avec  eux, 
principalement  avec  M'  de  Somerdyck,  d'affaires  d'Estat 
et  d'antres  d'importance;  ce  sont  eux  qnî  m'en  ont  parlé 
de  laor  mouvement,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  et  m'ont 
Bonvant  donn»  dea  grands  offres  et  asauTanoes  de  leur 
amitié;  si  on  ce  peut  fier  aux  hommes,  je  tiens  qu^il  me 
sont  amis  et  me  le  seront,  tant  en  ceste  affaire  qu'en 

au  moins  ne  nie  peuvent-ils  pas  me  priver  du  ce  cjue  je 
tiens  maintcnand,   et  me  faudra  contenter  de  l'ordinaire 
course  du  monde;  aussi  ne  puis-je  veoir  quel  profit  qu'ils 
'  SnamdNljiik. 
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en  tirerojent  me- trompants,  ven  qu'Us  ne  ma  sçauroyont 
nuira,  puisque  j'ay  l'honneur  d'estre  assez  bien  anprts  de 
W  le  Prince,  contre  le  service  duquel  je  n'ay  garde  de 
rien  ^re  ni  dire. . . . 

Des  afaircs  de  par  deçà,  il  n'y  a  pas  encor  grand  chose 
à  dire,  si  longtemps  l'on  ne  veoit  quels  Volinaclils  seront 
esluz  pour  l'assembl  i'  des  Estais.  Le  Grietman  Doiicke 
Jongoma  (partisan  de  Koorda,  qui  est  aussi  aux  abois 
de  la  mort)  est  trespassé;  il  y  a  foriie  Bollicitants  pour 
sa  charge;  j'ay  paisiblement  exercé  l'iïlextion  des  (nagïa- 
trats,  sans  qu'il  y  ait  eu  le  moindre  semblant  d'obstacle. 
£t  puis  que  c'est  a^jourdboy  le  dernier  jour  de  ceste 
année,  je  prie  le  lout-pDÎBsant  de  combler  v.  Exc.  d'au- 
tant de  conteulements  et  fêlîcitez  en  ce  prochein  nouvelle 
an ,  comme  vos  mérites  le  requièrent,  et  qu'il  me  face  la 
grâce  de  me  pouvoir  dignement  comporter,  en  la  qualité , 
Madame , 

de  vostre  Excellence  tr^- humble  et  très-obéissant 
fils  et  serviteur, 

H.  0.  DI  KISSAV. 

De  Leemrden,  ci!  dernier  jour  de  l'an  16S8.' 


LETTRE  DLIIl. 

Le  même  à  la  même.    Situation  de  la  Frite. 

Madame.  >•  Le  peu  de  temps  qui  me  reste,  à  cause 
que  le  messager  me  presse  de  partir,  et  n'ayant  en  tout 
aujonrdhuy  une  demie-heure  à  moy-mesmc,  pour  tracer  h 
V.  Esc.  ces  peu  de  lignes ,  nii-  fuiit  rendre  ctllu-cv  plus  suc- 
cinct qne  je  ne  désii-c;  c"c;.t  piiurqiiuy  j(!  vous  iliriu-, 
Madame,  seulement  qn'aujourdliuy  Ju  suis  esté  avec  les 
députez  11  l'assemblée  des  Yolmachts  ' ,  où  la  proposition 
est  &itte  et  lea  procurations  receues,  lesquelles  ont  esté 
examinées  et  avons  trouviS  (ce  que  rarement  arrive  icy) 
qu^  n'y  avoit  qne  trois  procaratious  dîspntable,  dont  il 

'  B.  à.  d.  do  Ma>  qui  ont  pMn  poonilr  (vollt  ntchlj  pour  uriiler  k  h 
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n'y  en  b  qn'nae  qui  cet  anctinement  coDsidérftble;  les 
Volmushta  des  villes  ont  mté  auprès  de  Btoy  et  m'oM 
nnanimemeot  otbrta  la  diapou^on  de  leur  charges  vacan- 
tes, mal»  je  lenr  ay  remerdé  de  lenr  bonne  volonté  et 
ma  suis  excusé  de  prandre  un  si  grand  fardean  snr  mes 
espaules,  me  semblant  que  se  seroït  nn  peu  trop  odieiuc 
si  je  me  meslois  si  ouTeitemeot  de  la  distribution  d'i- 
celles,  comme  chose  trop  ezposd  à  l'envie,  me  contantant 
d'en  avoir  la  direction  sont»  main.  Les  changements 
d'OoBt-  et  Westergoo  sont  on  cor  incertains,  celles  des 
Woldes  selon  lenr  fiiimulier  ordinwre.  Hobo  Ailva  pré- 
domine à  coBt  heure  de  beauconp  en  Westergo  et  la 
partie  des  Ailvas  et  Eisingas  se  balance  dons  Oostergoo; 
nne  partie  des  Eisingas  correspondants  avec  les  Ailvns  et 
l'autre  avec  Rinc  Boarmania  et  ses  correspondants;  dins 
lea  Woldes  la  ligue  dos  Oonanias  tient  le  deaus.  Voili , 
Madame ,  en  briel'  Testât  préaaiit  de  1^  proviiice ,  et  ^ii  atten- 
dant le  snccËs  des  révolutions',  je  me  signeray,  Madame, 
de  vostre  Excellence  tTës-hiimble  et  trbs- 
obâssant  fils  et  servitsor, 

H.  OOHIB  m  HUSÀD. 

De  Lenrden,  ce  Vit       ferrier  1639. 

LETTKE  VLIV. 

Madame.  Deux  lettres  de  v.  Esc.  m'ont  esté  rendues 
à  la  6>ia,  tonttes  deux  datées  le  */h  dn  courant,  par  les- 
quelles j'ay  apprins,  avec  un  contentement  inexprimable, 
le  bon  estât  de  vostre  santd,  anqnel  je  pria  le  bon  Dieu 
de  vouloir  mainteidr  v.  Exo.  longnes  années,  avec  tout 
contentement  et  Mcité  soahùtable;  sur  tout  que  v.  Exc 
tesraoigne  recevoir  satisfaction  de  mes  acciona,  lesquels 
je  tasdieray  toujours  à  diriger  le  moins  mal  que  me  sera 
posùble,  snîvant  les  commandements  et  remonstranees  de 
■  <m  lUiiiiiiii. 
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y.  Exc.;  comme  aussi  qae  v,  Exc.  est  contant  do  la  li- 
berté que  faj  prinB  d'oaviir  son  paqoet,  lequel  ja  ne 
manqoeny  de  se  are  ment  adresser,  dfes  que  la  commodité 
s'en  pr^Dteia.  Je  suis  a-aaà  bien  ayae  de  veoir  que  v. 
Exc.  approuve  la  correspondance  que  j'ay  fait  à  la  Hay 
de  ces  deux  personnes',  tant  le  politicq  que  le  militair, 
lesquels  j'espÈre  que  ne  me  tromperont  pas;  au  pis  aller 
ils  ne  me  pensent  nuire  de  beaucoup  et  leur  faudra  at- 
tendre, s'ils  le  font,  la  revange  que  j'en  prétendrai  pran- 
dre,  le  tempi  nous  esclairsira  de  tout,  et  je  remets 

tout  k  la  dispoùtion  du  Tout-Fuiasant,  pour  en  faire  ce 
que  la  divine  Majesté  trouvera  appropos,  pour  l'honneur 
de  son  saint  nom  et  mon  suprême  bien.  J'espère,  puis- 
que le  temps  de  l'assemblée  est  de  rechef  aresté  pour  le 
'/il  de  may,  qu'h.  la  fin  la  besoigne  sera  une  fois  terminée 
pour  le  repos  de  v.  Exc.  -  -  Lu  grietcnie  vacante  demeure 

&itte  judques  icy;  les  Ëysingas  ut  Allvas  se  donnent  ^- 
lieosement  du  conde  dans  la  brigue  d'icelle.  Monsieur 
d'Estrades,  qtd  est  un  gentilhomme  envoyé  du  Koy  de 
France,  capitaine  de  cavaillerie,  pour  négotier  avec  mes- 
sieurs les  Estats-genéraubc  de  la  part  du  dit  Roy,  est 
party  avec  grande  satisfaction,  messieurs  les  Eatats-génë- 
raulx  Iny  ayants  accordez  15  vaiseaux  de  geurre,  pour 
joindre  avec  la  flotte  royale,  qui  consiste  en  40  grands 
vusEoaux  et  20  frégattes. 

La  résolution  et  communication  dos  armes  avec  celles 
du  Roy  susdit,  pour  l'expédition  de  l'annëe  prochaine  est 
conclue  anisi,  et  or<»t-on  qu'in^lliblement  on  attentera 
quelque  ohose  d^mportance;  à  qnoy  j'espère  que  YÈtm- 
nel  TOOdra  départir  sa  bénédiction  et  qu'il  meforakgr&ce 
de  me  ponvoir  dignemant  scqniter  de  la  qualité.  Madame, 
de  y.  Exc  très-humble  et  trës-ebéiMant 
fils  et  serritenr, 

H.  DOXia  Dl  NUS&D. 

De  Lerud»,  es  S6  de  fSrmt  IfiSS. 

•         p.  140. 
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Monsieur  d'Estrades  suamantioné  a  là  depuis  peu  la 
compagnie  du  Don  Emanuel,  Prince  de  Portugal,  et 
cela  BOT  sa  requeate,  d'antuit  qn^  s'est  remis  volon- 
taireinent  dans  son  couvant,  dnqoel  il  a  cicrit  des  lettres 
à  ses  genres  ponr  tftcher  à  les  convertir  par  ses  persiu- 
sioD  k  la  religion  catholique-romaine,  et  par  lesquelles  il 
renonce  à  tonts  ses  biens  et  prétentions  séculiers. 


Le  Priaee  iOrange  au  Soi  tCAn^dem.  La  iVonncM-Qiût 
n»  taarcitnt  bd  envoger  da  troupo, 

Probablnnil  il  ■'■gît  VingMi  1  k  nid*  ia  Ik  B<j»Iillyu,  qua  I« 
Bal  itwBmrtoH  p«r  m*  «pjdition  eoMn  1m  eotaialilni  d'imH. 

Sire  I  La  gr-lcieuae  lettre  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'on- 
orer  '  in'a  esti;  biun  rendue  par  le  S'  Boswell ,  son  riJsident 
en  co  lieu,  et  proteste  devant  Dieu  que  je  voudroia  qn'il 
m'eust  couBté  de  mun  sanc  que  V.  M.  peust  recevoir  la 
satisfaction  qu'elle  déaire,  pour  quoy  effectuer  j'ai  commu- 
niqué sur  ce  sujet  avec  dos  priucipans  de  cest  Estât,  qui 
m'ont  respondu  qu'ils  supplient  trfca-humblement  V.  M. 
de  considérer  qu'en  cesle  saison ,  que  l'on  se  priîpare  !i  ce 
mettre  de  bonn'  heure  en  campagne  pour  faire  la  guerre 
à  au  si  puissent  Roï  qu'est  celuy  d'Espagne,  l'on  ne  pou- 
roit  atôiblir  ces  ibrces  sans  aporter  nn  aparunt  préjudice 
à  tont  cest  Estât,  et  plusieurs  autres  raisons,  qu'ay  prié 
an  S'  BoBwell  de  représenter  à  V.  M.,  partant  la  sup- 
pliant, comme  je  iais  ausj  trÈs-humblement ,  de  ne  pran- 
dre  pas  de  mauvaise  part  si,  en  ceste  constitution  d'af- 
faires, elle  ne  peut  estre  assistée  dé'  troupes  qui  ont  esté 
demandées.  £n  d'autres  occasions  qui  dépendent  de  moj, 
V.  M.  peut  s'asseurer  que  je  btj  tesmoignersy  toujours. 
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par  mes  devoirs  et  tr^buniblea  services,  qne  je  sais 
■.vec  posnon.  Sire! 

de  V.  M.  trËs-hamble  et  trës-obâssant 
serritenr, 
Haie,  le  10  mm  IB3S 


LETTKB  DLVL 

M.  de  SommeUdyck  m  Prinee  ttOrange.  La  Eranet  w 
plaint  à  tort. 

Honseignenr.  Owt  commencer  de  bonn'  heure,  mais 
V.  A.  m'en  a  donné  la  liberté.  Les  advis  que  j'ay  eu 
de  Paris  da  21  contiennent  que  les  ordres  nlluyent  eati'c 
envoyés  an  grand-maiatrD  '  pour  entreprendre,  que  M' le 
Cardinal  de  Eichelieu  dovoit  ao  rendre  !i  Culais  et  le  Eoj- 
anssy  peu  aprb,  pour  p;ir  leur  présuiite  en  favoriser  le 
dessein.  On  sy  piidgiwît  .le  U  leJitiludo  '  de  T.  A.  i.  mar- 
cher, mais  je  ptnse  qu'en  mijustatit  vos  délibéralions , 
l'intention  ayt  esté  de  partager  le  pi'ril  avec  les  forces 
ennemies,  qni  touttes  entières  vous  restent  snr  les  bras, 
encor  qne  les  armes  de  France  ajent  Jlk  raadé  *  pina  de 
quinze  jonrs  entre  les  frontières  de  Slandre  et  d'Arthoîs, 
dont  il  se  peut  inférer,  ponr  Tostre  déscliarge,  que  l'Es- 
pagnol a  les  yetuc  tendms  sur  vous  et  ses  ai'mées  tellement 
reparties,  qu'an  pen  de  temps  il  Iny  serait  fucllc  de  les 
rejoindre  et  choquer  les  vostres,  venant  à  les  précipiter. 
Cest  assez,  qu'au  moyen  d'avoir  porté  vostre  armée  au 
rendé-vona  en  estât  de  Taire  peur  et  mal ,  les  Françoya  ayant 
en  depuis  tant  de  temps  leurs  coudées  franches,  pour  preii' 
dre  lenr  avantage  sur  tant  do  villes  ennemies 


1«B.  Uii.1 


qna  la  posture  de  V.  A.  cmbanisse  plus  le  cnrdinal-intant 
qne  ne  ferait  vostre  deuaia.  mesmes  aprèa  son  esclat. 
car  lora  il  mesareroii  wm  tempe  et  Italanoerotc  la  n^cesutd 
de  ses  affaires,  au  Iiea  qu'attaché  a  s'opposer  h  Tostre 
démarche .  il  cat  contraint  de  négliger  l'invasion  que  me- 

h  Franco.  Plua  ?rand  lionnour  ne  sçauroit  arriver 
:%  V.  .t..  mais  nosire  condition  demande  que  cliacuu  soie 
1111»  il  son  pru.  Le  l'icdmont  esc  bien  oabranU  par  lin- 
liddhti!  des  sumccis.  qui  se  laissent  gaigner  par  les  prat- 
nques  du  uriiK'e  Toinaso  ':  il  ne  reste  teniosi  pitie  nen 
an  pupille  que  Turin  et  l'espërance.  M'  le  Prince  de 
Condé  avoit  r'assembic  son  arm^e  et  v  ioint  les  bandes 
du  Langnedoq.  entre  Thoulouso  et  Monta ub an.  La  flotte 
de  M.  l'archevesnue  de  Bordeaux  altendoit  le  premier  bon 

p       f  I        I  , 
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d  d  M  I  i  1  W  fi 
est  f^ute  à  madame  k  Lantgrave.  sy  elle  veut  escoutter. 
Les  deux  antres  armées  de  &.  M.,  soubs  mess,  de  Chas- 
tiHon  et  de  Fenqméres.  doiveni  bransler  en  mesme  tempa 
qne  le  grand-maiatre  Tiendra  h.  se  déclarer.  D  sa  voit 
toutesfois  que  la  France  butte  h  vous  cnL'asrer  premier: 
TODs  le  ferez  assez  à  tempa.  quand  i  av^inLi^rc  et  la  sou- 
reté  vous  en  semondront.  Je  n'apureiis  d  All!;mju!rnc  qu'un 
deadit  des  précédentes  nouvelles.  î^ous  roulions  tousjonrs 
au  mesuie  train  auquel  T.  A.  noue  laissa,  et  lacnerons 
d'y  maintenir  Ica  affaires.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mon- 
seigneur ,  de  prospérer  vos  desseins  et  de  donner  &  V.  A. 
parfaicte  santé  et  longiu  rie,  et  à  maj  l'hoDneur  de  vos 
bonnes  griUsea. 

De  Tortre  A.,  tr^hamble,  trè^obéj'ssBnt  et 


nàHfOis 

De  la  l^e,  ce  SO  nuqr  1689. 
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LETTBE  BliVII. 

Le  ComU  Maurie»  de  Natêan-Sùgtn  à  M.  dt  ZayUehtm. 

Monsieur!  Puisque  j'ontents  qu'il  plaist  n  Messieurs  de 
lu  Oumpiif;nii.'  d'cuvrir  qiiL'lijiii.'3li.iia  xiKi  ]):K'qiicts  do  let- 

tenanU  II  Son  Alt.  et  qu'ainsi  ils  nu  seront  livrés,  ce  qui 
poorroit  causer  quelque  mescoutentement  en  8.  A,  et  qu'elle 
croiroît  que  je  soû  tà.  D^gligent  en  mon  debvoir.  Je  <ronB 
prie  de  m'advertir  si  S.  A.  a  receue  une  lettre  dans  la- 
quelle je  Inv  ay  envoyé,  il  y  a  desjà  longtemps,  des 
obantîllons  *  du  bois,  et  un  autre  touchnnt  le  gouvernement 
de  Breda,  sur  le^.iuL^Ilus  je  nnv  re<:<.'.a  aut-uii  mot  de 
rpsponsc-.  et;  qui  itit!  fait  a-.iiiidre  qn'i^lles  sont  pei-dues. 
\  ^^.■lv    lu  i  javoi.  ..sont  diverses  lettres,  sinis  ri^cevoir 

un  estât  de  toutes  les  priiist's  quils  se  sont  faites  icy  de- 
puiB  «on  arrivée,  afin  que  vous  paissez  demander  le  droit 
qui  partienl*  à  S.  A. —  Dieu  mercy,  nous  vivons  oncoi-o, 
combien  que  j'entena  qu'on  noua  tient  en  la  pairie  pour 
des  enfints  perdti8(l).  Finissant  ceste-cj- ,  Je  prie  Dieu  de 
Tons  tenir  en  sa  garde,  demeurant)  Monaîeur, 

'voBtce  bien  homble  b  vons  servir, 

MAUaiOB  OONTB  DB  HABSàtr. 

D'Aiitoiii>Vu,  ce  16  de  juin  163S. 

'Mes  trèB-bumbles  buse-mains  à  tons  mes  unis. 

LBTTKB  murm. 

M  dt  Sommehdyck  au  Prinet  tPOranife.    Dtegrâm  dt  W. 
dÉcampe» 

Monseigneur.  Parmy  la  presse  ri  l\-riil);Li-,is  île  la  dis- 

'  MundîlMii.  *  ippartitit.  •  Vortrt  —  Mrrlr.  Jnlegrtfii. 
*  Un  —  unb.  JnUfriffe.       •  Amlundaiir  ih  Fnuce:  voifc  p.  lU. 
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triljulinn  lie  voi  ordres,  je  nu  m'ingéreray  pas  îi  eiifretenir 
V.  A.  sur  le  désaatre  recea  par  les  Françoya  devant 
Thion ville  c«t  VOStre  prudence  l'a  assez  considéré  et 
jusques  où  en  va  la  auitte,  ven  que  desjà  partye  en  est 
impuiuu  aux  lenteurs  de  cet  Estât,  qui  a  tardé  de  mettre 
son  armée  aux  champs  au  temps  comporté  et  promù.  Cest 
l'ordinaire  d'un  mallieur  quu  d'en  ccrcher  la  cause  où 
elle  n'est  point,  mais  V.  A.  s'en  SL,'aura  bien  défendre, 
sy  on  ne  se  veut  payer  de  raison.  Ces  lignes  donq  ne 
servent  que  pour  voua  aviser  que  madame  d'Estampes 
a  receu  ordre  de  se  retirer  et  en  a  faict  bailler  les  let- 
tres du  Roy  k  messeigoenrs  les  EstatB,  demandant  con- 
roj  pour  ce  tùn  »eo  seiireté,  et  eomme  il  se  dit  que 
U  disgrâce  de  M.  d'Estampes  vient  pour  avoir  trop  con- 
fidemment  adhéré  ans  volontés  et  désirs  de  V.  A.,  no- 
tamment an  faict  des  négotiations  sur  l'adjustumcnt  des 
desseins  de  cette  campagne ,  lequel  le  Roy  prétcndoit  devoir 
estre  faïct  en  France,  il  importe  grandement,  Monseig- 
neur, b  VOStre  service,  qu'elle  puisse  partir  satisfaicte  au 
moins  de  cet  Estât,  pour  par  son  exemple  n'effaroucher 
son  snccessenr.  Partant  V.  A.  est  supplyée  de  penser 
■y  elle  ne  doïbt  recommander  aux  députés  d'escrire  sérî- 
ensement,  à  ce  qu'elle  !!oit  traîctée  gifttiensement  à  son 
départ,  avec  un  honcste  présent;  ce  cera  tousjoura  gagner 
une  personne  et  faire  ce  ii  quoy  on  est  tenu,  sans  exa- 
miner s'il  est  rappi^llé  devant  temps.  L'ordre  du  convov 
s'espère  pareillement  do  la  courtoisie  de  Y.  A.,  do  tant 
plus  que  l'Amiral  '  est  esloigné  trop  avant  de  la  coste,  et  que 
depuis  pan  de  jouis  dix  frégates  de  Duynkercke  ont  entre- 
prins  quatre  de  nos  navires  de  guerre  et  les  ont  uset  mal 
mené  (2),  de  façon  qu'il  n'y  a  plus  de  seoreté  par  la  mer, 
sy  en  fin  on  ne  résoult  ^  dresser  la  cliambre  d'assenrance. 


(1)  Feaqaiirn.  qui  uii^geoit  la  liUe,  fol  enlilnneit  déUt  pir  FlenlombI  ; 
U  j  cat,  IDF  bait  i  neuf  idiIIe  haUJÔot,  m  &piiu  cioq  milli  mnrte. 

(S)  Bdilgrj  U  victoire  upulA  hob  mopniti  ^oop  ur  anx  da  Uopqiier- 
qnt,  la  18  Krrtu 

'  H.  H.  Tnwp. 
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Lee  compagnies  noa  reparties  ont  touchô  plonement 
deux  monstres,  mais  je  doute  qtie  cela  continue,  parce 
que  les  financiers  de  France  ne  sont  pas  de  plus  facille 
deserre  '  qne  iesnoBtres,  et  touteafois  ces  trouppos  ne  pou- 
Tent  chommer  en  campagne,  encor  qu'elles  se  trouvent 
destita^ea  la  pitupart  de  solliciteurs  ut  crsViit;  le  conseil 
en  a  soÎD  et  a  fàict  appeTlsr  Heuft,  afin  de  ni'gotier  une 
nonvelle  avance  par  son  movon;  mais  il  j  sera  difficile, 

Ik  où  peut-estre  on  ne  sera  guJ'ros  prompt  li  nous  con- 
tenter, sur  la  rencontre  de  leur  disgrâce.  Leur  flotte 
eatoit  p&rty«,  tirant  vers  la  Corrogne,  composée  de  30 
voiles,  dont  41  sont  bons  navîrei  df  guerre,  portant  4000 
hommes,  ponr  Aura  descente.  M.  le  Fnnce  '  enfilait  la 
rente  d'Espagne,  avec  une  armée  qu'on  feict  forte  de 
vingt  mil  hommes,  mais  en  Italie  les  affuires  sont  comme 
an  dernier  point  de  désespoir,  pour  duquel  revenir  Ma- 
dame do  Savoye  a  condescendu  de  consigner  an  Roy 
tomtes  les  forteresses  qui  !ny  restent,  afin  de  les  protéger 
conire  l'infidélité  des  sobjects,  pour  la  défense  du  pupille. 
C'a  esté  un  bien  imprudent  conseil  an  Prince  Thomaso, 
de  presser  «y  avant  madame  la  Dachease,  car  ey  l'héri- 
tier vient  k  monrrir,  la  «occession  en  demenreia  entre 
les  mains  de  S.  M.,  comme  acquise  sur  son  ennemy.  Mais 
je  me  perds,  ne  me  souvenant  tantost  plus  de  mon  entrée, 

bénir,  Monseigneur,  les  roiihcils  ■]<■  V.  A.  Je  prospérité 
et  vostre  personne  de  parfaicte   sanic'  ot  trî's- longue  vie. 
De  vostre  Altesse 
tièa-hnmble,  trbs-obéysaant ,  et  tri?s-fidcllc  serviteor, 

FBlNÇOïS  D'iERSSES. 

De  la  Haye,  ce  IB  juin  IflSS. 

■  (Hn  dir  à  k  luitn ,  iTdt  it  )•  ptfai*  1  dcoan  it  IVignt). 
■do  CobU. 
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LETTRE  WhlX. 

Le  même  au  même.  Malgré  U  micontoitement  mjutts  dt  la 
Ptanct ,  néettnté  dt  boni  rapporit. 

Mcnu^gnenr.  Pendant  qoe  1m  toîx  et  la  voje  se  ptè.- 
parent  iay  i  fiiira  iépaier  l'armée,  j'ose  k  telle  occanon 
m' avancer ,  ponr  convier  V.  A.  de  penser  anz  compagnies 

c[ui  sont  3;iii«  repartition  ;  cnr  il  est  temps  d'aviser  à 
qin.'l(jMe  cNprdiL'in  pour  les  faire  subsi-tor,  puisque  l'Ea- 
tat  liait  point  pour  s'en  cliai-f^fr,  siins  faire  njfle.ïïoii 
qu'elles  ne  vous  seront  moins  nécessaires  l'an  prochain , 
qu'elles  l'ont  estû  le  présent.  La  continuation  dn  secours 
da  Koy  trfes- chrétien  n'y  a,  k  beaucoup  près,  peu  suffire; 
ODCor  a.-il  esté  roigné  '  par  lus  avances,  prinsea  !i  usure, 
pour  ne  laisser  cliommer  les  soldats  en  la  cninpagne, 
lesquels,  non  obstant  tout  cela,  demeurent  en i-or  arriérés 
de  pins  de  huict  mois,  que  ne  savons  où  prendre,  nv 
comme  parer  aus  crïeries  des  officiers.  La.  France  seule 
y  peut  pourvoir,  s'il  plaint  à  V.  A.  la  faire  négotier  de 
bonne  heure  et  elle  vous  escoiittera,  tant  qu'elle  pense  à 
la  guerre,  de  crainte  de  vous  voir  affoiblye;  car  voua  luy 
estes  plus  considérable  en  la  présente  occurence  que  tons 
ses  aiib»s  alliés  ensemble,  et  Tons  en  pouve*  prendre 
Toz  avantages.  Je  sfay  bien  néanmoins  qu'elle  murmure 
assez  contre  les  succès  de  cette  campagne,  mais,  outre 
qu'elle  n'est  pas  pour  en  démener  bruict,  les  siens  pro- 
pres ne  sDUt  point  à  preuve  de  reparle,  et  les  venta  ont 
notoirement  défavorisé  les  vostres.  En  tout  cas.  Mon- 
seigneur, sy  on  vient  it  toucher  cette  chorde,  il  sera  bon 
de  sauter  par  Ib-desaus,  pour  vous  jetter  ensemble  sur 
un  nouveau  concert  de  l'avenir,  taschant,  parmy  les 
conditions  du  marché,  d'obtenir  une  bonne  et  prompte 
subren^on,  qui  nous  donne  moyen  de  fbnrnîr  &  l'entre- 
tien des  trouppes  extraordinaires.  Nous  aurions  bien  be- 
soin en  beaucoup  de  choses  de  la  préseuce  de  Y.  A.,  mais 
elle  seru  surtout  nécessaire  devant  la  prochùne  «t  grande 


[laao.  Soplïmbn. 


assemblée  d'Hollande,  tandiz  qne  tout  l'Eetat  s'y  rcgiera 
sur  nostra  pétition ,  attendant  laquelle  jo  prie  Dien , 
Monseigneur,  qu'il  bénisse  vos  conseils  d'heureux  snccbs 
et  Tostre  personne  de  santé  et  très-longue  vie. 

De  Tostre  Altesse 
trÈs-humble,  très-obéjsgant  et  trbB-fidile  serritenr, 

nUNÇOTS  ]>*ABBSSBH. 

De  la  Haye,  ce  20  sept.  1639. 

liETTU  BUL 

Le  Comte  Henri-  Catimir  à  la  ComUue-douaiTÛre  de  Nattaa- 

Dieta.  NouvelUa. 

Madame.  Ce  m'a  esté  un  contantemand  indicible  d'ap- 
prandre,  par  telles  que  v.  Exc.  a  eue  pour  agréable  de 
m'escrire  du  5  et  17  de  décemb.  n.  st.,  voatre  Iieureuse 
arrivée  h.  Hadersleven ,  et  encor  plus  grand  que  v.  Exe. 
est  El  bien  satisfaittc  de  S.  M.  le  Eov  de  Donaemarck , 
et  qu'il  a  pieu  a  S.  M.  d'accepter  la  requeale  de  v.  Esc. 

grand  a  esté  d'entendre  que  v.  Esc.  s'est  trouvée  tous- 
jours  en  une  si  entière  et  continuelle  santé,  laquelle  je 
prie  le  bon  Dieu  de  vous  conserver  longues  années  et 
vons  combler  d'autant  de  félîmté  et  bonheur  qne  de  bon 
coeur  je  le  sonliaîtA  h  v.  Exe  Haïs,  Hadame,  je  ne 
sois  pen  inquiet  que  v.  £xc.  c'est  résolue  de  passer  encor 
cest  hiver  en  ces  quartiers,  ayant  espéré  que  vous  auriez 
pris  résolntion  de  vous  retirer  en  ce  pays,  où  les  may- 
sona  de  mon  gouvernement  eussent  attendues  v.  Exe  à 
portes  ouvertes,  avec  beaucoup  de  dévotion.  J'espéreque 
V.  Exc.  ae  résoudra  une  fois  de  se  retirer  chefs  *  un  fila 
qui  tesmoignera  tonsjonrs  autant  d'obéissance  en  icelle 
qualité,  comme  de  fidélité  en  celle  de  très-humble  servi- 
teur. Je  tiens  que  v.  Exc.  aura  entendue  le  contante- 
mant  que  leurs  Altesse,  monsieur  le  Frint»  et  madame 
la  Princesse  d'Orange  ont  eux'  pour  la  nûssance  d'un 
second  fils  et  qne  le  comte  Henry  est  envoyé  en  France, 
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pour  prier  le  Roy  d'en  estre  parun  et  mon  frère  en 
Engleterre  pour  prier  la  Roine  poar  le  mesme  effet,  mus 
oeite  joye  a  esté  de  pen  da  darde ,  le  susdit  petit  Prince 
estant  décédé  de  ce  monde  le  dn  conrant,  n'ayant  esté 
qu'une  nuit  mnlade;  on  c'estoit  préparé  à  beaucoup  deE 
démuiistrutioiis  de  Joye,  par  un  carouael,  combat  de  ba- 
ricre  tt  balct,  que  les  dames  amvjyent  dansi.  —  L'affaire 
scène  est  tousj'ours  en  bon  estât,  bien  qu'il  ne  soit  en 
termes  d'en  pouvoir  dire  quelque  chose  positivement; 
quand  ja  reviendray,  avec  l'ayde  de  Dien,  de  recbef  en 
Hollande,  ce  qui  sera  rers  le  printemps,  je  tascheray  de 
pousser  plus  outre,  à  v.  Esc,  l'a  pour  agréable.  En  ceste 
province  mes  aHkira  sont  en  bonne  posture,  et  en  meil- 
leure qn'ils  n'ont  esté  da  temps  de  ièn  messieurs  mon 
oncle  et  pkre;  mes  ennemis  sont  disunïz  '  entre  eux  et 
viùrent  tle  doux  cofltez  reccrcher  mon  amitié,  mes  amis 
se  tcsmoigncnt  tels  plus  que  jamais,  et  ceux  qui  najoyent' 
autrefois  entre  deux  eaux,  me  font  démonstration  de 
bonne  volonté;  les  villes  tesmoignent  généralement  aestre 
Eatis^tes  de  la  présante  façon  de  Félection  des  magistrats, 
tellement,  quand  &  mon  particnlîer,  je  ne  le  sçaurois  sou- 
haiter mieux.  Je  fais  estât  de  partir  d'icy  en  peu  des 
jours  vers  Groningue,  pour  y  séjourner  quinze  jours  on 
trois  sepmaines,  estant  obligé  d'estre  vers  le  Landtsdach 
de  recbef  icy,  qui  sera  au  commoncemant  de  février,  et 
aprez  cela  me  préparer  pour  l'armée,  laquelle  on  dit  que 
sera  menée  en  campaigne  de  bonne  heure,  en  intention 
d'entamer  de  nouveau  quelque  chose  d'iraportanco,  auquel 
effait  '  on  fait  estât  d^  Icvoi-  vers  iceluy  temps  encor  6000 
hommes  de  jiieti.  Dit'u  y  veuille  contribuer  sa  bénédiction 
et  me  faire  !a  grâce  do  me  pouvoir  digneraont  acqniter 
de  la  qualité,  soit  mort  on  vif,  Madame, 

de  Tostre  Excellence  tr&s-hnmble  et  trës-obéissant 
fits  et  servitenr, 

M,  C.  DB  NABSID. 

De  Levaiden,  ce  33  de  d&embie  1B39. 
>  dAoail.         '  Bigedoil.         *  dcL 
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LETTBS  DUI. 
M.  di  Sommdtdjfci  m  Prina  ctOrange.  NbmilU»  dmnes. 


d>n>  Is  nile  lin  Diiiii9(1),  Lri  Ëtita-GcnErtiai'dFpulèrEnl  M.  de  SomDiliilj^à 
Londra,  (Bi  d(  juitiAcr  une  ïnidiene  niironD^  d'un  li  éclatiDI  >u«h  et  de 

d(  l'Électeur  Palatia!"—  Aeiuni  et  l'imbsuadear  ordioiire  Juchlini  enioit 
le  27  tiDf.  leur  franHm  •tiiin.a.  —  ].c  a,mU  GdlliDine-FrniâÎD  •udl, 
da  II  put  dD  Viinco  d'Onnge,  nnoscei  b  ciitnncg  d'ns  neoad  lU. 


Monseîgnenr.  J";!)'  pi'ur  ijuf  moa  diligences  ne  vons 
soyent  ennuyenses,  d'ai^tiiTit  qu'ollcs  ne  repr&entent  les 
choses  qu'à  demy,  puisque  le  Koy  tarde  à  nous  respondre; 
nés  ministres,  en  excusant  la  longueur,  ne  nous  esclarcis- 
sent  de  rien ,  mus  font  bean  bruict  de  la  guerre  d'Escosse 
et  do  la  tonne  de  lenn  PaTlemeDs;  cependant  nous  obeer- 
Tons  beauconp  d'allées  et  de  venues  d'Espagne  et  que  le 
résident  conftre  souvant  et  ostroïtiement  avec  ceux  qui 
sont  tenuz  pour  stipendiez  de  son  inaislri';  nous  tasclions 
d'en  pénétrer  le  sutyect,  car  il  f croit  difficile  que  nostre 
Estât  n'y  fust  meslû,  soit  pur  le  combat  :iux  Duyns, 
soit  p;ir'i..  fivt  qiù.ii  pii'tnid  d«  hh  <!  a,^  gratidï  navires. 
Monsieur  <:<,uU-  a  irL.llanik  '  in;is5.-ura  hier  d'avoir 
Yen  des  lettres  de  Bruxelles,  qui  parlent  que  dans  le 
mois  prochain  il  doibt  sortir  de  Dujnkercke  trente  et 
cinq  navires ,  y  comprins  ceux  qni  ont  esté  sanvez  et  ra- 
doabbcK  anx  Dujna,  cbargen  de  trois  réj^mena  WallooSi 
qn'ila  doivent  descendre  en  Espagne.  M&  précédente  à 
T.  A.  est  du  22.  Le  lendemain  arriva  icy,  rar  le  soir, 
td'  le  conte  Qnillaïune  et  me  porta  celle  de  Y.  A.  dn  9. 


(1)  Le  7  Del.  Gellliame  Oc  Ljere,  imIniHdFDr  de  1i  Be'lvnWkine  i  Pïril. 
feiirta  k  Bicbclieo,  le  remercie  de  ce  qu'on  i  jittt^  Il  Tiomp  d«  manitÎLiDi: 
dFmiiide  qoe  l'orclieiBiiDe  de  Bordniui  joigne  u  Solle  à  celle  dci  HoUindaii  i 

onMuea  «t  pnduct  ■fernil  1*  Baj  anr  le  Irtut."  (ni.  r.  c  hJ 

*  Loti  HoIlaBi ,  gaitillilKnina  dg  li  «bustin  al  nHnbn  in  nmil.ptiif , 
fid  B^sdi  a  Flan  b  maiiag»  de  Cbik)  t. 
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J'auray  soin  i,  diriger  «a  commission,  qu'elle  puisse  estre 
conduitts  avec  sa  réputation  ot  selon  vostre  intention, 
mus  elle  doibt  commencer  par  le  Boj,  sans  grande  fbr- 
maliti;  V,  A.  me  face  Ilonnour  de  croire  que  rien  n'y 
sera  ni'glig^  et  je  m'assoure  qu'i  son  retour  il  se  louera 
du  mon  «nlremise.  Cost  aujoiirdbuj  le  jour  auquel  les 
soigneurs  sont  convoquez,  pour  en  prt'sencc  du  Iloy  dé- 
clarer soubz  leurs  signatures  quelles  sommes  ils  veuUent 
prester  contant  h  S.  M-,  et  cela  vuidi^  on  doïbt  aussytost 
résoudre  noslre  rosponcc  sur  le  dernier  escrit.  Nous  ne 
faisons  que  revenir  de  l'audience  do  la  Koyno,  laquelle 
DODS  promet  tonttes  les  &venis  que,  sauf  l'honnenr  du 
Boy,  nous  sfanrions  désirer  d'elle;  cette  exception  m'est 
suspecte  et  en  serons  esclarcîz  par  la  responce.  S.  M.  nous 
a  dit  d'avoir  s^'cu  que  madame  la'  Princesse  est  accouchée 
d'un  garçon,  quelle  s'en  est  r&jouye  et  lui  en  faict  la 
congratulation,  comme  uusay  à  V.  A.  mais  nu  luy avons 
point  parlé  do  l'arrivtjc  de  M'  le  conte  Guillaume,  pou; 
Inj  conserver  l'enièmneure  '  entière  et  tous  les  pas  de  sa 
commission.  Les  marchans  d'icy  refiisent  tout  crédit  atuc 
courtisans,  qui  leur  domandeut  de  Targent  à  intérest, 
mesmes  sur  des  bons  gages;  car  ils  craignent  la  guerifl, 
ou  de  la  brouillerye  au  Parlement,  qui  feroit  risquer 
leur  condition.  Le  Roy  parte  de  lever  35,000  hommes 
de  pied  et  six  mille  do  cheval  et  de  les  avoir  sur  pied 
avant  le  Parlement  Je  prie  Dïl'u,  Monseîgnem;,  pour 
la  grandeur,  fïlicîté  et  longue  ^io  ilo  V.  A. 

De  vostre  Altesse, 
trës-hnmble,  trës-obéysant  et  trës-fid&te  serviteur, 
rsiNçois  n'urassBH. 

De  Londres,  ce  jour  de  No«l  1SS9. 
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LETrBB  VIiXIL 

Le  mimii  au  mSme.  DiâpotHion»  dt  la  Cour  iAnglOerra 
et  du  payt. 

Mona^pieiir.  J'aj  receu  b  dem  joins  d'interralle,  celles 
que  T.  A.  m'a  foîct  l'honneiiT  de  m'escrire  da  9  et  13 
de  ce  mois.  Ma  précédente  a  esté  du  joar  de  Nnê).  M. 
le  conte  Gaillaume  s'est  d'assez  bonne  grâce  dénieslé  de 
sa  commisBion;  et  est  nprts  h  renoavellcr  ses  premières 
connoissances,  attendant  la  déclaration  de  la  Koyne,  la- 
qaelle  avoit,  huict  jours  devant  sa  venue,  envoyé  en  Franco 
apprendre  qui  seroït  nominù  par  le  Roy  pour  le  répré- 
senter  an  baptesme,  afin  d'adjuster  l'eggaSité  de  leurs  qua- 
lité!; quoy  vuidé,  on  ne  tardera  guères  à  le  redépescher. 
Madame  de  Chevrenso',  qni  se  meale  de  tout,  a  encor 
tasché  de  brouiller  qnelquc  thèse  on  cet  affaire,  maie  en 
vain.  J'ai  esolaircy  V.  A.  qu'elle  ne  sfauroït  faire  estât 
d'aucune  levée  en  Escosse  et  que  ]e  Koy  en  a  trouvé 
nostre  proposition  esirange,  veu  i^uo  n'ignorions  point  leur 
désobéissance  et  qu'il  a  raison  de  douter  de  leurs  vo- 
lontés, ne  délirant  pourtant  huerder  son  authorité,  qu'il 
a  tronvd  Bon  do  nons  prier  de  ne  l'en  presser  d'avantage. 
Nous  attendons  tonsjours,  Monseigneur,  les  responces  dn 
'Boy  et,  tant  qoe  ne  l'aurons,  il  nons  sera  impossible  de 
pénétrer  le  fond  de'  intentions  de  cette  Cour  et,  pour 
dire  la  vérité,  ces  allonges  me  sont  suspectes  de  quelque 
dessein,  soit  que  ce  pendant  il  se  négotic  quelque  chose 
avec  l'Espagne,  soit  iju'on  attende  l'y ssue  lie  l'affaire  d'Es- 
cosse.  Il  y  a  trois  sojiniaines  que  le  Koy  nous  promit 
sa  rcsponsc  dans  un  jour  on  deux  ;  delà  à  quelque  temps, 
le  secrétaire  Kukc  '  nous  eu  vint  excuser  le  retardement, 
comme  procédiint  des  grandes  aft'airos  que  leur  toraboyent 

>  Xiiie  ôe  RohtD,  xuvi!  ic  Layna,  ipaaie  du  duc  deChnreuK, «o- 
OtaU,  da  11  HciDE-iiibB  Et  ïuitllg  n  «Hiul  de  Biebdïia,  liieiDU- 
quUg,  duu  n  intrigi»  amtuiiKlIa,  pn  m  idiMa  <t  par  ■» 

•  dn.         >  Sir  Jobs  Coin,  HciAiiR  t'itt. 
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sur  les  bi^,  poar  la  rébellion  des  Escossoïs  et  la  réso- 
lution il  faire  tenir  on  Parlement,  tant  icy,  qu'en  Iriande, 
mais  qn'il  en  avoSt  la  commandemant  du  Boy,  et  estoit 
apr^  à  la  dresser;  nous  l'en  envoyantes  de  rechef  sommer 
hier,  et  n'en  ensmes  aniro  chose,  sinon  qu'elle  n'esloit  point 
encor  preste  et  qu'il  avoit  h  en  parler  nu  Roy  devant, 
lequel  alla  hier  cbasser  h  [Thebols],  d'où  il  ne  retournera 
que  samedy;  et  ^nsi  nous  faict-on  tomber  dans  les  festes 
de  Noël  ',  qui  rendront  S.  M.  inaccessible.  Je  n'y  voy 
remède,  Monseigneur,  que  dana  la  patience,  quelque  en- 
nuyeuse qu'elle  me  soit,  pendant  laquelle  je  me  tiendray 
aux  esconttes,  pour  en  desconvrir  la  cause,  et  certes  c'est 
un  bien  estrange  procéder,  que  ceux  qui  se  cioyent  of- 
fensez, n'en  font  point  leur  plunte  enz-mesmes  attardent 
à  repartir  h  nos  esclarcisaemens  et  justifications ,  que  contre 
(ont  ordre  nous  avons  faict  procéder,  pour  le  seul  respect 
du  Roy.  L.1  coiiatellation  de  cette  Cour  nous  est  peu 
favorable;  ceux  <jui  président  principalement  sur  les  affai- 
res, sont  pour  lu.  ;ilu:^part  nouveaux  et  sans  grand'  con- 
noiaaance  du  dehors,  rcculoiu,  ou  surmontent  k  la  pluralité 
des  voix,  ceux  qui  leur  ont  précédé  et  ne  soot  de  leur 
sentiment;  leur  but  va  à  establir  le  commerce  et  leur  an- 
thoiité  par  les  avantages  d'iceluy.  L'Espagnol  s'en  mesle 
ouvertement;  quoy  estant,  V.  A.  pense  s'il  est  posûble 
que  n'ayons  touytniis  dos  riottos  '  ft  composer  avec  cette 
couronne,  sv.  |i^ir  iniici  Je  Icinps  et  dea  accidens  des  af- 
faires, cetto  f'dur  nV-.t  inmi'o  en  une  plus  saine  assiette, 
car  on  envie  iiostre  prospérité,  on  feict  encor  semblant  de 
redouter  nostre  puissance,  et  ne  peut-on  digérer  nostre 
confêdâratîon  avec  la  France.  Ce  sont  en  partye  les  ray^ 
sons  qu'on  &ict  valloir  à  refroidir  le  Roy  et  les  affections 
du  Royaume  envers  nostre  Estât,  et  en  vient-on  de^ii  jus- 
qnes  là  de  dire  qu'il  faut  balancer  la  puissance  do  Roy 
d'Espagne  et  de  messeignenrs  les  Estais  dans  les  Pays- 
Bas,  en  empeschant  que  l'un  ne  vienne  à  succomber,  ny 
l'autre  à  gaiguer  trop  d'avantage,  surtout  s'opposer  à  là 


Fruice,  sj  elle  prétend  d'empiéter  quelque  chose  en  k 
HaDdro.  V.  A.  voit  où  enSu  cela  va  aboutir.  Le  B07 
Espagne  peut  trop  en  cette  Cour  et  tons  les  plos  piûs- 
sang  y  sont  de  son  costë;  madame  de  Chevreose  les  sçait 
manier,  comme  y  enclins  d'eax-mesme,  et  a  an  grand 
ascendant  sur  l'esprit  do  la  Koyne,  qai  prend  gonst  à  son 
entretien,  et  le  Bcsitient  d'Espagne  n'agit  pins  qne  par 
son  organe,  de  quoy  Ica  stipendiez  d'Espagne  prennent 
jalousie  et  la  Papauté  prend  tant  de  pied  et  de  hardiesse, 
qne,  s'il  n'y  est  ponrveu  bien  tost,  ii  en  pourra  avenir 
du  désordre.  Plusieurs  commencent  k  douter  de  la  tenue 
du  Padiement,  k  canse  des  grands  emprunts  que  le  Boy 
^cl  pour  estre  axtaé  contre  les  Escossoïs,  et  y  en  a  qui 
se  d^ent  qne  c'est  plnstost  pour  réformer  la  licence  du 
Parlement  et  refréner  leurs  insolences,  en  chastiant  quel- 
qnes  DUS  des  plus  mutins  parmy  eux,  qui  osent  dispQter 
les  prérogatives  de  S.  M.  Les  Seigneurs  du  conseil  si- 
gnèrent devant-hior  leurs  promesses,  juaques  environ  deux 
cens  mille  livres  sterlincks;  le  resta  demanda  temps,  pour 
esaminer  où  ilz  pourront  prendre  de  l'a^nt.  M*  le  conte 
d'Hollande  a  signii  pour  dix.  mille  livres  sterlincks,  maïs 
n'est  pas  bien  dans  l'osprit  du  lïoj  et  de  la  Rojne,  prin- 
cipalement pour  avoir  tu  priiiao  avm:  le  député  d'Iriande  ' 
sur  le  snbjoct  de  la  flotte  d'Espagne  aux  Dunes,  qu'il 
conaeilloit  au  Roy  do  faire  retirer,  pour  ne  la  voir  com- 
battre par  les  Hollandoys  au  prcijudice  lies  droits  de  S.  M., 
ce  qu'asseuréinent  ilz  feroyent,  portez  do  la  nécessité  et 
fondez  en  droictj  h  quoy  le  dit  député  s'opposa,  aoub- 
stenant  qu'ils  ue  l'oseroyent  avoir  pensé,  ett  la  chose  ayant 
racc£dé  aiori  que  l'antre  avrât  prédit,  il  semble  qne  main- 
tenant on  cerche  &  Iny  jetter  le  cliat  aux  jambes,  et  le 
député  a  sy  bien  &iat  sa  partye  avec  l'archevesquo  '  et  le 
marquis  de  Hamilton,  qui  peuvent  tout  sur  les  volontez  du 
Roy,  qu'il  sera  bien  contre  l'opinion  de  tous,  sy  l'antre 
snbuste.  Monseigneur,  je  ro'estends  trop  sur  cette  matiëre, 
mus  ce  i^est  que  pour  Y.  A.,  qui  a  besoin  de  vecôr  dur 
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dans  la  véritable  cooBtitDtion  de  cette  Conr,  dont  je  orwni 
bien  quelque  bourrasque,  sy  les  aSfaires  qu'on  a  &  demealer 
ne  nous  en  garanlisscnt.  Ces  lettres  de  marque,  qai  se 
donnent  et  exécutent  de  fuis  il  autre  enr  les  nostres,  aana 
autru  TCBsentinient  que  des  plaintes  verbales,  tirent  one 
longue  conséquence,  et  sont  cause  qu'on  nous  mespriee,  et 
cela  les  rend  hardiz;  mais,  ay  pensons  bien  à  nostre  f^et, 
je  ne  me  puis  imaginer  que  l'envie  les  prenne  de  nous 
choquer,  encor  qu'ils  dient  se  vouUoir  joindre  &  l'Espagne, 
ay  nous  pensons  nous  unir  séparément  avec  U  France.  J'ay 
apprins,  Monseigneur,  de  l'ambassadeur  de  France,  qui 
le  tient  de  la  bouclm  île  inndiunc  de  Chcvrcuse  que  l'au- 
dience et  la  di-]ii''i'iif  dt  -SiiiiiiiH'dy  du  nkiJoiit  d'Espagne 
ne  fiit  qu'une  graiido  ut  .uii^tl*  pluiiite,  de  ee  que  le  Koy, 
Ctrotrv  sa  promesse,  auroit  »outfcrt  aux  Hollandols  d'en- 
treprendre ans  Duynes,  désirant  qu'il  lay  en  soit  satisfaict 
et  a  exhibé  à  S.  KL  le  double  de  la  lettre  que  le  oecré- 
ture  Windebant  '  auroit  par  son  commandement  escrît  de 
Barwyck,  bien  quatre  mois  devant  l'arrivée  de  la  Hotte; 
elle  dit  que  S.  M.  a  tenu  sa  parolle,  ayant  à  cette  fin  faict 
entretenir  quantité  de  navires  au  dit  lieu,  mais  rien  n'es- 
tant arrivé  juequcs  au  dernier  de  juillet,  qu'elle  auroit  eu 
besoin  de  ses  vaisseaux  ailleurs,  qne  mesmea  encor  deux 
mois  depuis  il  ne  s'est  parlé  d'aucune  flotte,  tellement 
que  le  Roy  d'Eapaigue  ayant  manqué  au  terme  dons  le- 
quel il  demaudoit  de  la  seuieté,  n'a  nnlle  raison  da  se 
prendre  b  Iny  du  malheur  de  sa  flotta.  Je  mains  qne 
tonttes  ces  plaintes  ne  tendent  qu^  irriter  davantage  le 
Roy  contre  nous,  s'il  ne  se  paye  de  raison ,  et  de  là  V.  A. 
apprend  que  cette  venue  a  ostii  concertée  avec  le  Roy, 
ce  qu'on  nye  pourtant  fort  et  ferme  en  cette  Cour,  sauf 
Porter  '  qui  l'avoue  publiquement  et,  sy  le  Roy  y  est  meslé 
sy  avant)  il  y  &ndro  pins  de  façon  ï  en  sortir.  Il  aroit 
estd  entamé  quelque  traicté  entre  des  marchans  Anglois 

■  Sb  Pnaàt  Wladitonk,  getrAnn  SÉM. 

•  Sujjnnion  Rirta,  Sat  à  Midlid,  1aii){l<iiip>  ittinU  m  d»  <li  Ban- 
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et  Espagnol?, ,  à  monter  et  entretenir  ijuarente  grands  na- 
vires, soubz  le  nom  et  la  bannière  du  Boy,  qui  scroycnt 
obL'goz  de  faire  une  traictii  ordinaire  pour  le  transport 
de  leurs  iiiarehundiscs  d'Espagne  en  Flandres  et  de  Flan- 
dres en  Kspagriu.;  i\  la  <;lmrj;u  du  paver  les  droits  du  Eoj- 
h  Doiiver,  mais  les  dils  murohans  ^oniiiK'ncent  de  s'on 
retirer,  ù  cause  du  Piirlouieut,  qu'ils  diteut  craindre,  et 
le  résident  d'Espagne  s'en  desdit  pareillement;  toutesfois 
je  De  m'en  Se  pas  trop,  et  il  persiste  k  demsader  les 
quatorze  nKrires  ponr  les  Indes  ncddentales,  que  "UJ  le 
grond-Admiral*  Iny  refïue  ponr  en  cor,  combieD  que  l'autre 
l'usenre  que  les  m&rchans  Hollandois  les  présentent  an 
Boy  d'EspRgne  &  bien  meilleur  marché,  mais  c'est  qu^ 
(iésîre  avoir  ces  gages  de  l'amitîé  de  S.  U.  Cette  longne 
lettre,  Monseigneur,  tesmoignera  plustost  de  mon  loisir 
que  de  ma  diligence,  et  m'oblige  de  vous  doniandcr  par- 
don d'une  faute,  que  je  pouvoy  no  commettre  jioint,  muia 
je  me  pense  tenu  do  vous  verser  dans  le  sein  ce  que 
j'apprends  des  afiâires,  afin  d'en  Bonbmeltre  les  conaidé- 
rations  it  vostTe  jugement,  car  je  désire  serrir  utilement 
Je  prie  IHen  ponr  vostre  prospérité  et  aanté,  m'osant 
qnaMar,  Monseigneur, 

de  vostre  Altesse  trl^s-lmiiibli',  liis-uliéysaant, 
et  tris-fidelle  serviteur, 

PBAK^OÏS  u'aEIISSBH. 

De  Londres,  ce  89  décembre  1S3S. 

LBITME  Kl^Em. 

M.  de  Heenvliet  au  Prinei  iOrwagi.  Mariage  iÂn^ekm. 

Lt  Reioe-Diin  it  Pmin,  bn  it  m  tfymt  n  HnlIiBde,  iTot  Ul 
ta  pranitra  ooTertant  pour  bd  juuïtga  dn  jeant  Prîn»  d*Or«Dg»  iircc  me 
aile  du  Boi  d'AngletEtrt.  Bnnijf  par  FrMerie-Htnrl,  J«n  t.  d.  Kerkhoin, 
dn  Poljioder,  leignnir  do  Heintliel,  ec  Iraiioit  poni  lasreoadt  liÀi  iLondrei, 
■flo  de  D^oder  ■BCfètcmpot  cMle  ubÏou 

Monseigneur.    tTay  en  audience  prest  du  Boy  et  la 

1  Onmla  i»  WintldL 

'  BdiËmseDt  1  bii  praun  tajtfi ,  il  j  t  m*  BibM<  ulognpha  du 
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Bojne,  et  en  présence  de  U  Bojne-mfere  et  ees  deux 
meraîenra.  tPay  dict,  onltre  les  compliments  deuea  à  UDg 
tel  Boy  et  Rojne,  ce  qae  Y.  A.  m'avoit  commandé,  et 
puis  après  dunnë  mes  crédences,  et  oncoT  i>  la  Koyne 
ce  ijue  Madame  m'avoit  co  mm  an  il  6,  Lours  Majeslez 
m'ont  ouy  attentivement  et  receii  fort  biiiiignemeiil.  Le 
Roy  me  dict  qu'il  m'avoit  voulu  doimcr  là  mon  audience, 
pour  y  estre  plus  k  l'ayse,  et  pas  plastost,  pour  ester 
tout  sonpson,  oay  que  peraoune  de  son  conseil,  honmù 
le  tltrëaorier,  ne  sçavoit  encor  rien;  que  présentement  je 
le  poalvoia  voir,  toutefois  tenir  l'afFaire  encor  secrËte;  la 
Royne,  que  je  poulvois  asseurer  voatre  Altesse  de  sa  bonne 
volonté  et  qu'elle  di^siroit  l'affaire;  tellement  que  je  ne 
poulvois  plus  espdror  pour  la.  première  audience;  j'estois 
plus  d'un  heure  et  deiny  dans  la  clismbre,  où  on  parloit 
de  ijlusiuura  clioses,  et  la  Royne  des  curiositez  qu'on 
avoit  icv  t'U  k  mon  dernier  voyage.  Je  dis  à  leurs  Ma- 
jestez  qu'en  Hollande  le  monde  n'avoit  pas  esté  moins 
curietiz,  mais  que  personne  n'en  açavoit  encor  rien,  ny 
où  j'&Tois  esté. 

Ainsy  que  leurs  Majestés  se  voulurent  retirer,  le  Boy 
m'^peUa  et  me  dict  tout  doucement:  „ne  tous  fiez  en 
personne,  je  craing  qu'yis  ne  sont  pas  secrés."  Je  fis 
nue  grande  révérence  et  l^-desans  leurs  Majestés  se  re- 
tirèrent. J'espère  par  le  premier  poulvoir  dire  plus  des 
particularités  b  Y.  A.,  ds  laquelle  je  demeure,  Monaeigneor, 
trbs-Iltimble  et  tr^^s-obéisaant  serviteur, 

n'nEENÏIIET. 

De  Londres,  la  6  janrier  1040. 

afamln  qos  1>  Sicat  de  Hnoiliel  >dt  ileaaacnl  iDranué  de  l'iDliniian 
la  ïlaf,  ie  qnalle  bçoD  l'on  lun  i  [uigir]  ravcnli  Keyetie  rbli^ine 
lu  le  injgt  it  U  dite  iliance.  1  uiuïr  li  S.  A.  Irouie  bun  qu'elle  en 
lait  tinbit,  et  pu  qvi,  ca  ii  la  put  de  S.  M.,  oa  de  li  mienni^.  II 
tucben  wui  pir  tgei  moirna  d'iioir  pu  «cript,  ùgat  d«  d^jiuiéi  do 
Bo;  qaf  tniUrat  eTec  luy,  la  nuieriera  qui  de  lear  part nronl feitei 
toDckiDt  cetlg  hIIiikb,  poor  n'en  psiiiinr  ùiit  m  puticnllu  nppwt. 
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[lUD.  Jimier. 


•  LETTBB  BLXITv 

li.  de  SonmtUdget  nu  Prince  fOranfft.    Mima  pget 

Le  braîct  est  icy,  et  tuadama  de  Ghevreuse  l'autorise, 
qne  V.  A.  fuict  négotier  p»r  le  sieur  lie  Flt^^nvlîut  le 
mariage  de  madame  Marie.  Je  ne  sçb_v  ci!  qui  est, 
et  D'en  suis  point  curieux,  que  pour  en  déiiii;r  le  succîjs; 

Reines  travaillent  en  cela  peur  l'Kspagne,  en  considération 
du  aang,  de  la  religion  et  de  U  grandeur.  Lu  conte 
Rosetti',  qui  résida  icj  pour  le  Pape,  les  presse  et  les 
■econde  fort  m  ce  dessein;  le  Roy  tautesfbis  n'y  veut 
entendre,  A  ce  mariage  n'est  double  et  le  change  fiuct 
en  nieame  temps,  à  qnoy  le  Roy  d'Espagne  recnle,  de- 
mandant A&dame  présentement,  pour  la  Taire  nourrir  et 
instruire.  Ma  visée,  Monseigneur,  en  cest  affaire  a  esté 
de  mesnager  la  Jalousie  que  lu  Koy  prend  de  l'estroitte 
alliance  des  Ëatûtz  avecq  la  France,  pour  luy  ent&mer 
le  propos  de  ce  mariage,  comme  la  vray  et  nniqno  ex- 
pédient pour  attirer  et  lier  à  soy  par  prérogative  et  de- 
vant tons  antres,  les  affections  et  les  intérêts  de  V.  A.  et 
des  Frovincea-Unîes;  rien  ne  ponvant  de  &ict  estre  tant 
utile  que  ce  moyen,  au  lieu  que,  sa  voulant  mettre  en 
antre  maison  plus  puissante,  il  ne  gaignera  rien  sur  leur 
ambition,  mais  perdra  l'amitié  de  sa  fille,  l'obligeant 
d'espouser  des  inlérûts  contraires  aux  siens.  Je  m'abslien- 
dray  donq  d'en  parler,  si  V.  A.  ne  ia  trouve  bon  autre- 
ment, mais  le  temps  et  toutes  les  raî.ions  du  monde  font 
pour  cest  alliance.    Londres,  6  janvier  1640. 


L.ETTKK  DLXV. 

Le  m(me  au  même.   Afeiiéea  de  l'Espagne;  affaira  de  Dm\ 

Monseigneur!  J'ay  fort  amplement  escrit  ï  V.  A.  du 

'  LtUn  m  ibiSrti  tiH  le  dMiiffrcunt  fir  U.  ik  ZajUebinii. 
•  da  KoHtU,  Itidu. 
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de  ce  mois,  il  s'en  est  préeenté  peu  de  subjecl  depuis.  Nous 
attendons  ti)Usjoura  la  responce  du  Roy,  que  jusque»  icy 
on  promcttoit  de  jour  il  autre,  maïs  hier,  prussans  plua 
chaudement  M.  le  secrétaire  Koke,  il  nous  fit  dire  qu'elle 
n'estoit  point  preste  et  qu'après  tes  festes  il  en  feroit  res- 
souvenir le  SÔy;  c'est  nous  renvoyer  au  loin  et  pour  ce 
avons  dâîbérj  de  demander  andience  ponr  aprte-demùn, 
car  il  n'y  escbet  *  point  tant  de  façon  ny  de  remise,  s'il 
n'y  a  autre  mystère.    Je  recerche  la  cause  do  cas  allon- 

par  le  concours  de  beaucoup  de  grandz  et  importuns  af- 
&ires,  sur  les  pri'paratifs  des  deux  Parlemens;  les  autres 
l'imputent  ^  une  lenteur  naturelle  de  cette  Conr,  mais 
l'un  ny  l'autre  ne  pent  coDVanïr  à  nostre  commission,  qui 
n'a  pour  object  qu'un  esdaircissement  de  ce  qui  s'est  &ict 
aux  Dujns,  et  sur  quels  fendemens;  la  responce  donq  ne 
requiert  longue  dâlibërBlîon,  puisque  c'est  chose  faicte  et 
qu'on  la  doibt,  ou  approuver,  ou  la  condamner  avec  moyen. 
Je  ne  pi;nse  pas  me  tromper.  Monseigneur,  sy  je  suis 
en  qnelqnc  opinion  que  le  dessein  t'?t  de  noii'i  U-nls:  quel- 
que temps  à  la  main,  pour  marchander  avec  l'Espagne 
sur  le  double  mariage  que  madame  de  Chevreuse  a  proposé 
et  lequel  la  Boyne-mëre  et  la  Boyne  désirent  passionné- 
ment; de  Ifûct  S.  M.  tient  en  sonffinuce  tout  ce  que  le 
réddent  d'Espagne  met  en  avant  pour  sa  réparation,  pour 
l'achept  et  pour  le  fret  des  navires,  pensant  l'obliger  de 
la  à  se  déclarer  rondement  sur  les  conditions  des  mari- 
ages. 11  n'y  a  que  deur  jours  que  madame  de  Che- 
vreuse en  reprit  les  arremans  '  avec  le  Koy  en  la  chambra 
de  la  Royne,  où  s'estoit  aussy  rencontré  M' l'ambassadeur 
de  France',  de  qui  je  le  tiens;  elle  monstra  h  S.  M.  un 
diamant,  qu'elle  venoit  de  recevoir  dans  un  paquet  du 
Boy  d'Espagne,  de  buict  k  dix  mil  escus  de  valeur  et, 
enfonçant  les  propos  du  mariage  du  Prince  d'Espagne 
Evec  Madame,  déclara  que  ie  Roy  d'Espagne  avait  desjà 
nommé  la  se  or  de  la  femme  du  Coute~dnc  *,  pour  la  venir 
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recevoir,  sans  parler  d'aucune  conilition,  la  voullant  le 
Bay  d'Espagne  foire  nourrir  royalement  à  ses  propres 
despeiu,  et  luj-a  l'Inl&nt  d'Espagne  envoyd  ion  pourtraiti 
dans  une  bonette'  de  dî&mans,  de  cinq  i  six  mil  eacus; 
snrqiiay  le  Roy  ayant  fcict  approcher  le  dît  sieur  am- 
bassadeur; „voua  ponvez,"  dit-il,  nbien  sçavoir  de  quoy 
la  duchesse  do  Clievreuse  et  moy  parlons;"  l'autre  luy 
repartit  promptement  qu'il  la  coiiiioissoii  iriviKso  iiu  tiiiro 
un  mariage  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  que  c'est  une 
vielle  prattique  des  Espagnolz  de  mettre  tels  partis  on 
avant,  pour  en  amnser  le  monde,  quand  leurs  aifaires  en 
ont  besoin,  que  S.  M.  en  aaroit  le  meilleur  tesmoin,  qui 
Fa  asseï  espronvé  en  sa  personne,  sans  en  alléguer  aotre 
raison  ny  exemple;  qu'il  sçait  bien  que  le  Roy  d'Espagne 
n'y  a  aucune  pensée,  mais  trompe  madume  de  Chevreuse, 
pour  par  ce  moven  entri.'ti.'iiir  IS.  M  en  neutralité  avec 
la  perte  do  plusieurs  lelies  occasions;  que,  sy  on  en 
doute,  qu'il  est  content  de  mettre  dix  contre  un,  et  de 
telle  soinme  qu'on  voudra,  que  jamais  le  Conte-duc  Oli- 
varé»  ne  ugnei»  le  cootract  de  l'Infante  d'Espagne  avec 
le  Prince  de  Galles,  et  s'il  demande  Madame  pour  l'es- 
lever  en  Espagne,  qn'assenrément  il  aeroit  encor  plus 
ayse,  s'il  les  pouvoit  tenir  tous  ponr  gages  contre  l'An- 
gleterre, et  pour  en  deacottvrir  l'intention,  <]u'il  st'ioii  bon 
de  faire  dès  maintenant  et  en  mesme  temps  l'iiehange  des 
deux  Princesses.  Madame  de  Cliijvreuso  recula  à  i^ette 
proposition,  et  M'  l'ambassadeui' ,  luut  en  raillant,  se  mit 
\  luy  dire  qu'elle  faisoit  mal  de  vouUoir  tromper  le  Eoy 
en  une  affaire  qu'elle  sfaroit  bien  ne  devoir  rénsùr.  C'est 
donq,  MonsBÎgnear,  à  ce  traict^  que  j'impute  nos  loR- 
gneura;  et  il  se  &ict  tant  d'allées  et  de  venues  d'Espagne 
sur  ce  snbjet,  que  je  ne  sçay  quand  je  pourray  avoir 
filict,  et  noz  festes  sont  pour  encor  bien  durer,  cnr  c'est 
âemUQ  le  jour  de  l'an  ',  et  de  là  nous  allons  aux  balleCz  et 
comédies;  enfin,  la  chasse  nous  pourra  mener  à  Nenmar- 
qnet;  mais,  après  tant  de  devoirs,  je  me  résoudz  li  patience, 
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moins  doinumgcablo ,  vuu  quu  l'Eslat  a  frappé  son  conp; 
tons  m'en  promettent  bonne  yssue  et  qne  ja  m'en  retom- 
n«ray  content,  parcequ'on  ne  vent,  peut  te  idpuer 
d'avec  les  Provinces-Unies.  M'  Fane  '  m'estant  venn  visi- 
ter hier,  me  dit,  entre  antres  dîsronrs,  qa'on  avoit  depuis 
quelques  années  observé  denx  choses,  lapremi^,que  le 
Hoj  d'Espagne  a  travaillé  i.  mettre  le  Roy  et  son  peuple 
md  ensemble  et  que  son  dessein  lay  a  bien  succédé;  l'au- 
tre, que  la  France  a  attiré  h  soy  les  Provinces- Unies  en 
les  détachant  de  cette  couronne;  à  quoy  il  jiensoit  ijue  le 
Boy  dûbt  remédier  par  le  Parlement  pour  le  premier, 
et  par  uo  bon  tTSÎctë  avec  les  Eststz  pour  l'antre,  en 
renonsnt  la  première  confience;  snrqnoy  je  lay  ay  con- 
fessé qu'il  a  sagement  remarqué  où  tendent  les  voisins  et 
qu'il  no  peut  trouver  nmuvaïa  que  noua  embrassions  tonttes 
amitiiÎB  qui  se  prBsentL'iit  ii  iiuu^  coiitru  lo  lloy  li'Espagno, 
et  qu'il  ni!  tiendra  qu'au  Koj  de  nous  iiii*sn;i{'er  pour 
raffermissement  et  seureté  commune,  mais  qu'il  nous  faut 
ttaitter  mieux,  brus  donner  protection  en  ses  raddes  à  des 
armées  entières  envoyées  à  nostre  destruction,  muu  lenr 
prester  de  '  narires  à  mesme  fin,  et  sans  les  secourir  contre 
le  droict  de'  gens,  de  tout  ce  qui  leur  &ict  besoin  pour 
nous  nuire;  il  me  dit,  que  tout  cela  se  pourra  régler  par 
un  traicté.  Noua  verrons  il  quoy  tout  abboutira,  car  je 
sçay  de  certaine  science  qu'en  cette  occasion  il  a  autant 
et  plus  crié  contre  noua  qu'aucun  autre,  et  en  a  esté  plus 
cm,  pour  avoir  résidé  parmy  nous.  —  J'apprens  que  le  Ré- 
sident d'Espagne  a  contracté  icy  avec  quelques  marchans 
d'Qimbnrcli  potir  cinq  grands  navires,  à  la  charge  de 
les  monter  et  é^nipper  de  pilotes  et  mariniers  de  leurs 
pays;  sy  cela  a  lien,  le  Boy  d'Espagne,  en  payant  quel- 
que peu  davantage,  ne  manquera  jamais  de  bons  navires, 
ny  de  matelot?  à  infester  nus  mors,  et  seroit  \<tin  île  pen- 
ser aux  remfeilts ,  en  comuifncaiit  pai-  iious-meslnes.  Le 
parlement  est  prrfix  au  13  d'avril,  style  du  pays.  On 
varie  fort  an  jugement  de  son  yssne  i  l'emprunt  par  avance , 

<  Sii  aaij  V«M.  HuiUn»  d'EM.  •  im. 


pour  faire  levée,  donne  de  l'ombrage  h  plusieurs;  auCri;^ 
croyent  simplement  qu'elle  n'a  visée  qne  pour  mieux  dis- 
poser on  ranger  par  force  les  Escossois,  dont  on  attend 
les  députés;  il  y  en  a  d'autres  an  bon  nombre,  lenquelz 
(considérans  les  néeesaîtez  du  Eoy  et  quasi  la  générale 
aversion  de  son  peuple,  ^  cause  des  grandes  nouïeautei, 
întroduittes  en  tous  les  ordres,  et  particulièrement  h  trouver 
de  l'argent  contre  les  privilèges  et  les  voves  accouslumées) 
Be  promettent,  que  le  Eoy,  pour  s'en  tirer,  lairra  fniro 
an  parlement;  auquel  cas  il  est  a|>pnreut  île  voir  Lion  dus 
changemens;  s'il  ne  le  (aict  uussy,  en  luy  vouliant  pres- 
crire de  '  condïtioDs;  il  j  a  danger  de  confusion.  V.  A., 
qui  est  trts-judidense,  sçaura  faire  sa  construction;  mais 
arant  tout  (»la,  il  est  i,  propos  que  vuidions  ce  qu'avons 
à  fure  icj,  et  sy  on  pense  faire  quelque  Crsicté  avec  nons, 
il  ne  s'en  peut  faire  autre  que  de  ligue  défensive,  sj  on 
ne  SB  résoult  de  rompre  avec  l'Espagne,  ec  qu'on  n'est 
pas  en  volonté  de  faire.  Après  nostre  audience  nous 
oacrlrons  !t  V.  A.  en  commun:  wpondant  j'auroy  tous- 
jours  l'oeil  aux  occasions  pour  avancer  ma  commission, 
en  priant  Dieu  pour  la  prospérité  de  V.  A.,  k  laquelle 
je  proteste  d'eslre.  Monseigneur, 

trts-hurnblo ,  trcs-obéyssant  et  trÈs-fidèle  serviteur, 

FRANÇOIS  I>'aEISSBH. 

De  Londres,  ce  10  du  jnnvier  1640. 

Monseigneurl  L'advocat  Guy]  m'a  porté  le  comman- 
dement de  V.  A.  de  le  servir  on  l'afi'aire  qu'il  auroit  en 
cette  cour,  et  Inj  ayant  demandé  en  quoj  mon  entre- 
mise  In;  poniroît  estre  ntile,  il  m'a  &ict  nn  long  discours 
des  grûidz  services  qu'il  rend  jonmellement  i,  Y.  A.  par 
ta  communication  des  correspondences,  qu'il  entretient  de- 
hors et  dedans  le  pays;  pour  lesquelles  faciliter,  il  me 
prioit  de  moyenner  envers  le  Roy  que  S.  M.  le  voullust 
fire  chavalier;  je  ne  connoy  poinct  son  mérite,  mais,  sy 
V.  A.  te  trouve  bon,  je  tascheray  de  le  luy  procurer, 
lorsque  je  seray  sur  mon  départ 
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■  IjBTTmE  BLXn. 

M.  dt  Sommelidget  tl  M.  Joaehimi  au  Prinet  Orangé. 
^Audience  auprh  du  Roi, 

Monseigneur.  L»  prc'ccdente  est  du  30  de  l'unltre, 
avec  un  apostille  au  pied  du  second  Au  ce  mois.  V.  A. 
peut  avoir  veu  et  no3  devoirs  et  leurs  rencontres.  Kous 
pensions  bire  tout  bon  poar  essayer  d'acbeniînec  nos  nf- 
fiùrss  à  lenr  point,  mais  Timpatience  de  tant  de  remise* 
et  noaveUement  encor  d'une  sans  bout,  nous  emporta 
bïer  h  demander  audience,  pour,  sur  la  félîcitation  du  jour 
de  l'an,  mettre  S.  M.  en  quelques  propos  de  nostre  ob- 
ject;  laquelle  fnst  ^  l'instant  accordée  et  appointée.  Nostre 
entrée  fiist  de  Idj  aoohaitter  prospérité  en  touttes  choses, 
avec  «anté  et  longue  vie  h  sa  penonne,  la  sapplians 
en  eontr&hange  d'estr^er  '  meat^gnenra  lea  Etttta  d'nne 
brefve  et  bonne  expédition  an  snbject  de  nostre  commis- 
sion: (iii'nuss^-  bipn  In  clmsc  cstnit  fniMc  à  bonne!  inîpntîon. 
réussye  h  l'utilito  commune,  avec  présupposition  que  S.  M. 


hamlon  '  les  pourroil  garantir  de  son  offense;  que  l'Iispiijinol 

entre  S.  M.  et  eux,  qui  ont  leurs  intorOts  i.iséparables 
en  la  religion  et  en  la  mer;  toutesibis  que,  sy  les  affai- 
re! de  a.  M.  requeroient  qneique  antre  démonstration . 
qne  Toionben  on  sy  accorderoii.  ponrren.  qnu  m;  pienst. 
da  noQs  dire  an  non  mot  en  loreiiie.    a.  M.,  tout  en 
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qna  açaTions  qne  S.  M.  en  avoit  autremi^nt  usé  ;  que  cela 
tonteifoU  n'ampeschoit  pu  qae  le  droict  ne  demeuroit 
aoqnis  k  meisdgnears  les  Estats,  qai  l'ont  observé  en 
tontlas  ses  conditiona;  et  ne  tenant  point,  selon  l'entente 
de  S.  M.,  qu'il  ce  conte  il  n'y  aurait  plus  de  conf&lân- 
tion  entre  S.  M.  et  eax,  S.  M.  nom  interrompit  I^esans, 
soubstenant  qn'il  reste  encor  d'antres  traictez,  qni  nous 
lient  onpomblf,  ainsi  que  verrons  en  ea  responao,  mais 
qu'olli'  l'oiii  qu'Éiuroiiii  miitentemciit  «t  ne  nous  laïrra  par- 
tir sarif^  un  luiuvwiu  traicté.  Nous  proltstiona  n'avoir 
cliarge,  ny  intention  d'entrer  avec  elle  en  contestation  sor 
lea  conventions  do  Sntbampton',  se  ponvut  rnider  ce 
donte,  pal  la  seule  «pprobation  dn  pusë;  qne  d'entre  part 
nons  pensions  qa'il  ne  se  tronveroit  pins  de  confôddrotioD 
directe  pour  la  défense  des  conronnea  de  S.  M.  et  de 
l'Estel  des  Provinces- Unies,  après  l'expiration  de  cette  de 
Sntliampton ,  bien  assez  sur  In  condition  du  commerce  et 
le  règlement  des  snbjects  de  part  et  d'autre,  et,  pour 
sortir  de  cette  marbre,  nous  résumions  les  prattïcqnes  de 
FEspagnol,  qni,  en  proposant  des  mariages,  ne  tendoit 
qn'à  jetter  de  la  jaloasie  entre  les  plu»  confidens,  entre- 
tenant tousjours,  tantost  l'un,  tantost  l'autre  des  Prince», 
de  l'espérance  de  quelque  avantage,  qui  est  sa  finesse 
ordinaire  h  les  séparer  ou  li  parer  leurs  coups;  nostrs 
dessein  estoit  de  luy  parler  oncor  des  navires  qn'il  pré- 
tend trouver  îoy,  mais  S.  M,  ne  s'estant  attendue  qu'à  un 
petit  compliment,  ne  repartit  plus  rien  et  nons  ri>servas- 
mes  cette  matière  et  antres  à  une  expresse  andience, 
après  qu'aurons  '  examiné  la  reaponce  de  S.  1£  CTest , 
Monuigneiir,  en  abrogé  ce  qui  ce  passa  liiw  et  V.  A. 
Toit  bien  que  sommes  traînes  !>  dessein  de  compasser 
nostre  expédition  aux  affaires  de  5.  M.;  encor  sommes 
nons  à  deviner  comment  on  entend  de  nons  rendre  con- 
tens,  quand  et  quel  traicté  on  prétend  de  négotier  avec 
nous.  Tout  se  prépare  h.  la  guerre,  quasi  tous  les  chefs 
de  la  précédente  sont  cbanges,  M.  le  comte  de  Northum- 
berlant  sera  général,  le  comte  de  Linsey  luy  quitte 


Barirjck.  Le  Ticontc  Contray  commandera  la  cavallerye, 
le  dâputé  d'Irlande  a  sa  commission  de  lieutenant- général 
ponr  le  Roy  en  l'année  d'Irlande.  L'argent  procédant 
de  l'emprunt  vient  lentement;  on  attend  cependant  lea 

députuï  d'Escosse.  Ce  |>roc^dc  par  nnticipation  faict  peur 
k  plusieurs  ^ue  le  piirk-inunt  nv  pnjJuiso  puiiit  les  réso- 
lutions qu'on  s'en  est  promis;  car  les  opinions  aussy  bien 
que  les  affections  de  ce  liolaimiu  sont  fort  parties*,  et 
c'est  tont  ce  qne  sar  ce  sutiject  nous  sçaurïoiu  ponr  eo- 
cor  mander  à  V.  A.  Et  comme  nous  envoyons  k  maa- 
Beigneurs  les  Estais  des  pluintca,  que  mesB,  dn  Con- 
seil du  Roy  nous  ont  adressées,  lesquelles  ne  sçauroyent 
estre  plus  longuement  négligées,  sy  on  ne  veut  vooir 
exécuter  des  lettres  de  marque  sur  do  nos  suîtjects,  qui 
est    la  plus   honteuse  dégradation   du   lustre  et  do  la 

ou  ]iar  racliciJt;  jujus  sii])|)lioiis  lii's-liuinldemeut  V.  A,  de 
tenir  la  main  envers  mosdicts  Seigneurs  les  Estats,  à  ce 
qu'an  plustost  ils  les  vueillent  examiner  et  y  faire  ponr- 
veoir  de  remMe,  puisque  TËatat  est  menassé;  s'il  y  a 
de  la  justice,  on  est  tenn  de  la  rendre  h  l'eatranger  plns- 
tost  qu'au  subject;  s'il  n'y  en  a  point  aossi,  il  s'en  faut 
défendre,  sans  empirer  sa  condition  par  ce  silence.  L'am- 
bnssndi'ur  extraordinaire  se  contente  d'en  aviser,  maïs  ro- 
fuse  d'entrer  en  aucun  faict  particulier,  ponr  ne  l'em- 
brouiller avec  sa  commiuion.  Sur  ce  nous  prions  Diea, 
Monseigneur,  de  donner  à  V.  Â.  le  succ^  de  ses  désirs 
et  k  vostre  personne  santé  et  très-longue  vie. 

De  vostre  A.  très-humbles,  très-obéissans  et 
trèa-fidèles  serviteurs, 

ruHçoTS  s'abrssen.  ub.  jOÀCHnn. 
De  Londies,  ca  13  jann»  1640. 
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LETTKE  DLXVn. 

M.  de.  HemvliH  au  Pràm  iOrmge,    Le  Soi  prétend  gw 
te  Prince  a  fait  demander  «n  mariage  ta  fille  cadette. 

;*  la  Prinw  Uuia  «dl  oit  I)  1  «or.  16S1,  h  Waa-e  ElinMfa 
I*  B9  dfe.  \m. 

Monseigneur.  Depuis  ma  dernifere  du  6  de  ce  mois, 
j'ay  eu  encor  deax  conférences  avec  M'  de  Ysen,  qui 
m'a  dict  que  leurs  Majestei  avoyent  remarqués,  dans  les 
harangues  que  je  lears  avols  foictcs,  que  je  parlois  de  la 
Princesse  aisnée,  et  qu'yls  creurent  qoe  l'intoDtiaii  de 
V.  A.  estait  pour  la  seconde.  Je  \ay  dis  qne  non;  que 
S.  M.  la  Royne-m&re  avoit  tousjoars  parlé  de  l'usnée  et 
que  ses  miaistres  m'avojeut,  dans  tontes  leurs  lettres, 
confirmé  le  mesme;  ouy  S.  M.,  dans  l'escrit  qu'yl  me 
monstra  à  mon  premier  voyage;  qu'yl  esCoît  bien  vray 
que  luy  allora  m'ovoit  parlé  de  la  seconde,  maïs  adjonsté, 
si  je  croyois  qao  leurs  Altesses  seroyent  contents  qué  je 
n'avoifi  qu'affaire  do  retourner,  mais  seulement  escrire; 
ou,  si  je  m'en  voulois  aller,  de  retourner  incontinent, 
uns  attendre  aocnn  ordre,  et  si  c'estoit  pour  l'aîsiiëei  que 
je  ftrràs  Inen  de  la;  le  mander,  aupazavant  qne  de  ve- 
mr.  Qne  là-dessus  je  luy  avois  escrit  et  iàict  entendre 
que  c'estoit  pour  l'aïsnée  et  les  raisons  pourquoy,  et  qa'yl 
est  bien  vrai  qne  dans  sa  responce  yl  continae  de  par- 
ler de  la  seconde,  mais  que,  sur  ceste  responce,  j'avoîs 
fatct  des  nouvelles  instances  et  réitérez  mes  premières 
raisons,  surquoy  yl  ne  m'avoit  mandé,  si  non  que  je 
vicndrois  et  que  je  scrois  le  trës-bien  venu.  Il  me  parla 
de  faire  une  déduction  de  tout  ce  que  dessus;  je  Iny  dis 
qne  je  tirerois  bien  des  extraits  de  loates  les  lettres,  ce 
qne  jay  Uiet  et  Itiy  donné,  snrqnoy  yl  m'est  venu  mon- 
stier  tme  lettre,  escrite  à  Iny  par  Y.  A.  le  7  dn  mois 
de  mars  dernier,  laquelle  parle  de  rslliance  avec  nne  des 
filles  de  S.  M.,  et  que,  dans  celles  qne  j'arob  donné  à 
leurs  ïlqestez,  Y.  A.  ne  particnlariioit  pu  encor.  Je 
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iDT  diB  qaoD  pouiTon  oiea  iagsr  par  maies  les  miennes 
de  imteotion  ae  v.  A.,  pniique  le  ne  pariou  que  de 
laisnce,  ei  auon  douitoie  bien  croire  que  le  n~avou  nen 

escni.  sans  DroaiianiemenL  ravoir  communique  a  V.  A. 
Il  me  dicf.  ..leurs  Maiest^s  voudrovent  bien  oue  vous  de- 


Bçavez  vous  pas  asseï  les  ruses  et  mesiiùes  di-s  Esi.agnols? 

dn  Baj  dq  le  dëiireroDt  jamaie,  et  qne  vostre  peuple  d  une 
telle  alliance  aeroit  trfes-mal  satisiMctî  i^eet  ponrqaoj  je 
TOUS  prie  et  supplie  de  &ire  recognoÏBtre  envers  lenn 
Altesses  rostre  affection  tar  ce  subject,  par  les  bons  of- 
fices que  vous  y  poulvez  rendre,  et  voas  asaeurer  que 
Son  Altesse  le  rerognoistrera  particulière  ment  par  det 
bienfaicts  envers  les  voatres.  —  II  me  le  promit  et,  comme 
j'estais  hier  le  trouver,  me  dict  que  S.  U.  Iny  avoit  donné 
heure  cest  après-disné,  qu'yl  créait  qne  S.  M.  parleroit 
luy-mesme  à  moy,  et  que  S.  M.  demeuroit  toiisjoars  daua 
les  bonnes  inclinations  pour  l'.iccom plissement  de  l'alliance 
et  de  la  tenir  secrtlo.  J'attends,  Monseigneur,  CB  que 
demun  S.  M.  me  dira,  ou  fera  dire,  et  tascberaf ,  par 
tontei  TOjes  et  raisons  aultant  qu'yl  me  sera  posrible ,  de 
«mnonter  cette  diificull^,  et  de  demeurer,  Monseigneat, 
de  vostre  Altesse  trës-fidUe  et  txbt- 
ob^yssant  lervitenr, 

n*uuirTL^n. 

De  Londrs»,  le  IS  janner  ItiO. 

IiBTTBE  mÊJWWm. 

if.  dê  Somtndê^k  an  Prince  if  Orangé.    Lentturi  de  la 
Cmtr:  trotiiU»  en  Éeoui  a  m  Angltierr». 

Monseignenrl  tPaj  eicrît  à  T.  A.  dn  10.  Le  Boy  noiu 


donna  audience  le  lendemain ,  que  V.  A.  aura  veu  déduitte 
en  nostro  di*pescho  commnne  du  12.  Ces  fest«s  nous  tien- 
nent tousjonrs  hors  d'oeuvre  et  on  l'attente  de  ia  responce 
de  S.  M.  qu'on  promet  dans  cette  sepmaïne;  aussy  en  va-il 
estre  pins  qae  temps,  ma»  je  auis  sollicité  de  réparer  pln- 
nenrs  plaintes,  qu'on  prétend  f^re  tontes  génënlea  at 
comme  un  pr^allable ,  avant  que  passer  plus  ontre  ;  ja  m'en 
dëfens,  comme  n'en  ayant  ny  connoissance,  ny  authorisa- 
tîon,  puisqn'  envoyé  sur  autre  subject,  et  que  d'antre  part 
l'ambassadeur  ordinaire  peut  de  Boy  vuider  telles  affaires, 
on  les  renvoyer  à  ses  snpérienra.  J'espère  cet  honneur 
de  V.  A.,  qu'elle  ne  permettra  point  que  j'y  soy  engagé, 
car  j'ay  iàïct  mon  conte  de  me  tirer  dicy,  dis  aussytOBt 
que  j'aaray  endormy  le  &ict  des  Duyna,  qui  est  le  seni 
objert  de  ma  commission  ;  mais  de  venir  au  particulier 
en  cette  Cour,  ce  ne  seroit  jamais  besoîgne  faicte  ;  j'en  ay 
trop  d'expérience;  sy  donq  je  puis  désintéresser  le  pubîïq, 
je  croirnv  avoir  plÈromont  satisfaict  il  ma  charge.  La 
Royne  promet  i  M.  le  comte  Giiillaume  df.  le  liépescliur , 
et  le  pnurra  estre  tout  f.  faict  dans  huituine;  certes  il  a 
lâict  les  devoirs  de  bon  courtisan  et  de  bonne  grûce , 
c'est  à  luy  d'en  fdre  le  récit  à  Y.  A.  —  lies  Escossois  ont 
Met  eslection  de  tàx  députés  de  lent  covenant,  sçavoir 
deux  de  chaque  membre,  et  font  dresser  leurs  instructions, 
s'aheortent  toutestois  !i  ce  que  leur  aauf-conduit  n'est  signé 
de  la  main  du  Koy,  qui  les  eust  mieux  asaeuré  que  celle 
d'an  secrétaire  d'eslat  H  y  a  grande  union  et  résolution 
parmy  eux,  et  pensent  pouvoir  contenter  S.  M.  par  l'es- 
clarcissement  de  leurs  intentions;  le  fioy  ne  a'arreste  plus 
an  faict  des  évesques,  que  le  Synode  et  le  Parlement 
d'Escosse  refusent  d'admettre,  mais  la  question  est,  sy  leur 
vois  demeurera  estùnte  an  Parlement,  on  sy  d'autres  en 
prendront  la  place,  et  de  par  qn!  ils  seront  qualifiés;  l'en- 
tremise des  évesques  establissoit  l'antonté  dn  Boy  quasi 
absolue  sur  le  Parlement;  contre  cela  ceux-cy  en  vnollent 
Fexclasion,  pour  conserver  leur  liberté,  ne  poovani  plus 
supporter  le  joug  d'une  jnrisdïction  eccléuastiqne.  Sy  de 


part  et  d'aotre  on  se  veut  quelque  peu  enclîner,  poni  se 
rencontrer  en  nn  milieu,  ce  seroit  une  heureuse  compo- 
sition; cor  il  M  roconnoîat  grande  HviTsion  au  peuple  et 
■ox  grands  de  cette  guerre,  mais  on  s'y  engage  do  plus 
en  pins,  et  sy  on  ne  change  bien  tost,  on  eu  sera  bien 
ftvant,  premier  que  le  parlement  tienne,  lequel  est  potir 
tailler  bîeo  des  afiaires.  Le  clergé  avec  les  papistes  pono* 
sent  tant  qu'ils  peuvent  les  choses  h.  l'extrême,  car,  sans 
ce  oonp,  ils  craignent  rjue  rexciiiple  n'en  retimrno  contre 
enx.  On  se  plaint  icy  .iTn;>ienii'nl  do  la  diitention  de 
monse^eur  l'Electeur  '  et  de  ce  qu'il  est  traicté  en  cri- 
minelj  cet  protestations  n'ayderont  point  h  l'en  sortir,  si 
on  ne  le  tente  par  antre  négotiation,  qne  je  n'ose  espérer, 
par  ce  qne  on  ne  se  vent  point  brouiller  avec  l'Espagne, 
et  ]eg  oSies  contre  l'Empereur  seroyent  mal  asscurëes,  et 
pen  considérables  ^  la  Franco.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
béDÏBse  de  plus  en  plus  vos  désirs  et  desseins,  et  donne, 
ïfonseignenr,  à  V.  A.  parfaicte  santé  et  très-longue  TÎe. 

De  Tostre  Altesse  tH^K-lmmlile,  trbs-obéyuut 
et  tr^fidËle  serviteur, 

VBINÇOÏS  D'aEKSSEN. 

De  Londres,  ce  U  janfier  IStO. 


LETTRE  BLUX. 

Le  miiat  au  mime.    Comp&Mnt  d»  aondoUance. 

%•    L»  ÈKOai  eh  du  FriDct,  ni  le  SO  coicmbn  l«3g.  nsoil  ie  mourir. 

Monseigneur.  Je  ne  faisoy  que  d'achever  ma  lettre 
d'hier,  quand  on  me  vint  signifier  qne  Dien  avoit  con- 
verty  nos  courtes  joyes  en  amfcrea  larmes;  j'en  fus  sy 
vivement  touchâ,  qne  je  ne  m'en  sçanroy  resseoir;  certes 
cette  perte  est  trèa-caysante  à  Y.  A.,  mus  commtine  à 

■  L'Blidnr  'PtUHs ,  te  m^nt  n  Allmagiia  pu  li  Fni»,  M  uiM 
1  UobUm  <t  «a^tt  i  Vlun». 
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tout  l'Estat  et  BU  dessus  do  toute  consolation,  car  c'es- 
toit  le  second  estançon  '  de  Toatre  maison,  ponr  donner 
Horeté  et  soulagement  an  premier.  lie  mesine  Dien, 
Monieigoenr,  que  le  vous  avoit  donné,  a  Tonlln  espron- 
ver  vostre  constance  en  le  retirant;  il  vons  en  peut  encor 
redoubler  le  nombre  It  l'exemple  de  Job,  au  moins  noue 
conserver  vostre  unique,  desj&  toat  venu,  pour  achever 
ses  merveilles  en  luj,  car  sa  main  n'est  point  raccourcie, 
et  nons  devons  nous  esvertuer  tons  h  nons  rendre  plus 
dignes  de  cette  gr&ce;  levons  seulement  nos  pensées  k  Iny 
et  sans  nul  doute  il  nous  exaucera.  C'est  trop.  Mon- 
seigneur, pour  un  premier  oppareil,  et  je  ne  ressens  moins 
l'importance  de  voRtrfi  douleur  que  sy,  lors  du  coup,  je 
me  fusse  trouvé  présent  sur  les  lieux.  Dieu  le  sçaic,  le- 
quel je  prie  ,  Monseigneur ,  qu'il  guarisse  '  V.  A.  comme  il 
l'a  frappé,  et  vous  mesure  ses  visites  en  sa  miséricorde, 
m  voos  comblant  de  ses  bénédictions  et  de  longue  vie. 

De  vostre  Altesse  très-humble,  trës- 
obéyssant  et  trtfr-fidèle  serviteur, 

nUtfOIS  D'ABBniN. 

De  Londiea,  ce  17  janvier  16i0. 

LETTBE  DLXX. 

lit  même  au  même.  La  Cour  Iraîne  la  négociation  tn 
Itmguear. 

MonseigneurI  Vostre  lettre  du  6  me  fut  rendue  hier 
soir.  Cest  la  seule  bonté  de  V.  A.  que  cette  favorable 
opinion  Iny  vient  de  ma  condnitte,  aussj  m'en  ^endraj-je 
trop  récompensé,  sy  elle  vous  peut  satîsbira.  Depuis  la 
mienne  du  22  décembre  j'ay  encor  escrit  ^  T.  A.  du  35 
et  29  du  mesme  mois,  du  2,  10,  12,  16  et  17  du  pré- 
sent; ces  diligences  sont  pour  importuner,  cl  V.  A.  les 
peut  négliger,  ou  les  prendre  à  ses  heures  plus  libres, 
car  c^est  pour  ma  décharge,  que  je  l'infonne  de  tonttea 
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DOS  obiierTatioiiB  et  rencontres.  La  présente  îm  nn  pas 
plus  avMit  pour  consulter  rostre  prudence,  et  comme  je 
suis  assez  pressant  és  cboses  qui  me  sont  commises,  J'ay 
fort  désiré  une  fiji  à  ma  commission,  de  laquelle  j'ay 
tousjours  esté  remis,  ores  sur  l'un,  tantost  sur  l'autre  pré- 
teste, dos  feslc3,  di^s  aS'iiircâ,  d':s  chasses,  et  m'en  suis 
laissé  aller  quulquu  temjja  à  la  [iL'i'siiasiuii  d'aucuns  pour 
m'y  accommoder;  je  n'ay  pourtant  peu  gaigner  sur  mon 
eaprit  que  ces  loogueun  fossaDt  sana  dessein,  et  V.  A. 
connoiitra,  par  ce  qnî  suit,  que  ma  deffianoe  n'a  point 
esté  sans  ruson,  aprÈs  qu'aurez  ven  nostre  d^pesche  du 
12;  car  cstana  M.  Joachimi  et  moy  allez  hier  matin  sol- 
liciter M.  le  eocrétaire  Koke  de  nostre  expédition  ,  il  nous 
descouvrit  la  [cause]  de  bonne  foy  et  sans  aucun  déguise- 
ment, sçaToir,  qu'on  n'avoit  point  encor  pensé  à  nostre 
fiùct,  qu'il  en  feroit  leesouvenîr  an  efio  d'tuaembler 
lï-dessDB  quelqneB-nns  de  son  conaaS)  mats  qna  S.  M. 
a  présentement  tant  de  grands  aSures  snr  les  bras,  qui 
doivent  précéder,  que  ferons  bien  de  luy  en  donner  le 
temps;  que  coluy  du  Parlement  et  se  qui  se  traïclo  avec 
la  France  et  plusieurs  autres  qui  se  présentent  encor,  sont 
matières  de  longue  délibération,  lesquelles  ruîdées,  qu'on 
traviiillera  i.  ce  qui  nous  concerne.  Ma  repartye,  Mon- 
seigneur, fut,  que  !o  Roj  nous  avoit  remis  h  luy  de  sa 
response  et  dans  peu  de  jours;  qu'en  avions  laissé  escoul- 
1er  hnict,  sans  en  parier;  que  par  nos  propoutiona,  à  en 
tiier  TesBence,  nous  n'avons  désiré  que  deux  cboses:  la 
bonne  grftce  de  S.  M.  et  une  défense  &  ses  HubjectK  de 
ne  plus  violer  le  droictz  des  gens  contre  nous  et  pour 
nrrir  l'Espagnol;  qu'il  est  aysc  de  juger  s'il  est  raison- 
nable d'en  &ire  dépondre  la  déclaration  de  tant  de  ren- 
contres, qui  ne  nous  touchent  point.  Se  voyant  donq 
pressé,  il  se  mit  à  nous  dire  que  demandions  une  prohi- 
bition BUS  subjectï  du  Roy  des  choses  que  permettions 
aux  nostres;  je  l'interrompu,  lay  alliant  que,  par  des 
placMtz  du  pays  et  par  le  traicté  de  Sadtbunpten,  tel 
troffiq  est  interdit,  confiscable  et  punissable;  „tant  ^en 
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&iit,"  fit-il,  „qne  noai  Tenons  de  Tecevoir  depnu  trois  jours 
des  lettres  de  l'ambassadeur  dn  Roy  en  Espagne,  qui 
portent  qne  les  Hollandois  7  amènent  quantité  de  pondre»  i 
jnsques  i,  loner  et  vendre  leurs  navires,"  —  „Cest  dpnq," 
fisQies-noDs,  „contre  les  luix  et  contre  nos  intentions;  que, 
quand  il  se  commet  un  muurtre  ou  un  lorciu  en  quelque 
lieu  Biuis  lo  punir,  qu'il  ne  s'en  peut  inlSrer  qu'il  est 
|»enniz,  parceque,  pour  le  chastier,  il  en  faudrait  con- 
Doistre  l'assassin  ou  le  larron,"  Laissant  ce  propos,  il 
passa  à  nous  dire  qn'ayant  ineiUeltâ  les  registres,  il  n'au- 
rait trouvé  ancnne  alliance  depuis  la  Boyno  Elisabeth, 
qui  nous  oblige  k  une  mutuelle  défonce  ;  bien  aroit-ïl  ren- 
contré quelques  traictez  et  réglemens  au  faict  du  com- 
merce entre  les  snbjects  de  part  et  d'autre;  qu'il  est  né- 
cessaire de  faire  une  bonne  confudération  d'Ëatat.  Nous 
avons  avour  qu'au  mois  de  septembre  tous  les  traictés  seront 
ejpiroa,  que  sommes  prosts  d'en  faire  un  nouveau.  „Vous 
le  devez,"  fit-il,  «demander  au  Roy,"  —  „Nous  n'avons 
pas  tant  attendu  àle  faire  et  S.  M.  Bçait,'*luy  dismes-nous, 
„qne  le  luy  avons  proposé  trois  ou  quatre  fbis.etnonsa 
reapondu  de  ne  nons  laisser  partir  sans  cela;"  mais  d'autant 
qu'ignorions  juaques  où  S.  M,  se  peut  avoir  engagé  par 

ouvrir  ouvertement  noz  <i<''.çirh,  qu'un  les  soubsmottant  ù 
son  opinion.  Il  reprit  l^-di^ssus  ses  espritz  et  noua  trancha 
net,  qtio  chivoiis  ;ittundrc  que  le  Roy  ait  donné  ordre  k 
sea  affaires,  qu'après  les  nostres  auroit  anssy  leur  tour, 
que  lors  le  Euy  se  déclarera,  traictera  d'alUauce  avec  nous 
et  principalement  que  devons  reprendre  les  arrhemens  da 
traictâ  esbauché  entro  la  France,  l'Angleterre,  et  les  Pro- 
vioees-Unies.  Je  luy  ay  dit  qu'il  y  a  pon  d'apparence 
aa  dernier,  tant  que  k  Koï  nf  se  r^souil  de  rompre  avec 
l'Espagne,  et  que,  pour  Ic";  iiiitrc.-:  m.itii'i-t-s,  remises  i.  sy 
longs  termes,  ma  santi^  me  r:ippellant,  sans  en  pouvoir 
attendre  l'yasue,  M'  Jaachimi,  comme  ordinaire,  en  pour- 
rott  plus  patiemment  attendra  la  volonté  et  la  commodité 
des  afiaires  de  S.  M.  H  ne  repartit  rien  U^dessus,  mais. 
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en  nous  vonlUuit  donner  le  change,  il  dit  avoir  en  lettres 
de  U.  [Rhouto],  ambassadeur  pour  S,  M.  près  du  Soj 
de  Danemark,  se  plaignant,  que  les  ambagg.  de  mesaeîg. 
lae  Ëstats,  mal  eatisfaicts  de  leur  responce,  s'en  so- 
royeiit  relirez  assez  bniEiquement,  sa  lieu  <ju'it  estime 
qu'elle  se  fust  peu  raddoncir  sur  une  civile  remonatrance, 
et  adjuusta  que  devons  encor  traicter  ce  diffiïrent-lb,  que 
les  Rois  ue  vuellent  estre  traictez  de  la  façun.  Nous 
t'avons  décliné,  comme  n'estant  point  de  nostrc  chargu,  mais 
qne  l'Ettat  a  juste  raison  de  tesmoîgner  leur  desplaisir 
du  mespria  iSûct  de  leurs  ambassadeurs,  en  les  rappelant. 
Or,  Monseigneur,  V.  A.  voit,  par  ce  que  Je  viens  de  luy 
déduire,  le  dessein  qu'on  a  de  nous  traîner,  en  assignant 
la  résolution  du  Roy,  sur  lyssue  de  tant  et  sy  longues 
affaires  qui  s'entassent;  car  premiiremont  le  parlHineut 
n'est  cmivDqiuî  qu'au  23  avril  de  noslre  style;  il  faut  encor 
de  la  tiii;on  à  luy  donner  commencement,  et  pour  quoy 
nous  obliger  de  traicter  ïcy  avec  la  France?  de  différer 
tant  la  négotiation  d'un  traicté  particulier  avec  non»,  qui 
se  peut  achever  dé&nsive  en  denx  jonra?  on  n'e^  donq 
pas  bien  résolu  da  sa  volonté ,  mait  veut-on  gaigner  temps 
pour  sa  régler  selon  les  événemens,  en  nous  tenant  à  la 
main,  pour  en  améliorer  leur  condition,  en  Espagne,  ou 
au  regard  dos  Escossois;  et  je  pense,  Monseigneur,  soubs 
très-bumble  correction,  qu'il  n'est  pas  à  propos  que  nous 
nous  lussions  mener  de  cette  sorte,  car  te  marcjuia  de 
Celada,  ambassadeur  d'Espagne,  va  arriver,  comme  feront 
anssy  les  députez  d'Escosse;  sy  on  compose  avec  eux,  avant 
qne  soyons  résolus ,  «n  nouz  (raictera  plus  rudement,  mais 
sy,  Monseigneur,  les  Estais  me  permettent  de  me  tirer ', 
en  chargeant  M'  Joachimï  de  ce  qui  reste  de  la  com- 
mission, J'ay  opinion  qu'on  cliaiij^crîi  d'aJvis  et  d'ail eure ', 

mescontenter ,  et  on  peut  coiitinui^r  avec  l'ordinaire;  sans 
qu'on  prenne  cette  voye,  je  n'auray  pas  faict  encor  de  six 
mois.  S'il  est  besoin,  je  diesseiay  quelque  mémoire  à  M. 
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Joachimi,  pour  soudre'  toutes  les  objections  qu'on  a  ramas- 
sées, pour  di'inonstrer  qu'avons  les  premiers  rompu  le 
traicté  de  Suiltlianipton  ;  assavoir,  par  la  négotiation  se- 
crette  de  feu  Berkel  et  par  l'admission  des  députez  de 
l'Infante  à  la  Haye;  la  premier  sans  ad  voeu  et  l'autre 
pattr  les  Bdporei'  d'avec  l'Espagne,  qui  estoit  le  but  du 
dit  trsictii  commun;  avec  cela  nous  pourrions  projetter  en 
peu  d'articles  une  alliance  purement  défensive  avantmon 
dépitrt,  et  déclarer  au  Eoy  que  l'ordinaire  en  demeure 
aiitliorisé.  Le  respect  de  V.  A.  m'a  embarqué  en  cette 
L'gation,  avec  pré  s  opposition  de  peu  de  durée;  j'implore 
maintenant  son  ayde  h  m'en  tirer,  puisque  je  la  voy  sans 
fin.  Encor  se  pissera-il  un  mois  ou  six  sepmaînes,  avant 
que  j'en  apprenne  vostre  volonté.  Sy  mess,  les  Estata 
peuvent,  an  moyen  de  la  médiation  de  V.  A.,  gonster 
mon  retour,  elle  pent  eatre  auenrée  que  je  ne  prëdpi- 
teray  et  ne  gasteray  rien,  mais  îl  seroît  &  propos  d'es- 
crire  an  Roy  <]nc,  leur  ayant  remonstré  le  déclin  de  ma 
santi;,  .avec  supplication  d'autlioriscr  JI.  Joacbimi  d'ache- 
ver seul  la  commission  qui  nous  estoit  commune,  ils  m'an- 
royent  permis  de  m'en  retourner,  avec  le  contentement  de 
S.  SL,  la  prians  de  donner  continuation  de  créance  et 
de  Inenv^llance  ii  leur  ambassadeur  ordinaire.  Je  dis 
encor  que  cela  relèvera  nostre  réputation  et  avancera  bien 
davantage  no2  désirs  qu'une  oyseuse  patience.  Mais  V.  A. 
à  tout  pouvoir  BUT  moy.  —  On  doute  de  la  venue  des 
députez  d'E^cosse,  h,  cause  qu'ils  sont  advertiz  des  grands 
apprêts  qui  sont  avancez  contre  eus,  par  la  nomination 
des  liautî  officiers  et  par  l'aclicpt  d'une  grande  quantité 
d'armes  et  des  poudres.  L'ambassadeur  do  Franco  a  ob- 
tenu permission  de  retourner  en  France  et  prend  diman- 
che congé  de  lenrs  Majeatez.  Son  successeur  ne  sera 
nommé,  dit'il,  qu'après  son  rapport.  —  Monseïgnenr,  je 
demande  pardon  à  T.  A.  de  cette  longue  lettre  et  vous 
Bupplye  de  la  peser,  car  je  pense  qu'il  est  peu  raisonna- 
ble de  me  laisser  snr  le  pavé  sans  afiàires  et  sans  dire 
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ponrqno;.  tTabrËge  donc,  poar  prier  Dieu  pour  vostre 
grandeur  et  prospérité,  comme  estant  de  coeni  etd'&m», 
MonwïgDenri 

de  vostre  Altesse  trts-bnmble,  tris-oUTsant 
et  très-MUe  serritenr, 

iBiHçon  d'akbiskh. 

De  LoDdm,  m  19  janTin  UiO. 

LBTTBE  DLXXI. 

M,  de  Beemlùt  au  Prince  iTOrange.  Négoeiaiioni;  il  déân 
agir  de  eoneeti  mee  M.  de  Sonanàtàt/ole, 

Monsrigneur.  Depuis  ma  demiàre  dn  IS  de  ce  mi^, 
j'ay  presque  eu  tous  les  jonrs  conffirence  avec  de  Vaen, 
et  (Icïiiiit  liicr  avi^K  S.  M.  meame, 

Tuus  ciiulï  avec  M'  de  Vaen  ont  tendu  i  Inj  fure 
entendre,  par  dos  raysons  évidentes  et  trës-considérables , 
que  S.  M.  dcbvoit  consentir  ma  demande  de  l'aisiiéc  et 
que  mesmes  ses  '  messieurs  do  la  Royne-mfere  ne  m'avovuiit 
jamais  parld  n'y  escrit  que  de  la  preraifere;  que  je  le  priois 
et  suppHois  de  tesmoigner  sur  ce  subjoct  son  afTcction  par 
les  bons  offices  qu'jd  y  pouivoit  rendre,  et  que  V.  A.  le 
rccognoistreroit  parti  oui  itrement  par  des  bienfaits  envers 
les  siens,  et  par  son  service,  loraqu'yl  luy  plairat  l'em- 
ployer, n  me  protesta  qu'yl  le  foroït,  qu'yl  accordoït  et 
comprenoit  mes  raisons;  mais  devant-hïcr  me  vint  dire 
qu'yl  ne  voyoit  du  jour  pour  l'aisaée ,  et  que,  si  je  vaolois 
patier  de  la  seconde,  qu'yl  croyoit  que  nous  serions  bîen- 
toBt  d'accoid.  Je  luy  dis  que  je  n'avois  charge  que  pour 
l'usnée;  il  me  dlct  le  Koy  parlera  ivous,  &  ce  soir  dans 
le  cabinet  de  la  Royne.  Je  m'y  troarë;  le  Boy  entre, 
s'adresse  à  moy.  Jo  dis  que  j'avois  snpplïd  à  de  Vaen 
de  rcmonstrer  h  S.  M.  que  V.  A.  ne  &isi»t  aucune  dif- 
férence de  la  qualité  n'y  grandeur  de  met  dam  et  ses  filles, 
mais  que  l'unique  raison  que  je  parlois  de  la  première 
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Terovent  plna  de  satistaction  et  ci.itoiitt^iiR.nt.  Le  Eot 
me  diot:  ..ïe  ne  double  ou  monsifiui-  li^  i'riiice  sera  content 
de  la  seconde,  il  le  tesmoiiïne  Dur       lotti<.'H.  et  s'a  esté 

et  qno  Sft  seconae  Bllo  auroit  mentost  ciiicci  ans,  el  que 

pas  tant  d'amit'tes.   Je  dis:  .,Sir(?,  qmitorïu  ans,  le  26  du 


content  de  la  seconde,  et  aassy  nVtryl  plus  de  différence 
d'Ige  que  de  neuf  ans,  le  mesma  qui  est  entre  la  Royne 
et  moy."  Je  dis:  ,,Sire,  quand  h  ses  messieurs,  j'aylonr 
cyfre,  tons  leurs  lettres  et  les  miennes,  et  mesme  mon 
journal,  Je  suis  prèst  à  les  monstrer  k  Y.  M.  ou  !i  M'  de 
Taen,  afin  qne  V.  M.  voye  ou  sache  que  cela  n'est  point." 
'„Je  le  crois,"  dit  le  Roy,  „ct  ay  aussi  bien  jugé  depuis 
vostre  premier  voyage  qu'yls  m'nnt  montré  des  fausses 
lettres,  car  ils  me  dirent  choses  les  plus  extravagantes 
qu'on  peult  s'imaginer  et  vous  me  tesmoigni^s  allors  le 
contraire.**  Je  fis  encor  nue  instance  et  après  qne,  ai  sou 
Altesse,  le  jeune  Prince,  avott  27  ans  et  raidame  18, 
comme  lenn  Mq'estwi  avoyent,  qne  j'estais  bien  asseorâ 
que  V.  A.  ne  parleroit  de  l'ftge,  maïs  qu'icy  la  distance 
de  neuf  ans  estoït  entre  14  et  4  ou  5  ans.  Lli-dessus 
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S.  M.  me  demanda  si  j'avoïs  urJrc  pour  la  seconde.  Je 
dis  que  non:  il  me  rcspond:  „je  ne  sçauroïs  pour  la  pre- 
miÈre,  je  voua  parle  rondement,  el  vous  prie  {jô  dits  les 
mots  qu'yl  a  pieu  h  S.  M.  me  dire)  d'escrira  k  moDsienr 
le  Prince  pour  en  avoir.  Je  ne  veux  marchander  avec 
tnonsîenr  le  Prince,  je  l'estime  trop;  je  ne  le  faict  pas 
pour  vos  Estata,  mais  seulement  pour  son  amitié,  et  je 
vous  recommande  le  tenir  encor  secret,  et  de  ne  rien 
dire  il  ses  Messïturs  ny  i.  personne."  Et  comm'yls  en- 
treront deux  inilorda,  S.  M.  me  dict:  „je  n'ose  plus  parler 
i,  vous,  pour  ne  donner  soupçon."  Un  peu  après  je  sortoïs 
et  aUoÎB  trouver  M'  de  Vaoa,  quî  estoit  encor  ik  la  cour, 
et  ^  qui  le  Boy  depoia  aroit  parlé,  car  yï  me  dict  à  son 
entrée:  »le  Boy  et  la  Boyne  m'ont  encor  commandé  de 
vooB  dire  qu'yis  sont  mnrry  de  ne  poulvoir  parler  à  vous , 
comm'  yls  désirent,  mais  cela  sera  cy-aprfes."  Je  luy 
répétois  tont;  il  le  sçavoit  et  me  dict:  „je  vous  conseille 
d'escrire  à  Son  Altesse  pour  la  seconde,  car  je  vois  bien 
qu'yl  ne  changeront  pas."  Je  dis  tout  ce  qne  je  poulvois, 
et  de  l'aversion  du  peuple ,  et  des  meschancetés  et  ruses 
de  ceste  nation  contre  ce  Royaulme,  et  mesmes  encor 
contre  la  personne  de  S.  M.  durant  la  vie  dn  lèu  Kqy, 
quand  Hîmjosa  et  Carondelet  vîndrent  îcy,  et  qne  cela 
n'eatoit  point  efikcé  Iiors  la  mémoire  de  plusieurs.  H  me 
respondit  qu'il  estoït  vray,  et  qu'yl  en  estoit  aussy  marry 
qne  moy  que  cela  ne  poulvuït  estre.  Je  luy  demandoïs 
BÎ  je  ne  ponlvois  le  communiquer  à  M' de  Somnielsdyck  ; 
qn'anltrement  je  craignois  que  quelque  jours  il  pourroit 
dire  ans  Eslats,  qne,  si  je  luy  eusse  donné  onrertnre  de 
l'affaire,  qne,  par  des  raisons  pregnantes,  yl  enat  bien  âùct 
condescendre  lenra  Majestés  pour  la  première.  H  me  de- 
mandoît  si  j'avais  ordre  de  le  communiquer  k  M'  de 
Sommelsdyck,  Je  luy  dis:  „ouy,  mais  avec  ceste  réserve 
à  S.  M.  le  trouvoit  bon;"  qne  je  luy  donnorois  la  lettre 
et  parlerois  de  l'afTaîre.  S  me  dict:  „nons  parlerons  encor 
demmn,"  Je  le  snppliois  encor  de  monstrar  son  afFectïon 
en  ce  subject  et,  i^yl  tronvoit  bon,  que  je  parlerols  k  la 


Koyne.  Comme  j'ostois  pour  jne  retirer,  ma  parla  de 
rechef  de  l'aiTaire  de  M'  de  Sommelïdycq.  Je  la  sap- 
pliois,  an  nom  de  Dieu,  de  lay  faire  avoir  Une  bonne 
responce  et  qn'yl  ne  me  mesleroit  dans  ancnn  at&îre 

d'Eatat          Je  diray  aussi  à  V.  A.  qno  M'  de  Vaen  trou- 

ïoit  bon  que  je  diroia  à  la  Royne-mtro  la  difficulté  pour 
la  promiiro  et  que  jo  la  suppKerois  de  parler  à  la  Eoyne 
sa  fille,  ce  que  j'ay  faîct,  et  allégué  mes  raisons,  qui  mo 
firent  demander  la  première.  S.  M.  m'a  promis  d'apporter 
tout  ce  qu'elle  pourra  h,  y  induire  la  Kojnc  sa  fille,  mais 
m'a  dist  qu'elle  croyoit  que  la  Eoyne  sa  fille  estoit  en 
traitté  ponr  l'aisoja  avec  la  Boyne  sa  fille  d'Espagne.  Je 
muideraj  à  T.  A.  ce  que  demain  M''  de  Taen  me  pro- 
posera, et  demenre,  MonsNgnanr, 

de  T.  A.  tràs-fid^e  et  tr^obâssant  serviteur, 
d'hebhtubt. 

Le  90  janriBi  1B40,  da  Londiss. 


M.  ds  Sommelidyck  et  M.  Joachimi  au  Prince  ^Orange. 
Entrelien  avec  le  seerélaire  iTElat  Coke. 

Monseigneur!  Depuis  celle  du  12  nous  avons  lousjours 
demeuré  attendre  la  response  du  lïoy,  jusques  au  18,  que, 
l'ennuy  nous  ayant  prins  de  tant  de  remises  dont  on  nous 
menoit,  nous  fusmes  en  fin  nons-mesmes  presser  M.  lo 
secrétaire  Eoke  de  nous  en  vonlloîr  tirer,  lequel  Ui-desBus 
noua  dit  tout  ingénnement  qnll  n';f  avoït  ptnnt  encor 
esté  pensé ,  qu'il  en  fbroit  ressouvenir  au  Soy  et  le  prie- 
roit  d'assembler  quelques  uns  de  son  conseil,  ponr  en 
délibérer  avec  eui,  mais  que  devions  considérer  les  autres 
plus  grands  afiàîres  qui  se  rencontrent,  comme  du  par- 
lement d'Escosse  et  de  France  et  semblables,  qui  deman> 
dent  du  tempe.  Nostre  repartje,  Monsaigneur,  fut,  que 
ne  déviions  que  la  bonne  grice  de  S. M.,  avec  une  dé- 
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fcDsc  à  Bes  Bubjects  de  ne  servir  l'Espagnol  conbre  doub, 
par  l'apport  des  marchandiseB  de  contrebande,  réglées  an 
traicté  de  Suthunpton.  «Les  vostras,"  fit-il,  „qii  donnent 
l'exemple,  ot  oncor  depuis  trois  jonrs  avons  eu  lettres 

d'Espagne,  qu'ils  y  tturoyeiit  ammeni!  grande  quantité  do 
pouiiri'-;  cl.  trnict(5  du  Li  vuiitu  lUi  luivires  cbuiigciiiiit  iivec 
cela  de  inatiôrt,  se  mit  il  nous  dire  avoir  feuilleté  ses 
papiers  ot  n'y  ai'oir  plus  trouvé  aucun  traicté  d'Estat 
entre  cette  couronne  et  les  Provinces-unies,  bien  quelques 
réglemens  au  seul  faict  du  commerce;  qu'il  seroit  bon  d'en 
demander  un  au  Boy  pour  la  défense  commune ,  comme 
anasy  de  reprendre  les  arrbemene  de  celuy,  qui  est  jk 
esbaucbé  entre  ht  France ,  l'Angleterre  et  nos  dictes  pro- 
vinces, et  de  penser  au  rhnhiliement  de  nostre  dîEFércnt 
avec  le  Roy  de  Dcnemarck  :  i[ue ,  sy  sa  response  a  esté 
quelque  peu  brusque,  miAit  iliri^  ili'  TiP  Rlioe  '  elle  se 
pourroit  eiicor  radJoiicir,  mai,-.  k-^  Kuys  ne  vuellent 

estre  traictés  de  la  fiifon.  Nostre  solution  fut  que,  par  les 
lois  de  l'Estat,  tel  commerce  illicite  est  punissable  et  con- 
fiscable,  qne  le  eontraventenr  en  encourt  les  pemes,  s'il 
vient  à  estre  desconvert  Par  apris ,  qu'il  a  raison  qn'H 
n'y  a  plus  d'autro  alliance  quo  celle  de  Sudliampton, 
qu'en  avons  aussy  proposé  h.  S.  M.  le  choix  d'uno  non- 
velle,  mais  que,  pour  les  autres  négotiations ,  nous  n'en 
avions  instruction,  ny  pouvoir,  et  partant  le  priasmes  de 
nous  ayder  à  vuidcr  simplement  ce  qui  est  directoment 
de  nostre  commission.  C'est,  Monseigneur,  à  quoy  en 
gommes  demeurés,  sans  apparence  de  passer  plus  avant  de 
long  temps;  car  on  prétend  ,  ce  semble,  do  Ture  de  nostre 
légation  une  dépendencu  des  affairos  ot  difficultés  arec 
lesquelleB  elle  n'a  rien  de  commun,  que  pour  marchander 
de  nostre  présence  ailleurs.    V.  A.,  s'il  luy  pkict,  nous 

vont  sans  bout,  mais  non  ^a.is  but.  — ''on  duuLtO^do  la 
venue  des  Escossois,  h  cause  cle  la  chaude  alarme  qu'ils 
prennent  des  grands  préparatiâ  pour  la  guerre  qu'ils 
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lojent  en  leurs  confine.  Lo  marquis  de  Velada  est  at- 
taida  en  cette  cour,  pour  j  résider  ambassadeor  du  Boy 
d'Espagne;  cet  incident  reculera  encor  les  affiùrw,  tsndk 
qu'on  est  sur  les  propos  des  mairages,  qn'Q  fera  durer 
en  filant  M'  l'ambassadenr  do  Franco,  aj'ant  en  permis- 
rion  de  s'en  retourner,  prend  ce  joiirdiiuy  congé  du  Roy; 
son  départ  nous  est  nuysîble,  car  II  avoit  ses  entrées  li' 
brcs  en  la  cour  et  en  pénécroit  les  desseins  et  intrigues; 
ion  successeur,  b  ce  qu'il  nous  a  dîct,  ne  se  nommera 
qu'aprfes  sa  relation.  Nous  prions  Dieu  de  donner  à  V.  A, 
Monseigneur,  en  prospérité,  très-longue  vie. 

De  V.  A.  très-Immble,  trËa-obdjssant  et 
trts-fidMes  Berritenn, 

FRANÇOIS  s'aIBBSEII.     Aid.  lOAOBm. 

De  Londisg,  ce  32  junrler  1810. 


M.  tU  SommMlyek  au  Prinet  et  Orange.  Nomeaua  dilab; 
il  désire  ton  To^ti 

Monseigneur!  H  mo  seroit  mal  séant  de  vons  mander 
Testât  de  cette  cour,  puisque  M'  la  comte  Guillaumo 
s'en  retourne  trouTer  V.  A.,  car,  estant  bien  informé,  il 
le  fera  mieux  de  vive  voix  qu'une  longue  lettre.  Cela 
adjousleray-je  acnlement,  qu'il  laisse  uno  fort  bonne  odeur 
de  sa  personne,  et  que  j'ay  tâché  de  le  servir  de  ce  peu 
gni  est  en  moy,  comme  je  feraj  tonqjonri  tons  antres  qui 
Mront  adToaës  de  V.A.  —  Monsngnenr,  ma  précédente 
du  19  a  représenté  à  V.  A.  qnelqoe  expédient  pour  me 
sauver  des  longueurs  de  cette  cour,  qui  vont  sans  fiiçon 
ny  fin;  car  de  nous  résoudre  de  rien,  point  de  nouvelles 
depuis.  Y  ayant  donq  bien  pensé,  j'estime  à  propos  de 
le  iàire  et  qu'il  se  peut,  sur  une  lettre  an  Boy,  fondée 
en  1k  plainte  de  mon  îndispositioD ,  avec  antliorisation  de 
M'  Joacbimi  pour  la  continnation  de  nostre  négotiadon, 
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ou  de  me  rappeller  ou  quelque  autre,  quand  il  se  tros- 
vera  plus  uavance  ut  de  maturité  aux  affaires  de  o.  M. 
Mes  raisons,  nlonseigneur ,  en  sont,  que  ce  n esc  plus  k 
nous  au  remuer  le  faict  dos  Dunes,  d autant  que  le  coup 

et,  sv  en  pressens  la  resi)(j[n\' ,  l'jic  ni'  ?caiituit  L'Sirc  quj 

e  con  e       t  n    a  I  ce 

le  sdence  aonq  nous  peut  suffire,  comme  uuiie  espèce 
de  responce.  au  lieu  dune  aperte  approbation,  qae  la 
condition  da  temps  et  des  hommes  ne  permet  d'espérer. 
Anssv  n  avons  nous  prétendu  ^  cet  article  que  la  bonne 
grâce  du  Kov:  et  sur  lautre,  portant  nostre  plainte  contre 
le  transport  ues  liuiumcs  ut  ans  inarchanuiscs  détondues 
par  les  aubieotï  de  b.  M,  a  nus  ennemis .  le  ne  ïov  pas 
moins  de  scrupule  a  nous  responure:  car.  sv  on  noua  ac- 
corde  la  prohibition  que  demandons  et  la  raison  veut. 
ceat  en  quelque  sorte  préiuger  ce  qui  se  négotie  avec 
l  Eapagna;  sv  a  autre  part  on  le  refuse,  soubz  quelle 
couleur  puut  on  cmpuciier  le  commerce  ao  nos  marcliands 
avec  les  Escoasois?  de  ces  contrariété  sortent  les  lon- 
gueurs et  difficulti.'s.  Pour  cela  noua  remet-on  au  Par- 
lement et  1  aes  choses  qui  nom  aucune  communication 
avec  le  subiect  de  ma  commission.  Pour  ccpenaant  aviser 
quelque  matière  fi  nous  entretenir,  d  se  parle  que  le 
Rov  encline  de  faire  une  nouvelle  alliance  avec  uiesseign. 
les  Estata.  et  que  l  en  devons  requérir  par  escnt:  vaT 
tonsiours  repart;  que  PaTons  par  assez  de  fois  proposé  à 
S.  M.  et  a  ses  principaux  ministres,  mais,  ne  aacbans 
nuques  où  o.  M.  sest  engagée  avec  lEspagne,  ce  seroit 
une  demande  incivile,  puisque  lopiion  en  est  UL-teree  u. 
a.  M.,  qm  Bçait  ce  quelle  peut  et  veut.  Or,  Monseig- 
nenr.  le  ne  me  suis  laraais  avancé  ue  mettre  cette  pro- 
position dans  mon  escnt.  me  contentant  de  lavoir  &ict 
de  bouche:  car  Y.  A.  se  ressouviendra  assez  que  mon 
instruction  n'en  fat  chargée  que  comme  d'un  expédient 
pour  donner  le  change,  et  non  à  intention  délibérée,  nj 
préparée,  pour  passer  formellement  à  la  conclnaion  de 
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quelque  traictd,  et  m'est  grandement  suspect  qu'on  no 
Met  cette  demanda  qna  pour  marchander  de  noatre  escrit 
avec  l'Espagne  et  U  rendre  plus  traictable.  tur  &uBDt 
Toir  qnil  mt  en  sa  mun  de  l  accorder  on  rebntter.  Ce- 
pendant on  nous  prom^neroit  en  longueur,  sans  aucune 
certitnae  de  1  vssue:  encor  doute-ie  ev  les  conventions 
qnon  prétend  stipuler  seront  compatibles  avec  celles  que 
l'Eatat  a  faictes  avec  la  France!  bidsi  donq.  en  me  re- 
tirant a  icv .  on  poum  gaigner  temps  et  desceavnr  an 
progr(:s  les  intentions  de  cette  conr.  Garteton  m  a  dit  qne 
le  uoibs  attenare  que  le  Pcirlenient  soit  ensemble;  quil  a 
entendu  que  lors  on  nous  parlera  de  quelque  traicté,  et 
que  i3.  M.  saitonura  que  liiaaistions  a  hommes  ot  ue  na- 
vires contre  les  Escusaoïs.  Il  n  v  a  que  dein  lours  que 
I  ambassadeur  de  l'riin™  noua  auvorot  que  ly  depui6 
\n  Tind'^fiortidmn 
cl  li  In  et 

comme  sil  1  avoit  ue  sn  propre  bouche,  ue  noua  entrete- 
nir de  l'espcrance  d'un  traicté  sonbs  divers  prétextes,  ores 
de  la  venue  d'un  ambassadeur  d'Espagne,  d'nn  sutie  en 
la  place  de  celay  de  France,  de  la  tenue  du  Parlement, 
des  affaires  d'Escosse,  pour  voir  à  quoi  cependant  abbou- 
teront  les  propositiims  d'Eapagno ,  avec  laquelle  il  est 
d'avis  tout  appertement  que  S.  M.  se  doibt  bien  enten- 
dre ,  pour  sa  aeureté  et  ses  avantages.  La  mesme  chose 
!t  peu  prfes  me  fut  confirmÉe  devant  hier  par  M.  le  comte 
d'Hollande,  qui  s'ostoit  venu  offrir  ii  moy  de  parler  au 
Roy,  si  je  le  désiroy,  pour  le  raccourcissement  de  nostre 
n^otiadon,  m'asseurant  qu'on  ne  pensoit  plus  à  l'affaire 
des  DajDeB  et  que  S.  M.  a  bonne  volonté  de  renonveller 
les  alliances  avec  messeigneurs  les  Estais.  V.  Â.  volt 
l'embaras  où  je  me  trouve,  et  ne  sçauroit  trouver  mau- 
vois,  sy  je  désire  m'en  tirer;  car  on  n'est  et  ne  sera-on 
de  long  temps  résolu  icy  do  ce  qu'on  veut,  et  en  tant 
d'affiuies  l'une  diffîculté  engendre  une  autre,  et  ainsi  je 
n'anroy  jamais  besoigne  &îcte,  après  tnesmea  avoir  vnidé 
ce  de  qnoy  j'aj  esté  cbargâ ,  monsieur  Joachimi  pouvant 
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eatre  anthorisé,  comme  de  làict  il  est,  dn  demeurant.  Je 
a^joi'Bt^ivy  BQCor  coay,  que  M.  Koke,  qui  a  le  départe- 
ment de  noz  aflUres,  liit  dimanolie  renvoyé  en  sa  m^Bon; 
que  M.  Fane  k  l'espérance  de  luy  succéder, 'maïs  que  la 
détermination  s'on  traînera  encor  trois  sepmainea  on  un 
mois,  à  cause  de  qaelquo  opposition;  nous  voiiii  romiz 
pour  plus  de  six  semaines,  premier  qu'il  en  prenne  con- 
naissance et  s'en  mette  en  train.  Ce  sont,  Monseigneur, 
les  raisons  de  mon  annuy  et  les  moyens  ae  men  sorur; 
sur  quoy  j'attendz  l'honneur  des  intentions  de  Y.  A. ,  avec 
cette  déclaration  qu'on  mois  ny  nx  sepmaïnes  ne  me 
presseroyent  pas,  sy  j'estoy  miz  en  oenïre,  mais  la  pa- 
tience m'eachappe,  quand  ja  me  toy  assigné  ven  la  S. 
Jean  et  avec  doute  de  licn  avancer  pour  l'Estat,  et  il 
importe  de  bien  considérer  s'i\  est  à  propos  que  je  m'en- 
ga^  à  quelque  traîclû,  sv  par  icoluy  on  prétend  de  nous 
intéresser  contre  l'Escosse,  qu'on  ne  dira  point  dès  l'entrée 
et,  venant  à  l'excuser  après  y  avoir  quelque  peu  travaillé, 
l'ofFense  en  sera  irrémissible.  Tel  party  que  Y.  A.  me 
prescrira  sera  suivy,  sans  commenter  deans,  comme  es- 
tant. Monseigneur, 

de  y.  A.  trts-liamble,  trbs-obéîaturt  et 
trb-fidile  servîtenr, 

De  Londres,  ce  S6  jamicr  16i0. 

L'ambassadeur  rie  France  eut  dimanche  son  congé  du 
Roy  et  de  la  Royne  en  soleninité.  M'  de  Hnme  me  prie 
de  recommander  à  Y.  A.  George  Hnme,  son  frère,  ca- 
pitaine au  régiment  de  M.  le  colonel  Erskine.  D  est 
certes  honeste  gentilhomme. 
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LETTB£  DLZXIT. 

Le  mêmi  m  mém*.  Il  ett  çuttHon  iun4  <iUianet  mm  Ut 
Frovuteet-Dniei. 

Monsagnenr.  Yostre  A.  voit  qne  je  ne  soù  point  dche  * 
de  mes  lettres;  mùs,  où  3  est  question  dn  devoir,  je  ne 
crains  point  d'egtrs  importun.  Tons  eea  jours  je  n'fty 
cessé  do  me  plaindre  des  longaeors  que  je  rencontre  en 
mon  affaire,  et  d'implorer  l'ayde  de  V.  A.  pour  m'en 
tirer,  et  croy  encor  que  l'expédient  que  j'ajr  proposé  en 
fera  l'office,  '°  ponvei  gonater  et  me  le  moyenner,  i, 
Ib  charge  de  i^en  point  abiuer;  càr  il  &nt  resTeiller  ces 
gens,  qui  d'enx-mesmes  ne  «^Tancent  gnëres;  mtus  voic^ 
un  bien  aouiliiin  changement;  il  y  a  qnelqnes  jours  que 
M.  le  conte  d'ilollande,  m'ea tant  venu  voir,  j'en tray  avec 
Iny  en  discours  du  foict  dos  Dunes  et  des  raisons  de 
nostre  justification;  mes  mes  que  c'estoit  estrange  que  l'An- 
gleterre commençoit  à  noua  négliger,  ponr  adhérer  k  l'Es- 
pagne, <dont  Famitié  Iny  seroit  enfin  autant  mînenae  que 
la  nostre  bien  cultivée  Iny  eeroit  utile;  il  me  demanda 
s'il  le  pourroit  dire  au  Koy,  on  sy  j'aymoy  mieux  de  le 
déclarer  en  audience;  je  trouvay  donq  plus  à  propos  que 
cela  vinst  de  luy;  et  l'ayant  faict  et  notifié  k  nons  par 
M'  le  colonel  Goringh,  nous  le  fiisines  trouver  hier; 
d'abordée,  il  déclarii  avoir  umplement  rapporté  an  Eoy 
ce  dequoy  nous  avions  communiqué  ensemble,  qu'il  en 
venoit  encor  do  le  résumer,  et  quo  S.  M.  lui  avoit  donné 
charge  de  m'aasenrer  que,  dans  demun  ou  lundy,  on  me 
portera  sa  response,  et  ma  vonlloît  dépSscher  dix  jours 
après  à  mon  entier  contentement  arec  une  bonne  résoln- 
tion,  pourveu  que  jo  me  départe  de  fonder  nostre  aggres- 
eion  sur  le  traicté  de;  Sudtbampton,  laissant  le  passé  sana 
plus  le  remuer.  Voilà,  Monseigneur,  le  fruict  de  vostre 
sage  conaeil  à  noua  plaindre  les  premiers;  car  le  Boy  ne 
vent  pûnt  estre  accusé  d'avoir  rompu  ce  tnicté,  et  s'il 
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n'ett  question  que  d'une  formalité,  je  pense  qu'en  devons 
contenter  S.  M.,  pnisqaa  uoqh  en  avona  l'atilité;  mais  il 
&tA  Toir  Tescrit'  dev&nt,  qni  tombt»  sonl»  une  maaraîse 
p]nnie,  car  Wïndebant  le  doibt  conchsr.    M.  ({'Hollande 

adjonsta  que  S.  M,  mo  voulloîl  renvoyer  plna  content  do 
cette  commisaîoii  que  d'aucune  préccdento,  disant  tout 
plein  de  bien  de  nioy  et  de  ma  conduitte,  plus  qu'il  ne 
seroit  séant  on  ma  bouche;  excusa  la  longueur,  .à  cause 
de  la  maladie  de  M.  de  Cottington,  qui  avait  touBjonrs 
Bonbstemi  la  nnllité  da  traieté  contre  qnasî  tout  le  Coni^, 
qui  on  aSermîssoient  non  senloment  la  validité,  maïs 
louoyetit  nostro  grand  respect  envers  le  Roy,  d'en  avoir 
souffert  l'infraction  sans  nous  on  plaindre;  pour  fin  ad- 
jousta  que  le  Roy  voulloit  achever  avec  nous  ce  qu'il 
avoit  affaire,  devant  la  venue  de  l'ambassadeur  li'Espaigne, 
lequel  vient  expressément  chargL^  et  instruicl  contre  nostre 
Estât,  en  dessein  de  porter  tout  aux  extrfiues;  qu'il  voulloit 
aviser  avec  nous  des  moyens  d'une  bonne  alliance.  Cest, 
Monsdgnemr,  à  peu  près,  ce  qu'il  nous  proposa  de  par 
le  Boy,  remettant  ^  moy  de  l'aller  en  perBonne  entendre 
de  sa  bouche  mesmes;  maïs,  l'en  ayant  remercyé,  je  pensoy 
plus  k  propos  d'attendre  l'escrit,  afin  d'cstrc  mieux  rrt^- 
paré  sur  tout.  V.  A.  voit  que  la  voye  est  tracée  pour 
one  confédération;  qu'ils  no  sçavont  encor  quelle,  mais 
que  tousjours  ils  en  vitellont  uno.  Le  commerce  avec  la 
guerre  contre  l'Escosse,  qui  est  touttc  résolue,  rendent 
l'offensive  et  défensive  impossible,  La  défensive  leur 
tourne  i,  despense  et  les  engage  en  des  profondes  ini- 
mitiés contre  l'Espagne ,  par  conséquent  elle  aura  pa- 
ràllement  ses  difficultés;  il  la  foudroit  limitra  it  on  se- 
conrs  tnatuel  contre  l'aggresseur  par  guerre  ouverte,  et 
s'il  est  possible  d'exprimer  le  Roy  d'Espagne  et  ses  ad- 
hérons, pour  ne  ^intéresser  en  autre  querelle.  Sj- on  ne 
s'en  pcnt  accorder,  il  reste  un  autre  expédient,  de 
convenir  d'tme  solemnelle  promesse  de  ne  servir  onverto' 
ment,  ny  CDurertement  les  enuemiz  l'on  de  l'autre  de 
navires,  de  transport  de  leur  argent,  hommes,  armes  ny 
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bien   d  arrester  un  temps 

1,  ... 

trouver  ensemble,  qua 

nd  les  affaires  de  S.  M.  sero. 

Ht  plus 

meures  et  pr^par^cs  pour  une  solide  alliance.  Or. 

.  Mon- 

seigneur,  ay  on  en  \i( 

iQt  b.  choisir  quclcun  de  ces  tr 

il  est  reqoiB  que  Eoyons  presls  a  v  entrer  aam:  r 

■emisei 

pour  ne  perdre  la  bonne  opinion  ou  on  pruiid  ae 

candeur  et  sincérité;  < 

!t  partant  \.  A.,  sv  viip.  ]i: 

e  n   1  0  In 

no  n 

do  nous  r  ragag^T,  m 

■i  point 
le  ton- 

tesfais  que  tout  iroit  h 

.  nostre  avaniagc,  le  traiotant 

dition  d'approbation:  sy  le  uégbgions.  assenrément  le  £ot 
se  tronTeta  peu  a  peu  embarqué  en  gnerre  contre  nous, 
et  cest  à  qnov  plnsienrs  et  des  plus  qualifiez  du  conseil 
tendent,  en  lur  conseillana  de  pri'furer  lamitm  dEspagne 
devant  toutte  autre.  Cet  affaire  résolue,  nous  en  atten- 
drons lintention  par  navire  exprès,  La  lettre  est  longue- 
mais  la  subiect  en  vaut  la  peme.  oe  pne  Dieu  pour  la 
prospérité  de  V.  A-,  estant.  Monseigneur, 

vostre  trËs-humble,  trës-obéyssant  et 
très-fidèle  serviteur, 

PHNÇOÏS  d'aeessen. 

De  Londres,  ce  il  janvier  1610. 

Madame  de  Gbevrouse  est  disgratiée  de  la  Eoyne, 
comme  bromllonne,  facdeuse,  meuleuse,  prometteuse,  far- 
dée, aux  dentz  pourries,  fblle;  ce  sont  une  partye  dea 
couleurs  dent  S.  M.  la  dépeignît  devant-hier  ^  M.  l'am- 
bassadeur de  France,  non  sens  caose. 

LETTRE  mJtXV 

Le  Prince  cCOrange  h  M.  de  Heenvliet 
juwfton  que  de  li  Princesse  ainie. 

Monsieur!  Je  viens  de  recevoir  voslre  lettre  du  SO  jan- 
vier; j'apprands  par  icelte  comm'  [Si  M.  ']  et  le  B07  mesroe 
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insistent  que  voua  parliez  de  k  seconde  611e.  Je  vous  ttj 
deqà  mandé  mes  sentimens  IWessns  par  mes  demîfcres; 
je  vona  répéteray  donc  qa'ancorea  qoe  je  ne  fiu»  pas  de 
diférence  de  l'nne  &  l'antre,  que  tontefbis  qnand  je  con- 
sidère le  bas  cage  de  la  plus  jeune,  et  que  tout  le  bon- 
heur de  ma  muLson  consiste  h  voir  mon  fils  marïi:,  et 
qu'il  ait  bientost  des  onfans,  ce  qui  ne  se  peut  espérer  de 
dis'  ans  de  la  ecconde,  j'advoue  que  cela  me  cause  de 
grandes  difficulté.  Partant  je  vous  prie  [continuiés]  d'in- 
sister et  prta  du  Ro;  et  de  la  Rc;ne,  tent  parluReino- 
mère  que  par  M'  Vaeu,  à  ce  qu'il  plaise  à  leurs  M,  d'a- 
voir égart  11  mes  conudérations,  qnî  à  mon  opinion  sont 
imaonnables,  et  partant  se  TenïUent  résoudra  à  condé- 
sandre  k  l'usnée;  s'il  leur  plaict  me  d^artir  cet  honenr, 
j'en  liemeiiriîrav  rucognoïssant  toute  ma  vie,  et  le  témoig- 
nerav  jiar  mes  trôî-huinblos  sorvico.i.  Vous  pourt's  aussy 
remcndcr  que,  y  alknt  de  l'iiitùrcst  Je  cest  Eslat,  |on]  je 
ne  poiirois  y  entendre  avec  la  seconde  qu'avec  préalable 
advis  de  l'Estat,  qui  tesmoigne  désirer  que  mon  fils  tut 
bictituEt  des  eni'ans.  Je  tous  ^s  ces  lignes  par  advNicei 
jusques  it  co  que  le  comte  Giiillanme  soît  orrivâ,  par 
lequel  j'atens  ce  que  voua  me  manderas  que  vous  anrés 
[advenu]  en  ce  li-aiti!,  comme  de  ce  que  vous  aurés  peu 
aprendre  daventage  de  leura  iutuntions.  —  Il  ftiut  enquorea 
que  j'adjoiite  L  celle-ci  que  tout  lu  monde  a'eatonne  gran- 
dement qu'un  Moy  si  prudent  veuille  mettre  son  Itoyaume 
en  péril  d'un  estrange  changement,  à  l'instigation  de  ceux 
qu'il  cognoiat  esire  ces  '  eociens  ennemis.  Faites  les  an  pea 
ressonTenit  de  ce  qui  est  arrivé  en  Angleterre,  par  le 
mariage  de  la  Beïne  Abris  et  dn  Eoy  Philippe.  Cepen- 
dant je  vona  prie  de  ne  rien  rompre  avec  ensi  aina  de 
tenir  tont  en  sursëance,  juaques  ^  ce  que  je  vons  aie 
fcict  entendre  mes  intentions,  aprta  que  j'auray  receu  vos 
lettres  par  le  conte  Guilkutne.    Je  suis.  Monsieur, 

vostre  affectionné  à  vous  faire  service. 
Haie,  m  30  janvier  1S40. 

1  dil.  tlH. 
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LETTBB  KLXXTI. 

Li  Soi  SAn^dtfTt  au  Prinet  iOrang».  tu  matmif» 

de  ta  JiUe  caddie. 

Mon  Coorâi.  Vous  vorés ,  par  la  responce  que  venu 
porte  de  ma  part  le  S'  de  Hcnflct',  le  dish  qne /ay 
de  vous  &irâ  voir  l'estime,  que  je  fais  de  vuus,  dans  le 
tréti  '  de  mariage  en  vostre  fils  et  ma  seconde  fille.  Je 
croy  qu'il  n'est  point  de  beaoing  que  je  voua  dise  rien 
(lavaiitnj;u  sur  ce  aubject  dans  Bette  lettre,  ayant  chargé 
le  dit  Henfiet  de-  le  voua  fdre  entendre-  plus  uu  long, 
seulement  vous  asseurcr  de  mon  consanlement  dans  l'a- 
faire,  et  aussy  vous  prier  que,  comme  vous  recevi-s  do 
moy  se  graud  tesmoygoage  de  mon  affection,  que  je  puis 
iBBeroii  de  vous  des  preuves  dit  vostre;  se  que  vous  pon.- 
T&  Ure  présentement,  en  enpScliaiit  qne  les  sntgects  de 
measieurs  les  Estais  n'aeistes'  pas  mes  rebelles  d'Scose, 
■aj  d'argent,  ny  de  munition,  et  vous  me  ferés  voir  par 
là  qjie  véritablement  voatre  intention  est  aussy  réelle  que 
la  mienne,  pour  l'oliancc  que  vous  me  proposi!^,  et,  si  il 
y  a  quelque  chose  où  je  voua  puise  '  eatre  uiillo,  vous  me 
trouverrës  tousjours  si  prust  à  vous  le  faire  parnistre,  que 
Tons  me  croiras,  comme  je  sui:;,  mon  Cousin, 

vostre  tr^s-uSectionné  cousin, 
OOAOM  B. 

Whyihall,  le  31  de  janrier  1840. 

A  mon  couala,  Moa,ieur  le 
Prince  d'Orange, 


LETTBE  DLXXVII. 

H.  d»  Semnulidi/ei  m  Prinei  iOntngi.  Jamaù,  pour 
Piffain  de  jOuÂii,  il  tie  demandera  pardon, 

Monseignenrl  T.  A.  peut  voir,  en  nostre  dépesche 
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commnne  d'hier,  le  changement  que  le  Roy  a  faict  en  la 
déclaration  qae  M.  la  conte  d'Hollatide  nous  avoit  faitte 
de  sa  part,  le  26  de  Taatre  mois.  Ce  seroit  peu  de  chose, 
3y  oa  en  demeuroit  là,  car  j'y  ay  desjÎL  satisfaict,  mais 
j'ay  appris  depuis,  d'une  personne  qui  m'est  assez  confi- 
dente tt  L'spt^ri:  une  autre  fois  do  moy,  qu'on  est  apFÈs 
à  eiigiiger  lu  Itoy,  premier  que  du  rien  ruiascher  de  son 
courroux,  de  prétondre  une  humiliation  de  noua,  jusquea 
à  qutique  espÈco  de  pardon.  Je  responda  lii-deasns  îi 
V.  A.  que  jamais  je  ne  permettray  il  la  langue,  ny  îi  la 
main,  de  commettre  rien  de  sy  laache,  ny  de  si  bas,  dont 
il  piûsse  Tenir  de  la  fleetrissetire  à  k  dignité  de  l'Ëstat 
et  it  moy  de  la  l^pnte;  jofùs,  tâ  on  passa  ontre  b  m'en 
toucher  la  chorde,  je  me  ressouls  de  fiûre  nne  Pione]  et 
libre  remonstrance  là-dessus  h,  S.  M.  et,  ey  sur  icelle  elle  ne 
relatcbe,  de  prendre  mon  congâ,  en  traînant  quelques 
jours  mon  di'part,  pour  laisser  au  temps  ce  que  la  raison 
n'aura  peu  &ire;  car,  'it  dire  la  vérité,  ces  messieurs  ne 
sçavcnt  qu'ils  veullent  et  ne  peuvent  résoudre ,  on  la  eon- 
inuon  de  tant  et  de  sy  importans  af&ircs,  qu'ilz  ont  à 
Tuider  et  laissent  accumuler  ensemble.  Angloîs  sont  [gens]. 
MonsHgnenr,  parler  tant  soit  pen  de  pardon,  est  trop 
intéresser  l'Sstat  Serions  noua  pas  la  risée  du  monde? 
o£i  en  prendrions  noos  l'exemple?  Ce  seroit  une  gratieuse 
rt'ception  a  l'ambassadeur  d'Espagne ,  que  de  voir  prostitui!  à 
sfs  pieds  rii»[im;iir  iIcf;  l'riiviiiccs-Unios,  pour  ri'qiaration 
de  la  dt^tfaicto  de  sii  flotte.  Xous  en  deviendrions  mes- 
prisablea  h  nosLro  peuple  et  incapables  de  traicter  au  de- 
hors, meames  de  servir  l'Angleterre  à  son  besoin;  ce  que 
ces  gens  ne  considèrent  point,  qui  portent,  sans  aucune 
retenue,  les  intérestz  d'Espagne  et,  pour  le  leurpartjcn- 
lier,  cerchent  encor  d'y  embarquer  le  Roy,  qui  a  la  plus 
donce  et  meilleure  &me  du  monde,  mais  tombée  en  iort 
mauvaise  main  et  laquelle  semble  n'avoir  autre  risée  que 
de  ronveiser  tontes  les  anciennes  et  meilleures  maximes 
et  alliances  de  la  Conrronne.  S'il  est  possible,  je  travaàl- 
leray  sourdement  et  sonbs  main  k  en  prévenir  et  destoar- 
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ner  le  coup.  J'atteudraj  donq,  fifonseignenr,  ce  qni 
sortira  do  uostre  dernisr  escrit,  aaque) ,  comme  aaaaj  aux 
précédons,  je  ine  enîs  avîsément*  gardé  de  ne  liùre,prfcs 
ny  toinc,  entretenir  le  nom  ny  l'anthoritâ  de  V.  A.,  me 
doutant  tonsjoun  qa'on  cercheroit  de  ikire  dérirer  sur 
vons  nne  partya  du  blaame  quon  pri^tend  impropérer '  k 
l'Estat,  lequel  estant  miilicieiisenicnt  représenté  an  Eoy 
comme  trop  puissant,  cm  luy  coiist'ille  do  tenir  bas  pour 
sa  propre  scoretH.  V.  A  s(;ait  mes  bonnes  intentions  et 
me  peut  informer,  s'il  luy  plaist,  par  bommc  exprès,  sy 
en  cette  rencontre  je  me  doibs  conduire  autrement  et  corn- 
ment;  mais,  quelque  par^  qu'on  prenne,  je  la  anpplye 
tris-hnmblement  de  ne  sonffiir  que  je  soy  chai^  de  &tre 
rien  de  honteux,  ny  d'indigne  de  ma  condition;  car,  à 
parler  rondement  et  soubs  vostre  permission,  je  ne  sçau- 
roy  obéjT!  ma  charge  est  de  justifier  l'action  des  Dunes 
et  la  justice  est  pour  nous,  au  jugement  de  tous  ([iiï  ne 

par  grâce.  Sur  ce  prie  Dieu  de  me  tirer  d'icï,  pour 
aervir  ailleurs  plus  utilomenl,  et  de  donneràV.  A.,  Mon- 
seigneur, prospârité,  santé  et  très'longue  vie. 

De  Tostre  Alteasa  tr^-hiun1>1e,  trës-obéyssMit, 
et  très-fidèle  serviteur, 

FMANçova  d'aesssbx. 

De  Londrea,  ce  S  février  1340. 


M.  de  HeaaiJùl  au  Prince  âOrange.  Négoeiation. 

ur....  M'  de  Vaen  medict  que  leurs  Majesti^s 
i  iraiiie  ne  l'affaire,  je  croy,  avec  luy,  et  qu'yl  me  dé- 
u'eruni  eu  peu  des  jours  lenra  sentiments  par  esorit, 
iqneg  b  T  mettre  le'  dot;  qu'yl  lanr  avoit  encor  répété 
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tous  mes  raisons  et  mes  grandes  inquiétodes ,  à  cause  de 
l'aage  de  U  seconde,  mais  qu'jl  ne  Toyoit  apparence  d'au- 
cun changement;  au  coutroire  que,  s!  j'indstob  trop,  ^u'à 
son  opinion  je  romperois  l'affaire.  Quand  &  aucune  liùson 
on  a&ire  qui  pourroit  toucher,  supplie  a  V.  A.  s'asseurer 
que  je  ne  m'engageray  Jamais,  aussi  ne  mo  parlent-yls 
point,  mais  au  contraire  S.  M.  nieanie  qu'yl  ne  le  Ëiict 
que  pour  la  considération  et  amitié  de  V.  A.,  et  M' de 
Vaen  que  l'intention  de  S.  M.  n'est  nullement  d'altérer 
les  alliances  de  nostre  Eslat,  mais  pour  prévenir  que  ce 
Royaume  et  nostre  Estât  ne  tombent  jamais  en  aucune 
mauTsise  intelligence.  Je  a'ay  manqué,  après  la  rëcep- 
tion  ds  oeUes  de  V.  A.,  aller  voir  M'  de  Vaen  et  Inj 
de  nouveau  remonatrer  ce  que  Y.  A.  avec  grandissime 
ruson  me  mandoit;  qu'yl  obligeroit  V.  A.  au  dernier  de- 
gré, qu'yl  sçavoit  combien  yl  t'stoit  expi^dieiit  et  iirccssairo 
pour  la  maison  do  V.  A.  et  de  :io=tro  Esiat ,  que  lo  jcui»; 
prince,  estant  de  rechef  l'unique  et  ayunt  tantost  qualorzf 
ans,  ae  mariast  bientost;  qu'yl  n'y  avoit  apparence  en  dix 
ans  d'attendre  do  la  seconde  aucune  lignée,  et  uinsy  sept 
ans  se  perdoroyent  avec  l'attente  pour  la  seconde,  auquel 
yl  seroit  en  aage  d'avoir  lignée;  que  le  temps  s'approclioït 
qu'il  se  inctteroit  ii  la  jjuerie  ;  que  j'esptrois  que  Dieu 
lu  garderoit  et  de  maladie,  qu'a  ultra  ment  je  me  tiendrois 
bien  malheureux  d'avoir  eu  l'honneur  df  ce^t  employ; 
que  S,  M,  estoit  ung  Roy  si  sagL*  ut  pri^voyant  qu'yl 
poulvoit  bien  considérer  le  grand  mal  quu  do  l'alliance 
d'Espagne  sur  luy  et  son  royaulme  poulvoit  arriver.  Que 
j'en  aetoia  bien  ayse,  si  S.  M.  le  trouvait  bon,  de  le 
poulvoir  commnmqner  et  conndter  arec  M' de  Sommeli- 
djcq.  D  me  dit  Ih-dessug:  ,Je  tous  jure,  si  ung  anitre 
eost  traîtté  ceet  affaire  que  tous  et  rooy,  yl  lut  dey'h 
rompu;  c'est  pourquoy  Je  ne  sçay  vous  iàictes  difficulté 
de  continuer."  —  „Si[re"],  luy  dis:  „si  on  accordoit  l'sis- 
née,  je  ne  vondiois  aucun  conseil;  mais  ceste  distance 
d'aage  me  trouble  et  avec  raison;"  et  quand  yl  vist  qne 
je  faisois  eucor  des  instances  là-dessus,  il  me  dict;  „je 


voDs  dintv <  i-  condition  que  cela  demeure  entre  nous, 
M'  de  Sommeladyck  a  parlt  depuis  pou  do  marier  le 
jeune  Prince  avec  une  des  filles  de  !a  Eoyne  de  Bolifeme 
au  conte  d'Hollande;  je  luy  dis,  que  je  sfavoîs  bien  qa'yl 
n'avoït  ancnn  ordre,  qn'jl  le  faisoit  de  son  propre  moa- 
Tement,  et  peult-estre  en  conùd^tÏDn  qn'jl  «stoit  tris- 
nécessaire  que  le  jenne  Prince  se  mariasL  »Ei  bien," 
me  dit-yl,  .,rccevé  ceste  i-esponce  dn  Bof,  laqaeUs  Tons 
il'ûbligc  ;i  rioii ,  mais  au  Roy  il  se  déoIaTer,  et  puis  xpria 
1I0U.S  i'eruns  das  nouvelles  inetances  et  tout  ce  que  je 
pourray."  Je  confesse  que  je  le  tronve  grandement  porté 
pour  l'oâiure,  et  l'aimée,  si  cela  se  poulvoit,  mus  je  oraing 
fort  que  le  B07  ne  change,  ce  qui  m'empescbe  et  trou- 
ble mon  repos;  Dien  donne  le  contraire  ...  Je  demeure, 
UbDBe^enr, 

tr&s^dèlo  et  tr^obéissant  serritoDr, 

IIEENTLtBT. 

De  Londres,  le  3  février  1640. 


LETTRE  DLXXIX. 

Le  ComU  QuiBaamt-Fridtrie  de  Naaiau-DieU  h  M.  de  Zuy- 
Uehem.  CompUmenti. 

Monsieur.  Le  petit  priisant  que  tous  renez  de  rece- 
Toir  n'estant  aucunement  proportionné  ny  h  vos  mérites, 
ni  à  l'affection  infinie  que  j'ay  pour  tous  honorer  et  ser- 
vir, ne  méritoit  pae  des  remercïemants  si  exquis  que  ceux 
de  la  Tostre  du  6  de  ce  moys.  Je  Toudroîs  seulement 
qu'il  eût  esté  tel  que  j'eusse  désiré  pour  ma  propre  sa- 
tis&cdon,  espérant  qne  tous  ferez  fiiTorable  jugemant  de 
ma  fisnchise  de  tous  l'aroir  ausé'  offrir  tel  qu'il  a  esté, 
comme  je  remeKÔe  la  vosb»  des*  qu'elle  m'en  a  donné 
quelque  occaùon,  et  comme  <^est  la  qualité  que  j'estime 
le  plus  à  nn  homme  de  bien,  tant  s'en  faut  qne  je  tous 
>  oii.        •  do  «. 
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tiÈne  criminel  d'an  des  vices  dont  vous  vons  chargés  Toas- 
mcsme,  que  je  vons  absous  absolatnant  (puisque  tous  m'en 
différez  )s  jugemant)  autant  de  l'uD,  comme  tout  le  monde 
qui  vons  admire  sait  que  vous  estes  esloîgné  de  l'antre, 
TOUS  supliaut  (pnb  que  nous  tonchons  ceste  corde)  de 
voua  servir  tonsjours  de  la  mesme  franchise  k  me  dira 
ça'  qnoj  vous  désirez  que  je  vous  serve,  comme  bcalny 
qui  tiendra  tonq'onrs  ponr  bien  employé  la  siène  à  vous 
tesmoigner  qi^il  est, 

vostre  trhs-hiiaible  servileur. 

Vu  Srriei  IfllO. 

LETTBE  DLXXX. 

iHoU'si^  Pnnei  ^Orange  à  l'ii  de  Sommdsdi/ck.  Il  le  prie  de 
stmwiMjck.      umder  le»  mltntioiu  du  Roi  £  Angleterre  relativement  au 


ApptnniiMal  k  Prinn  ■  rdnnilM  tdtt  m[BBte  et  hit  apfto  «dh 

Monaïeur.  Par  le  billet  que  vous  simêa  mvoU  par 
voatre  lettre  du  27  janvier,  j'ay  bien  coopris  '  ce  que  il 
vous  a  plea  de  me  proposer,  îi  savoir  de  sonder  le  Roy 
sur  le  mariage  dont  nous  parlâmes  avant  vostre  parle- 
ment. Je  ne  pais  que  l'apronvcr  entil^rement ,  et  par- 
tant vous  supplie  d'en  fiiire  l'ouverture,  lora  que  vous  le 
jugerés  le  plus  convenable,  H  mo  semble  que  il  ne  se 
pouroit  faire  plus  h.  propos ,  que  quandt  vous  entamerés 
on  achéverés  le  traité  avec  cest  Estât,  fesant  cognoistre 
que  se  seroit  pour  plus  grande  confirmaUon  d'icelay.  Je 
me  remis  donc  &  vostre  prudence  d'en  user,  salon  que 
vons  le  jogeréa  le  pins  expédient.  Je  me  confie  tant  en 
vostre  condoitte,  qne  je  ne  donte  pas  qne,  ai  vous  l'en- 
treprenés ,  îl  ne  succède  heureusement.  Cest  on  snrcroist 

>  H  L         '  Kelt  margiiaU  Jtjr.it  ZmyHtitm.         '  csoptk. 
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d'obligation  quo  je  vous  auray  que  je  recognoistray  aus 
ocamons  de  vostre  BerTÎ«,  qnand  il  vous  plaira  de  m'em- 
ploîer.  Je  miia, 

Tostre  tr&s-a&ectionné  à  tous  faire  service , 

Cb  6  firrier. 


LETTRE  BLXXXI. 

Li  même  au  mSmt.    B  le  prit  de  se  coneerter  ente  M.  de 
HeeraïUet. 

MonsÎGur.  J'ay  recognu,  dans  le  billet  que  vous  m'avjs 
onvoiiS  dens  voslre  lettre  du  27  janvier,  Li  partieulier 
affection  que  vous  tesmoignés  k  tout  ce  qui  me  touche. 
Asseuréa  toiu,  que  je  taacherai  à  Is  recognoistre  par  mon 
service  ans  occanons  qui  ^en  o&iront.  Quand  à  ce  que  Tons 
y  proposé,  je  l'aprouve  enlâërement  et  voua  supplie  d'en 
faire  l'ouverture,  lors  que  vous  le  jugerés  la  plus  à  propos. 
Il  me  semble  qu'on  parlant  d'un  trnitté  avec  cest  Es- 
tât, que  cela  aeroît  fort  i  propos  et  de  faire  cognoistro 
que  se  seroit  pour  tant  plus  grande  confirmation  du  dit 
truté.  Je  me  remets  donc  à  vostre  prudence  d'en  user 
com'  vons  le  jnger^s  le  plus  expédiant.  Je  vous  kise'  h. 
conridérer  s'il  ne  seroit  pas  nécessaire  d'en  toucher  quelque 
chose  à  k  Heyne,  que  l'on  dit  havoir'  un  grand  pouvoir 
sur  l'esprit  du  Roy  et,  afiin  <jue  vous  soies  plainemant 
informe  de  ce  qui  c'est  traité  sur  ce  sug^  par  M'  do 
Heonviiet,  je  luy  mendc  de  vous  en  informer  particuliè- 
rement jusinies  il  quel  jioint  l'affaire  a  esté  conduitte  à 
son  parlement.  Je  luy  havois  doné  une  lettre  adresande' 
à  TOUS,  avec  charge  de  tous  communiquer  tout  ce  (|uy 
ce  passerat  en  ceste  affure,  mais  il  m'a  mendé  quo  le 
Boy  Iny  a  défendu  expr&sément  d'en  rieu  dire  îi  ;icrsoiini.-. 
Par  ces  dermères  Q  me  mande  que  le  Roy  luy  u  fuit  par 
M'  Vaan  savoir  qifU  ne  pomroît  parler  de  sa  fille  ainée, 
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mais  que,  poui-  \a  scgonde  ',  il  y  anroit  de  l'inclination. 
iTadvoao  qu'enquores  que  cesta  alliance  me  soit  très-ho- 
norable, k  tonte  ma  mauon,  que  toutes  fois  le  bas  fige 
de  ceste  princoRse  me  clioque  ancnnement,  qui  do  douze 
ans  l'on  no  pourat  espérer  pour  aïoir  enfans.  Et  cepen- 
dant c'i'st  ™  que  jo  souliaiterois  ^  mon  fils,  pour  plusieurs 
respucts  qiin  vijus  pouvez  considérer.  C'est  pour  quoy 
je  vous  supplie,  s'il  y  a  moïcn  de  renonver  '  le  trtutté  de 
l'ainéc,  d'i  emploiur  tous  vos  cfTorta.  J'a.y  une  ai  grande 
coiifienco  en  vostrc  conduitte,  que  je  ne  doute  nulletoent 
qae,  si  vous  l'entropreDés,  vous  en  vïendrés  à  bout.  Se' 
me  sera  un  renouvellement  d'obligation,  et  dnqacl  je  yoaa 
asseure  que  je  tous  tatay  jamûs*  recognoiaant,  ains  voua 
féré  pareatre  a.m  occasions  de  vostre  service,  que  je  suis,  etc. 

Je  ïons  supplie  de  communiquer  de  cesto  affaire  avec 
M,  de  Heenvliet,  comme  je  luy  mande  do  faire  avecq 
vous  de  tout  ce  qui  luy  succédera,  sans  toutefois  que  pour 
euquores  l'on  cognoise  que  vous  ai£s  comuniquâ  ensemble 
de  cest  afure. 


JT  d»  Sommdêdijck  au  Prince  éCOraage.    Il  désire  ton 

MonBeigntui-.  Ci'  mal  ni'  loiitietit  aucune  matière  de 
long  entretien,  que  puni-  iliii;  V.  A.,  que  je  suis  au 
bout  de  mon  rollet,  depuis  que  le  Rnv  n'a  peu  prendre 
résolution  bot  noslre  deniioi-  cscrit,  par  la  contrariété  des 
advis  de  cenx  de  son  conseil,  que  pour  on  délibérer  plus 
menrement  il  loisir  et  estans  par  I!i  tombés  entre  les  mains 
d'uii£  homme  '  qu'un  ofaascnii  tient  pour  grand  ennemy 
de  nostrc  Estât,  lequel,  ne  pouvant  pis  fÛte,  au  moins 
continuer»  à  nous  traverser  et  traîner.    Je  ne  voy  meil- 
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leur,  ny  plus  asseuri  expédient  de  sortir  d'icy,  que  par 
le  mojoD  de  la  dâmÎBfùon,  que  V.  A.,  ell  Inj  plaist,  me 
peat  mojenner  vers  messeig.  les  Ëstat»;  car,  entre  ce 
qu'il  n'est  plus  question  des  Dunes  et  que  la  délibération 
aar  le  cfaoix  d'une  nouvelle  alliance  à  contractar  avec  nons , 
est  assez  débattue,  quoyquo  de  tons  avonée  pour  néces- 
saire, je  pense,  Monseigneur,  qu'on  a  dessein  de  négotîer 
par  nosCre  escrît  avec  l'Espagnol,  lequel  nous  romprons, 
sy  on  uie  voit  résolu  au  retour,  par  l'autliorisatïon  de  M. 
Joachirai  a  achever  co  qui  restera  de  faire  et  d'en  at- 
tendre les  commoditez  de  Sa  M.,  qm  seront  tardives,  car 
tant  qu'elle  fera  traioter  des  manages  et  continuera  i>  hr 
voiiser  le  commerce  ayeo  l'Esp^igne,  il  noos  est  malaysé 
de  conclorre  ancon  traicté  avec  elle ,  et  je  ne  me  trouve 
point  cha^é  par  mon  instmction  d'en  fure  instance,  mais 
bien  de  justifier  le  combat  de  Dunes.  Je  soubmcti;  nijun- 
moins  mon  obéyssance  aux  volontez  de  V.  A.  et  ne  par- 
terar  pins  que  bot  nouveau  commandement.  Dieu,  Mon- 
s«gnenr,  vous  donne  succès,  avec  Heureuse  et  longue  vie. 

De  y.  A.  trës-hamble,  trës-obéyssant  et  trës- 
fidèle  serviteur, 

FRilHçOÏS  D'aEDSSEN. 

De  Londres,  ce  6  février  1640. 

Ma  précédente  estait  du  second  ',  sur  l'advis  de  l'humi- 
liation qu'on  prctondoit  nous  imposer,  de  quoy  plusieurs 
nous  sont  venuz  advcrtir  depuis ,  mais  nous  avons  fuïct 
protestation  et  bniict  au  contraire,  pour  en  destourner 
l'essay,  qui  nous  eust  mal  embarassez  et  n'en  .oyons  plus 
parW. 

tMTme  nixxxm. 

Le  mimé  au  mime.    Mime  nget 
Monseigneorl  Aprës  nostre  lettre  commune',  j'ay  pen 

■  Im  MIrt  Vit.         '  CHU  Uttri  wumpu. 
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il  dire,  et  but  mes  daulea  ]'a,y  cy-derant  censult^  la  pru- 
dence de  V.  A.;  en  chose  tout  évidente  j'implore  munte- 
nant  son  a^de  k  me  sortir  d^cj;  car  an  langage  qae  le 
Roy  nous  tint  le  8,  il  ne  fîit  rien  de  gy  clair  qu'un  des- 
sein bioi]  forint^  i.  nuuB  remettre  k  l'yane  des  choses  qui 
su  tmicliiiit  ft  lIl-s  aultrea  qu'on  attend,  pour  en  fnire 
diîpoiidre  luisti'i^  condition,  laquelle,  à  mon  advis,  il  aeroït 
lion  de  mettre  à  couvert,  tondiz  que  les  conseib  fluctuent 
îcy  en  deffîance  de  tout  L'Esp^nol  les  mènera  d'une 
longue  et  vaine  espérance  des  toariagesi  pour  lesquels 
mieux  avancer,  on  marchandera  touBjonrs  de  nous  et  con- 
tre nous,  it  quoy  semble  pareillement  tendre  le  désir  de 
S.  M.  L  iaire  traîcter  icj-  le  m  al- entendu  entre  lu  Roy  de 
Denemarit  et  messeigneurs  les  Estatz,  ce  qui  se  peut  es- 
sayer ailleurs  avec  plus  d'apparence  et  de  facilité.  C'est 
donc  pour  nous  tailler  de  la  nouvelle  besoigne,  sans  son- 
ger au  subject  pour  lequel  sommes  venuz.  Encor  prétend-on 
que  préallablement  vnidions  les  disputes  entre  les  parti- 
ouliers,  dont  j'avoue  ingénnement  n'avoir  connoissance, 
adresse,  ny  pouvoir,  moins  encor  de  volonté.  Cela  &ict 
(qui  est  un  aâàire  d'un  an  et  au  delk)  S.  M.  promet  lors 
de  donner  rcsponce,jt  nostre  contentement,  avec  une  bonne 
alliance  perpétuelle.  J'ay  tasché  de  faire  valloir  le  mauvais 
estât  de  ma  santé  contre  ces  remises,  et  par  IJi  jetté  les 
fondeniena  de  ma  démission,  pour  l'impétration  de  laquelle 
j'auroy  envoyé  très-humble  supplication  h  mossoignenrs 
let  Estais.  V.  A.,  s'il  luy  plaiat,  la  me  peut  moyenner, 
car,  comme  je  pense,  c'est  le  service  de  l'Entât,  ponrveu 
que  M.  Joachîmi  soit  seul  authorisé  pour  l'achèvement  de 
ce  qui  reste,  avec  offre,  ay  on  le  désire,  d'y  joindre  encor 
quelqu'  autre,  lorsque  les  délibérations  de  S,  M.  seront 
plus  meures  et  en  estai  d'cstrn  Irairti^cs,  Sans  cette  voyc , 
Mnii'-ci'incur,  je  iiu  voy  point  de  bout  h  cotte  ambassade , 

et  <ie  dignité  pour  l'Estat,  mais  il  est  plustost  apparent  de 
pouvoir  conclurre  quelque  intérim,  sy  on  me  trouve  bien 
résolu  de  m'en  retourner.  lie  scandale  des  Dîmes  a  esté  sy 


bien  juatifiâ.  que  la  pluspart  du  conseil  tiu  présence  du 
Boy  a  sonbstenn  que  lu  pouvions  et  aevions  taire;  aussy 
egt-il  asaec  endornir.  attondu  que  maqucs  ores  ne  s'en 
est  foict  la  moindre  plamtc.  mois  tant  que  10  demoureray, 
qui  nous  garentira  <]uii  lune  on  I antre  occasion  on  ne  la 
fera  revivre.'  ce  quaprfes  mon  départ  nauroit  pins  de 
griice.  -le  me  piqiic  quoique  peu  d  honneur,  et  seroy  bien 
marrv  ue  le  perdre,  en  me  laissant  mener  et  luger  comme 
p       1         1  t         p  r    t    t  r  dfj  V.  A. 

qu  b  t     n  ri     1     te     Je  len 

aupplye  trÈs-humblement.  avee  pnÈrea  a  Dieu.  Monsei- 
gneur, de  TOUS  donner  heureuse  santâ,  contentement,  et 
longne  vie. 

De  Tostre  Altesee 
trËa-hnmble,  trës-obéysMnt,  et  trbs-fidile  serviteur, 
rsAH^oia  d'aeuseh. 
De  LondiBs,  ce  dixième  io  février  IMO, 


IiBTVKE  DKJCXXIV. 

Lt  même  m  même.    Même  ivjel;  sa  tâche  est  achevée. 

MonaeîgneurI  Je  n'avuy  que  délivré  nu  messager  ma 
lettre  dn  10,  comme  deux  lieures  ;iprf'S  l'on  mo  rendit 
celle  de  V.  A.  du  30  du  |>a-sé,  où  j'apprens  que  plu- 
sieurs par  delà  sont  d'^ulvis  que  la  l'usponee  qu'on  nous 
pourra  donner  sera  phistost  aigi'u  et  offensive  qu'autre- 
ment, et  jugent  qu'il  n'est  guères  à  propos  de  faire  beau- 
coup d'însttnce  Ii  l'avoir,  en  quoy  je  les  pense  bien 
fondex,  quand  ce  no  seroit  que  pour  le  seul  respect  des 
crieriet  qui  en  ont  esté  iàictee.  Les  miennes  du  19  de 
?antre  mois  et  plusieurs  autres  surensuivies  auront  faict 
voir  i,  'V.  A.  qu'en  cela  je  me  suis  non  seulement  ren- 
contré en  un  mesme  sentiment  avec  eux,  mais  que  j'ay 
proposé  on  expédient  à  me  desgager  d'icy;  assavoir,  de 
fonder  mon  retour  sur  le  mauvais  estât  de  ma  santé,  en 
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anthorisaiit  M.  Joacbimi  d'acharcr  ou  d'attendre  la  ma~ 
turité  des  afFaires  du  Roy;  sur  quoy  j'atteoB  encorlavo- 
lontë  do  meaaeigneurs  los  Eatats,  par  la  eeale  médiation 
de  V.  A.  et,  sy  paravant  nous  avons  presaé  la  response, 

quand  on  en  coiisidÈru  ht  cause,  on  connoistra  qu'il  nous 

struclion  nous  estions  chargez  de  faire  deus  offices;  le 
premier,  pour  nous  plaindre  qu'un  servoit  l'Espagnol  de 
toattee  sortes  de  marchandise  de  contrebande,  d'en  de- 
mander justice  et  défénce  pour  Taveniri  l'aatre,  de  jnsd- 
fler  l'action  des  Dîmes.  L'on  et  l'antre  ■  esté  fuct  en 
divers  temps  et  avons  totujonta  trouvd  S.  M.  armée,  non 
obstant  ses  donces  parolles,  sauf  au  regard  du  combat, 
sur  lequel  elle  ne  s'est  onq  déclarée,  mais  conditionna 
avec  nous   de  traicter  par  escrit  et  do  nous  respondre 

pour  nous  cstre  portOe  au  premier  jour;  ensuitlc  le  se- 
crétaire Koke  nous  en  vint  excuser  le  retardement,  comme 
avenn  par  le  concours  de  plosienrs  affiures  de  poids,  mais 
qu'il  y  alloit  travailler.  H  nous  estoit  donq  impossible  de 
nous  taire  et  do  nous  dégager,  puisque  le  Boy  nous 
vouiloit  respondre  et  qno  nous  demandions  quo  ses  sub- 
jects,  en  ciioae  proliiliée,  ne  servis.'^ent  plus  les  Espagnols 
sous  sa  bannière.  Nous  n'avons  point  insisté  sur  l'antre 
point,  que  pour  estre  continuez  en  la  bonne  griee  de 
S.  M.  et  considérions  assez  qu^il  nous  seroit  contesté,  ne 
fiûsant  b  présumer  qu'elle  se  voulust  condamner  goy- 
mesmes;  et  pour  ce  pensions-nous  plus  expédient  de  nous 
payer  de  son  silence,  mais  l'intention  de  lu  cour  est  bien 
autre,  car  laissant  l'un  et  l'autre  indécis,  elle  cherche  k 
nous  mener  par  degrés  au  but  qu'elle  se  propose,  qui 
est  (le  nous  triiiiicr  et  proffitor  de  nostre  présence.  V.  A. 
u  vcu  que,  sortant  du  subject  de  nostre  commission,  on 
nous  a  faict  entendre  avoir  volonté  de  tracter  d'une  al- 
liance avec  nous;  k  quelque  temps  de  là,  le  conte  d'Hol- 
lande fnt  employé  &  noua  porter  parolle,  que  dans  quatre 
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jours  nous  aurions  responce  a  nostrc  contentement  et  un 
traicté  avant  la  venae  de  l'ambasBadear  d'ËtipBgne.  Avant 
ce  terme  expiré,  il  retourna  de  rechef  à  nous,  avec  prî^, 
de  la  part  de  S.  M.,  de  &ire  de  nos  deux  escritz  nu  troi- 
^ëme,  auquel  ne  fust  parI6  ilo  Sudthnmpton,  ny  du 
Thoiias,  pour  wcliappor  aux  disputes  et  longueurs.  Cela 
ne  AiBt  ay  tost  faitt,  qu'au  lieu  Je  la  tionne  dt^ppclio 
promise,  nous  vint  une  lettre  du  sieur  île  Wiiideliankc  , 
du  i,  que  V.  A.  a  veuc,  qui  demande  terme  pour  scri- 
ensemEtit  délibérer  sur  des  affaires  do  sy  longue  consé- 
quence et  grande  importance.  Non  cncor  contens  d'en 
estre  Teong;  ïk,  S.  M.|  uons  ayant  faict  appeUer,  nous 
dit  eOe-mesme,  sans  touclier,  de  près  ny  de  loin,  la  pré- 
cédente besoigne,  qu'elle  désiroit  qna  messeigneurs  les 
Estais  Toullnssent  fure  traicter  ic^  leur  diifërent  avec  le 
Boy  de  Denemarck  et  qu'en  fissions  TofRce;  adjoii^iia  qu'il  y 
aroit  encor  tout  plein  de  disputes  et  de  prûtcntictis  entre 
les  snbjeoti,  qu'il  seroit  bon  de  vuïdor  et  qu'elle  nous  voul- 
loit  renvoyer  contens  avec  une  alliance  perpétuelle.  Or, 
Monsognenr,  sy  telle  en  estoit  l'intention.  Je  pense  que 
son  meilleur  seroit  d'en  avancer  la  besoigne,  nuis  tant 
de  choses  qui  la  doivent  précéder,  donnent  assez  h  con- 
noistre  qu'on  a  envie  de  ia  faire  dépendre  des  occasions; 
car  on  attend  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  nous  fera 
mille  niches  avec  ses  mariages,  pour  des  raisons  que  je 
n'ose  fier  nu  papier.  Le  Parlement,  s'il  tient,  aura  ap- 
paremment ses  brouilleries  au  progr^s  ' ,  pour  la  grande 
altération  qui  se  remarque  aux  peuples.  La  guerre  d'Es- 
cosse  ne  se  tronvera  sy  aysée  en  l'exécution,  comme  l'on 
se  propose,  et,  une  fois  commencée,  sera  de  dorée;  main- 
tenant on  craindra  de  traverser  les  mariages,  sy  on  conclut 
avec  nous;  et  lors  qu'on  aura  rompu  avec  l'Escosse,  on 
se  voudra  bien  entretenir  avee  l'Espagne,  afin  qu'elle  ne 
vienne  !i  brouiller.  La  Cour  est  ainsi  composée  qu'avons 
plus  !t  y  craindre  qu'à  espérer.  A  quoy  donq,  Monsng- 
nenr,  pent-on  penser  que  mon  pins  long  séjour  icy  soit 
'  di  iilni  n  plut  (giijpriiw  ^  tMnoiiiig.) 
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nttleî  Yofttre  lettie  parie  qne  je  doibz  pauer  aux  «nl- 
tre*  pointe  de  mon  ilutntcdon,  s'il  y  en  a  d'importance, 
mail  il  n'y  en  ft  point  et  je  m'abstiendray  des  intérestx 
des  particuliers,  pour  ne  ra'enfîler  moy-raeames  anx  lon- 
gQcnrs  où  l'on  priîtond  de  me  jetter.  J'ay  donq  achevé 
ce  que  j'ay  esl*;  nhargé  de  faire  et  j'iiy  (iroiet  de  m'en 
retourner,  quand  j'estimeray,  comme  je  fay,  de  le  pouvoir 
fiùre,  sans  le  dikervice  de  l'Estat;  mais,  pour  l'entre- 
prendre de  bonne  grâce,  j'ay  besoin  d'une  lettre  de  mes- 
seign.  les  Eatats  au  Koy,  qui  m'en  accordent  la  permîs»on, 
en  csgard  n  mon  asge  et  indisposition.  Monseigneur,  sy 
V.  A.  ne  nio  la  moyenne,  je  suis  taillé  de  passer  icy 
inutilement  tout  l'esti:,  ou  de  prendre  l'ongé  de  moy-mesmea , 
ce  que  je  ne  feroy  pas  volontiers,  qu'abandonné  de  tous, 
pour  récompense  de  mon  obcyssonce;  M.  Joachimi  pou- 
vant faire'  seul  ce  qu'on  désireroit  de  nous  deux.  Pour 
l'honneur  de  Dieu,  que  V.  A.  me  face  fliunnenr  de  me 
tirer  d'icy,  où  il  n'y  a  rien  de  bon  k  fiiirc,  et  à  cetto  fin 
de  tenir  la  main  &  ce  que  les  raisons  de  cette  lettre  aoyent 
bien  digéras.  Pour  grUitnde  je  snplieny  la  Ci^atear) 
Monseigneur,  de  prospérer  tons  vos  iétin  et  desseins  et 
Tostre  personne  de  parfeicte  santé  et  longue  vie. 

De  vostre  Altesse 
trts-hnmbla,  trbs-obéysant  et  trës-fidMe  servitenr, 
nuiçoTs  d'axrbseh. 

De  Londres,  ce  12  «Trier  1640. 
La  dépêche  de  mesnig.  les  Eitali,  à  laqnella 
V.  A.  me  rcnvojo,  n'est  point  cneor  voDoe. 


LBVTBB  muaxv. 

Le  même  au  même.  Négoàotion;  motif»  qu'S  compte  faire 
valoir  pour  le  laariage. 

Monseigneur  I  Le  paquet  de  V.  A.  du  6,  avec  un 
antre  de  mesadgn.  les  Estais  de  pareille  date,  me  fnt 
rendu  le  12  duis  la  nnict,  une  heure  aprb  la  dostnie 
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du  mien.  J'euz  soin  le  lenilomain  de  conngner  b  mon- 
sienr  de  Heenvliet  en  mun  propre  celny  qui  \ny  Qstoit 
odieiaé;  lequel,  àdenx  beorea  de  là,  m'apporta  denx  let- 
tres de  la  main  de  V.  A.  et  me  communiqua  Testât  de 
sa  négotiaUon,  pour  désormais  eD  aviser  ensemble.  Ce 
m'est  trop  d'honneur,  Monseigneur,  qu'il  vous  plùst  avoir 
cette  opinion  de  moy ,  que  je  puis  contribuer  quelque  poids 
à  l'ocbeminement  de  cet  affaire;  mon  affection  et  mes 
souhaits  y  vont,  puisque  le  anccès  on  doibt  aller  au  bien 
de  l'Estat  et  an  sonbsUen  et  provignement  de  vostre  mai- 
son, et  vondroy  de  tout  mon  coeur  de  rencontrer  tant 
de  bonheur  que  mon  entremise  y  penst  servir.  Jo  pro- 
teste donq  à  T.  A.,  saintement  et  dorant  Ken,  que  je 
suis  prest  de  bander  tons  mes  esprits  pour  trouver  des 
raisons  propres  à  persuader  leurs  Majestez  d'y  voulloir 
entendre  selon  vostre  conîeiitement ;  ziit'n  diligences  et  fidé- 
litez  y  paroistront  assez,  l'iïvijnenient  dépend  du  ciel.  Les 
argumena,  dont  jusques  icy  s'est  sorvy  le  sieur  de  Heen- 
vliet, no  tiennent  que  du  particulier;  mon  intention  seroit 
de  monter  plus  haut,  pour  faire  comprendre  à  leurs  Ma- 
jestez  leur  propre  avantage  et  grandeur  en  cette  alliance, 
et  cela  par  raisons  et  exemples,  et  qui  se  peuvent  Juger 
à  l'oeil.  Mais,  Monseigneur,  deux  choses  me  tiennent 
lii-dosaus  on  transe;  l'une  (et  laquelle  V,  A.  a  ji  prévoue) 
que  je  n'en  puis  enlamer  le  propos  que  sur  l'occasion 
d'un  traicté ,  leiiiiel  j'ay  opinion  qu'on  voudra  remettre 
il  quand  l'ambassadeur  d'Espagne  aura  esti!  entendu,  qui 
peut-CEtre  de  trois  mots  no  sera  encor  en  cour;  l'autre 
que  j'en  doibs  tellement  mesnager  Touverture  avec  leurs 
ïbjeatei,  que  mon  intelligence  avec  le  ùenr  de  Heen- 
vliet ne  vienne  k  se  descouvrir.  Sur  quoy  je  diray  à  Y.  A. , 
sonbs  trfes-bumble  correction,  que,  pour  le  premier,  je  ne 
puis  estimer  qu'il  soit  k  propos  do  dilayer  tant  l'affaire, 
vea  qu'il  est  bien  esbauchiS  et  avancé;  car  on  y  pourroit 
aysément  changer,  autant  de  volontu  que  de  dessein,  ly 
la  chose  venoit  &  s'esvonter,  comme  elle  n'est  pas  pour 
demeurer  longuement  secrette,  pour  le  nombre  et  In  qua- 
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Utè  des  personnes  qni  en  ont  desjà  connoissance  et  y  ont 
baaty  deuiu  quelque  espérance  pour  leur  parlicnlier. 
Pour  l'autre,  qae  je  ne  pois  xtaey  comprendre  comme 

moB  propositions  à  fiiiro  ponrroyent  eatre  raoeuSs  avec 
attention,  avant  ,\  se  mottrc  en  avant  saaa  advea,  et  pro- 
c^de(in.'s  t:u;l  ~viih,mi„t  di-  i,n..i  atH'Ction  au  servitc;  de 
V.  A.  i^t  au  bi^ii  puhlioq,  Ml  liuu  que  le  dit  sieur  de 
Hooiivliiit  y  a  passé  plus  avant  et  a  esté  commis  et  au- 
tliorisé  par  tions  uetes  exprès,  pour  traicter  et  concliirre 
cette  négotiation;  de  manière  que  la  raison  veut  qu'on 
néglige  mes  propositions  et  désirs,  pour  se  tenir  aux  siens; 
ce  qui  no  suroit  pas  de  mesme,  sy  la  chose  estoit  de- 
meurée toutte  crue  et  en  son  entier.  Par  tant,  Mon- 
seigneur, V.  A.  pensera,  s'il  luy  plaist,  s'il  ne  seroït  plus 
expédient  de  faire,  par  l'une  ou  l'autre  occaeion,  entendre 
au  Roy  qu'aurio;:  trouvé  bon  du  me  donner  queliiue  con- 
noissaiice  do  vostre  désir,  pour  ;^;ir  eonjuiiiteiiient  avec 
le  dit  sieur  do  Heenvliet,  se  pouvant  S.  M.  tonïr  asseu- 
r£a  de  ma  dùorétion  et  réticence.  Cela  abr^eroit  et  h- 
mliteroit  la  besoigne,  poorven  qne  V.  A.  en  soit  d'advis, 
sans  lequel  rien  ne  sera  innové  en  l'ordre  de  vostre  com- 
mandement. Voilà,  Monseigneur ,  ce  que  j'avoy  à  remon- 
Strer  sur  la  forme,  mais,  pour  passer  ù  la  chose  mesmes, 
je  pense  que  V.  A.  doi!:t  tousjours  insister  pour  la  fille 
aîsncc,  en  la  seule  considération  de  son  aage,  plus  avancé 
et  sortablc,  pour  espérer  tant  plnstost  lignca  du  Prince, 
vostre  filz  unique.  S'il  se  peut  obtenir,  vous  y  rencon- 
trerez un  autre  grand  avantage  pour  nosCre  Estât,  car 
cela  Bsseurément  feroit  rompre  la  recherche  d'Eapagne, 
qui  refbseroit  la  seconde,  qaud  il  vetroit  la  par^e  Hâe 
avec  son  mortel  et  perpétuel  ennemy  pour  l'i^snée,  et 
j'ay  tout  plein  de  pregnantes  considérations  ^  remoiutier 
là-dessus,  ay  dcsjîi  vu  n'est  engagé,  pour  le  Hen  duser- 
vice  dn  Roy  et  Il's  sureiex  du  ses  couronnes;  entre  autres, 
le  péril  des  Princes  ses  enfans,  en  cas  de  conclusion  avec 
l'Espagne;  l'ombrage  et  défiance  de  ses  meilleurs  alliez; 
le  desplaisir  de  la  plus  saine  partye  de  son  peuple,  en 
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tesiB  royalle,  pour  la  distinguer  d'avec  madame  la  Frin' 
cesse,  qai  sera  pareillement  A.  '  sana  autre  auîtte.  J'ay 
raémoira  que  Madame,  senr  unique  du  roj-  Henri  IV, 
esponsant  le  duc  de  Bar,  lilz  aï&né  de  M'  le  duc  de  Lor- 
raioc,  maintînt  touaioura  sa  qualité  de  Madame,  tant  du 
vivant  qu'après  le  dccts  do  son  beaupfere.  L'éducation  et 
nourriture  se  peut  prendre  commune,  en  mosme  hostol  et 
table  avec  les  autres  Princesses,  filles  de  Y.  A.,  laissant 
le  haut  bout  de  la  table  et  la  place  &  son  oppo«te  VQÏde. 
C'est,  Monseigueur,  ce  qiù  concsme  ralHance,  cor  1«  dot 
dépend  du  Rov,  comme  aussi  le  douauv  et  joyaux  dn 
règlement  do  V.  A.  Je  voudrov  aeidement  qu'eu  fussions 
bleu  là;  mais  le  confesse  (pie  tout  me  sera  suspect,  sy 
longuement  que,  sur  une  expressu  ouverture,  le  Roy,  et 
la  Roytic  api'i  s .  ne  m  on  auront  donné  leurs  intentions. 
Toiitc'il'ois  je  sii-ipundrav  volontiers  mon  partement  pour 
tant  ik'  ti  inp-!  qui;  V.  A.  désirera,  alîn  d'avancer  et  asaeurer 
vosti-c  service  en  cette  négotiabon,  sur  laquelle  T'attendra^ 
l'honoear  de  vos  exprès  et  prâcis  commandemeni,  me  con- 
tentant cependant  de  départir  mes  advis  an  dît  nenr  de 
Heenvliet,  auquel  j'ay  donné  communication  du  contenn  en 
cette  lettre  et  luy  laisse  convenir  seul  de  ce  qu'il  a  a&ire; 
ne  pouvant  rcconnoistre  qu'il  ait  encor  rien  obtenu  de 
solide,  pour  préjuger  aucun  succès.  Mais,  Monseigneur, 
ayant  cette  alliance  esté  négotiée  sur  l'ouverture  et  pro- 
pon^n  de  la  Boyne-mËre,  du  scen  et  intervention  de 
Fabrone  et  Coignenx,  je  pense  qu'il  convient  d'aviser 
d'heure  '  aux  moiena  de  prévenir  les  ombrages  que  la 
Franco  est  pour  en  prendre,  surtout  M.  le  Cardinal ',  la 
plus  defRente  et  soubçonneuse  personne  du  monde,  et 
couimeut  on  l'en  doïbt  informer  et  luy  faire  croire  que 
c'est  un  mariage  de  personnes  seulement  et  non  d'Estat. 
Et  seroit  mon  advis ,  pour  ni^  perdre  la  confience  de  la 
France,  en  pensLiiit  a<.'(iui5rir  celle  d'Angleterre,  d'envoyer, 
incontinent  aprèa  la  conclusion,  vers  son  Ëminence,  pour 
Iny  en  donner  part  et  esclardsaement,  de  peur  que  Fa- 

'  Altnw.         *  de  Imiig  faeun,  l  lonpi.         ^  (!.  de  Biehelîeii. 


uns  preintËre  fois  i«titrâ  bv  avanc  en  cet  affaire.  Ma- 
dame de  ObevreoBS  commence  peu  à  peu  à  se  remettre 
avec  la  Bojne.  je  ne  Bçav  point  au  vrav  le  subiect  do 
sa  uisgnice:  les  quamés  qo  promettousi.'  lii  tromMusc  ■  ne 


m  c  c  1  u  M 
..Madamei  maditmei  vous  ne  Sfavvzr  ii  v  a  bien  lie  nou- 
velles: U.  Boyne  vostre  raëre  a  changâ  de  golanJ  et 
accepté  Digby."  ce  qneile  râttéra  plus  de  quatre  fois, 
pressant  tonsionrs  la  Bovne  qui  i^en  desioumoit.  mais 
enfin,  non  pouvant  pius  seciiappar.  toutte  esmneetroa- 
tîiti.  luv  rcBrocmi;  „vous  uenaez  parler  do  Craft  et  de 
vous,  u  esi,  Mgiiseignuur ,  ce  que  ren  Bçay  et  que  T.  A. 
ma  commandé,  do  renarav  aemam  vostre  lettre  i  la 
Bofoe  et  Y.  A.  verra  le  tnùn  des  aSHaxea  en  oestre  com- 
maoe  dépêche.  Sur  ce  je  prie  Dieu  da  bénir  T.  A.  du 
sDccès  de  ses  déûrs,  et  moy  l'honneur  de  vostre  bonne 
gdoe,  comme  estant,  Mons^nenr, 

Do  Y,  A.  tiès-bumble,  tr&s-obéjrssant  et  trfes- 
fidèle  serviteur, 

Db  Londrea,  ce  17  febrrier  1610, 


•f  lettke:  hxxxvi. 

3L  da  Hetnvliet  au  Prince  dOrange.  Il  agit  de  conctrt  avec 
M.  de  SommeUdgei. 

Mbngeignenr. . .  Apr&s  avoir  ven  la  lettre  de  V.  A.,  sais 

■  Vojn  p.  IB9.         ■  Ofit  A  b  mn>  A  V.  A  ainulM. 
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alli5  voir  M.  du  Sommelsdyck ,  iuy  donniiiit  les  deux  lettres 
(it-  V.  A.  ft  Iuy  faisjint  ouverture  du  tout;  car  j'en  serois 
bien  marri  de  faillir  cil  aucune  chose  qui  [lourroit  rcgnr- 
dcr  l'avancomont  do  J'afToire.  Il  est  vray  que  sans  cela 
j'eusse  attendu  la  reapODse  anr  mes  dernières  du  10,  par 
lesquelles  V.  A.  aura  veu  que  le  Boy  ne  me  vonlnt  pas 
accorder  aatre  proposition,  et  qu'en  termes  généraux  je 
l'avoig  proposé,  mais  qu'il  l'avoit  rejctti!.  Je  n'ay  pas 
fitiet  seulement  simple  ouverture  aa  dit  seigneur,  mais 
montré  et  mesme  Iuy  faict  lire  mon  journal ,  lequel  con- 
tient tout  ce  qui  s'est  passÉ  et  dit  et  respondu,  durant 
tout  le  temps  que  j'ay  eu  l'honneur  d'estre  pour  V.  A. 
oiujiloyé,  avec  priferi',  si  en  aucune  response j'avoia  failly, 
le  dire.  H  a,  approuvé  mon  procédé  et  udjousté  que  je 
m'estois  assez  réservé.  Depoia  ce  temps  je  n'a;  rien  iàict 
nj  ^ct  sans  lay  l'avoir  commDniqaé,  ....  H  croit  aussi 
que  si  ceat  affaire  [csolutfert]  que  le  Cardinal'  et  l'Espagne 
travailleront  aultant  qu'il  se  nourroit  pour  emnescher,  ouy, 
c-est  arcord  faict.  qu  d  tiendroit  d  Ivspaj^ne  rompue,  et 
quand  le  lui  fais  des  obieetions.  me  dit  quon  ne  doit  re- 
garder a  cela-  et  qu  tl   la  faait  conclure  le  plustost  le 

Londres,  «e  I?  Umei  1640. 


M.  de  Sommebdyek  au  Prince  iTOrange.  H  délire  eonnàUre 
ses  inUutiona. 

Monseigneur.  M'  de  Ileenviict  me  recommanda  hier 
l'adresse  de  ce  paquet,  vous  en  ayant  envoyé  un  autre 
pat  Flandre ,  mais  je  crains  que  la  gelée  et  la  contmuation 
du  vent  d'amont*  n'en  retarde  le  passage  au  delh  de  noc 
déùrs.  II  me  dit  qu'on  leur  a  retramilid  net  toutta  e»> 
pérance  de  Tumée,  en  termes  assez  esprës  pour  lui  faire 
connoistre  qu'on  en  est  engagé  ailleurs,  en  efEect  on  en 
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ilcssoiii,  cl  partniit  qu'il  no  dolht  plus  retourner  ;i  y  prd- 

siins  ritu  iimuvor,  atlundaiil  li:  (.■oiniiiaïKieiiit'iit  ut  l'ordre 
do  V.  A.  sur  noz  lettres,  mais  gy  on  désire  quelque  suc- 
cès à  l'Hffiùre,  il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdra,  soit  pour 
l'ÙBn£ei  soit  pour  l'antre;  car  la  condnrian  en  doibt  pré- 
venir l'esTent',  à  cause  qoe  l'Espagnol,  venant  de  son 
coatd  travailler  ^  niesme  intention,  ne  vendra  passer  outre 
qu'il  ne  soit  asaeuriî  de  noatre  exclusion,  et  V.  A.  açait 
le  peu  de  support  qu'en  telle  occasion  nous  aurions  ^  es- 
pérer. C'est  donc  il  V.  A.  do  riiaoudre  sans  réserve  de 
Eo  tenir  précisément  nu  premier  désir,  ou  de  passer  au 
second,  s'il  n'y  n  plus  moyen  d'y  atteindre.  Je  laisse  ce- 
pendant convenir  le  sieur  de  Hcenvlïet  seul,  en  luy  dé- 
partant mes  advis,  sans  qu'on  sache  que  V,  A.  m'en  ait 
rien  &ict  Gommam^ner. 

Le  père  avec  les  parens  et  amis  de  M'  Goringli  me 
sont  venus  déclarer,  et  parmy  iceux  M.  le  conte  d'Hol- 
lande, que  !o  dit  S''  coroiicl  ti  osli'  nommé  par  lo  Roy, 
.ivec  des  granda  avantages  pour  conduire  un  tiers  de  l'ar- 
mée, qu'ils  appellent  l.t  première  brigade,  dont  il  ne  se 
seroit  peu'  excuser  envers  son  Boj,  sans  se  perdre;  mais 
qn'ayant  veu  In  résolution  de  tnesseigneura  les  Estats 
contre  ceux  qui  dans  ta  my-mars  ne  seront  trouvez  sur 
leurs  charges,  lesquelles  alors  seront  vacantes  et  impétra- 
bles ,  ilz  m'ont  tous  et  nnanimement  conjuré  d'implorer 
la  grâce  et  faveur  de  V.  A.,  pour  en  cette  occurrence, 
l'obliger  d'une  exception  de  5.1  personne  de  la  ri'gle  gé- 
nérale, et  qu'ilï  tTioboroiit  de  le  mériter  par  leurs  services 
pour  V.  A.  et  pour  l'Estiit.  Ils  sçavnyciil  assez  le  choiN 
qoi  seroit  h  faire,  s'il  estoit  libre;  veu  que  le  régiment 
qu'il  commande,  est  k  vie,  et  Temploy  oii  la  Koy  le  met 
douteux,  de  const*  et  de  peu  de  durée;  se  promettoyent 
en  outre.  Monseigneur,  qne  T.  Â.  cy-après  le  gratifiera 
d'une  compagnie  de  cavallerye,  pour  la  joindre  h.  son 
riment,  sur  l'exemple  de  plusieurs  antres  Ftançoys  et 
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Anglais,  l'tiiit  priÇcMi;  en  sa  charge.  Je  leur  ay  re- 
pri^sL'iitL;  ipii'  l'ordre  est  précis  ot  général  et  que  n'y  pou- 
vov  riuii,  luutc.-ifiiîs  qu'en  leur  considération,  qui  ont  tant 
de  boiitiu  volonté  à  nostre  Estât,  j'un  advertiroy  V.  A., 
comme  aussy  je  fay  pour  ma  décharge,  et  deffiûct  '  je  tire 
assez  de  &feiirs  d'eux  et,  s'il  j  avoit  lien  de  ht  oonten- 
ter,  sans  en  craindre  la  cons&inence,  ce  soroît  un  conp 
pour  tourner  k  vostre  service. 

D'autre  part,.  Monseigneur,  madame  Oglu,  voyant  ago- 
niser son  mary,  elle  aupplye  trts- humblement  V.  A.  de 
donner  sa  compagniu  il  son  fils  CiirneiUe  Ogie,  page  do 
V.  A.,  et  en  a  requis  l'offire  de  vostre  inleroeasion.  Snr  ce 
je  prie  Dieu  qu'en  bénissant  vos  désirs  et  desseins  il  vona 
doint,  Monseigneur,  en  parfaicte  santd,  trës-longne  vie. 

De  V.  A.  tr^Iiumble,  trfcs-obéyssant , 
et  trèa-fldÈle  serriteur, 

mHçoTi  d'abbubh. 

De  Londres,  ce  SO  r^riier  1S40. 

•  LBTTRB  BLXXXVni. 

fjf.  Rai  tT AtigUUrre  an  Prince  iV Orange.    Il  envoyé  vers 
lui  Richard  Browne. 

Mun  Cousin.  Ayant  résolu  d'envoyer  en  Hollande  nos- 
tre fëal  et  bîen-amé  serviteur  le  S'  Bidiard  Browne,  un 
des  olerqs  de  nostre  conseil  pHvd,  pour  tous  lenonveller 
les  asaeurances  de  nostre  constante  affection,  nous  l'avons 
aussy  chargÉ  de  quelques  particularités,  sur  lesquelles' 
TOUS  entretenir  do  nostre  part,  et  pour  ce  nona  prierons 
V.  A.  do  luy  donner  entière  créance  en  ce  que  de  pins 
il  dira,  et  de  croire  qite  nous  sommes  véritablement,  mon 
Consin, 

'  Toatre  tr^afibctionné  conun, 
cOAsm  a. 

De  noatre  Falaii  de  Westmi  astre, 
le  S3  ffnier  1640. 
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LBVTKE  muaaax. 

M.  de  SoimneUdsek  an  même.    Il  àuùl»  pow  tavoir  an 
plutôt  sa  volonté. 

Monseigneur!  iPay  amplement  escrit  à  V.  A.,  dn  17 
et  20,  outre  plusïuurs  autres  précédentes,  que  le  vent 
coiilniirc  vctiinli'  fnair.  (»)e-i;y  va  par  Flandre,  sera 
part.int.  plu-;  Ijrii  l'vf  et  qui!  pour  dire,  qu'après  la  com- 
iniiiii(;:itiuti  n'ay  puiiit  cncor  entamé  la  matière  qoc 
V.  A.  sçaît:  difTéraut  de  lu  faite  ^  qnand  je  Hsray  d'avoa- 
toge  esclarcy  de  vob  dernières  volontés,  assavoir,  ey  je 
me  doibs  tenii:  au  premier  point  absolument,  sans  varier, 
et,  ne  le  pouvant  obtenir,  sy  je  ponrray  passer  k  le  de- 
mander windîtionnellement  Cela  cncor  venant  !i  m'estre 
refuso,  par  des  raisons  vnlablus  et  immuables,  sy  l'inten- 
tion de  vostro  A.  est  de  conclurro  le  second  point.  A 
dire  vray,  Monseignenr,  je  no  trouve,  en  tout  ce  qui  a 
esté  négotié,  rien  de  solide  qui  lîe;  ce  ne  sont  qne  lettres 
et  parolles  snbjectes  à  interprétation,  &  désaveu,  et  pour 
renverser  par  des  conditions  à  y  opposer.  En  telles  choses 
on  doibt  procéder  avisement  et  sûrement  et  ne  perdre 
aucun  temps;  car,  sy  la  venue  de  Fambassadenr  d'Es- 
pagne n'est  prévenue,  tout  sera  gasté  et  rompu.  Une 
burquo  exprès  me  doibt  mettre  en  estât  d'agir,  apportant 
les  pièces  nécessaires,  que  j'ay  cottijes  en  celle  du  17. 
Plusieurs  fortes  rjusons  m'en  mettent  en  quelque  deiïiein:u, 
mais  j'en  pénétreray  aysémeot  le  fondz  dès  la  première 
conférence  et  no  dîffîreray  point  de  conolurre,  sy  on  m'en 
domie  priie.  Je  ttalneray  mon  départ,  avec  espoir  de 
servir  en  cette  occasion.  Sur  toutes  choses  et  pour  une 
dousaine  de  considérations  ce  traïcté  doibt  demeurer  secret; 
<^est  à  V.  A.  de  résoudre  une  fois  pour  touttes.  Je  com- 
preuB  assez  les  riusans  pourquoy  il  luy  est  difBùle,  mais 
encor  doibt-il  prendre  party  sans  hésiter.  On  no  noua 
dit  pins  rien,  après  nons  avoir  exhorté  à  patience,  qu'on 
dit  ne  pouvoir  limiter,  mais  qne  serons  renvoyés  contons 


avec  uti  bon  traicté.  Cepeudant  on  n'y  touche  aucune- 
ment; bieD  nous  voiidroit-on  engager  à  viUder  les  dis- 
putes des  particulien,  ce  qui  est  du  reBsqrt  d'an  ordinaire. 
Ne  voyant  donq  point  comme  il  soit  possible  que  le  Boy 
convienne  d'nno  con fédération  avec  mosseign.  les  Estais, 
sy  longuement  qu'il  prétend  de  vivre  en  estroitte  ou  ligne 
ou  alliance  avec  le  Boy  d'Espagne,  je  supplye  trÈs-hum- 
bliiincnt  V.  A.  do  moyenner  ma  démission,  laquollc  ju 
no  précipiteray  point,  sy  je  voy  de  l'apparence  du  servir 
ntilement  en  l'un  ou  l'autre  affaire.  Il  se  piu'lc  fort  ilou- 
teusement  du  temps  que  l'ambassadeur  d'Espagne  pourra 
arriver  en  cette  cour  où  il  est  d&iré  avec  ans  groode 
impfttâeiice.  H  ^éqnlppe  &8tueiuement  et  aura  grande 
Huitte.  On  Iny  brode  en  cette  ville  qnatre  vingt  paires 
df  mancliGS  et  ]iaycra  pour  l'or,  l'argent,  et  la  façon  de 
i-liai'iiiie ,   vingt  livres  sterlincks,  et  une  seule  rubbe  de 

les  iioutoiis  d'cir  et  d'argent  k  quuiie  monteront  à  bien 
davantage;  nu  bout  du  ooiita,  ce  n'est  que  pour  du 
valk'ti^ge.  Je  \v  tiens  do  h  bouche  du  brodeur,  qui  en 
a  Gntre|)rjiis  une  ^lurtye.  —  Les  dt^putez  Ëscossois  arri- 
vèrent  tous  devant-hier,  prétendent  de  n'ouvrir  leurs  char- 
ges qu'en  plein  conseil  devant  le  Roy.  J'apprens  qnllz 
feront  instance  pour  le  renouvellement  de  la  paix  de  l'an 
passé'  et  pour  la  confirmation  des  décrctz  du  Parlement. 
Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  do  béuir  vos  conseils  du  bon 
succès  et  vostre  personne  de  Ganté  et  longue  vie. 

De  V,  A.  trfes-humble,  trÈs-ohéyssant 
et  trèa-fîdfele  sarvitenT, 

PUHçovB  d'simsxn. 

De  liondrcs,  ce  2i  Kvrier  16*0. 

■  La  lnil<  da  Dentlek,  do  IS  jnla  163B. 
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Le  même  au  nwnw,    H  enit  avoir  parlé  «w  faction  de 
Dum»  conformément  à  la  dign&é  de  SÉtat. 

Monseigneur!  J'ay  cliungi!  ce  matin  avec  le  vent  le 
dessein  d'envoyer  ni:i  Iftire  |i:ir  Flandre  et  l'ayant  à  peine 
miso  és  mains  du  messager,  qui  s'nlloit  embarquer,  M' Jo- 
achimi  m'a  porté  le  piiquet  do  mo^seign.  les  Estais,  et 
dars  sou  enveloppe  ct-llc  que  V.  A.  m'a  faiet  l'honneur 
do  in'escrire  du  30.  Nos  deux  dernières  propositions  se 
trouvent  consuréea,  pour  des  termes  répnlez  pou  sortables 
à  U  dignité  de  l'Egtat  et  n'y  contredirons  rien,  mua  nous 
les  avions  concertis  par  ensemble,  ponr  les  approprier  an 
temps,  en  addoncissant  la  pîlulle  contre  l'amertnnie,  et 
pensions  quo  l'honneur  dcmeuroit  !i  celaj  qui  avoit  le 
profBt.  Nous  avons  ddduïct  la  justice  de  nostre  action  et 
en  parolles  convenables  &  nostre  condition.  C'est  1^  où  est 
le  fond  do  l'affiiiro  et  ne  doibt  retourner  ^  reproche  d'ac- 
compagner un  soufflet  d'un  iloux  langage.  Tontesfois, 
puisque  l'Kstat  en  tire  une  loy  pour  l'avenir,  je  prie  Dieu 
que  la  règle  jusqnes  aux  parolles  luy  soit  utila  Ma 
responce  à  V.  A.  sera  plus  plaine  par  le  retour  dn  mes- 
sager, que  n'arresterou  ga&im  Ja  ma  plains  de  ce  qu'on 
ne  s'est  souvenu  de  m'envoyer  une  lettre  an  Boy,  pour 
partir,  de  bonne  .lorte,  V.  A.  m'en  peut  encor  obliger, 
s'il  hiy  piai-^1,  J'aviscviiy  ropcnihint  conudi^rcment  ce  qui 
se    pourra    l'aire    en    l'affaire    qu  elle    si'Uit,    et  tusclieray 

grandement  suspect  Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  de  m'y 
ouvrir  les  yeux  et  l'entendement,  afin  de  servir  fidblement 
et  utilement  V.  A.,  selon  ses  désirs,  et  de  luy  ottroyer 
santé  et  longue  vie. 

De  y.  Â.  tcis-htimble,  trës-obéyssant  et 
trës-Gdelle  serviteur, 

FRANÇOn  d'aEU&BN. 

De  Loudrea,  os  S4  renier  1640. 
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LETTBE  DXCI. 


n  cal  la  Ptinctue  eadeOt. 


depniB.  an  zO  et  dans  au  2i.  inne  pu-  la  mer  at  i  au- 
tre par  la  Flandre,  ne  mnchei»  la  chose  que  fbn  iegè~ 
ramène  v.  i  t  aura  ooserre  mes  coosiaoranouB,  pour 
remettra  a  diiu  paracuuer  esciarcissemeni  l  execuiion  ne 
ventre  commanaemenL;  mais,  v  avaiii  pense  ue  mus  nruH 


joii  ou  l'autliorÎHition  da  V.  A.,  et  non  olus  la  uo 
ance  da  ce  que  faict  monsienr  de  Heenvuei:  « 
lonvani  oncor  assez  a  lomos  acres  ce  pourpani 


)  mere  aussv  Dan.  am  tonc  pour  l  Ëspagne. 
oiu.  Monseigneur,  de  voir  le  Bov.  aana  uc 


□IgiliiedbyGlX^Te 


doîbt  promptement  résoudre  ce  qu'elle  lions  voudra  com- 
mander, Hoit  de  s'en  retirer  but  l'inssgalité  de  l'aage,  aoit 
dVc^ter  la  pn^KMÎtîon  de  la  puisnde ,  pour  en  cenolorre 
la  convenance  en  forme ,  an  moins  par  une  signature  t6- 
cîpraqne  du  Boy  et  de  nou»,  en  prévenant  pnr  besotgne 
fàicte  la  venue  de  l'aiiibassndcur  d'Espagne,  lequel,  s'il 
venoit  k  en  avoir  le  moindre  vent,  remuoroit  eiel  et 
terre,  pour  en  reiivc-rscr  ls>  pruîrrf'i;  w  i|uriv  il  trou- 
veroit  iinssitost  ^pciul-  di-  hi  .-.ilulk^  ■[,-  K.,!,u-',  (l'[':.p;i-,K., 
et  des  papistes.  Quciqu'il  (.'ri  .-oit,  .Mnii^ci^iii^ur,  il  im- 
porte  que  V.  A.  en  soit  tost  esclarcye  et  je  ne  sçaui-oy 
cdler  à  y.  A.  que  la  forme  qu'on  tient  à  traictor  l'af- 
fiùre,  m'est  fort  suspecte.  C'est  madame  de  Chevreuse 
qni  a  portâ  d'Espagne  la  proposition  d'un  double  mariage 
et  a  nâgotié  Ifc-dessua,  peut-estre  au  delli  de  sa  commis- 
sion parceque  les  Espagnole  sont  après  ^  obtenir  la  Prin- 
cesse, snrquoy  le  Boy  s'est  tousjours  monstré  difficile, 
sy  on  n'accorde  le  raosme  et  en  mosmo  temps  pour  celle 
d'Espagne.  Ponr  lever  cet  obstacle,  il  faict  !i  présumer 
qim  les  deux  Roynes  consenti roy ont  à  faire  traicter  avec 
V.  A.  pour  la  puisnée,  comme  un  moyen  pour  accoiaer  ' 
le  peuple.  Mais  je  ne  açauroy  croire,  Monseigneur,  que 
l'Espagnol  voullust  passer  plus  avant  en  ce  traii  té ,  s'il  y 
a  do  la  conclusion  avec  vous,  n'ostoît  qu'un  liiy  donnait 
pnrolle  de  l'inexécution;  c'est  pourquiiv  j'iisi!  iiqiiTsi^iitor 
enom'  une  fois,  que  V-  A.  (knbt  iairég'(.T'si;s  d.'libérntions 

metlro  du  siii/cès  de  cet  afiairc.  Mes  ]ir<iulmines  ïnibruie- 
ront  V.  A.  plbnement  de  ma  rencontre  avec  le  Roy,  pent- 
estre  aussjr  avec  la  Boyne,  sy  le  propos  de  S.  M.  m'en 
donnent  occasion.  Cependant  j 'envoyé  en  mer,  pour  faire 
venir  des  navires  k  Grevesendj  entretempa  j'attondray  l'hon- 
neur de  vos  commandemens,  sans  pri^cipiter  mon  départ, 
car  j'ay  It  coeur  le  contentement  de  V.  A.  et  Dieu  me 
soit  à  tesmein,  sy  je  ne  te  préfère  do  bien  loin  !i  tout  ce 
qui  me  touche.  Le  traicté  du  mariage  ne  peut  demeurer 
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secret,  il  est  en  trop  de  boiLcIies  et  de  personnes  de  ^ren 
dossoins;  sy  concilions,  il  n'y  a  mil  mal  qu'il  eaclatto,  mais 
pourïou  que  concluyons  dfvant.  Lu  Parlement  disputera 
assez  celuy  d'Espagne.  L'aagu  ili'  ht  puisiiéu  me  troubla 
et  je  jiancliemy  Lien  plus  vers  Madoiiioisolle  '  en  France, 
qui  vst  jii  sur  sa  douz-iLiiie  amii-e  et  pour  donner  biontost 
ligHL'o,  sy  elle  se  pouvuit  obtenir,  sans  rien  stipuler  pour 
sa  reiigiou ,  ainsi  on  lu  gagneroit  ayaémcnt.  Elle  a  en 
des  grosses  terres  peu  moiaa  de  cinq  cens  mille  livra*  de 
rente,  sus  ce  qu'elle  peut  espérer  de  Honuenr.  Je  prie 
Dieu,  MoDBeïgnenr,  de  prospérer  tous  vos  désirs,  et  V.  A. 
de  pardonner  ma  liberté,  sy  je  l'eetens  trop;  i^est  de  zile 
que  j'sy  &  vostre  contentement,  comme, 

de  V.  A.  trËs-humble,  trëa-obéyuant 
et  tràs-fidUe  Bervïtenr, 

FUNfOYS  O'UBSSSN. 

De  liondrei,  ce  SS  rérrier,  joui 
de  manlignii  st  rto  renoareliement 
du  grand  balIeL 

■  i^TTBB  axcn. 

Maurice  Comlt  dê  Niuimt-Stcgm  à  if.  Rivet,  D^aitt  de  la 
pitle  tepagaoU. 

*.*  La  lolta  HftgDola  qoi  mu»;»!  BmoihH  (njra  p.  ItT).  fort*  dmIb- 
tDut  ia  88  iirilii  it  porlut  ikm»  k  qilmg  dIIIb  bamnn,  inH  CMdânHa, 
pu  im  bit»  do  bwnonp  InKiitoiM,  dui  qnln  fgiinii  Eonliiti,l«  IS,  1S, 
14  it  IT  jn>ier. 

Monsieur.  Si  les  bonnes  nouvelles  causent  la  joye  aux 
gens  de  bien,  cellea-cy  doivent  y  avoir  lieu.  lies  fbrces 
de  Castille  et  de  Portugal  s'estoyent  jointes  ensemble, 
afiîn  do  nous  destrairc,  mais  Dieu  a  veillé  pour  son  peuple. 
C'est  ce  ijui  m'a  ineu  il  vous  eserîro,  sacbaua  avec  com- 
bien grand  contentement  vous  les  recevrez.  Quand  aux 
particularités  d'iccUca,  je  m'en  rapporte  aux  lettres  qu'a 

1  Anns-Hiric-LimiM  dg  MimlpHiiiir ,  filte  da  One  d'Orl&ni.  b(k  lu 
ii  an  \m- 
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tecea  Son  AlteiBe,  dont  jo  no  douto  que  monaiear  Un- 
gaena  '  ne  vous  &ce  part  FIuBe  an  Tont-Pnuaant  nons 
eontîmiar  aoi  faveurs  et  remplir  un  jour  par&itement  eu 
p»ya  de  sa  cognoïuuicel  Et  partant  me  recommande  k  vos 
bonnes  grftces,  estant  de  coeur  et  d'affisction,  UonMsurt 
voitre  ttës-btimble  servitemr, 

lUVUOl  COHTI  DB  HIH&U. 

De  Mnaribitadt.  le  S8  lisb.  1S40. 
A  MoMieuT  BiTct  V.  U,  0,  B.  t.'  et 
goufetneur  dn  Prinoe  à  h  Haye. 

1.ETTBE  DXGIII. 

JU.  de  Sommekfbfck  au  Prince  iTOrange.    Il  se  défie  des  «i- 
lenlumt  de  la  Cour  et AngUterre. 

Uonseigneur!  Je  diroy  volontiers,  sy  je  l'osoy,  qiieju 
suis  tantost  Its  d'escrire,  pnis  qu'un  vent  contraire  rend 
touttea  mes  pênes  inutiles.  Lu  seul  servii'o  do  V.  A. 
m'attache  îcj  et  m'arreatera  ay  longuement  que  je  me  soy 
cBclarcy  et  résolu  de  vos  intentions,  sur  l'affairo  que  mons. 
de  Hconvlicc  m'a  communiqué,  car  je  le  pousse  de  corps 
et  d'âme;  mais  plusieurs  choses  me  font  grandement  dou- 
ter qu'on  n'y  iiriicijdo  d'un  droict  pied.  J'en  pourray 
miens  j'igt'i'  iip!'''-^-<l"iii;iirs ,  iiuami  j'en  aurny  traicté  avec 
le  Koy  seul  ;i  .-cul  ol  île  iL.iiy-inesmes,  sans  y  faire  au- 
cunement entrovcnir  l'uuthorisaUon  do  V.  A.,  ny  l'intel- 
ligence dn  sieur  de  HeenvlieL  S>  M.  m'a  asugnë  it  ce 
jour  là,  pour  entendre  mes  diacoars  et  m'oavrîr  anaay 
ses  intentions.  C'est  la  voye  que  je  manday  à  V.  A.,  du 
28,  de  voulloir  tenir,  pour  mo  tenir  pn'ciaemont  au  pied 
de  vos  L'oniniimdoineiis.  Mon  but  va  il  pitrler  et  (iresscr 
pour  la  princesse  aisnée  et  de  n'y  varier  point.  Mon  instance 
aéra  appsyde  de  pregnantes  raisons,  tant  pour  l'obtenir 
qoe  pour  esclorre  tonte  antre  concurrence  de  nvalitâ.  Je 

■  H.  ia  BniBilian.         ■  Rdila  Hiiùtn  dn  81.  tnogilt.  . 
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ni'ouvrirfty  plèneraont  de  la  rencontra  au  dit  sieur  de 
Ileenvlîet,  afin  qu'elle  donne  plus  de  clarté  à  V.  A.  Il 
y  a  sept  jours  eatien,  que  les  ballets,  dérotïoiis  et  antres 
escases  font  remettre,  cette  communica^an,  mais  je  pense 
qu'il  no  mo  sera  trop  difficile  de  pénétrer  les  intentions 
du  cuuur.  S'il  nous  faut  di!sc9pâri;r  de  l'aisnce,  comme  je 
liens  que  l'Espagnol  en  a  la  promesse,  V.  A.  pensera  et 
repensera  dix  fois,  s'il  Iny  plaist,  sj  l'oage  de  la  seconde, 
quand  aile  nous  seroit  bien  assurée,  ne  scroït  do  trop 
[oDgoe  attente  pour  U  lignëe  k  en  esp^r.  Sy  cette  con- 
sidération ne  vous  choque,  vous  en  devez  prcnriro  1»  pré- 
sentation au  bond,  sïins  songer,  en  obligeant  ;iu  mesmc 
instant  leurs  MiijestoK  d'eu  signer  lo  contract,  au  moins 
Ib  promoase;  de  trouvf^r  bon  ijue  le  mariage  soit  faict  [iir 
parolles  do  pn-si^nt  et  la  Princesse  trai:sporti;e  aux  Pro- 
vincos-Unîes ,  quand  voz  Altosaes  l'onvoycront  prendra  en 
forme;  mais  je  ne  sçauroy  approuver  de  faire  passer  la 
mer  à  monseigneur  le  Prince  Guillaume,  c'est  vostre  unique 
et  auquel  réside  vostre  espérance  et  celle  de  l'Ëstat.  Ls 
droicte  ligne  de  &n  monseigneur  le  Pnnce  GhuUamne  a  nn 
puissant  pouvoir  sur  les  coeurs  de  nos  peuples,  que  la  ccA- 
latémle  ne  scauroit  prctcnilre.   Do  le  bazarder  de  la  sorte 

0    q  1  fi      "  I      les  siens 

aunivcnt  a  le  iraiotur.  ut  ILspagnol  qui.  <ie  sov  ou  par  sa 
&ction>  est  tout  puissant  en  cette  cour,  ne  seroit  point  pour 
sendornuT  sur  telle  occasion.  Lcxcuao  uo  sa  venue  ponr- 
roit  estre  impuC^'e  a  1  Lstat.  mais  ccst  a  V.  A.  de  prendre 
sa  ri'solution  et  la  tenir  cachée:  car.  quoy  qu  il  s  en  die,  je 
ne  puis  ct'ler  a  V.  A.  que  tootte  cette  action  m  est  suspecte 
ot  que  le  dessem  va  a  nous  leurrer  de  parolles.  tandiz  qu'on 
se  ligue  avec  1  Esp.igne:  pout-ostre  pense-on  avec  cela  ainu- 
sur  le  peuple,  qui  di'Sire  noatre  conionciiou.  <Ie  m  abeurto 
principalement  sur  ce  que  le  vov  quon  iraiclc  avec  l'Es- 
pagne et  quon  nous  refuse  iaisneo,  pour  la  luv  donner, 
et  avec  elle  son  droiot  à  la  succession  à  son  tour:  qui  est 
exposer  la  ne  des  Princes  a  mille  attentatz.  et  s'il  y  avoit 
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la  moindre  ranceur'  coiiU-e  l'EspagiiuI,  on  se  mcttroit  en 
autre  posture,  pour  se  lier  avec  nous;  maÏB  ainsi  que  de 
bonclie,  on  ofire  tont  an  deoT  de  Heemiîet  pour  la 
seconde,  de  meaine  noua  parle-on  i>  toutte  roDcontra  de 
voulloir  conclurre  une  banne  ligue  avec  noua  et  nous  ren- 
voyer ]ilu3  contens  que  jamais;  là-dessus  on  nous  laisse 
morfondre,  sans  plus  y  penser.  Encor  ce  matin  M.  Vaen 
m'a  dit  que  le  Roy  vouUoit  conférer  rondement  avec  moy 
de  toutes  choses,  mais  luy  demandant  quand  S.  M.  pen- 
sera à  noBtre  dépCuhc,  „co  n'en  est  point  cncor  lu  temps," 
a'il  respondu.  Cest-à-dire,  qu'on  vent  acliever  avec  Es- 
pagne, premier  qoe  de  parier  à  nons;  joint  que  nostre 
long  B^our  en  cour  pent  servir  !i  intimider  les  Ëscosstûs. 
J'en  seraj,  aydant  Dîou,  plus  sçavant  d'icy  à  dens  jours 
et  en  manderay  mon  sentiment  par  mons,  de  Heenvlïet- 
Les  diSputis  d'Escosse  furent  ic  premier  de  ce  muis  par  luur 
grand  tlirdaorier  ïiitroduicts  devant  lo  Roy,  suns  qu'il  s'y 
trouva  aucun  Angloîs  présent;  luy  présantferent  &  genoubt 
un  escrit  auquel  ils  se  trouvèrent  qualifiés  dépntds,  tendant 
à  ce  qn'il  pleust  ù  S.  M.  confirmer  la  paix  ^cte  l'an 
passé  avec  eux,  et  d'approuver  en  suitte  les  réaultatz  du 
Parlement  S.  M.  leur  respondil  avoir  attendu  des  sup- 
plians  et  point  dos  députés.  Leur  réplique  fut  (ju'ils  ve- 
noyent  au  nom  du  Parlement,  avec  lettres,  instruction 
et  pouvoir;  qu'ils  preiidnnit  loiili.^O.is  telle,  qualification 
<iu<i  S.  M,  vaiidni,  I.,.  lîov  .lit  .ni'il  l^nii-  a,>iineroit 
di-'s  (:i)inioisp:iïre3 ,  et  eu:;  aussvto^t  qu'ils  avoyciit  charge 
de  s'adresser  au  Roy  devant  sa  Noblesse  ut  point  aux 
commissaires,  qui  se  ponrroyont  mesprendre  au  rapport, 
unsi  qn'avoit  &iot  le  grand-trésorier .  &  présent,  qui 
avoit  tranché  de  deux  costés  et  faict  croire  à  S.  M.  une 
chose  et  It  eux  nne  autre;  qu'ils  déairoyent  donq  faire 
leur  justification  devant  la  Noblesse  ou  le  Parlement  du 
royanroe,  avec  snbmission  que  s'ils  n'avèrent  qu'on  en 
veut  à  leur  religion,  i,  leur  liberté  et  il  leurs  privilèges, 
qne  snr  lenr  jugement  ilz  veullent  passer  pour  rebelles 
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et  recevoir  la  punition  qui  sent  ordoun^e.  S.  M.  lenr 
refusa  de  prendre  aucune  prescription  d'enx,  mais  ordonna 
qa'ilz  eassent  !i  proposer  leurs  demandes  par  cscrîl  et  le 
bailler  au  dil  graiid-lInv.siirÎDr,  l'o  i|n'ils  acbovuroiit  i-e 
jourdhuj'.  —  Le  Cardinal-infant  a  desjii  ]evé  et  transporté 
à  Duvnkercke ,  90u!i3  la  permiasion  du  Roy,  mil  ii  douze 
cens  Angluia.  On  ni'iisaeuro  en  outre  qu'il  «e  bastit 
nombre  de  vaisseaux  de  cinq,  six,  et  sept  cens  tonneaux, 
pour  le  ray  d'Espagne  et  que  le  Uoy  pemet  que  tes  ar- 
bres sojent  cDuppés  en  ses  foresls.  C?est  contre  la  sen- 
retâ  et  les  maximes  dn  rojanme.  T.  A.  voit  joftqaes  où 
ma  liberté  s'estend;  s'il  vous  plaist,  vous  In  bornerez  à 
son  point;  elle  a  vostre  service  pour  tout  et  seul  buL 
Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  de  prendre  les  désira  et  les 
desseioa ,  avec  la  personne  de  V.  A. ,  en  sa  protection. 

De  V.  A.,  trÈs-hnmble,  trÈ9-obéyssant  et  tr^ 
fidelle  serviteur, 

FRANçnrs  d'abbmbh. 

De  Londrn,  ce  3  mars  IG-tO. 


EiETTRE  UXCIV. 
la  même  au  même.    Audience  aaprie  dti  Roi  fT Angleterre. 

Monseigneur]  M'  de  HeenvJiet  s'en  retourne  vous  ren~ 
dre  conte  de  la  négotiation,  qu'il  a  tructée  en  cette 
conr,  avec  assez  de  Bubjeotion  et  beaucoup  de  soin;  maïa 
aura  bee(ùn  d'estre  plus  plfanement  eadarcy  des  intentions 
de  V.  A-,  premier  que  d'eu  reprendre  tes  arrbemens,  car 
il  n'a  encor  qne  des  parolles  et  qui  dépendent  de  l'évé- 
nement de  pluRÎeura  choses,  qui  se  démènent  et  sont  fort 
douteuses.  Je  estât  de  le  suivre,  contre  ce  que  j'en 
avoj  pensé,  autsy-tost  que  les  navires  seront  venus,  puis- 
que par  une  pltu  longue  présence  je  ne  sçauroy  de  long 
tema  servir  T.  A.  ny  l'EstaL  Salon  que  je  mauday  par 
mes  lettres  du  S8  et  dn  8,  j'eus  hier  l'honneur  d'entre- 
tenir une  bonne  espace  de  temps  le  Boy,  teate  h  teste, 
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on  audience  coiicerti'e;  ma  dciduction  fut  longue,  mais  ex- 
pcfas  entTBConppde,  par  pucoUes,  pour  en  Ibrmer  un  dis- 
conn  familier  et  pénétrer  ainu  les  vraiz  lentimens.  Â.prô« 
donq  avoù-  parlé  camUen  il  estoït  néceiswre  que  cette 
ConroDne  et  les  Provinces  fiiBaotit  eatroittement  lî^es,  d'au- 
tant que  la  mina  de  l'une  eeroit  un  degré  fi  celle  de 
l'autre,  je  passaj  anssjtost  !>  poser  qu'il  ne  seroït  pos- 
mble  de  trouver  plue  estroitte  liaison  que  celle  de  mon- 
seigneur le  Prince  Guillaume,  avec  madame  la  Princesse, 
Prince  bien  né,  beau,  judicieux  an  delk  de  son  aage  et, 
après  les  trois  Sois,  plus  considérable  et  préférable  h  tons 
les  autres  Prinees  de  l'Europe,  ce  quo  j'appuyoy  par  des 
raisons  palpables,  b  intention  de  recommander  son  inclu- 
non,  autant  que  l'exclusion  du  Prince  d'Sspagne  de 
cette  rocerche,  et  pense  certes  que  Dieu  me  fit  la  grûce 
de  n'y  rien  oublier.  S.  M.  ne  su  inoiistra  nuounonieut 
surprinsu  de  cftlu  ])ropi>sitioii ,  mais  dViitriSi'  uif  Jtmanda 
sy  j'avoy  commiseion  do  V.  A.  pour  en  tmictcr  et,  sans 
m'attendre,  elle-mesmea  dit  que  non,  puisque  j'avoy  dé- 
claré ne  parler  que  de  moy-mesmes.  J'advouay  franche- 
ment, n'en  avoir  aucune  irharge  particulière,  toutesfoia 
qu'en  ayant  une  Ibis  assez  superficiellement  touché  un  mot 
i  V.  A.,  aviint  qu'iivoii'  pensé  il  cette  ambassade,  je 
l'avoy  entendue  faire  grand'  estime  de  cette  alliance,  sans 
s'en  déclarer  autrement,  mais  pour  ne  perdm  un  bon  af- 
faire, il  faute  de  quoique»  forme,  que  j'en  voulloy  esi;rire 
B  V.  A.,  laquelle  sans  point  de  doute  embrasseroit,  avec 
le  respect  qu'il  convient,  l'honneur  de  mo[i  ouverture. 
S.  IS.,  pour  ne  s'y  engager  davantage,  conppa  ce  pro- 
pos, en  me  disuit  qu'il  font  garder  l'honnent  aux  fiUea 
et  attendre  qu'elles  soyent  recerchées,  sans  les  présenter. 
„Gette  racerche,"  fy-jo,  .>no  tardoroit  gutrea,  s'yl  n'y  avoit 
que  ce  seul  scrupule,  lequel  ne  se  peut  lever  i[ue  |):ir  le 
Bioien  d'une  fovorable  déclaration  ilo  S.  M.;"  mais  elle 
retourna  à  son  premier  langage,  qu'elle  no  me  pouvoit 
respondre  plus  avant,  puisque  je  n'en  avoy  point  de  charge, 
et  qu'il  voulloit  garder  l'honneur  de  sa  fille;  qu'il  estimoit 
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bien  fort  la  poraonna  do  V.  A-,  et  se  ferma  là,  sans  s'es- 
pUquer  vf  cette  estime  s'entendoït  de  l'Allisnce,  on  da 
mérite  et  vos  antres  qualités.    Je  psssay  pluB  outre,  que 

le  bruict  cstoit  que  madame  de  Chevrenge  on  auroit  jà 
truicti',  au  moins  tn  seroil  en  traicté  pour  l'Espagne.  Je 
ri-tiinnuï  iiussytost  de  la  niuaysuii  '  ù  son  visage ,  si- mit 
!i  me  diri;  i]u'il  ni:  permettra  jamais  (|ue  des  foinmus  se 
mesiciit  de  tel  affaire,  qu'elle  est  buniiu  dame  et  venue 
en  ce  royaume  pour  d'autres  occosiuns  que  je  ne  gçamoy 
ignorer.  Je  ne  me  rendiz  point,  Monseigneur,  pOUT  Cette 
deffaieto,  car  je  a^'ay  do  certain  jusquoa  où  elle  eu  a  con- 
venu, et  toLitesfuis,  pour  ne  choqner  directement,  j'aJIé- 
guaj'  que  l'umbasuadeur  d'Espagne,  sur  des  précédens  pour- 
parlers, s'attciidoit  pour  en  passer  la  conclusion,  au  dire 
d'un  cliQSCiin.  S,  M.  avoua  qu'il  on  pourra  bien  (àiro  quel- 
que proposition,  que  c'est  une  lionestu  personne  et  le  plus 
courtois  Espagnol  qu'il  ait  jamais  connu,  et  qui  l'a  autant 
oblîgd  durant  son  séjour  en  Espagne.  N'en  pouvant  tirer 
davantage  et  ne  déurant  perdre  le  fil  de  mon  aubject,  je 
revins  à  dire  que  le  Soy  d'Ëspagne,  par  cette  alliance, 
feroit  doux  grands  conps  d'nne  pierre,  premièrement  tien- 
droit  ce  royaume  en  pcrpiîtnclli;  tninscî,  pour  la  vie  dos 

qu'il  n'a  peu  conquérir  p:ir  arniLi,  iiv  par  conspiratioiLS ; 
qu'en  cela  l'Italie  et  tous  les  papistes,  au  moien  de  ses 
corriqttions ,  coopéreront;  par  aprës  qu'il  fera  perdre  ii 
S.  M.  la  créance  et  ta  réputation,  panny  tous  ses  alliez, 
qui  feront  leur  construction,  que  T.  M.  donne  aussy  ses 
affections  et  tntérestz  avec  sa  fille  et  qu'à  mesure  qu'elle 
s'approche  d'Espagne,  elle  s'usloigne  aussy  d'eux;  sera 
anssy  trouvé  d'autant  plus  cstrange,  que  le  Itoy  d'Es- 
pagne refuse  de  bailler  sa  lille'  au  Prince',  et  reçoit  celle 
d'Angleterre  pour  l'instruire,  ne  comportant  la  nionar- 
cbie  d'Espagne  autre  alliance  que  catholique-romaïne, 
sa  caballe  ayant  juré  inimitié  à  toute  antre;  que  nul  ne 
sçût  cela  mieux  que  S.  U.  mesnes,  qni  l'a  ainsi  esproiivé 

■  da  sliiigaBBDi.    ■  Muie-Tkfti»,  sis  10  ■>;!.  lUB.      >  Cliulai  II. 
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en  sa  propre  personne;  a  qui,  pour  rompre  son  eapéranoe 
du  luariagi;,  fut  propusL-  cette  honteuse  touditiou  de  se 
foire  catbolitiue;  uinsi  dira-on  que  1  Espagnol  aura  tes- 
moigu^  plus  do  zèle  pour  sa  âlle  et  sa  religion  que  S.  M. 
qni  porte  le  baan  titre  de  défenaenr  de  Ja  fbf .  S.  M.  dit 
rétolnement  de  ne  permettre  jiuous,  quand  on  en  vien- 
drait lï,  qu'il  soit  touché  k  la  conscience  de  sa  fiUe,  ay 
à  l'instruction  qu'elle  a  jà  receue;  ..mais  Sire,"  iîa-je,  „on 
chsDgera  sa  maison  en  sy  grande  tendresse,  on  la  des- 
bauchera,  et  luy  fera-on  apprendre  qu'elle  doibt  oublier 
le  përe,  pour  adbiJrer  ii  l'espous,  aussy  bien  en  l'autre 
monde  qn'en  cellay-cy,  ainsi  viendra-il  k  perdre  l'amidé 
de  sa  fille,  sans  guigner  celle  dn  gendre."  S.  H.  me  dit 
qu'eUe  y  donneroit  bon  ordre  et,  pour  ce  que  j'avoy  al- 
légué son  exemple,  qu'il  me  pourroit  asseuror  qne,  eiles 
ministres,  comme  le  conte  de  Bristol  et  autres,  l'euasent 
fidèlement  servy,  il  cust  aysémcnt  conservé  sa  religion  et 
esponsé  l'Infante.  Je  luv  dix  que  maintenant  i!  avoit  faict 

tost  BStre  véritable.  „Mais  Sife,"  dis-je,  „V,  M.  a  moyen 
de  prendre  maintenant  nnc  belle  rovange  sur  l'Espagnol 
qui,  en  receichuit  vostre  fille,  pense  bien  plus  à  vostre 
eourronne,  car  sa  grandeur  a  esté  bastje  au  moyen  des 
managea."  S.  M.  s'en  mit  à  rire  et  se  tent  Je  luy  de- 
manday  sy  elle  anroit  aggréable  que  je  fisse  ce  mcsme 
disoonn  L  la  Boyneî  „Ouy  bien,"  répondit-elle,  „sy  en 
aves  commission,  !k  cett'  heure  cela  ne  servlroit  ii  rien."  — 
C'est,  Mooseignenr,  ce  qui  se  passa  hier  en  gros.  Tout 
conté,  déduit  et  rabbatu,  la  somme  en  est,  que  S.  M. 
ne  s'en  a  vouUu  ouvrir,  mais  les  circonstances  peuvent 
faire  voir  à  V.  A.  que  l'afiaire  est  eabauché  bien  avant 
avec  l'Espagnol  et  que  n'en  devez  espérer  aucune  autre 
déclaration,  qu'on  n'ait  conclu  ou  rompu  avec  luy.  I.eB 
Itoynes  et  toutte  leur  [cabale]  est  bandée  pour  l'inclusion 
du  Prince  d'Espagne.  A  mon  retour,  aydunt  Dieu,J'es- 
p^  TOUS  en  fûre  ma  déduction  parle  menu:  J'en  ay  dit 
quelque  mot  h  monsieur  de  HeenvlieL  Je  tiendray  a 
m.  lË 
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honnenr  que  madame  la  FrÏDcesae  pnùse  avoir  lecture 
de  celle'Cy,  car  mon  indispoutioa  ne  me  permet  pas  de 
luy  escrire  séparément.  Ce  me  cera  digne  récompenae, 
sy  je  TOUS  ay  servy  en  ce  faîct  &  voatre  contentement, 
selon  voBtre  intention. 

*  Moosagnear,  en  pensant  laisser  le  Roy,  S.  M.  dît  me 
Tonlloir  parler  d'une  antre  chose;  de  faïct  je  l'attendoy 

dire  un  seul  mot,  elle  dt'-^ira  i|ue  j'i^strivis-is  il  V,  A.  en 

afin  que  Goringh,  Hcrconrt  et  Colpeper  fussent  exempts 
de  la  r&olution  de  messeigneora  les  Eslats  contre  les 
officiers  qm  (^absenteront  de  voatre  campagne  l'esté  pro- 
chain, et  qa'en  cela  vous  Iny  ferez  fàvenr  et  grand  plaiôr. 
Je  luy  remonstray  que  cela  ne  dépendoit  plus  de  Y.  A-, 
que  la  conséquence  en  iroit  loin  au  regard  des  antres 
nations.  Le  Roy  repartit  qu'il  sçavoit  bien  que  le  poaTÏez, 
sy  le  voullicz;  qu'il  vous  domandoit  cette  coortoisie,  ponr 
viniB  en  rendre  une  plua  grande,  en  pareille  on  antre 
occasion;  sy  c'est  trop  qne  trois,  qu'il  se  contentera  de 
Goring  ci  d'Herconrt,  mesmes  de  Goring  seni,  foisant 
estât  qno  luy  tesmoignerez  vostre  aSbetion  en  cette  prière; 
ce  ne  n»  point  sans  oSence  s'il  no  l'obtienL  Je  prie 
Dieu,  Sfonaaignenr,  qu'il  doint  tontte  prosp^tâ  Ii  tos 
désirs  et  à  vostre  personne. 

De  V.  A.  trës-hmnble,  très-ohéysaant  et 
tria-fidèle  aerriteur, 

FUNÇOTS  n'AEBassN. 

De  londres,  ce  S  mars  1640. 

'  H".  ■XG1V>. 

NomieUt»  dimnu  tur  la  affairei  en  Angleterre. 
Le  conseil  dn  Soy  est  divisé.   Le  pins  grand  nombre 

■  Ot  pd  —il,  m'iifiaU  acM  iaUr/l  ftur  fa  iVïnCMM,  Ht  écril  mr 

mfimtti  àfsH. 
'  Di  la  mmmib  M.  A  Somm^iyct.       imri  il*  Ml:  Hteoin. 


Digilized  by  Google 


—  227  —  y.„r>. 

est  pour  la  paix;  tes  antres,  plus  snthorûez  sur  les  affoiresi 
cerchent  oceuion  de  gnei»,  afin  de  procurer  par  leur 
vtolence  le  changement  auquel  ili  teodeot  A  tdle  con- 
trariété las  conseilz  sont  perplex.  Ceux  qui  viendront  b 
se  prévaloir,  renverseront  les  autres  et,  sans  l'attendre,  les 
plas  puissana  reculent  desjà  ceux  qui  refusent  de  se  mettre 
des  leurs;  de  sorte  que  nul  se  tient  asseuré  do  sa  condi- 
tion. La  Roy  ne  ]iiirl(î  clair  et  jusqu'icy  les  laisse  faire; 
[l'escliit]  s'iiii  (loilit  aiiivn  on  peu  de  temps.  Le  Maire 
s'excuse  du  lover  rien  sur  le  peuple,  pour  construire  des 
vaisseaux;  les  plus  vïolena  entendent  qu'il  ait  à  procéder 
par  exëcntÏDu;  il  dit  que  toute  la  ville  B*oppOBe  et  eu 
qipelle  devant  le  Parlement.  Sur  cela,  il  est  menacé  de 
prison,  contre  les  voix  de  la  plus  grand  part  du  conseil; 
en  sa  pr&enco  les  excuses  sont  iii>provivi.'es. 

On  sfeme  parmy  le  peiipie  que,  rfur  l'excinpie  de  la 
France  et  de  l'Espagne,  autrefois  ri'gies  jiav  le-i  Estatz, 
comme  cette  courronne,  tauttes  ces  nouveautés  tendent  à 
une  absolue  Monarchie,  avec  changement  de  religion,  sur 
et  par  le  moyen  de  l'occasion  affectée  d'un  non  néceuaïre 
monvement  contre  l'Escosse. 

Qu'avant  la  tenue  du  Parlement  on  prétend  mettre  mt 
pied  une  armée  de  trente  mille  hommes  do  pied  et  de  trois 
mille  chevaux,  levés  d'un  .irgont  emprunté  sur  une  partye 
de  la  Nohlesse,  cxinti-e  l'uiilre  et  lus  règles  du  Royaume. 

La  manière  de  la  levée  est  tnutle  cliiuigée;  ;tu  lion  il(! 
trainebands,  on  procédera  par  contrainte,  pour  ce  que 
ceux-cy  se  contenteront  de  leur  paye,  sans  s'enquérir  des 
canses  on  prétextes  de  la  goetre;  an  lien  que  les  autres 
ne  sont  temix  de  servir  qne  pour  la  ddfbnse  dn  Boyanne 
et  ont  trop  de  dépendence  des  provinces.  Dës  hier  fiirent 
distribnées  quinze  commissions,  pour  lever  quinze  cens 
chevaux  et  les  conduire  vers  VEscossc,  où  seront  pareil- 
lement envoyés  une  partye  des  navires  marchans  et  de 
Nenfchastel  '.  Les  grands  du  Roy  se  mettent  pareillement 
en  estât  poor  i^entretenir  en  la  Hanche. 
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Les  vivres  et  autres  provisions  s'acheptenl  an  nom  da 
Boy,  à  prix  &ict,  mais  avec  Uot  de  perte,  ey  à  certua 
joar  noDuné  S.  M.  déclare  ne  se  vonlloir  tenir  k  l'adiept. 

On  va  cboisir  les  lieux  où  désormais  auront  &  ee  tenir 
les  navires  du  Boy.  Les  havres  i,  choisir  seront  fortifiés 
;>  ].L  moderne,  et  aura-on  esgard  de  [es  e:fpaser  à,  divers 
ventx,  pour  no  plus  tomber  au  raesme  inconvénient  que 
lors  du  tombât  des  Dunes,  qu'un  soul  vont  empescha  tous 
lus  niivircîs  du  lloy  si.rlîr  bussu  lluro  au\  ]Ii>llaiL- 
dois  leur  v.,loirt^,  contre  les  ordres  Juiine;^  par  S.  M. 
Sy  la  guerre  va  avant  contre  l'Escoasu,  alors,  dit-on,  par- 
lera-on avec  les  ambassadeun  de  inessoigneais  les  Estais , 
pour  traictei  d'alliance,  mus  paîz  se  fiûsant,  on  attendra 
ce  que  succédera  de  la  négotiadon  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, portant  de  fort  grandes  conditioas|  et  est  le  dit 
ambassadeur  iitti'iidu  avec  une  grande  impatience  de  ceux 
qui  courrent  apri':>  ]e  changement. 

6  mars  UiO. 


liBTTBE  DXCV, 

Frinee  dfOrange  h  M.  de  SommeUdyck.  il  U  prtm  dt 
amelxtre  le  mariage. 

Monsieur!  Jav  apm  par  vos  lettres  la  communiqua- 
tion  que  le  siuur  de  IIeenvl[et  voua  a  fait  (iu  traitté  pour 
lequel  il  est  en  Angleterre,  et  ce  que  depuis  c'est  paaaé 
sur  ce  snget.  par  oit  le  cognois  qn  il  ne  bat  plus  songer 
k  la  recherche  de  la  Prmcesse  aînée,  mus  pense;  à  celle 
da  la  segonde.  et  le  faire  reusir  ausi  prestement  qu'il  se 
pourra,  car  le  crains  que  le  reiarHenient  pouroît  en  em- 
pêcher la  conclusion,  r;ir  vinn  ri'iciiirnués  tr6s-bien  qne 
lEspagne,  la  Iraiia'.  i,'t  iirnsLinus  autres,  espèrent  k  cette 
alliance  pour  ues  uifcrens  intérêt». 

Je  vous  Hupphe  donc  de  prendre  oeste  affiùre  it  ceor 
et,  eu  parlant  au  Boy,  luy  fiùre  comprendre  que  se  ne 


sera  ps  aeulument  une  alitiicu  piiiticuliôro  avoi;  niiiy, 
mois  que  se  '  sera  une  plue  grande  confirmation  de  U  bonne 
iDteHigflDce  qaû  j  s  entre  is.  ÎL  et  ceat  Estât  b  u  piaist 
à  o.  M.  iHy  entendre,  comme  il  semble  qa  u  na  s  en  éloigne 
pas.  par  la  reponco  que  M.  \acn  a  donu  aa  sa  part  par 
escrit  à  M.   de  Heenvliet   ii  cest   citbct.  k-  aeast,  que 

de  loflre  iàicie  par  m  uittu  roponce.  en  v  adioutitnt  par 
dems  20.000  florins  par  an.  com'  a  eu  la  Ksvno  do  Bo- 
hème et  dantrel  choses,  que  ie  mots  a  ma  lettre  a  M.  de 
Heenvnet.  De  mon  costé.  ion  pourroit  oârir  c.o  quo  ic 
marqne  an  du  sieur  ao  Heenvnet.  mais  couimi!  ion  nu 
saïc  pas  se  qu  iis  ut-sireronc.  nv  de  quov  ii~  au  •lomuine- 
ront.  a  est  difficile  d'i  rcSpondre.  Par  lant  h  vous  envoie 
un  bianq  aigné  de  ma  main  nour  lo  remnnr.  ou  duno 
procure,  ou  des  ortii.'ii_'.-i  iiym  voli-^  ciuiivioïKirus  en  mon 
nom.  en  achevant  et  coïK-iiuuit  ct-st  :iinure  ut  v  urocé- 
dont,  comme  vons  le  trouverez  le  pms  a  propos.  —  fiur 
tont  je  désirerois  extrêmement  (l  ofaire  succédant)  que  la 
Princesse  peut  estre  amenée  en  cest  iïstat.  pour  lequel 
efTect  1  on  pourroii  aresier  le  lemos  que  mon  fils  passeroit 
en  Angleterre,  quandc  le  manoge  se  ferait,  et  quandt  us 
passeront  ja  mer  pour  venir  par  deca.  ou  vous  pouvos 
asseurer  le  Rov  que  la  Princesse  sera  receue.  nonoree. 
élevée,  entretenue  et  respectée,  ainsi  quii  aparticnt  à  une 
Prmcesae  de  si  haute  extraction. 

.le  vons  prie  donc,  Monsicnr,  que,  par  uessus  tant 
daatres  tesmoignages  nue  vous   inavez  lait  parestre  ue 


recovres  par  ce  porteur  la  luitro,  que  m,  lua  jMiaa  o! 
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vent  au  Roy,  sur  le  suget  do  voatro  retour,  lequel  ja 
voue  aonhaitte  heureoB  et  que  vous  y  pnîssiës  troDver  ce 
que  voua  d^ir^B  h  Tostre  contentement.  Je  veiu  eapérar 
et  TOUS  en  supplie  qae,  ù  quelque  peu  de  jonn  tous 
peuvent  donar  espérence  d'nne  bonne  leane  en  l'afbïra 
de  eeste  alliance,  toos  ne  refnaerex  pas  quelque  peu  de 
temps,  pour  la  &iie  beoreusemeot  condorre  et  i  tant 
je  demeure  etc. 

'Postdate.  En  fiÛBantfeimer  ceste  lettre, /eu  reçois  une 
du  S'  de  Heenvliet  du  S  de  ce  mois,  par  laquelle,  comme 
il  me  mande  debvoir  partir  dans  3  jours  aprÈs,  je  vous 
pria,  s'il  n'est  plus  lit  à  l'arrivée  de  ce  pacquet,  d'ouvrir 
la  lettre  que  je  luy  eaeris  et  da  vous  servir  du  contenu, 
connue  jugerez  convenable. 


Le  Comte  Menti- Caiimir  à  la  ConUeit»  douaifiire  de  Nouau- 
Diett.  Nouvel*». 

Madame.  Celles  que  V.  Exc.  a  eue  pour  agrcablu  Jf 
m'escnre  le  "/a  et  "ii,  de  mars  mont  este  rundues  fi  la 
fins,  par  lesquelles  l'av  nppnns,  avec  beaucoup  do  con- 
tentement, le  bon  estât  tant  du  vustre  santâ  que  de  vos 
a&ires,  lesquelles  je  trouve  que  le  lioy  de  Dennemarck 
pousse  d  une  trfes-bonne  façon  tt  pour  cela  en  espère  une 
lioureuse  issue:  i  av  cscnl  o  osl  apprcs-disne,  suivant  le 
(^uniniitndernenl  de  \.  hxc.  a  madame  la  Landgravinno 
et  M'  Milaudcr:  ce  que  cela  eOectucra  le  temps  uoub 
1  apprandra.  pt  puisque  vous  desirez,  lladame.  que  tou- 
cbaiit  1  affaire  secrète  le  prossi  de  a  limitation  de  feu  mca- 

Lenardcn,  pour  eiaminer  les  papiers  qui  sont  Jii,  ot  mo 
comporterav  h  peu  prez  selon  leur  exemple.    Le  capi- 

^  p.  S.  dt  U  mta  Jt  K.  ib  X-gStitm. 
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Uïne  de  'cavalllerie  S'  Martin  estant  venu  à  trcspasaer, 
raeniatirs  de  Gromagne  ont  tronvé  bon  de  me  pourveoir 
de  la  compagnie ,  umi  que  j'en  aje  dît  la  moindre  pa- 
role; elle  est  nne  de  celles  qui  sont  en  dispute  entre  son 
Altesse  et  les  messieorB  susdicts,  mam,  pour  l'amour  do 
moy,  monsieur  le  Prince  le  laissera  jiiissi?:*  pour  cante 
fois;  demain  an  matin  les  patentes  paitiront  vers  les  trou- 
pes de  mon  gouvernement,  pour  estre  le  dernier  de  ce 
mois,  nourean  stil,  an  rendé-voua.  Cest,  Madame, 

de  vostre  ïHxcellaiice  le  trÈs-homble  et  trfes- 
obâssaDt  servitenr. 

De  la  Hare,  os  •/„  d'inil  1640. 

*  LETTRE  DXOVn. 

'  Burlamagm  a  M.  dt  SommeUA/"^.  MceenU  de  ierminer 
prompUmtnt  Ut  diférmd»  entre  fAngletav»  et  U*  Pro- 


Monseignenrl...  Depuis  vostre  parlement  les  a&ires  vont 
roulant  La  parlement  se  tient  désireux,  pour  ce  qui  lou- 
che à  la  maison  basse,  de  donner  toute  assistance  au  Roy. 
Bi  seulement  3  les  veut  asaeurer  de  trois  choses;  lune, 
qnen  la  religion  ny  aura  altémlion,  1  autre  que  chascun 
pniBse  jauir  du  aten.  selon  les  loix  du  royaume,  et  la  troi- 
sième, qu'ils  puissent  remonatrer  librement  et  diacoumr 
entra  eux.  sans  danger  destre  par  après  emprisonnez.  Sur 
cecy  on  débat,  et  je  Iwns,  si  on  les  laisse  un  peu  sescar- 
moucher  et  quon  este  diverses  grandes  nouvoauiez,  qui 
gl  .  t  n    I  1,1 


.  mais  il  sembie  quo  S,  M.  ne  le  leur  veut  per. 
I  estant  une  chose  résolue  et  qu  dépend  u 
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ment  <lc  sa  royale  autorité.  Noos  aTonB  Don  seulement 
le  marqnÎB  de  Velada,  ambatsadeur  d'Espagne,  miûs  an 
antia  marquis  de  la  maison  des  Sblvesà,  Italien  de  na- 
tion, grandemunt  favori  du  Conte-dnc,  dépescbé,  salon' 
pouvons  comprtndre,  après  !a  nouvelle  venue  en  HIspagne 
de  la  iiiTlL-  do  leur  flotte  sur  la  coate  du  Brasil,  pour 
làire  instance  plus  grande  que  l'autre  n'avoit  encores  on 
commission,  d'avoir  na\'ires  angloises  à  leur  paye.  H  fait 
oE&e  de  joindre  les  Angloie  anx  Portogoia  anx  Indes 
Orientales,  et  encores  plus  avant  de  permettre  le  trafSc  à 
celles  do  rOcddenb  Chose  bien  nouvelle ,  et  qu'on  n'an- 
roit  jamais  attendue,  qui  montre  que  ne  sont  ^  leur  aise, 
offrant  outre  (mit  cocy  une  grande  somme  d'argent  à 
S.  M.  —  Propositions  trfea-dangorouses,  en  premier  lieu, 
pour  tenir  le  Eoy  arrïtre  de  l'aocord,  qu'autrement  on  es- 
përe  qu'il  fera  avec  son  jieuple,  et  en  second  lieu,  pour 
le  danger  qn'îl  y  a  de  les  rendre  maistros  dea  forces  du 
royaume,  comme  ils  seroyent,  s'ils  avoyent  20  ou  2b  na- 
vires, bien  artilUes  et  équipées.  Mais  sur  tont  pour  une 
conséqnence  infallible  qui  suivra,  si  le  malhenr  vent  qu'ils 
prévalent,  de  mettre  S.  M.  et  ses  eobjccts  ans  prises  avec 
les  vostres,  soit  aux  Indos  Orientules  ou  Occidentales,  qui 


Roy  en  sorte  que,  non  obstant  les  persuasions  do  cens  qui 
tiennent  ce  parti,  pour  un  peu  de  profit  que  leur  en  vient 
par  lo  ci>inmeri'i',  qu'il  no  quittera  de  tout  les  vielles 
maximes  qui  ont  pri^servé  ses  Eatata,  pour  prendre  cel- 
les-cy,  qui  sans  doutas  les  raottroyent  en  ruine.  Il  euat 
esli'  \\  ili'^irer  que  l'accord  entre  les  deux  compagnies 
Anglaise  et  Hollandaise  cust  esté  bien  stipulé,  avant  que 
ces  ouvertures  vinssent  faites,  et  n'y  faudroit  perdre  temps, 
car  la  ])liis  part  des  Anglois,  sur  un  re nouvellement  d'ac- 
cord entre  eux  et  vous,  s'i  altacberont  plus  volontiers 
qu'avec  les  Purtugois,  desquels  ils  ne  peuvent  se  fier. 
Vous  avez  Ëdt  trës-bien,  Monseignetir,  d'y  tenir  la  mûn 
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et  serait  bien  nécessaire  qu'on  y  travailiast  sérieasemenL 
Lb  chose  n'est  pas  dïfSûIe,  si  on  prend  le  cheniti  qne 
nonstignenr  Joocbimi  et  motiE.  Brassart  prindreat,  et 
qne,  sans  disputer  du  pass^,  on  vînst  à  une  compensation 
générale  des  prétentions  réelles  des  ans  vers  les  autres, 
Itùssant  celles  qui  sont  plustost  de  lucro  ce/ianle  qoo  do 
pertes  on  donuigea,  causez  les  uns  aux  autres  par  prises 
ou  violences  usées.  Jusques  1^  ces  Messieurs  avoyent 
conduit  l'affidre  et  ne  restoit  que  de  donner  le  nom  à  une 
somme,  qui  devoit  condurre  tout  et  produire  une  am- 
nistie générale  du  passé,  et  sur  tout  du  fait  d'Amboina. 
Je  ne  vois  pas  difficulté  qne  cela  ne  puisse  estre  résumé,  et 
si  monseigneui-  Joacbimï  en  aur»  la  direction,  il  peut  fort 
facilement  et  brietVement  acheminer  et  parachever  l'affaire, 
n  seroit  bon  qu'un  des  commis  do  la  Compagnie  se  trourast 
icy,  pour  accorder  aussi  an  règlement  pour  l'avenir;  chose 
très-nécessaire  pour  empescher  nouveaux  désordres,  et  qui 
toutesfoîs  ne  se  peut  bien  faire  qu'entre  les  marchands. 
Je  m'advance  de  dira  mon  opinion  librement,  vous  assen- 
rant,  Uonseigneur,  qne  ce  sera  pins  ftdle  de  venir  de 
tont  i  bout  icy  que  par  delà,  pour  diverses  considérati- 
ons, surtout  pour  éviter  les  di!lays  et  longewrs  que  pou- 
royent  naistrc  jusques  à  eo  que  monsieur  Boswell  y  fust, 
et  par  la  nature  lente  du  personnage,  qui  est  autrement 
très-homme  de  bien,  mais  do  présent,  pour  pr<^vcnir  les 
Espagnols,  il  seroit  nécessaire  qu'on  agist  promptemcnL 
Les  gens  de  bien  sont  indiUërens  oh  l'affaire  s'achève, 
ponrven  qu'elle  se  iàce.  Ainsi  Je  trouve  divers  avec  les- 
quels j'aj  conféré,  estre  disposés.  Ce  sera  i,  toos,  Hon- 
seignenr,  de  prendre  ce  mien  advls  en  eomidérstion  et, 
selon  Tostre  grande  prudence  et  longue  eipérienco,  diriger 
le  tout,  en  sorte  que  puisse  porter  une  bonne  confir- 
mation h.  la  corrcspoiidazice  et  infolligenco  entre  S,  M. 
et  mess"  les  Estais  et  les  subjeets  d'une  part  et  d'au- 
tre, ne  manquant  des  instruments  qui  ccrchent  de  tra- 
verser le  succès  et  avancer  l'accord  et  traité  avec  les 
autres.   Dieu,  par  sa  grftcs,  conduise  tont,  selon  quH 
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coguoist  estie  poor  l'adv^nsemont  de  son  boimeDi  et  gloire 
et  le  bien  commtm. —  'Je  vons  mpplie,  MonBâigneiir,  par- 
donner L  ma  fraDchisa  on  plutoit  herdieSMi  de  mettre  ces 
discosra  par  eecrit  Je  toîb  la  nécessité,  qoi  console 
qu'on  mette  la  main  à  l'oeuvre;  autrement  pour  assenrd 
ces  gens  préviendront  et  par  leur  pratiques  causeront  du 
mal,  où,  si  on  les  prévient,  ils  seront  Ëmstrés  de  leur 
Attente  et  penst-estre  du  mariage  et  alliance,  qu'ils  tien- 
neat  pour  ^ete,  encores  que  leur  plus  pnïssuite  entra- 
nùse,  madame  de  Ohevren^e,  màt  partie,  de  peur  d'estn 
rencontrée  par  soa  mari  et  ramenée  en  France.  Je  finirai, 
aprÈs  avoir  prié  IKen  qnll  vons  donne  le  contentement 
de  vos  bons  déurs  et  d'avoir  protesté  que  je  suis,  Mon- 
Be^neor, 

Tostre  trts-humble  servîtenr, 

C«  80  d'avril  1S40. 


Prêdenc-Caiimir,  Prince  Palatin,  au  PHncè  cPOraage.  Il  lai 
recoimnande  ion  JUi. 

•.*  La  PriiB  (ieS5— IBiti),  Du  do  B»iin- Dnn-FoDti ,  inàt  ^ponn 
ËmDli  n.  Bile  de  GnOlnmc  I.  Priia  dX>niige  et  de  Cbirlalte  de  Boncbos. 
Leur  ab  I^Usno-lMb  aSlS— 1«S1)  <Mt  ta  ta™  ta  PnniiiiwUlH. 

Monsieur.  Ma  caducité  et  celle  de  ma  femme,  laquelle 
la  continnation  de  nos  misères  d'Allemagne  rengrége  '  d'au- 
tant plus,  a  esté  cause  qae  mon  fils,  Frideric-Louys  Prince 
Palnlin,  vous  a  supplié  de  luy  permettre  de  faire  un  tour 

de  dpfà;  pour  estre  dovaiit  nostre  dfe'ds'  instruit  en  ses 
oiTaii'cs.   L;i  iiù  il  nous  a  fait  un  rréit  trL's-]nirticii!iûr  des 

depuis  qu'elle  l'a  dnigné  recevoir  en  sa  maison.  A  quoy  si 
j'a^ouste  cens  là  qu'avez.  Monsieur,  départi  à  ma  femme 
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durant  nostrc  exil;  où  hdlas,  nons  sommes  plongez,  non 
pur  nostre  faulte.  Bina  pour  la  cause  commune;  it  n'est 
point  de  piiroles  pour  en  faire  le  remercinient.  Aiusy 
n'en  feray-jc  point  d'autres  que  de  prier  le  ciel  d'en 
vonloir  eatre  le  rémunérateur,  jusques  à  ce  qu'après  un 
changetnent  de  ce  Funeste  temps,  J'aye  moyen  de  ma  ro- 
VBDcher  en  quelque  façon  de  si  hautes  faveurs.  Or  d'au- 
tant que  l'aage  et  la  condition  de  mon  dit  iîls,  comme 
flussy  noslre  estât  présent,  retjuif-reiit  son  iidvanceniiînt, 
et  je  vous  sçais,  Monsieur,  ai  parfaict  en  gciiiTositi;  et 
charitd,  que  vous  no  lu  vouldriez  discontinner  h  vostre 
uug  en  sa  nécessité,  ni  perdre  vos  premières  bienMts; 
pour  ces  raisons  je  prens  la  liberté,  comme  j'a;  la  con- 
fiance de  l'oser  espérer  pour  ïny  d'nn  u  bon  oncle,  âa 
vous  en  &ire,  Monsieur,  par  ces  lignes  ma  supplication 
trës-bnmble.  Yen  qne  ce  seroit  de  mauvaise  grâce  d'am- 
bitionner on  accepter  le  dit  advancement  ailleurs,  hors  de 
l'estendne  de  vostre  commendement;  lequel  mon  fils  ne 
peult  trouver  eu  la  cbrestienté  soubs  un  plus  grand  chef 
ni  sonbs  tm  phu  proclie  on  plus  puissant  parent;  ny  en 
atilcun  climat,  où  la  confusion  (comme  par  abus  on  ap- 
pelle la  guerre)  soit  plus  régnlifere  et  plus  utile  au  paya 
mesme,  voire  redoutable  aui  ennemis,  qu'és  Provinces- 
Unies,  soubs  vostre  conduite.  Monsieur,  Oclroez  '  donc. 
Monsieur,  suivant  ceatc  requestc,  il  vostre  ncpveu  ce  ré- 
ginienl  vacant,  auqud  il  a  une  compagnie  depuis  quel- 
ques aniiijes;  ut  ii  cause  duquel  ma  fonune,  voalre  soeur, 
a  cy-dcvant  fait  ses  instances,  et  je  vous  réitère  les 
miennes  icy  trÈs-hnmbles;  afin  que  par  ce  moyen  mon  fils 
puisse  promptement  et  sans  mespris  retourner  en  vostre 
armée,  vivre  doresnavant  un  peu  plus  selon  sa  naissance, 
qu'il  n'a  peu  laire  par  le  passé,  et  voua  rendre.  Monsieur, 
et  k  toute  voalre  maison  ce  a  quoy  il  est,  et  sera  par  ce 
moyen  encor  pins  obligé.  - —  Quand  à  moy,  ce  me  sera 
nn  nouveau  et  asseuré  gage  de  vostre  bîenvneillance;  que 
je  graveray  an  fend  de  mon  ftme,  et  serajr  sans  réserve, 
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si  Dieu  me  fsit  la  gr&ce  de  vous  lo  puDvuir  un  jour  tes- 
moigner  on  snx  vostres,  Uonueur  mon  fràre, 

vostra  ttës-hamble  et  très-obligé  frère  et 
servitenr, 

mOBRIOCAUinB  PUNCB  PÂLLTDI. 

De  HoDtfbrt',  i»  14  d'apnîl  ISIO. 
A  Slonmeni  la  Frinoa  d'Orange. 


LETTRE  BXCIX. 

£«  Cotnlf  HaairCoMmir  h  la  GomUm  doumrâre  d»  Nai- 
lau-DieU.    NooMllet  mHUairtê, 

Madame.  A  la  fin  le  dÉpard  de  inons'  le  Priuce 
i!st  arrestc  pour  domain  au  matin;  il  vra  aisncr  à  Delfè- 
haveo  et  coucher  au  roTiuovous  a  Dordi.  u  ou  d  fait  estât 
de  partir  bientost;  )  arim-e  consistera  en  2o')  compaigniea 
M  infanieric  et  ba  de  cav;ui;cno  avec  il'i  pièces  d'arteil- 
Icne     S     V    Bcro  !  1  de  ce 

moiB-  SI  le  manquement  ues  liutteaui  u  eut  empeschiS  l'ar- 
nvée  des  trouppea.  qui  v  esto^ent  assignées  pour  le  der- 
nier du  famé,  J'espbra,  Madame,  qa  en  bnef T.  Esc  en- 
tendra que  nous  avons  commencez  quelque  aSàire  d!1m- 
portancc.  et  que  le  Tout-pniBsant  v  lomdra  sa  bénédiction, 
pour  I  aschever  à  la  louange  de  son  Nom  et  le  bien  de 
I  Estât  ■■ .  Madame,  le  me  recommanae  trcs-lminblGmont 
en  Ihonneur  de  vos  bonnes  gruces.  et  uemeore  dévote- 
ment. Madame. 

de  voatre  Excellence  tres-biimble  et  tr^ 
obciBsaDt  fila  et  serviteur. 

Uï  in  Have.  ce  7  miij  1840. 

I  Cïlteu  en  AIlenigDe  Sm  k  flliiiilbal  (?). 
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LGTTBE  DC. 

Btnri  I^inee      Condé'  au  Princt  cCOrmge.  Ritomma»- 

Monsieur.  C'est  pour  3up)ior  V.  A.  de  lout  mon  coeur 
de  vouloir ,  on  ma  faveur,  considéror  aus  occasions  un  jeune 
gentilhomme,  fila  du  S'  Desmairais,  qui  m'a  servi  toutte 
la  vie  en  qualité  de  lieutenant  de  mes  gardes.  J'en  auray 
trÈs-graude  obligation  &  T.  A.,  «  ello  &ïct  quelque  chose 
pour  lujr  et  demeurera^  en  rescomi>enBe  pour  jamais, 
Monûenr, 

De  T.  A.  bien  humble  et  très-afTectionnâ  serviteur, 
Friuce  de  Condd. 

De  5L  Jéhen,  ce  13  ma>  1610. 

LETTRE  nCI. 

M,dtSommelsdyck  axt  Prince  dOraïuje.  Affaires  d'Angleterre. 

Monaaignearl  Sy  V.  A,  en  a  la  loisir,  la  cy-jointe  de 
BnrlauMchi'  'mdrite  que  la  passiez  sonbs  Tostre  veue; 
monsieur  Jbachimî  m'a  escrit  à  peu  prËa  de  mesme,  mais 
moins  clairement  Cet  homme  a  grand  accÈs  avec  le  se- 
crétaire Windebant,  qui  gouverne  la  direction  du  dépar- 
tement dos  aftaires  d'Espagne  et  lU:  Flandres.  Les  deux 
ambassadeurs  d'Espagne  ont  leur  commission  à  obtenir 
des  nuvires  liqulppea  et  artilleï  pour  les  Indes  Oriontaios 
ft  Occidciit.-ik's,  jusqiiiis  h  présenter  la  fréquentation  de 
leurs  ports  et  une  plus  estroitte  contëdératlon ,  et  i  la 
bastir  sur  des  mariages;  c'est  en  somme,  recercher  le  Itoy 
■le  la  Qtand-Bretaigne  de  ce'  brouiller  avec  cet  Estât, 
de  qnej  sa  seureté  et  son  intérest  le  destoiimeiont  asseï, 
ny  nous-mesmes,  par  nos  haguardes'  fitfons  de  &ire,  ne 
Vf  poussons,  en  le  choquant  sur  des  iôrmalitez,  sans  faire 

■  (1988—1646)  ttaoia  Priue  it  mg,  pin  ia  gniid  CUnlé. 
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justice  à  de  ses  snbjecls,  qui  se  plaignent  de  nous  Boubz 
(on  adven.  J'en  aj  repréBentâ  la  BeqnUe('),  tonteafbù 
j'en  sniB  pen  cren  et  on  s'en  ponira  repentir)  mùi  tard. 

Ces  diffdrene  penvent  estre  composéz  en  [bloc],  soit  deçà, 
soit  delîi  la  mer,  et  euffiroit  J'en  traicter  et  d'en  traîner 
la  liirWmii  sur  k-^  iiifurmalioris  i-t  difficilk-i  h  r.jgler.  Ce 
faisant,  on  ostcniit  ;i  l'Espagnol  le  pri'tcste  de  ses  propo- 
sitions ut  an  Boy  l'occasion  de  l'escouter.  Le  commerce 
des  Indes-occidentales  ne  se  peut  efectirement  espérer 
par  les  Anglins  que  de  force  et,  sy  on  l'nSEn,  ce  n'est 
que  pour  les  amuser  d'une  cliosa  lointaine,  en  les  enga- 
geant par  avance  en  quelque  hostilité  contre  cet  Ëstat, 
par  ronjonction  de  deaseÉti ,  ou  par  prest  ou  fret  de  na- 
ïirca,  il  quov  ïl  iious  importe  de  penser  aériouse ment.  Je 
tiens  la  retraielo  do  madame  de  Clievreuso  faicte  de 
concert  avec  l'ICspagno  «l  point  de  crainte  do  la  venue 
du  Duc  son  mary,  dont  il  no  s'est  oucunement  parlé  en 
France,  mais  on  l'a  faict  partir  pour  désavouer  ses  ne- 
gotiations  des  mariages,  que  pour  les  attacher  elle  a  faictes 
trop  générales  et  libérales,  car  nntention  dn.  Boy  d'E!»- 
pagne  cet  d'emmener  la  Princesse,  sans  aller  plus  avant. 
Mons'  do  Iltcinvlict  est  j!i  passé  en  Angleterre,  et  fort  à 
point  pour  prol'litiT  du  l'im'Scilution  dus  jilliiiii's ,  et  fera 
bien  de  presser,  sy  le  sucoîs  s'en  doilit  cspiircr,  Dieu  le 
vous  otlroyo  là  et  au  dessein,  qu'avcï  pour  lo  publicq, 
en  conservant  V.  A.  en  santé  et  longue  et  heureuse  vie, 
et  telle  que  vous  souhaitte,  Monseigneur, 

de  'V.  A.  vostre  tr^humble,  trbs-obéissant, 
et  trèa-fidMe  serviteur, 

raisçoTs  n'ASBSSiH. 

De  la  Haye,  ce  ÏO  nay  1010. 

Le  désaso^ement  de  Casai  (')  est  un  coup  de  partie  ' 


m  «ijn-  f.  1S8  les. 

A  iiâtgt  ja  ]t  gsnnniMT  it  Wbn  Lhgnui  et  fgigt  k  SB  nril  par 
l'imb  ItuçoiK  MHU  le  raote  d'Husmit. 
■       imni  Ib  gm  it  li  putit. 
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en  la  présente  rencontre  d'affaires,  car  par  \k  demeurent 
avortées  les  espérances  das  Espagnols  en  Italie,  qui  sont 
came  qu'ils  ont  dîffdrâ  d'entrer  en  tnûcté  de  la  paix. 


Le  mime  au  même.  Seeommmdalion. 

•,•  ail  William  Bairo»  AcA  gosienuiu  de  la  Ttar;  ta  lUI  il  [Cfot  h 
ddmiuioD.  ClaRDdon  ]t  jaga  USa^dflfavomUaiiiciitj  ,»tlie  king  kad  made  iuio  , 
ta  Ibo  grat  and  genani  nndal  and  fiffancv  lliQ  Engliih  oBtlan.  liflulraaqt 
al  tie  Toiin."  —  Il  cnnmindoK  la  avtleiia  pirlemeDUins  1  la  lelaills 
d'Edgtliill. 

Monseigneur!  Le  jeune  Balfour,  pour  sauver  a  son  p^re 
la  Tour  de  Londres,  s'est  laissé  persuader  de  quitter  le 
co venant ,  pour  venir  egpâror  quelque  employ  de  la  fikvear 
de  T.  A.,  et  &  cette  fin  a  désiré  mon  entremise  et  ad- 
dresse.  Y.  A.  conuoist  mieux  le  mérite  et  l'affection  du 
përe,  laquelle  je  puis  asseurer  telle  qu'elle  ne  sçauroit 
estre  surmontée  en  dévotion  a  vostre  service;  c'est  pour- 
qnoy  j'ose  croire  que  V.  A.  le  voudra  obliger  d'un  bon 
oeil  et  d'une  bonne  parolle,  pour  espL'rer  mieux,  selon  les 
occasions,  dont  il  se  pourra  rendre  digno;  car  il  a  volonté 
de  bien  faire,  et  en  sa  personne  V.  A.  peutgaigner  toutte 
sa  Emilie.  Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  pour  vostre  santé, 
prospérité,  et  trës-longne  vie. 

De  Y.  A.,  tràs-hnmble,  tris-obéîuant  et 
trÈB-fldalle  serritenr, 

raiHçoïs  a'unaaa. 

Sa  la  H^e,  m  SI  may  IBM. 


LETTRE  DCm. 

M.  de  Httaetiet  au  Prince  ^Orange.  Audimeê  auprti  d» 
la  famUk  royale  en  Angleterre. 

Monsognenr.    Aptës  aroir  esté  six  jours  en  mer,  snis 
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arrive  en  ccsto  vilic  lo  de  ce  mois,  sur  les  sept  liea- 
res  da  matm:  ii  mesme  insUnt  aj-\e  aavovi  vers  raoneienr 
de  TaitB.  qui  anBsitost  manigna  de  le  venir  trouver  dans 

le  lardin  du  Eov  sur  les  neuf  heures,  le  ne  manqua  m  v 
trouver,  iiv  de  luv  présenter  mes  lettres  et  dire  co  que 
"\      V  11c 

j       e     0  n  n      1  nt 

après,  alloit-Tl  adïeiiir  d.  M.  de  ma  venue,  laquelle  me 
fiet  lUoaneur  de  me  comminder  de  venir  a  uouze  heures 
dans  sa  galène,  et  qne  là.  ainsv  qu7l  sortiruit  ne  table, 
jl  me  donneroit  audience  devant  le  monde,  et  puis  aprea 
me  parleroit  en  particulier. 

■le  ne  manqua  non  plus  m  v  trouver,  lu  liuv  v  vient, 
et  plusieurs  aulcrea  avec  le  Roy;  ic  luv  fis  k  révérence 
et  de  la  nart  de  V.  A.  uiig  compliment,  lequel  finv  S.  M. 
me  V  )  le 

b  en  1       n  n  r  er  is 

de  ceste  occasion  et  luv  dis  que  Y.  Â.  avoïC  receu  h, 
nng  singulier  lionneuF  et  grftce  la  franche  d^claratiOQ 
que  S.  M.  avoit  taimoigné  dana  sa  lettre  dn  SI  luivier 
dernier,  et  que  là-dessus  Y.  A.  mavoit  redépesché  avec 
lea  crédencos  à  luv  présentées,  mais  que  ravois  a  dire 
à  o.  M.  sur  qiioj'  sou  attention  estoit  requis,  et  que  rat- 
tenderois  Iheure  et  la  commodité  que  les  affaires  de  o.  M, 
le  permettorovonL  Le  Rov  roo  aict  :  ,.ouv .  le  lo  veux .  mais 
comment  ferez  vous  avec  ses  -  messieurs?  je  dia  que  je 
sniverois  l  orure  que  i  avois  concerte  avec  M'  oe  Vane: 
cest  que  ic  diroia  v  estro  revenu  pour  qnciqu  affaire 
particulière,  laquelle  renurduit  nostre  négoce  et  traficq. 
sans  rien  spéc[lier,  b,  M.  me  dict.  ..cela  sera  le  meilleur." 
et  ainsï  luv  fis  une  auliro  révérence  et  m  en  allois  uianer 
chez  monsieur  ne  \  aiie  .  m  un  on  m  aiicnaoïL  oortant  de 
tall  1  q  0  n 

liijiiicnainuri?  ue  \a  lioviu;,  lo  luv  dis  due  le  souliaittoia 
fcire  la  révérence  a  la  Eovne;  ai  aa  coinmomté  le  per- 
œettoit.    Il  alla  la  du'a:  a,  M.  me  Sat  entrer,  et  avec 
■  pmoaii.        ■  OM.        ■  Jtnnnu 
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cérémonie,  car  ello  se  lovoit,  ce  qae  vojant.  Je  fis  mes 
révérenceB,  et  aprte  le  compliment  de  la  part  de  V.  Â., 
et  pois  spta  piésentois  ma  lettre  de  crédence,  laquelle 
S.  M.  recevoit  avec  une  fitce  riante,  me  demandant  plu- 

eienrs  choses  de  V,  A.  et  de  sa  santé.  Un  peu  après  je 
recomniançois  un  aultre  c:i)nipliment  di:  h\  part  de  Madame, 
et  luj-  prdsentois  la  lettre  du  S.  A.  Il  fault  que  je  con- 
fesse que  S.  M,  la  roc^ut  iwei:  courtoisie  et  une  douce 
bénignité,  me  demandant  aussi  sa  santé.  Un  peu  aprÈs 
S.  M.  repriat  sa  chaise  et  lit  ces  lettres,  lesquelles  ayant 
Ibhbs,  m'appela  et  dit;  ,jo  voua  parleray  on  particulier,"  sur 
quoy  je  fis  une  grande  révdrence,  et  que  j'atteiiderois  cesle 
grâce  et  ses  commendements,  quand  la  commodité  de  S.  ^f. 
le  permetteroit.  S.  M.  me  dcmandoit  aussi  si  je  n'iroîs 
cbes  la  Boyne  sa  mère,  je  dis  ouy,  et  ce  que  je  dirois; 
S.  M.  l'approuvoit  et  qu'yl  estoît  nécessaire  ;  „car dit  elle, 
„aultrement  yls  tasche rayent,  si  aucun  soupçon  leur  de- 
menroit,  traverser  l'afiaire,  s'yl  estoit  en  leur  ponlroir." 
De  la  Boyne  sois  donquea  allé  chez  la  Roynô-mfero ,  là 
oii  on  me  fîit  incontinent  entrer;  je  fis  U  révérence  et 
dis  ce  que  *  T.  A.  et  Madame  m'avojent  commandé  et 
ce  que  monsieur  de  Yane,  par  ordre  du  Soy,  m'avoit 
dît,  d'adjouster;  5.  M.  se  louoit  fort  des  bons  offices  re- 
ccues  de  V.  A.  et  qu'elle  no  désiroit  qu'occasion  pour  s'en 
revenger.  Un  quart  heure  aprts  la  Royue  d'Angleterre 
y  vint,  et  y  demeura  jusques  ii  sept  heures;  eu  ce  temps 

OU  De  manquoit  me  demander  plusieurs  choses  

De  V.  A.,  très-humble,  très-obéissant  et 
tro9-tidèle  serviteur, 

K  mai  IfilO. 

Les  mescontontemcnts  du  peuple  contre  l'archeves- 
quc'  ne  cessent  cncor;  ils  ont  pensé  le  prendre  dans 
sa  maison,  yl  y  a  quatre  jours,  mais  à  grand  peine  c'est-yl 
sauvé  par  une  porte  derrière  et  vint  avec  grand  risque 
&  la  conr.    Es  Iny  imputent  de  ce  que  le  Parlement  est 

III.  18 
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■ëparé  sans  rien  condure('),  on  avoit  quelques  uns  de  ses 
mntiiia  pris  prUocaiers  mak  Ion  apprendfs,  comm'yiE  les 
^pellent,  ont  rampn  U  prison  caste  nuict  et  les  mis  en 
liberté.  La  bourgeoisie  s'assemble  pour  prévenir  le  désor- 
dre, car  yia  orient  de  vouloir  aussi  onvrir  la  prison  de 
Westemtinster,  ]k  où  qnatre  Aldsrmenta  sont  mis  dopuîs 
pan  des  jours. 


Le  Com/e  Bemi-Cadmir  à  la  ComtesM-douairière  de  Nauaa- 

*,*  Ii>  Prit»  d'Oiugc  tiDÎt  fttgtAt  I»  (Uge  de  Bngo;  luu  le  Combi 
HcRTÏt  n'ijut  pu  rfmn  1  forcn  la  iWHp  io  li  inriin  An  Lejd,  i,ce  du- 
Érin  il  ri  gnola  (tloito  «t  «i  initigiu  fani  rSMt  l'àn  iM  ta  (Unf)." 
(«Ail  dt  R-.  S) 

Madame, , . .  Taj  veu  qno  V,  Exc.  fait  estât  d'estre 
bientost  à  Copenburg,  ce  que  j'espÈre  que  vous  fera  té- 
Boudre  do  faire  un  tour  vers  nos  quartiers,  estant  une 
chose  l;iquenii  siinF!  doulte  n'v  fcroit  putM  ili;  mal,  ne 
voyant  inoyon  lio  quelle  fa^on  mo  pourray  obliger  po- 
sitivement, n'ayimC  hi  ilispu'iiliiin  du  rioii  et  dépeiidant 
entièrement  de  la  volonté  de  V.  ëxc.  L'arnide  est  encor 
logée  à  Maldeghem  et  le  comte  Onilleaume  engagé  devant 
deos  petits  forts,  sans  grande  apparanca  de  snccîs.  Mon- 
sieur le  Frinca  m'a  creu  employer  à  an  essaj  de  pins 
grande  conaécanse  qno  le  premier  et  fort  vrajscmblable 
de  s'effectuer,  mais  ayant  fait  visiter  les  chemins  pour  y 
aller,  ou  les  a  trouvé  inpassables,  tellement  qu'un  le  ré- 
serve à  meilleure  commodité;  ce  que  ^on  Altesse  entre- 
prendra, le  temps  nons  l'apprendra.  Cependant  je  prie  le 
Tont-Pnisaant  da  prendre  V.  Exc.  an  sa  divine  protec- 


(1)  Le  G  mii  t<  Fultant  mit  tiS  Stuat.  „  Tint  emld  ni  ■  gnatai 
dimp  b*T«  ibed  apon  lïa  iiônli  oT  lia  nïidg  utCn  tliu  tUi  dinolitioa 
iHUed."  flmiAiL 


Digilized  by 


—  243  —  Ivia. 

tion,  et  de  mu  faire  la  grâce  que  je  me  puisse  dignement 
seqnîter  de  Li  qmilit.',  Madame, 

De  V.  l',s.c.  trJ'ii-liumble  et  trëa-obâuant 
fils  et  serviteur 

H.  C.  Ul  VAM&D. 

De  HildBghtin,  oa  28  de  may  ISU. 

LKTTBB  0CV. 

M  de  Heeiivliel  au  Prince  tCOrange.   Le  mariage,  maù  auto 
la  Fritieeete  cadeUe,  etl  déddi. 

UonseignenT.  Depuis  ma  derni&ra  Jay  en  cor  &ict  des 
inatancet!  pour  la  Princesse  aisnée,  mais  leurs  Majestés 
mesmes,  nonobstant  que  j'sye  tout  dit,  m'ont  déclaré  que 
cela  ne  se  poulvoit,  et  depuis  encor  me  Tont  &ict  dire 
par  M''  de  Vane,  tellement  que  sadiant  leur  délerminéa 
résolution,  et  qu'yl  n'y  avoit  rien  plus  espérer,  et  que 
M'  de  Vane  mesme  ma  oonseilloit  de  no  feire  plus  des 
instances,  suis  passé  oultro  à  me  déclarer  pour  la  seconda. 
S.  M.  me  demandoit  incontinent  si  j'arois  procuration  da 
y.  A.;  je  \ay  dis,  on;.  »Et  bien,"  dit  le  Boy,  „doiméB 
la  à  M'  de  Vane ,  afin  qn'^l  me  la  montre  et  Joidoiiiuaniy 
deux  on  trois  ponr  convenir  avec  vous  sur  les  conditions. 
A  mesme  instant  j'alla  la  quérir  et  la  donna  SU  de 
Vane,  qui  aussi  à  mesme  heure  la  monlroit  nu  Roy,  et 
me  la  rendit  devant-hier,  disiiiil  que  S.  M.  en  ustoit  satis- 
faicte,  et  que  je  farois  bien  de  la  prélire  il  la  Eoyne;  que 
le  "Raj  y  debroît  aller  le  Hwsme  aprÈa^diné,  et  qu'yl  l'ac- 
omnpaignennt  poni  parler  1^  b  lenra  Majestei  conjoincte- 
ment  de  mon  .3i!^r&  Je  ne  manqua  j  aller;  après  pln- 
sieuTB  discours  S.  M.  me  dit  que  le  Boy  no  poulvoit 
accorder  l'aisnée,  mais  qu'elle  ospéroit  que  V.  A.  A.  au- 
royent  toute  satis&ctïon  de  la  seconde;  je  m'ouvris  doncq 
aussy  ^  la  Royne,  et  luy  prélisois  ma  procuration.  Elle 
me  diot;  noda  vt.  bien,  le  Soy  roiu  donnera  le  député 
d'Irlande,  pour  dresser  avec  luy  et  M'  de  Vane  les  ar- 
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ticles."  Je  n'avois  qu'achevé  ou  lo  Roy  y  vint  Ja  dis  k 
M'  de  Vans  ce  que  S.  M.  me  venoit  de  dire;  il  me  dît: 
ncelft  n'importe,  Pafiure  ost  ^cte,"  et  la  mesme  soir, 
qu'il  avait  ordre  d'entrer  en  confôrence  avec  moj  et  de 
dresser  les  articles,  maïs  qae  c'estoit  h  moy  de  répliquer 
sur  la  responce  du  Roy.  J'en  ai  faict  un  project,  en  con- 
formité do  mon  instruction ,  que  je  va  Iny  montrer  !i  ce 
soir,  et  s'j'l  l'approuve,  qu'yl  la  donne  au  Roy.  Je  ne 
manqueray  de  bander  tous  les  ressorts  de  mon  esprit, 
pour  faire  une  conclusion,  tant  du  mariage,  qui;  du  trans- 
port de  la  Princesse,  afin  de  rompre  une  fois  pour  tout 
les  menées  cootraires  qui  en  ponrroyent  survenir.  Et 
principalement  puisque  8.  A.  lifodame'  me  mande  que  le 
secret  commence  s'esTenter,  de  quoy  j'informeraj  cest 
aprÈs-disué  le  Roy,  et  incontinent  après  la  Royne,  pour 
prévenir  leurs  Majestés,  par  une  véritable  déclaration, 
que  cette  cognois!«ance  qui  en  pcnlt  avoir  esté  donnée 
h.  monuenr  le  Cardinal  n'ast  pas  venu  de  Y.  AA.  et 
taschemy  apprendre  du  lîoy  ce  que  S.  M.  juge  que  V.  A. 
doibt  reapondre,  si  on  vienne  cncor  à  luy  on  parler; 
mais  veux  espérer  que  S.  M.  sera  d'advis  d'abréger  la 
uégotiation,  à  quoy  je  le  presseray  aultant  qu'il  me  sera 
possible  et  M'  de  Vane,  puis  qu'yl  en  a  l'ordre. 

Estant  pour  achever  la  présente,  un  gentilliomine,  de  la 
part  de  M'  de  Vane,  mo  vint  dire  que  le  Boy  me  denian- 
doit;  S.  M.,  qui  estoit  dans  sa  irbainbre  di'  Met,  me  fist 
entrer  et  me  dcraandûit  co  que  Madame  (car  Je  l'avois 
dit  k  M'  do  Vane)  m'avoit  escrit.  Je  luy  lo  dis;  S.  M.  me 
dict:  ncela  rient  aswurément  de  ses  messienn  de  la  Eoyne- 
mire;  je  m'en  va  ordonner  deux  ou  tavis  pour  conclure 
l'affaire,  et  puis  nont  consulteronH  quand  que  nous  la  deb- 
voiu  faire  esclatter."  J'escris,  Monseigneur,  les  propres 
mots  du  Roy.  Et  comme  je  demandois  à  S.  M.  ce  qu'elle 
trouva  bon  que  V.  A.  debvoit  respondre,  en  cas  qu'on  luy 
en  vint  encor  k  parler,  le  Boy  me  dict:  „S.  A.  peult  dire, 
et  avec  vérité)  qu'yl  n'a  jamais  employé  madame  de  Che- 

I  Btifitim*  «f  it  K«Btog  kmm  v.         ■  It  Pilmna  d'Orugt. 
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TTeuse,  ny  ses  '  messieurs."  Je  dis:  „Sire,  le  meilleur  seroit 
d'abréger  le  traitté;"  le  Boy  dit:  „je  le  feray  et  parleray  à 
Vane;'*  lequel  je  snii  allé  traurer,  Iny  diBant  les  parolea 
da  Boyi  netUen",  me  dict-jl,  „iistheur,  tous  avez  onj, 
de  la  bonehe  dn  Roy  mesme,  qxto  S.  M.  le  tient  pour 
afiUre  feiete,  ne  vous  arrestez  k  rien;  soit  que  le  député 
oa  l'aicheresque  so^nt  présents,  il  leur  est  impossible 
d'apporter  ancnn  chaDgement."  Dieu  E;a!t,  Mouseignenr, 
j'a  le  BDobaitte,  que  mes  Boings  et  aoabiùts  y  vont,  et 
que  je  ne  me  lasseray  à  le  sollidter,  jnsqnea  k  ce  que 
j'en  aye  une  bonne  fin  an  contentement  de  V.  A.  A.  Sur 
les  quatre  beures  suis  allé  h  Greenvîts  où  la  Royne-mtra 
oatoit;  aussitost  que  S.  M.  fust  partie,  je  parlois  à  la  Reine 
et  luy  dis  ce  que  j'avois  diot  au  Roy.  Elle  me  dit:  „S.  A. 
a  fort  bien  respondu  do  n'avoir  jamais  employé  niadame 
de  Chevreuse,  c'est  ny  dire  ouy,  uy  non.  H  fa ult  abré- 
ger l'affaire,  je  l'ay  'iit  au  lioy  devantbii^r,  et  je  kiy  la 
diray  encor;  car  comme  vous  ditcz,"  me  dit  S.  M.:  „yl 
est  bien  raùon  qne  S.  A.  en  donne  cogDoiBBonce  ans 
Eetats;  et  poîa  Jespbre  que,  cecy  fidct,  yl  y  Bma  tons- 
jours  nne  estroîtte  amitié  entre  le  Boy  et  monsienr  le 
Prince,  pour  le  bien  de  son  Boyanlme  et  de  Tostre  Estât" 
Je  dis:  ..Madame,  ce  sera  un  solide  lien  k  nom  rendre  i, 
tousjûurs  insépai-ables et  après,  qne  V.  A.  résentoît  si  fort 
la  iavcur  que  S.  M.  j  apportoit,  qu'elle  recercheroit  avec 
pawon  tonsjonrs  occasion  pour  le  recognoistre.  Je  prie 
IHen  conserver  V.  A-,  et  je  demeure,  Monseigneur, 

de  vostre  Altesse  très-hiunble,  trës-ob^s- 
saot,  et  trti-fidële  serviteur, 

SBENVLIET. 

De  Londces,  le  8  join  1840. 

IiBTVKB  Min. 

*  R^deeie-Lom»,  Prmei  ndatm,  à  M.  de  ZigUehim.  Hk 
prie  de  te  recommander  au  Prmee  ^Orange. 

Honelenr.    Ces  lignes  ne  sont  que  pour  me  ramante- 
■  co.        •  n^M  p.  S84. 
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Toîr  dans  la  &Teiir  de  vostre  aoaranîr  et  vous  demander 
un  million  de  pardons  de  ce  que  je  ii'ay  eu  ce  bonheur 
de  TOQB  avoir  peu  '  dire  adïen,  devant  mon  petit  voyage 
vers  CBB  quartiers  icy.  AIod  dâpait  fat  si  soudain  et  le 
oapîtaine  du  vaisseau  me  pressa  en  sorte  que  je  n'eu»  le 
temps  que  de  prendre  mon  congâ  de  Monsieur  mon  oticlu 
seulement;  sans  cela  je  n'avois  gardo  do  commettre  une 
telle  faute,  que  de  me  mettre  en  chemin,  sans  vous  pre- 
mièrement confirmer  ce  qny  vons  est  et  demenrei&  trég- 
Bdëlement  aoqoia.  Si  cette  excuse  ne  se  trouve  légitime, 
je  me  rend  moj-meame  coulpable  et  me  soubsmete  à  vos- 
tre  jogement,  HouBienr,  quy  est  toasjours  iSquitable.  En 
cette  confiance  je  prends  l'hardicsac  do  vous  oser  supplier, 
sçecliant  en  qnd  crédit  et  rang  vous  estes  près  de  Mon- 
sieur mon  oncle,  de  me  tant  favoriser  que  de  me  tenir 
toujours  priSscnt  en  son  souvenir;  sur  tout  de  lu;  remettre 
en  mémoire,  s'il  vous  plaist ,  le  pasaedroit  qu'il  m'a  dûgné 
d'accordor  à  mon  départ;  sçavoir,  an  cas  qne  je  résigne- 
rois  ma  compagnie,  qu'alors  il  la  donnenût  k  mon  lieu- 
tenant; en  Buitte  de  quoy  je  oontraotaj  arec  ïay,  comme 
vouB  n'ignorez  pas.  Or,  ne  pouvant,  selon  la  condition 
en  laquelle  Dieu  m'a  Mt  naistre,  cstre  Bans  mespris  en 
ce  pals  l^,  ai  je  retiens  la  dittc  compagnie,  après  que  le 
râgimont  m'a  esté  refusé  et  donné  k  un  autre,  monsieur 
mon  père  et  madame  ma  mère  (laquelle,  Monsieur,  vous 
salue  icy  très-particulièrement)  m'ont  commandé  de  faire 
par  TOUS,  «  tel  est  Tostre  [daisir,  reeonvcair  mon  dit 
Sieur  Prince  du  passednùt  susdit;  et  le  supplier  quand 
et  quand  (ainsy  que  ^ay  fait  par  mes  lettres  prtiseiiW- 
ment)  d'avoir  pour  agréable  que  je  luy  remette  iniidittc 
compagnie,  en  sorte  toutefois,  sous  son  bon  plaisir  et 
volonté,  que  je  puisse  tirer  ce  peu  dont  mon  dit  lieute- 
nant et  iDoy  sommes  demeurez  d'accord.  Et  jaçoit'  que 
je  soje  si  malheureuï  de  ne  pouvoir  avoir  l'advancement 
que  les  miens  y  eussent  entièrement  espéré,  ayant  eu  re- 
cours &  leur  sang,  cependant  que  nottrs  maison  Palatine 
'  pg.        '  eonn. 
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OBt  b^tne,  pour  la  cauBe  de  Dieu,  des  revers  de  la  for- 
tnna;  je  ne  céderaj  pas  pour  tout  cela,  à  ijuy  que  ce 
soîtf  en  l'aSéctioD  que  je  dois  k  nn  paXt  dont  fen  Mon- 
gieur  mon  grand-pbre  a  jettë  les  premiers  fondements; 
afin  qne  les  ddaastrez  '  s'y  puissent  mettre  i  l'abry  des 
pemécntions  que  Ifonic  d!'oiH:lii'  orrliiiiuriiniL-zit.    Et  quoy 

proportionnées  ii  ma  uaissanco,  si  est-ce  que  je  serviray 
plnstost  en  ce  cher  pals  là,  en  qnalité  d'an  simple  volon- 
taire, que  d'avoir  un  régiment,  voire  une  pins  grande 
charge,  ullenrs.  Voilà,  Monsieur,  mes  desseins;  aftîn 
qne  ne  pensiez  que  je  vous  aye  tout  h  fitit  dit  a<Iiuu; 
non,  non;  j'y  revïendray,  s'il  plaïst  à  Dievi  et  k  miinsiuiir 
mon  oncle;  mais  je  n'y  ambitionne  plus  ny  cliargcK  iiy 
advanccmcnt.  Ma  plus  grande  ambition  sera  do  les  mé- 
ritor  ]>lu^tiist  i[iie  de  les  posséder;  car  cecy  dépend  de 
la  tiivfiii-  l1  tiirtuiie,  et  cela  de  la  vertu  seule.  Vous 
vous  estonncz  pcut-estre.  Monsieur,  touchant  le  passedroît 
susdit,  ponrqnoy  je  le  mette  en  donbte,  puisque  mon- 
gieur  mon  oncle  me  l'a  une  fois  ottroyé.  Mais  je  voua 
supplie  de  croire  qne  je  sçais  trop  bien  qne  ses  paroles 
sont  sacreï;  affin  que  je  ne  parle  de  l'iionnour  que  j'av 
de  luy  estre  que  J,.  Miis,  ,m  il  aa'ordi.  bien  sc-s  '  chose'a 
et  sem  11  kl  II  les  ;i  tant  il'autrf!.'!  :  mon  appn'liension  est  seule- 
ment celle  que,  commy  la  morls  et  les  absents  sont  en 
mesme  partielle,  que  li^s  mdvelllants  (les  traits  desquels 
j'ay  assez  M'iili  pr.'si'iit)  ni'  nuisissent  plustoat  a  mon  in- 
nocence, tandis  que  je  suis  absent.  C'est  ce  quy  méfait 
iâire  ces  précautions  et  vous  dire  librement  (quoy  qu'à 
l'insceu  de  monseigneur  mon  père  et  de  madame  ma 
mère)  que  je  retiendroîs  plustost  la  ditte  compagnie  que 
de  la  voir  tomber  en  d'autres  mains  qu'en  celles  de  mon 
lieulonanl;  h  quv,  moyonnant  le  Ijon  plaisir  ut  la  feveur 
de  monsieur  niun  oucle,  puisque  je  i'ay  promis,  je  tien- 
dray  aussi  ma  parole.  Soyez-y-donc,  Monsieur,  mon 
lecond,  je  vous  «a  conjure,  et  croyei  fermement  qaa  je 
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no  me  laisseray  devancer  à  liomme  du  monde  en  la  qua- 
lité que  je  porte  sans  ferd.  Monsieur, 

de  vostre  bien  hnmble  serritenr, 

FHÏDSRltVLODIS  SBIHCE  PILATIH. 

De  HmiUaTt,  ce  îi  juin  IlilO. 

LETTRE  BCni. 

Le  Comte  Benri-Ciuimir  à  la  Ccmltue  douairiire  de  Ntuem. 
Nomdlet  de  t armée. 

Madame          Je  tiens  pour  asseur^  que  ceate  sepmaine 

l'année  partira.  M'  le  Prince  estant  résolu  de  recommen- 
cer de  rechef  quelque  afaire  d'importance,  it  a  luy-mesme 
recognu  quelques  postes  de  l'enoemy  et  m'a  donné  com- 
mission d'en  faire  de  mesme,  mais  on  a  trouvé  touts  les 
lieux  si  bien  garniz  en  ce  quartier  qu'il  n'y  a  grand  ap- 
parence d'y  ri/ussir;  c'est  pourquoy  Son  Altesse  est  résolu 
de  taiiter  autre  pardt,  de  qnoy  je  ne  manquera^  d'ftviser 
V.  Exc.  si  tost  que  le  sncc&s  on  le  contraire  m'en  don- 

De  y.  Esc.  très-humble  et  très-obéissant 
fils  et  servîtear, 

Db  tlaldeghem,  ce       de  juin  1640. 


LBTTKE  BCTm. 

M.  de  HemvUet  au  Pmee  iOnatge.  Botmtt  ùaentàme  du 
Soi  iFAiigleteTrt. 

poalvoyenl  estvo  racsnagés  el  que  jamais  yl  ne  poulvoit 
estre  nommé;  car  combien  que  tout  ce  qu'yl  faisoit 
estoit  pour  avancer  l'afiaire  par  un  zèle  qn'yl  portoit  à 
V.  A.  et  qne  dans  sa  consdence  yl  estoit  aossy  assenré 
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que  ceste  alliance  seroit  pour  ]c  bien  de  ccate  couronDe 
et  de  ngstre  Sstat,  tontefbis  que  ses  ennemis  en  ponr- 
royent  &iie  leur  profit  h  son  â&avantage.  D  me  dît 
encor,  que  l'intention  de  lenra  Majeates  n'estoit  nullement 
pour  refroidir  la  bonne  intelligence  que  nostro  Estât 
avoit  '  le  Boy  de  France,  mais  au  contraire  la  fomenter 
et,  x'yl  poulvoit,  l'obliger  il  conjoinctement  nous  opposer 
contre  les  mauTais  desseins  de  tons  les  anltcea.  Que  l'af- 
£dre  de  Denemarcq  despleisoit  eu  Soy  et  enssy  de  ce 
qne  la.  mùion  d'Ansdiclie  y  avoît  tant  de  crédit,  qu'y! 
estoit  estonnë  oii  l'ambassadenr  du  dit  Roy  de  Benemar- 
ques  demeuroit';  que  M'  Boswel  repasseroit  en  peu  des 
jours  pour  accjommoder  lus  disputes  qui  rtstciit  entre  les 
compagnies  des  Indes  d'Oost;  que  V.  ,\.  pourroit  par 
liiy  estre  esclarcy  de  cest  affaire  et  de  l'accort  que  M'  Eoo  ' 
avoit  faiet  avec  le  dit  Roy.  —  Que  pour  l'affaire  de  l'Es- 
cosse,  yi  ne  (ioubtoit  ou  '  elle  serait  encor  aecorainodiS  {que 
je  n'en  dirais  mot  à  personne)  et  qu'ailors  le  temps  eeroit 
opportun  de  songer  &  noua  lier  plus  estroiltement  ponr 
prévenir  conjoinctement  à  plnsuenrs  meavua  desseins  de 
nos  commun  ennemis,  et  qn'yl  estoit  pins  que  temps.... 

J'attendray  une  finale  nîsolation,  si  tel  est  le  bon  plai- 
sir de  V.  A-,  sur  tout,  car  je  crois  avoir  touché  et  les 
articles  et  tout  ce  que  mon  Instruction  m'ordonne.  Je 
me  régleray  selon  icelte  et  veux  espérer  qu'avec  peu  dos 
disputes  et  difficultés  le  contract  ponrra  estre  signé,  car 
T.  A.  me  pardonnera  ai  je  luy  dis  n'avoir  quelque  fois 
qae  trop  innsté. ... 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qn'yl  donne  tonte  pros- 
périté à  vos  déÙTB  et  k  vostre  personne. 

De  voatre  Altesse  tr^hnmble,  trËs-obéyasant, 
et  trës-fidële  serviteur. 

Do  Londres,  œ  Î6  juin  1640. 

1  >TU  «rit.  ■  Btlpâimc  wur  de  gtavt  bl«f.  '  Tk.  Roa. 
•  B^gidait  bg  toghldg  aM  of. 
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LETTRE  DCIX. 

La  Prmeeue  ^Orange  à  if.  de  Zit/Ueiem,  EU»  ditin  du 
noavelUt  du  Prmce. 

*,*  En  iDUliBl  l'ichniiinir  nn  HalM,  pMi  n  (un  k  lêife,  la  Priuc 
•«dU  Jg  ncenSi  un  ihb  ndg  AAk, 

Monûenr.  Je  vous  prie  de  me  mestre  bientoat  hor  de 
la  peina  oh  vous  m'snviéB*  mie*  luuscliant  Li  santé  du  M. 
le  Frince,  qui  m'a  tonaché  si  sen:«ible tuent  que  je  ne  pou 
estre  en  repos  si  voqb  ne  me  inandos  Ip  contraire,  et  je 
vous  prie  qu'il  puis  '  eslre  le  plus  prointu  '  qui  sera  possible 
et  le  plus  souviiul;  je  coiifaia'  qui  m'a  si  fort  surpriesce' 
que  je  ne  le  earoïs  expriemor,  et  veux  esprer'  que  ie  peu 
da  mail  qu'il  a  saatie  se  Bchuuera*  It  une  grande  victoîr, 
qnî  hxj  est  souliaîtâ  de  tout  lé  persones  qiùl  bonnoret* 
et  par  couseequeita"  penoa  ploa  que  moy,  qui  a  part  à 
toos  qu'il  arive  de  bien  ou  do  malL  Avec  ceate  espj- 
nuiBco,  je  vouB  as  are  que  je  snu  véritablement, 

TOBtro  tiift^ectionâ  b  tous  ture  servisce, 

AHBUB  DB  BOIMB. 

Le  a  Juilkt  IBM. 

"  LETVBB  mcx. 

M.  Ha^t  à  M.  de  Sommehd^ci.  Le  Comte  de  Leieuttr 
ett  bien  iTUentionné  pour  le  mariage  SÂn^ttrrt. 

Monsieur.  Sachant  vostre  affection  et  service  vouez  ^ 
S.  A,  d'Orange,  je  auis  obligô  de  vous  dire  en  confiance, 
que  vÎBÏtaDt'ïl'  le  conte  de  Liccstcr,  il  m'a  par  deux  fois 
pvlâ  que  le  Boy  de  la  Grande-Bretagne  debroit  donner  sa 
fille  k  monsieur  le  Prince  Guillaume.  La  seconde  fois  je 
prinB  la  bardiesse  de  luy  dire  que  il  auroit  le  corrival 

>  1110.  ■  sifig.  ■  fmmt.  '  |in»ipl,  pronptonml.  ■  COBroM. 
*  Hrprin.  '  nftat.  '  ebugen.  '  IliHianit.  "  sixuéqiuaai. 
"  taiUih  Parti. 
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d'Espaf^e.  Il  me  dict  qui  '  no  crovoit  pas  que  cela  se  fîst 
et  qu'il  dmeroit  mieux  voir  oeste  alliance  de  S.  A.,  la 
jugeant  adk  et  pour  l'EsUt  d'Angletarro  et  le  aottre,  et 
qu'il  avoit  npg  affection  très-particnlièra  pour  nostre  Estât 
Et  pour  S.  A.,  qui  '  s'y  omployeroît  volontiers,  quand  il 
Rfantoit  faire  service.  Je  le  loua  en  sa  bonne  intention 
et,  ne  sachant  qua  rdponilriJ,  je  finy  ce  propos,  sur  la 
difficulté  do  la  proposition  dos  mariages  d'Espaigne,  sans 
oublier  de  fleurer  '  la  matitre,  pour  le  danger  pour  n'Estât 
d'Angleterre,  en  cas  d'alinni^e  d'Espaigne,  tant  par  ru- 
sons qne  les  exemples  du  mariage  de  Maria  avec  Phi- 
lippe prince  d'Sapagne.  Voue  suppliant,  Monsienr,  de 
ménager  cecy,  selon  vostre  discrétion  ordinure  et  silence 
nécesSHÏie. 


LETTRE  DCXI. 

Sf.  ât  Sommtùdgek  au  Prince  ^Orange.    U  a  ârtui  me 
hulraetion  pour  le  S'  de  SeenvUeL 

Monseigneur!  Sur  la  sommation  de  monsieur  de  Zuyle- 
com  d'avant-hier,  je  n'ay  point  marchandé  h  rompre  ma 
promenade,  pour  tasclior  de  si^rvir  V.  A.  on  ce  lieu,  oii 
j'aj-  uonfiiré  avec  luv  d[i  subjcfl  sur  lequel  il  estoit  venu; 

velle  instruction,  selon  vos  mémoires  et  au  plus  près  de 
celuj'  qui  a  esté  formé  en  Angleterre.  Si  mon  labenr  a 
esté  asseg  faenrenx  d'artùr  bïau  fauché  les  intentions  de 
T.  A.)  je  le  tiendray  trop  récompensé,  car  mon  ambition 
n'a  antre  but  que  de  réussir  en  toute  occasion,  utile  11 
Tostre  service,  mais  j'ay  la  volonté  meilleure  que  ny  la 
vignenr,  ay  la  suEEsance;  tel  touEesfois  que  je  boy,  je 
ne  refoiray'  aucune  entremise,  qui  me  viendra  de  vostre 
commandement.    Sur  cette  protestation  je  snpplye  V.  A. 
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de  me  permeUre  da  prier  Dieu,  Monseigneur,  ponr  TOBlra 
santé  et  prospérité,  en  me  ugnont, 

de  vostre  Altesse  trèt-humble,  très-obéysaaat, 
et  trëB-fid^e  serritenr, 

nUHfOn  D'ABBnEH. 

De  k  H*ye,  S  juillet  1640. 


Ta  Comté  GuiUmmê-Friderie  à  la  Comlem  douairiirt  d» 
NtuÊan-DùU.  Mort  du  Comte  Benri-Canmir. 

iUmil.  pth  Ab  fort  Sl.-Anne,  d'nn  coap  de  pîiloltt,  diDI  ont  ratl«> 
da  anlirie.  ]>  Comte  HcBii-Ca^imir  nmom,  hull  jouri  ipr».  1e  12  Jaillcl, 
ds  B  Hamrei  ..stinde  pUc  cfitn^  ar  c'nloft  un  jfude  homint  plein  it 

tMDciffl*  bMDeoap  de  ngret  et  dniilaltir  en  9i  perte,"    ^éntoir/i  dt  fV. 

Madame.  Un  heure  aprcx  que  j'ay  egcrîpt  ma  der- 
nière, y  est-il  survenu  le  plus  malheureux  chstigement 
du  inonde,  car  monsieur  mon  &ëre,  de  qui  Dieu  veulle 
avoir  petié,  perdant  toutte  ses  forces,  a  randu  l'esprit, 
monnuiB  aussi  chrestieunement  que  personne  du  inonde 
ponroit  feire,  ne  sa  mettant  on  paino  pour  aulquensnn  ' 
chose,  ÙDon  qu'il  n'avoit  vcu  on  si  long  temps  V.  Exu., 
leqnelle',  dîsoit-il,  ne  se  poura  si  bien  consoler  en  son 
a£Bictioii,  ce  qn'espbre  pourtant  que  le  Tont-pnisant  pré- 
riendm  par  ié  Saînct-esprit,  «sustant  et  seconnnt  T. 
Exc.  en  ceste  afSîctîon.  J'espère  que  mes  sonhûcts  et 
prières  seront  exausées,  comme  anssy  si  Y.  Exc.  a  en 
d'ofibotion  et  inclination  pour  monsieur  mon  frtrc,  que 
T.  Exc.  ne  le  niera  à  moy,  qui  suys  son  trës'obéissant 
fila  «t  serviteur,  ce  qu'espère  de  prouver,  quand  V.  Exc. 
me  veuIIe  honnorer  des  '  ses  mmmendements,  qae  je  cher- 
'  iiHiiia.        '  UquUg.        '  de. 
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chemy  d'eift'L^tm.T  do  iuuitus  mes  forces,  estant  et  demea- 

D.^  V.  ]'].  tiL's-liumble,  trës-obâsBUit  servîteni 

Hls  et  valett, 

ODILLADlD'niDIU)  DE  HA8UD. 

De  s.  Anna,  le  ■/„  joillel  IfllO. 


<H*.  9CXU0. 

Ituiruetion  au  SUur  de  Beenvliet,  «ur  Us  articles  du  ma- 
riage propotéi  au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

*,*  Cette  Iitfmeluii  at  nm  douta  te  fruit  do  Ular  de  M.  de  Som- 
axb^  ((Ojn  la  Uttn  611).  la  puwgeg  iolinaïUi  it  la  bhùi  de  U.  d* 
ZaïUebem  uni  Bu^nji  jd  pir  du  gidUneU.  Sa  ffaSaX  le  «ntenii  dee  tr- 
Holn  <rt  ■aBUuuDenI  iidliiiij  pu  ta  obeimlinu      i*;  npporteat.' 

Le  Stenr  de  Beenvlîet  représentera  ii  S.  qu'ayant 
adrenâ  i,  Monseigneur  le  Prince  d'Orange  les  aTtioles  du 
mariage,  h  conclnrre  entre  madame  la  Princesse  EUsa- 
beth  et  le  jeune  Prince  d'Orange,  S.  A.,  qui  ne  lîiîsirc 
rien  tant  que  la  perfection  de  ci-tti^  iu'gDtiatioii,  y  a  iibservi; 
que  la  célébration  y  est  remise  h.  dunzo  ans ,  et  le  con- 
tract  à  un  an  venant;  ce  qui  est  cntiftrement  contre  ses 
eapërancea,  ponr  avoir  tonsjonrs  pensé  qne  le  traicté  s'en 
ponrroit  achever  pr^enfement,  et  le  transport  de  la  Prin- 
cesse en  ces  provinces  suivre  immédiatement  après,  au 
moins  encor  en  l'automme  de  la  pri^scnte  année,  pour 
y  cstre  receuo,  eslovée  et  instruïtte  d^a  son  enfance,  selon 
sa  dignité,  afin  d'y  prendre  gouat,  et  de  commencer  de 
bonne  heure  h  s'y  faire  aymer  et  honnorer,  ainsi  que 
leurs  Alt,  ont  le  désir  et  i'afFection, 

■u^  ^  M.  de  Zmfliei^!  R.  ^S.  de  Sommelidy^  l'ii  Hijc  le  fl 
de  juillet  1640.  —  AmiÂt  ma  la  cbuigdDaii  ej-joloetl  pir  S.  A.m 
eimp  1  Carturt,  la  Ude juillet  lUa  —  D^eetU u oamp i CujtMM, 
le  la  de  jdllet  lIMO  |»  Ihonai  le  balkWdieT. 
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Partant  sappliera  très-humblement  S.  M.  de  vouloir 
pasaer  le  premier  article  selon  que  S.  A.  l'a  rdbrmé,  en 
luy  doonant  ce  contentement  d'nliréger  ses  egpjiances  ' , 
par  l'acbëvement  do  mariage  selon  les  formes  nécessaires, 
qui,  en  attendant  l'aage  de  consommation,  luy  peuvent, 
par  le  transpart  dt  la  Princesse,  donner  entière  asseurance 
do  sou  accomplissement,  lequel  autrement,  par  la  conai- 
dération  de  divers  accidcns  ou  obangement,  luy  seroit 
touajours  douteux. 

Déclarera  ausay,  S.  M.  venant  à  y  donner  son  consen- 
tement, que  S.  A.  mettra  ordre  que,  dès  aussy-tost  que 
le  contract  sera  passé  et  notifié  où  il  convient ,  ainsi  que 
S.  M.  trouvera  bon ,  il  eoit  envoyé  des  personnes  qualifiées 
et  plènement  authorisées  ponr,  avec  aollemnité,  aller  re- 
cercber  leurs  Majestez  de  cette  alliance,  de  la  ratifier  et 
accomplir  en  touttes  ses  formes  par  voye  de  fianfaillea 
ou  espousailles,  et  lùnsi  qu'il  sera  trouvé  pour  le  meilleur  ; 
arresler  ausay  par  mesma  moyen  le  temps  du  transport, 
auquel  son  A.  Boyale  sera  receue,  traictée,  et  honoré 
selon  la  dignité  de  sa  naiasancc. 

Sy  d'avanture  îl  se  propose  que  le  Prince  GnJllanme 
ilevra  passer  la  mer  pour  voir  le  Roy  et  la  Princesse 
aa  maistrease,  il  taschera  d'éviter  cette  obligation ,  non 
que  ce  ne  soit  bien  son  désir,  et  que  ce  voyage  tuy  vien- 
droit  à  beaucoup  d'honneur,  mais  h  cause  qu'estant  fila 
unique  „et  destiné  successeur  aux  Gouvemementa  de  ces 
Provinces,"  il  est  apparent  que  messieurs  les  E^tatz  seroient 
très  difficiles  de  le  laisser  sorter  hors  de  leur  paya,  qaoy 
qne  ponr  an  sy  bon  et  ntile  subject,  „oatre  qu'en  cond- 
décation  dn  bu  aage  des  parties,  ccste  formalité  ne  sem- 
ble pas  estre  si  essentielle  qu'elle  le  eeroit  ii  7  on  8  ans 
d'icy."  Toutesfois ,  s'il  en  est  trop  pressé ,  il  en  advertira  S. 
A.  et  cependant  fera  ce  qu'il  pourra  pour  l'escuser  ou  le 
remettre  à  quelque  autre  occasion;  „maiB  enfin ,  plosCost  que 
de  rompre  là-dessus ,  il  pourra  condescendre  à  ceste  instance." 
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San  A.  approuve  le  second  article,  rnaÏB,  comme  il 
dépend  du  premier,  le  dît  aienr  de  Heenvliet  inaisten 
tonqonrs  que  le  transport  et  la  condnhte  a*arresto  et  ac- 
corde ponr  les  mois  d'octobre  ou  novembre  prochun. 

Se  contente  pareillement  du  dot,  et  des  termes  dani 
lesqnelz  il  devra  cstrc  payé,  pourvcu  que,  par  la  célé' 
bration  du  mariage,  on  entende  la  signature  ot  publica- 
tion do  contract,  „contiiie  il  est  porté  par  ledit  premier 
article  reformé,"  car  la  consommation  rûeilo  ne  s'en  peut 
fiiire  de  7  on  8  ans;  mais  bien  la  solcmnisation  des  iian- 
çailles  ou  espousaillea  pur  procureur,  incontinent  après  la 
conclnsîon,  pourren  que  sa  Miyesté  et  son  A.  j  donnent 
leur  oonlenliment  et  ^iprobation,  i.  qmty  ledit  aieiir  de 
Heenvliet  doibt  prindpalement  butter  sa  conduitte. 

Sepr^sentera,  comme  de  soy-mesines,  et  sans  mesler 
9.  A-,  que  le  dot  n'estant  que  lie  40  mil  livres  sterlins, 
îl  semble  qu'un  douaire  de  6  mille  livres  pourroit  suflire, 
et  verra,  s'il  a'y  pourra  avancer  quelque  chose;  sinon,  il 
ne  s'aheurtera  point  Ik-dessus  et  passera  à  accorder  les 
dix  mil  livrea  qu'on  demande.  Quant  h  ce  qui  se  pro- 
pose d'envoyer  devant  le  mariage  des  commissaireB  pour 
recevoir  les  terres  à  affecter  au  douaire  de  Madame  la 
Princesse,  et  ainsi  aaseurer  mieux  le  payement  annuel, 
ledit  sieur  do  Heenvliet  fera  entendre  qu'il  n'eJi  sera 
point  de  besoin,  et  que  S.  A.,  traictaiit  Je  lionne  foy  et 

quo,  avt'i;  grand  reientîment  de  rii,,iiiiour  qui  luy  vient 
de  cette  alliance,  est  délibéré  de  donner  sy  bon  ordre  k 
l'exécation  de  tout  ce  qui  aen  traictë,  et  particulièrement 
m  payement  du  dît  dotuîi«i  par  l'affiectiktion  des  terres, 
qu'il  n'ur  aura  punt  subject  d'en  douter,  et  pour  ce  fera 
BOn  mieux  de  faire  cesser  le  dit  envoy,  comme  superflu, 
en  faisant  passer  l'article  selon  qu'i  est  redressé  par  S.  A. 

Sur  le  fi'  article,  dira  que  Madame  la  Princesse,  passée 
en  ces  quartien,  n'aura  faute  de  rien  en  la  maison  de 
S.  A.,  mais  qu'estant  eu  cor  en  nue  sy  tendre  jeunesse, 
que  de  quelques  années  elle  ne  sçonroît  avec  jugement 
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faire  la  dUtribnCion  de  telle  somme  ' ,  S.  A.  eatime  que 
S.  M.  trouvera  rusonnable  de  remettre  l'e^ct  et  l'exé- 
ontion  de  cet  article  à  quand  la  dite  Dame  sera  parvenue 
à  l'aaga  de  douze  ou  treize  ans,  lorsque  cotte  somme  luy 
sera  payée  annuellement  aux  fins  que  dessus;  et  ^  cette 

aussy  une  expresse  dreiaration  de  S.  M.  de  lui  voulloir 
départir  les  mesmes  faveurs  et  bénéfices  dont  a  tuusjours 
jouy  et  jonyt  encor  préseptement  la  Koyne  de  Bohême, 
par  M  libéralitd,  en  pierreries  et  en  argent,  pour  des 

Au  aîxîÈnie,  le  sieur  do  Heenvlîet  alléguera  que  la 
Princesse  en  ce  bas  aagc  Hcmble  n'avoir  encor  besoin  de 
tant  de  niondu  pour  son  train,  et  fera  son  possible  pour 
le  restraindre  à  un  petit  nombre,  et  seulement  à  des  per- 
sonnes nécessaires  il  son  service;  toucbera  toutesfois  fort 
modestement  cette  chorde,  et  en  l'accordant  plnstost  qu'en 
le  disputant,  pourra  noter  leur  inutilité,  ayant  la  Princesse 
^  apprendre  la  langue  du  pays  avec  la  françoyse,  qui  Iny 
seront  tr^nécessaires,  et  de  qnoj  die  seroit  &cilemeDt 
divertie  par  la  conversation  trop  ordinaire  de  cenx  de 

plus  grande  coiisiJérutiun  quu  tous  les  uultres,  car  U 
parle  d'obliger  S.  A.  l'introduction  des  cérémonies  de 
l'Eglise  d'Angleterre  en  sa  Cour,  ce  qu'il  ne  sçanroit 
fiiire  sans  une  grande  sltiration  dans  l'Ëstat,  et  sans  le 
déservice  de  sa  maison  et  de  sa  réputation,  rien  n'estant 
sy  dangereux  ny  délicat  que  le  changement,  mosmea  le 
plus  léger  et  quasi  indiffLrent,  en  chose  concernant  les 
conscionees;  mais  puisque  les  Eglises  d'Angleterre  profes- 
sent et  confessent  une  niesine  foy  et  vérité  avec  celles  de 
cet  Estât,  et  que  les  cérémonies  ne  sont  nécessaires  et 

pltiiin  et  chuta  miibliblu,  uutn  la  hitiillemou  et  pga  i»  M  sffl- 

■  „Lm  doDtMîiii»  ABgloii  RTont  m  ftOt  mnlm,  tt  Nalniinit  per> 
•oniin  doBt  1*  nnin  aH  atatmSn,  attaria  k  baniMC  d>  «m  ngs." 
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ne  font  aucune  partyo  Ue  la  doctrine,  qu'au  contraire  leur 
introduction,  après  nne  ay  longue  léformation  et  retran- 
chement, donneroit  ocoiion  de  seandaliBer  les  conaciencea 
de  plniieiira,  qai  les  qnslîfierojent  comme  voye  nme> 
nant  vers  la  PtqNiaté ,  le  sieor  de  HeenTliet  „  remonstrera 
premibiement  qne,  mesrieun  les  Estais  estants  scala  aou- 
veraina  de  ces  provinces,  il  n'est  an  pouvoir  de  qui  que 
ce  soit  d'y  introduire  d'anties  formes  en  ce  qui  est  de 
l'exercice  de  la  Religion,  que  celles  qui  présentement  y 
sont  establies  et  exercées  publiquement;  en  second  lien 
repri^'senterï  qii'ajant  ma  dite  dame  ^  se  rendre,  comme 
elle  sera,  chËre  et  agri^blc  II  ces  peuples,  en  considéra- 
tion principalcmE^nt  de  l'unifurmiti^  de  la  Beli^fiu,  la 
moindre  mention  de  tbvmi's  et  ivrunioiiies  eatlangÈres  se- 
roit  capable  au  contraire  de  leur  rendre  et  sa  personne 
moins  agréable  et  l'alliance  odieuse,  et  en  auitte"  requi>ra 
très-humblement  sa  Majestr  qu'aulant  qu'ulle  dcsLre  „lo 
bien  et  la  bonne  volonté  de  ces  peuples  vers  ma  dite 
dune  sa  fille  et"  le  contentement  de  Son  A.  en  l'achève- 
ment et  conclnsion  du  présent  traicté,  elle  vneille  avoir 
aggréable  qne  ledit  7™'  article  en  soit  effacé,  comme  seol 
capable  de  renverser  touttc  l'alliance,  eu  obligeant  S.  A. 
&  une  cbose  impossible;  bien  est-elle  d'accord  qne  ma 
dite  dame  la  Princesse  soit  assistée  d'un  ministre  „om 
chapelain"  anglais,  k  taiie  le  soir  et  le  matin  les  prières 
devant  8.  A.  B.,  pouvant,  pour  le  repos  et  tranquillité  de 
son  ftme  et  pour  gtùgner  entièrement  l'amour  de  ce  peu- 
ple, imiter  la  dévotion  et  le  jugement  de  la  Hoyno  de 
Bohême,  très-désireuse  de  son  salut,  qui,  tenant  pour 
choses  ïndttFérentes  celles  qui  ne  sont  expressément  or- 
données ou  défendues  de  Dieu  en  sou  JÉglise,  se  tient  b 
la  réformation  de  celle  de  ces  pays ,  plustost  qu'il  voulloir 
troubler  son  repos  ou  celui  d'un  peuple  par  la.  nouveau- 
té! et,  sy  ce  point  no  se  peut  obtenir,  le  aiour  de  Hcen- 
vliet  fera  entendre  en  tout  respect  à  S.  M.  que  S.  A. 
sera  très^marrye  de  ne  pouvoir  attaindre  è  l'honneur  de 
ralliance  qu'on  Iny  avoît  UiSt  eapérer  par  ce  traicté, 
III.  n 
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pnU  qu'on  l'attache  b  une  condition  non  faisable,  n;  im- 
p^trable  de  l'Eatat,  ny  de  l'union  des  églises;  et,  s'il 
voit  S.  M.  persister,  sans  apparonco  de  desmordro  pour 
aneane  parsaasion  nj  intercession,  il  tiendra  cet  article 
en  souffrance,  pour  Hii  informer  S.  A.  et  recevoir  là-des- 
sus ses  ilcniLorus  intentions,  décousant  aoa  nltérienre  a6- 
gotiatioii  pur  dcky,  plustost  que  de  la  rompra  sur  la 
[précisitdj  des  conditions. 

he»  8  et  9"*  articles  ae  peuvent  accorder,  combien  qn'il 
semble  qa'an  premier  il  y  tït  qtielqiie  raison,  pour  laqnellB 
le  dot  entier  devroit  demeurer  aux  en&nts,  néanmoins, 
sy  on  le  difficnlte ,  S.  A.  n'est  pas  d'advis  qu'un  vienne 
en  contention  pour  cela,  mais  le  sieur  de  Heenrlict  le 
pourra  glisser,  en  s'accommodant  au  Roy. 

Au  dixième  ït  est  stipulé  que  les  enlans  de  ce  mariage 
ne  seront  mariez  que  de  l'advis  et  consentement  du  Boj; 
le  sieur  de  Uccin-Iiet  se  gardera  de  passer  la  ndcemité  i& 
eonitntemenl ,  au  lieu  duquel  effacé  il  sera  trouvé  bon  que 
le  mot  de  connoimmce  soit  snrrogui^ ,  n'estant  raisonnable 
que  la  puissance  dos  pferes  sur  leurs  ciifans  soit  rolriiuclite 
et  assubjottie  ailleurs,  où  ils  ne  sont  tenus  <!c  (oy  iiv 
d'hommage;  coulera,  s'il  peut,  ce  cliaiii^uniont  sans  biuict, 
mais  où  l'on  protcmiroil  du  conditioiiuor  ccttu  servituilc, 
iL  fora  tout  douceraont  connoistrc  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
de  le  demander,  mais  bien  qu'on  ae  peut  prou  '  asseurer 
qu'en  parnUes  occasions  rien  ne  sera  précipité  ny  avancé 
an  désavantage  des  intéresti  et  ia  contentement  de  S.  M. 

Tons  les  autres  articles  sont  odvouez  et  passez  sana 
grand  ny  important  changeaient,  ainsi  que  le  aieur  de 
Heenvliet  pourra  voir  par  la  copie  du  traicté,  lequel  il 
taschera  de  faire  approuver  et  accepter  à  S.  AL  Et,  pour 
conclusion,  fera  instances  que  le  jour  de  l'agréation,  et 
de  It  notiiicatinn  li  faire  a  mesiieurs  les  Kstats,  à  la 
Boyne  de  Bohême,  et  au  Koy  Très-Chrestien  soit  par 
S.  U.  arresté  et  prins  le  plus  court  que  faire  se  pourra, 
afin  d'accélérer  la  recerche  et  l'exécution  du  traicté  selon 


la  forme  convenable,  pour,  selon  lea  déairs  de  leurs  A.  A., 
^re  passer  la  mer  à  madame  la  Princeaae  devant  rhjnrer , 
et  donner  b  temps  let  ordres  udceMairM  pour  la  récep- 
tion. Ensuite  le  sieur  de  Heonvliet  adver^  diligem- 
ment et  particulîÈroment  S.  A.  de  son  progrès  et  de  toattes 
ses  rencontres  ot  considérations,  asscurant  de  nouveau  le 
sieur  Vane  que  leurs  A.  A.  ineanageront  tousjoura  ses  bons 
offices,  avec  ferme  résolution  de  lea  reconnoistre  au  con- 
tentement de  luy  et  des  siens;  tachera  au^sy  par  son 
entremÎBe  de  conserver  les  bonnes  intentions  du  lioync 
b  faire  valloir  ses  bonnes  affections  au  succès  de  cette 
action,  dont  Ihoiinenr  et  le  gré  sera  deu  à  S.  M.,  pour 
la  prospérité  de  laquelle  S.  A.  employera  sans  condition 
ses  [voenz]  et  ses  services. 


■iBTTBE  DCXIU. 

M.  de  Sonmeltdi/ek  m  Prinet  cPOrange.  Nouedle». 

Monseigneur!  Ma  lettre  sera  courte  et  qua  deux  fins: 
la  prenuere  pour  feire  voir  a  V.  A.  le  billet"  que  le  receus 
hier  soir  du  sieur  Ileuiït  de  Paris,  et  pouvra  croire  qnr- 
ce  propos  vient  de  M.  le  ili;pute  dlrlamic.  par  le  moven 
de  madame  do  Carlisle.  qu'il  îTouvcrnc,  ft  laquelle  est  la 
propre  aeiir  et  uiiiqLie  ti)ri-i.s|i()iideiili'  il  i  1 
tel  e  d   L  i  b      I       1  \.  ^1  I 

De  lu  V,  A.  pensoro  combien  il  importe  do  baster  la  nc- 
gotiation.  —  Lantre  pour  advertir  V.  A.  qne  les  Liégeois 
ont  iàict  leur  paix  avec  le  Fnnce,  k  condition  de  trou 
mdlions  de  livres.  Haetzvelt  et  de  Waal  se  sont  jà  ren- 
dus a  Conloigne.  pour  en  prendre  ce  qui  leur  fera  be- 
soin s.  refaire  leurs  trouppea.  qui  doivent  prendre  leur 
quartier  au  pays  de  Jmlliers:  Y.  A.  jugera,  mieux  que 
nul  autre,  sy  cest  entretenir  une  vraye  nontraliié  et  du 
remède  qu^  conviendra  y  donner.  J  ay  ftict.  sy  par  ma 

>  La  letln  fllO. 
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conclosion,  je  prie  Dieu  pour  vostrc  santé  et  prospérité, 
eu  je  Buis,  Monseignear, 

de  y.  A.  tris-htuDlile,  trËs^b^fssuit,  et 
trta-fidële  aerritenT, 

D«  la  Hsfe,  ce  14  de  janiet  ISM. 

LETTRE  DCXIV. 

if.  de  Willhem  à  M.  de  /.uylichem.  Il  détire  que  le  Fnnee 
d'Orange  éuctide  dans  U  sladhoudérat  de  Frise  et  de  Gro- 
ningue  au  Comte  Benri-Catimir. 


>H  etudct  1  LtMe  a  l>  SiDinDr.  iDjng»  6c  1B17  ï  [019.  a  Oiienti  dcmcun 
qnElqna  iBiia  i  Asuladim,  et  [ut,  itfoh  IGSI,  toBieUIer  di  Friice  d'O- 
nigg.  n  tTdt  fpoiNf  CtubiiM  Hojgau,  wat  da  Mr  d(  S!iijBeli«a ,  ipi 


Monsieur  mon   frère.  Je  vous  escris  ces  ti 
In  haste,  pour  vous  dire  que  je  suis  adverti 
que  le  conto  Henri  n  eacrit  une  lettre  à  i 
Estnts  lie  Frise ,  par  laquelle  il  leur  recommande  son  frère 
le  oonli-  Giiilliiumc,  en  cas  que  Dieu  le  retirast  hors  du 

sieurs  de  Groningo,  Ommelanden  et  Drenthe.  II  me  fait 
bien  mal  an  coeur  d'entendre  le  cas  désespéré  dn  dit 
contci  et  d'estie  contraint  de  vous  entretenir  sur  ces  man- 

vaisea  nouvelles  qni  le  disent  desj&  mort:  mais  je  pense 
que  je  forois  l'acte  d'un  nonchalant  et  infidellc  serviteur 
de  nostre  maistre,  si  (n;  vous  iulviTtissois  point  de  ce 
que  j'eatirae  tant  luy  importer  et  vous  confesse  que  je 
seroîa  trës-aise  de  sçavoir  l'intention  de  nostre  maistre  en 
cette  occurrence;  or  ne  sçais-je  rien  de  sa  volonté.  Maïs 
je  suppose  que  S.  A.  auroA  raùon  (fy  tongtr,  atttnda  ^il 
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y  a  une  résolutioti  des  EtaU-Oéniraulx,  par  laquelle  on  a 
promit  iTunir  et  gountriumtnl  aux  aultree,  et  le  conférer  îi 
eeiU  branehe:  je  fay  aatretfoil  pour  eontenter  ma  curioxili! 
eopii,  mais  n'oy  à  eut  htare  loitir  de  la  (Jiercher;  tant-y-a 
que  tontes  tes  raisons  d*Estat  et  l'int^rest  particulier  de 
S.  A.  requiert  que  ce  gouvernement  et  ceste  milice  ne 
demeare  plas  séparez  comme  ils  sont  présentement,  et  sur 
tout  en  cette  branche,  si  ce  n'est  ijue  S.  A.  trouve  bon 
de  contracter  quelque  plus  estroile  alliance  avec  le  chef 
d'icellc.  Et  quand  niesnio  on  visast  à  cda,  scroit-il 
inconvénient  qu'il  receut  tout  heur  et  honneur  sous  la 
conduite  de  S.  A.  ?  que  inesseignenrs  les  £Btats  des  Fro- 
vÎDcea-Unîes  s'acqnitent  de  leur  promesse,  Toîre  de  leur 
donation,  et  qn'ib  lussent  la  disposition  libre  \  S.  A. 
Cest  maintenant  le  vray  temps  de  gûigner  le  gouverne- 
ment de  ces  provinces  avec  bonne  façon  et  ranger  leur 
milice  ddtacbée,  pour  en  pouvoir  disposer  aux  occasions, 
et  jonir  j>  son  aise  et  contentement ,  puisque  Dieu ,  )o  droïct, 
Tordre  et  l'union  de  ces  Provinces  appellent  S.  A.  k  la 
succession  de  ces  gonvernemens  et  de  ces  chargea.  Si  S.  A. 
7  vent  prétendra ,  eÏÏe  aura  incontinent  les  villes  de  Fiïae 
b  sa  dévotion  et  la  Gonr,  lesquelles  seront  bien  uses  de 
recenillir  les  farenrs  de  S.  A.,  pour  gaigner  un  ou  deux 
points  de  leur  libériez  usurpées  par  le  comte  Henri.  Il 
n'avoit  pas  seulement  esté  à  la  Cour  l'authorïté  qu'elle 
avoit  en  l'élection  des  mngistrats  l's  villes  communicati- 
vement  avec  luy,  mais  aussy  hun  villes  la  disposition  des 
obaiges.  Les  villes  souloient  conférer  les  ofBces  van  ge- 
committeerde  raedcn  en  van  d'admiralitayten  à  tais  qu'il 
leur  plaisoit;  c'est  ce  qu'il  leur  a  esté  et  mû  te  pied  de- 
vant en  toutes  [ces]  choses,  de  sorte  que  les  villes  et  la 
Cour  seront  bien  aises  d'espérer  de  regaigner  leur  préro- 
gatives et  libertés.  S.  A.  a  aussi  la  bonne  pommodité  de 
les  catéchiser  par  les  ministres  d'église,  comme  ils  ont 
fait  autant  le  fils  que  le  pËro,  et  leur  faire  proposer  de- 
vant les  yeux  tn  quelle  fiiçon  sous  sa  conduite  les  villes 
et  la  cour  de  la  province  de  Geldres  et  Zatphen  sont 
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maintenues  on  leur  privili'gc;';  et  tonttioUB  des  charges; 
les  autres  trois  membres  Oostergoo,  Wesl^rgoD  et  Seven- 
voMen  seront  bellement  gaignis,  quand  on  entrera  en 
conventions  et  ndgodatioDs  avec  les  grietroang.  Avec  la 
cave  (lu  S.  A.  on  les  mettra  en  cage,  si  on  veut;  qu'on 
les  (larfiimu  de  talmc;  et  de  l'eau  béiiiste  de  la  cour,  ils 
feront  l'amour  à  S.  A.  et  courront  à  l'envie  pour  estro 
enchaînez  ;   en   la   proviuLO  de  Groninge  et  de  Drentho 

permet  pas  de  rous  le  làire  toiudier  li  la  mail!...  M.  van 
Dorp  '  dovuit  aller  avec  M.  Verbolt  à  Wiilematadt,  Nier- 
raeit  etc.,  pour  vendre  là  les  dismes  de  S.  A.;  mais  S.  A. 
madame  la  princesse  s  commandé  qne  M.  van  Dorp  aille 
avec  elle,  et  htj  en  est  fort  aïae;  maïs  il  ne  gaignera 
rien  par  ce  moyen  ponr  s'accréditer  contre  ses  ennemis, 
comme  il  fait  dessein,  car  il  est  tout  à  fait  imprudent  et 
peu  clairvoyant  en  ses  afiàireg.  Vous  voyea  que  je  vous 
escris  fort  librement;  si  tous  tronvez  mon  prqject  pou 
utile  et  hors  Hc  saison,  Je  votu  prie  de  deschiier  ma  let- 
tre, et  le  sera  à  vostre  discrétion  et  Torta  de  me  dire 
que  je  ne  m'engage  plus  eii  tels  ou  semblables  discours, 
et  de  recognoistre  que  jo  voua  escris  ces  choses  de  bonne 
affection  envers  vous,  ]ioui-  l'iiitcirest  de  nostre  inalstre,  hors 
Je  toute  attente  de  recevoir  aucun  bieu  de  luy  pour  ce 
subject;  je  désire  pi>ur  nu  heui'  singulier  d'estre  par  li 
purticulièreraent  eoniui  de  vous.  Cependant  je  vous  bai- 
sera '  buinbleuieut  les  inain^^,  rt  vims  prieray  ile  mo  conti- 
nuer l'honneur  de  vos  bonnes  grûces,  puisque  je  suis, 
Monaienr  mon  frère, 

VoBtre  serviteur  et  frëre  bien  humble 
et  tris-afiéctianné, 

s.  SE  WILLHSX. 

De  la  Uoya,  ce  li  ds  juillet  IGM. 

Far  lettres  de  11  on  mande  d'avoir  découvert  une  en- 
treprinse  sur  Wesel,  fbrmée  par  on  nommé  [Hies,]  qui 

'  JfptnrnmnU  PUlipiii  nn  Diir|i,  d-dwiBt  dn-miin)  da  HsllmJt  it 
ta—it.        •  biiKml. 
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s  lay  mesme  déclaré  le  tout  au  gouverneur,  csmeu  de  cam- 
posnon  envers  la  booigeoisie  laquelle  estoit  deidii^  &  la 
boucherie  par  ardre  da  cordiaal-iii&iite;  on  Iny  Kvoit  pro- 
mis 4  m.  TÎjcxdalers  et  la  meilleure  maison  de  Wesel; 
la  caTallerie  du  colonnel  Waal,  ou  une  partie  d'icelle, 
y  deroit  BSMster  et  fortifier  le  parti  du  Koy  Je  suis  trës- 
aïse  qne  madame  In  Lantgrave  n  rompu  avtc  rKmpcreur; 
j'esptru  que  ce  sera  Unit  dp  Ijnii.  -f'espi're  quo  l'un  et 
l'uiitri'  rcivcillcni  l'esprit  ilc  S,  A,  pour  songer  a  noatre 
seurclé  eu  ce?  r]n;irtiers-l;i ,  et  que  iiiadamo  h  princesHf 
va  à  BuercH,  cela  nom  confirme  l'opinion  qne  S.  A.  pour- 
voit bien  vers  ce  quartier  1^  pour  leur  tailler  là  de  la  be- 
sogne et  les  empËcIier  d'entreprendre  sur  nos  IVootîêres. 
Les  volontés  sont  pins  il  considérer  qne  les  puissances, 
d'autant  que  les  puissances  sont  régies  par  les  volontés. 


LEnTBE  DCXT. 

Hlizabeth  Reàe  de  Bolâmt  à  la  ComleMe-doatài^re  âe  Nat- 
taU'DieU.    EUe  partage  ta  douleur. 

•.*  EH.ibelli  050S— I60S),  flllo  àa  Roi  d'AnsIelfirt  J>n)un  1  et  vrave. 
lUpoii  leaz.  ds  l'Él,Tl(ur  P.l.lii.,  babiloit  la  Hiye. 

Madame  ma  obère  Coiisirie.  Je  ne  vous  ay  jamais  es- 
critte  qu'à  cest  leur  ii  vegrut,  et  suis  si  triste  que  je  ne 
Bçay  par  où  commencer,  pour  voua  dire  mon  affliction 
qne  j'a;  pour  la  perte  de  vostre  cher  fils,  le  conte  Henry. 
Car  certes,  ma  chfere  Con«ne,  il  n'y  a  personne  qnî  le 
pleine']  plus  qne  moj;  mon  affliction  est  double,  tant  ponr 
sa  mort  qne  ^ay  aimé  comme  nn  Mre,  et  pour  voos  ii 
qni  ceste  perte  est  si  sensible.  Je  ne  suis  assés  sage  pour 
vous  consoler,  mais  je  prie  à  Dieu  de  le  faire;  ccin  vous 
doit  anssy  consoler  qu'il  est  plcint  gcm^ratcment  de  tout 
le  monde,  tant  au  pays  qu'à  l'armée.  Je  sçay  bien  que  je 
vous  derois  envoyer  un  gentilhomme  exprès  avec  ceste 

'  pliIgiMi  ngntti,  <l  tuba  pfS  atfiâtU  Un  pleuts. 
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lettre,  mais  vous  suvez  la  dificnlté  qu'il  y  a  de  puaer, 
et  principallement  pour  mes  gens,  qua  les  IropdnitiEtes 
prenderoit  pooT  bonne  prise.  Je  vous  prie  donc  de  me 
pardonner  ceste  fonte,  quo  je  ^t'  bien  contre  mon  gré. 
Comme  j'avoia  recen  vos  deux  lettres  l'un  du  "in  du  may 
et  l'autre  du  "(»  de  juin  ii  fort  peu  l'une  de  l'autre, 
JavoÏB  envoyé  mon  csquier  '  pour  voire  vostre  cher  fils 
qui  eatoit  déjà  blessé,  et  je  ne  vous  ay  voullue  cscrire 
jnsques  à  son  retoor,  espérant  de  vons  ponvoir  muider  de 
bonnes  nonvellefl  de  sa  gnérîson,  mau,  hélasi  mon  mal- 
benr  ne  l'a  vonllne.  Je  prie  !i  Dieu  de  conserver  cellny 
qui  vous  reste,  lequel  est  fort  estimé  et  uimé  de  tout  le 
monde,  et  j'eapàre  que  vous  en  aurez  tant  de  contente- 
ment que  cela  vons  consolera  un  peu  de  lu  perte  de 
l'aisné;  aussy  je  vous  supplie,  ma  chère  Cousine,  ne  vous 
laisez  trop  aller  k  l'affliction,  de  peur  que  cela  fase  du 
mal  il  vostre  santé,  et,  pour  l'amour  de  moy,  conservez- 
vous,  pour  ne  point  me  donner  trop  de  tristesse  à  la  fois; 
car  certes  je  [IsJ  suis  extrêmement;  car,  après  vostre  cher 
frb«*,  ay  aimé  vostre  fils  le  pins  de  tons  mes  cousins, 
et  Tous-meame  plus  que  tout  cela;  ce  que  je  vous  prie 
de  croire,  car  il  n'y  a  personne  pins  par^ttement  que 
moy,  mon  très-cher  coeur, 

vostre  très-afiéctionnée  cousine  k  vous 

De  la  Hays,  ce      de  jnliel. 


i.ettrt:  ncxvi 

M.  ,h  Wmem  h  M.  de  /.aylkhnn.  Moyens  d-,  faits  t-iire 
U  Prùics  tTOrani/e  SlaJhomhr  ds  FrUe  et  de  (îroninjue. 

Monsieur  mon  frère.  Je  viens  t«ut  à  l'heure  de  rece- 
voir la  vostre  du  16,  à  laquelle  Je  ne  puis  respondre  pré- 

■  Ùk.      •  teajtr.      '  ViOoio-Ulrhli  Une  It  Bnnuirii^  (IES1.IU4). 
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[IGiO.  Juillet. 


seulement  c«mine  je  d^Birerois,  à  came  qu'il  nous  convient 
incontinent  vendra  les  diarneB  de  S.  A.,  comme  le  porteur 
de  U  présente  votu  ponr»  dire  et  usenrer  en  quelle 
presse  il  nous  a  trouvé.  Maia  laissona  à  part  ces  ci'ré- 
monfes  qui  no  aorvant,  ot  entretenons-nons  de  (;e  qui  im- 
porte au  service  de  S.  A.  H  me  semble  qu'il  seroit  îv 
propos  que  S.  A.  envoyitat  quelq'un  dans  les  Provinces, 
pour  leur  don7icr  secrètement  l'asseuranto  de  sw  faveurs, 
en  cas  tju'oii  k'  flioisist  pour  gouverneur  des  provinces 
F.  '  et  (1.  ou  qu'il  leur  doime  cotle  asscuranco  par  quelque 
a£Sdé  qu'il  pourroit  avoir  és  dites  provinces.  Mais  j'en 
donbte  fort  si  S.  A.  y  a  quelque  servittenr  afSdd,  car  il 
eit  question  de  gaigner  premièrement  Us  villes,  ce  qui  se 
peut  aisément  par  les  moyens  que  je  vous  ay  allégués  eu 
ma  dernière;  puis  aprts  on  gaignera  aisÉmont  les  troîa  autres 
membres  de  F.'  Mou  -idvis  seroit  que  S.  A.  devroit  faire 
prendro  quoique  résolution  sur  la  eoncession  et  donation 
des  Estats  de  Hollande  et  Wcstfriae  par  acte  daté  le  17 
mars  1609,  laquelle  est  de  cette  teneor  de  mot  li  mot. 
„Accorderen  mede  dat,  omme  de  Vereenîcbde  Keder- 
landen  te  beter  in  goede  unie,  eenicheyt  eu  ordre  te  con- 
serveren,  »yn  axcellentie  sal  worden  gedeferucrt  het  gou- 
vernement en  cspitamschap  generaal  van  aile  de  Ver- 
eenichde  Nederlanden,  onder  behoorlyko  commissie  ende 
inatrnctie,  die  met  kennisae  van  de  H.  H.  Staten  der 
respective  provincien  tôt  dicnst  der  landen  darop  sullen 
worden  geinaeckt,  sonder  verminderinge  van  de  jegenwoor- 
dige  coniniiuie  en  de  autoriteyt  van  welgedachten  H.  graef 
Wniem  over  VriesUnt,  Groeningen,  On^de  en  Drenthe." 
ffau  «inil  formidia.  Ceux  da  Drentlie  prétendent  qulls 
doihvent  avoir  session  en  rassemblée  des  Xjst»U  en  vertu 
do  l'Union  d'Utrectit.  Us  ont  vonlu  prendre  S.  A.  pour 
gouverneur,  afin  de  fiieilïter  l'efTect  de  leurs  prétentions; 
qu'on  employé  en  cette  occasion  quelque  habil  homme, 
comme  le  droasard  van  Ëchten,  pour  induire  quelques 
grans  dans  l'Estat  on  dans  la  province  de  Oiomngue, 
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afin  qu'ils  ëlbent  S.  A.  i:oinintini6uj  votù  et  tuff'rogm.  Ceux 
de  Groningue  ont  dea  procès  contre  ceux  de  Omluidea, 
ils  ont  anari  besoing  d'une  a.athorité  paissante  pour  nuùn- 
tenïr  leurs  prétendus  draicts  et  privilèges  et  seront  bien 
aisea  d'j  estre  attires  par  les  espérances  des  foreurs  de 
S.  A.  n  faut  que  les  ui:s  gaignetit  les  antres  ponr  leur 
propre  intéroet.  Je  tous  marque  ceci,  à  canse  que  ?»y 
entendu  que  cuux  île  t.  G.  et  Drenthe  etc.  ont  prins  une 
rilsolutioii,  l'iir  Inrine  d  accnnl  et  cnnvenlKin.  fh:  prendre 
un  mosme  gouïiîrncur.  Par  ainsi  il  est  qut'suon  di  gaigner 
les  uns  et  les  autres.  De  ceux  de  Drenthe  il  ne  faut 
nnllement  donbter  qnib  ne  seront  très-tusea  de  obliger 
S.  A.  en  cette  occasion  sur  ]'espérance  de  «es  fevenn;  eti 
si  on  les  caresse  tant  soit  pen,  je  dis  un  ou  deux  qui 
gouvernent  tout,  corome  le  seignenr  van  Echten,  et 
l'autre  dont  j'ay  oublié  le  nom,  qui  est  parent  de  mon- 
BÏenr  Harsolte,  j'estime  qu'ils  pourront  sous  main  faire 
quelque  bon  offit»  ponr  gaigner  quelqu'un  des  principaux 
des  antres  provinces,  mais  il  faut  qu'on  les  dispose  ii  cck, 
sans  y  engager  en  anonne  sorte  la  cognoissance  ou  le  nom 
de  S.  A.  Pour  exemple,  si  vous  catiéa  en  ces  quartiers, 
comme  faisant  un  voyage  par  commission  dp  S.  A.  vprs 
madaiDH  la  Lantgravc,  ou  bien  monsieur  iîmiyt,  ou  quel- 
qu'un autre  serviteur  affidd  de  S.  A.,  qui  soit  dans  quelque 
considération  et  cri'dit,  ut  qu'il  asseuroit,  par  forme  do 

vroit  ae  servir  de  cette  occasion  pour  unir  plus  estroic- 
tement  les  gouvernemens  et  la  milice  de  ces  quarticrE 
avec  les  antres  provinces,  qu'on  représente  la  légèreté  et 
le  peu  de  sens  et  d'expérience  du  conte  GnîUanine,  quelles 
faveurs  chaque  province  peut  tirer  de  S.  A.  en  leur  par- 
ticulier et  privé,  j'estimerob  qu'on  les  escouteroit  £>rt  vo- 
lontiers et  qu'on  les  gaigneroit  fecilemenL  Je  n'vy  loisir 
à  ceatc  heure  d'y  songer,  mais  il  me  semble  qne  cest 
afikire  est  fort  faisable,  et  qu'eux-mesmes  ne  ae  laisseront 
pas  tirer  l'orbe  beaucoup,  si  l'ajhire  est  manié  par  des 
'  FrUe. 
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gens  qni  ont  quelque  lii^stéritii  et  i^riidil.  ,1e  vouldrois 
qu'on  fist  fjiirLi  qiidqiit  inlcrprclalion  sur  !a  résolution 
snimontioimoc  de  l'im  IHOll,  [-lOLir  iiu  laisser  la  milice 
dwUch^,  comiue  elle  csL  Vous  voyez  quu  le  cunte  dcfiuict 
a  inoontÎDent  disposé  des  charges  vacantes  de  la  milice,  donné 
une  compagnie  i,  nn  sien  préceptenr,  leqael  je  ne  cognoïs 
point,  mais,  rïl  n'est  bien  usé  en  la  gnerre,  on  ponrroït 
bien  allouer  et  remonstrcr  les  im-onviiiiipns;  jo  vens  troire 
qne  ceux  de  Frise  l'oni  pousse  à  ilispciser  des  charges 
vacantes,  maïs  «  comiur  v'iseri-are  vtiumrt  iinstruiii  priii- 
àpem,  debtUml  lupersedere.  Or  j'estime  que  le  conte  Guil- 
laume  n'osera  entreprendre  de  briguer  ouvertement  le  gou- 
vernement  sans  Fadvis  de  S.  A.;  qu'il  se  contente  qu'il 
soit  Ventenant  de  S.  A.  et  qu'il  tirs  les  émolnmens, 
ne  su£Bra-il  point?  L'absence  d'un  gouverneur  en  chef 
n'aat  pas  inutile  quelque  fois  aux  provinces  ut  leur  venue 
apporte  pas  tousjours  tout  le  contentement.  N'j'  anroît-îl 
pas  moyen  de  j;aif;ner  la  conte  Guillaume  mesme  d'accepter 
volontiers  ce  parti  et  l'engager  par  une  convention  cnsorte 
qu'il  ne  puisse  accepter  le  gouvernement  etc.?  Vous  y 
songerez,  car  certes  je  n'ay  loisir  maintenant  et  vous 
escris  ceci  avec  nn  sens  nn  peu  troublé,  à  cause  du  tabac 
de  ces  gens,  qui  doibrent  partir. 

Tostre  obéissant  serritenr 

D.  SB  WULHEU. 

IS  Jnig,  Leeiduo. 

LEWBK  BCUCWII. 

Le  même  au  mime.    Mime  ngeL 

Monsieur  mon  frfere.  Je  vous  av  escrit  devant  uiidi 
entre  11  ot  12;  je  vous  escris  celle-ci  par  W  Dimmer, 
le  rentmeester  d'isselatein,  pour  vous  dire  que  j'estime  que 
monsieur  Harsolte  pourroit  bien  faire  quelque  bénéfice  en 
ces  provinces  de  F.,  G.  et  D.,  leignant  de  retourner  à  la 
Haye  aprèa  avoir  ven  la  constilntion  van  syne  [Moeien] 
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ésquclles  on  vous  a  voulu  engager  et  moy  et  tout,  et  il 
est  expédient  de  liien  ménoger  cette  occadon ,  laquelle  est 
bdle  pour  S.  A.;  car  il  est  b  cnûndre  qne  ces  detut  mai- 
sons se  chocqneront  un  jour  grandement  Nous  sçavons 
qn'elle  est  aesei;  appuyiie  d'elle-mesme  par  les  eatroictes 
alliances  d'Angleterre  et  de  Dennemarc('),  et  avons  à  crain- 
dre la  perverse  et  dépravée  affection  des  Frisons  et  voi- 
àta,  ai  on  ne  les  détourne.  Le  conte  Guillaume  se  peut 
encores  appuyer  davantage  per  mairimonium,  largilionet, 
êpes  atque  polliritatione!.  Il  est  question  de  l'en  empûclier, 
et,  pour  cest  efiect,  seroit  bien  nécessaire  de  trouver  quel- 
que expédient  de  l'engager  par  quelq'  o£&e,  afin  qu'il  ne 
peut'  accepter  la  cbarge  du  défhnct,  et  j'estime  qu'il  n'o- 
seroit  répugner  à  la  bienvenillance  de  S.  A. ,  qui  lui  potir- 
roit  offrir  les  ëmolumcns  alqie  dignUatù  imogiuem ,  le  dé- 
clarant son  lieutenant  et  l'attirant  par  autre  cordelle 
d'alliance  et  de  courtoisie,  dont  S.A.  se  peut  prévaloir  à 
l'occasion  selon  Ea  prudhommie.  Au  reste  il  sera  plus 
que  nécessaire  de  se  servir  de  M'  Haraolte  on  de  quel- 
que îf&dé  on  ces  provinces  et,  si  S.  A.  n'eu  a  point,  il 
&ttt  y  envoyer  quelqu'un  qui  face  l'ofEce,  comme  en  pas- 
sant, sang  monstrer  qu'il  y  aye  dessein,  ordre  ou  comman- 
dement. En  Friso  on  peut  gaigner  le  parti  d'Alva"  par 
la  faction  de  l'autre  et  vice  veriâ.  On  pourra  fort  bien 
dénoter  les  inconvéniens  des  milices  séparées.  Un  Har- 
solte  qui  est  entendu  au  militair,  Bçaura  fort  bien  déduire 
les  rnuux  passez  et  ceux  qui  sont  !t  craindre  à  l'advenir 
par  la  proximité  des  troupes  impériales  eu  la  Westphalie, 
et  la  mauvaise  intelligence  avec  le  Roy  de  Pennemarc*, 
qui  est  un  affaire,  k  mon  jugement,  de  tr^s-grande  con- 
séquence, et  lequel  on  néglige  ou  raesprise  trop.  Il  est 
le  pins  redoutable  ennemi  que  ce  pays  aye  à  crundre 
aprbs  le  Koy  d'Ëspugne,  mais  on  ne  l'a  pas  estimé  tel 
JV<!C  noMt  minimo  ta  ptnaatio  eoiutitiL  Bona  mimil  ntwfra 

(I)  U  mbe  I»  b  Cwlan  de  NMon-Ofeti  AoH  Mtor  do  Roi  da  Oug- 
Budi  M  di  It  Rôiui  d'AdglMeno  min  dg  Chnin  t. 

'  pAt.         •  ij]n.         '  ChtâHa  IT  (1II8S— IMS). 
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di:  mala  igaoramus. ...  En  Frise  s'il  ne  se  pourra  obtenir 
dirteU  Ce  qu'on  ddure,  on  non  pouil  mulari  vtUfieaiio  c( 
aHguid  oitnûn  per  «tolû  reUqaarum  pnoineianini  Prineipi 
oànoxittrum ,  per  lumortm  atqiu  mionem  impemJ  per  oint 
atque  potettattm  imperiiî  CoDsidérez  les  révolutions  ï  crain- 
dre en  cas  de  mort  qui  pourroit  arriver  k  S,  A.  Si  le 
conte  Guillaatno  snccidast  qu'il  pourroit  usurper  sur  te 
jeune  Prince  durant  sa  minorité  et  susciter  d'autrea  trou- 
bles aux  occasions  par  la  substitution  dans  k  Principauté 
d'Orange.  J'espfere  que  Dieu  conservera  S.  A.  et  le  jenne 
Prince  longues  années,  mais  il  n'y  a  pas  cbosc  qui  im- 
porte plus  il  S.  A.  que  de  surmonter  les  diffii'ultûs  de 
ceste  succession  à  Is  charge  du  défunt,  pour  le  bien  de 
sa  maison  et  )'utilit6  dos  aulj'cs  provinces.  Je  prie  l'Éter- 
neî  qu'il  face  réusFiir  k'  ilcssein  du  S.  A.  et  déairerois 
fort  Lju'oii  s'y  piiiploviist  îi  bnu  esi;if'nt  par  un  concert 
Re/  eiit  fi'cUin  Frin'  ipi,  siKowcti,  ataicoa,  mùuMrottJidtIa, 
paelOTfa,  et  ubi  vires  euai  reipexerit  .... 

Tmu  M  Tttunt  vtterem, 

IS  Julli  IS40  Leerdanii. 

LETTHB  DCXVlll. 

La  Princtite  d'Orange  à  la  Comtetêe-doiiairittre  dé  Naaaii- 
Ditle.    Compliment  dé  eondolianee. 

*.*    Vaja  la  Mtn  BIS. 

Madame.  Je  suis  OKtrùmement  mary  qu'en'  si  moveu' 
sujet  me  fait  avoir  l'iioiineur  de  vous  monstrer  le  résen- 
tiement  que  je  prons  ii  tuus'  qui  vous  tousche  et  parce 
qu'il  a  pieu  it  Dieu  do  vous  oster  monsieur  vostre  fils  bor 
de  Geste  monde,  jé  treuy'  estre  obligi'e  de  toute  sorte  de 
fosçon  de  vous  paroistre  la  part  que  je  pcens  à  un  si  grande 
perte  que  vous  aviéa  fait;  elle  ne  peut  estre  seule  à  voua, 
mais  à  tons  ceux  quil  l'ont  honnorée,  selon  s4  '  mâritw 
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et  bonne  calités.  Je  tous  prie  donc,  Madame,  de  pren- 
dre do  bonne  part  le  résenliemeiit  que  je  prens  de  vostre 
juste  ileuljt:',  in'assuraiit  que  vosire  grande  constansce  sur- 
mondcra'  ccsC  malhaur,  avec  ua  grand  courosche,  vous 
assurant  qu'il  est  mort  en  sa.  vocasction'  et  avec  répetaac- 
tion';  c'est  le  schemin  que  nous  devons  aller  tertoul".  Je 
confaies  '  qu'il  est  dure  à  une  mère  de  pertor  '  un  fils  de 
si  grande  espérance,  mais  contre  la  volonté  de  Dieu  y 
n'est  lîeD  à  dire,  et  moy  je  le  priera'  de  vous  donner  La 
consolasctîoD  qui  vous  est  nfaceste*,  et  m'asnie  qm  vous 
Tone  remestâs  tout  à  sa  volonté,'  qui  est  tous  qui  nous 
necesre'  et  [jentieule]  je  vous  souplie",  Madame,  de  croyre 
que  vous  n'avés  person  qui  vous  honnor'  «sgall  de  moy, 
et  me  souhait  l'occasion  de  vous  pouvoir  monstrer,  par  les 
estait",  combien  que  je  suis  véritablement,  Madame, 

vostie  tris-humblé  semuite, 

AliRUB  n'OUHQR. 

à  Boldac,  le  19  île  jailIeL 


LETTRE  DGXIX. 

Prince  d'Orange  ù  ta  mStnc.    Même  «ujd. 

Madame.  C'est  avec  un  extrem'  regret  que  je  suis 
obligé  de  vous  iàirc  ces  lignes,  pour  voua  tesmoigner 
l'estrËm'  déplaisir  que  je  resens  de  la  perte  que  vons 
avés  Taitte  de  feu  monsieur  vostre  fils.  Je  Fay  aimé  et 
estimé  très-particalièrement,  et  avois  espéré  que  cest  Estât 
en  eust  peu  tirer  de  bons  services,  mais  puisqu'il  a  pieu 
à  Dien  en  disposer  de  la  façon,  ce  vous  doit  estr*  ime 
grande  consolation  que  sa  fin  a  esté  généreos';  c'est  pour- 
qaoy.  Madame,  vous  devds  montrer  cest  courage  à  suporter 
ci'Sti.-  afliotion,  et  vous  reiiiuttiv  L.iitK'remciit  H  la  volonté 
de  Dieu,  lequel  Je  prie  voii»  ckmer  :inlaiit  d'itlégement 
vostre  douleur  que  Je  vous  en  sonhaitte,  et  à  moy  le 

'  dniL     *  •gimralen.     '  ncatkm.     *  i^uUIIud.     '  ln>.     '  confEaie. 

'  pardre.     *  prluil,     *  ntmilr».    *•  toppUe.     "  dMi. 
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noien  de  vous  tesmoîgaer  pas  mes  servicei  combien  je 
vons  honora.  Je  voua  supplie  de  m'onorer  de  vos  co- 
mendements  et  da  vous  assurer  qa'en  toatos  les  occasions 
ou  il  voua  pl^ra  de  m'sQpIoier,  vous  tronTares  que  ja 
snis  vérîtablament.  Madame, 

vostre  trëa-liumble  serviteur, 

FftËDEBItl-UENEV  DR  NlMllir. 

da  csnp  à  Maock,  Ja  S6  juillet  1640. 
A  Madame  la  ConteM  de  HaMaa 
Dadiene  da  Branawiok. 

LETTKB  mCMX. 

M.  de  WiUhem  à  M.  de  ZagUehia.  Il  intitle  mt  la  ugU 
■  de  la  leUre  616. 

MoQsienr  mon  frire.  Nons  sommes  retomnez  im  en 
ssnté  et  avons  trouvez  tons  nos  parens  et  amis  de  mes  me, 
grSces  k  Dien.  Attendant  vostre  responce  aux  Diieunei 
du  18,  je  n'ay  oublié  de  communiquer  da  mon  chef  l'af- 
faire dont  est  question  avec  un  mien  ami  de  Frise,  et 
luy  faire  entendre  de  quelle  importance  serait  ii  la  Frise 
la  faveiir  de  S.  A.  en  toutes  leurs  filetions,  diisordivs  l's 
finances,  et  partleulli^romcnt  eti  l'attente  du  rebais  de  la 
cottiaation,  qu'ils  ont  tousjours  tant  désiré,  et  en  tous 
antres  dîfiërens  qu'iJs  ont  avec  les  cincq  antres  provinces, 
et  avec  leurs  Toidna  plus  sp^dalemenL  J'ay  exaggérâ 
les  maux  et  înconvéniens  qu'ils  doibvent  appréhender, 
choisissant  pour  gouverneur  en  chef  un  jeune  seigneur 
volage  et  peu  expérimenté,  et  négligeant  l'occasion  d'es- 
lîre  S.  A.,  en  la  personne  duquel  contestent  la  valeur  et 
la  prudence.  Il  avoue  inun  dire  et  mu  fait  ouvertnnî 
qu'il  y  a  moyen  de  guigner  les  villes  (iu  cette  façon;  qu'il 
a  à  SB  dévotion  Tobias  Tccnelus ,  Kippertus  Sixti  '  et  autres 
ministres,  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  à  captiver  les  bon- 
nes grftoas  des  bonnes  gens  dans  les  villes,  parmi  ceux 

'  ■lililtra  it  rÉgiÈt  BcHtimft  t  lennidBi. 
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du  magistrat  et  ce  qai  en  dépend.  Mais,  pour  ne  tenir 
le  loup  par  les  oreillca,  il  propose  qu'il  effectuera  que  la 
ville  de  Ilarlingeii  h'a,rl dressera  à  messieurs  les  E!stats- 
Généraulx,  pour  avoir  octroy  d'eus  de  pouvoir  faire  et 
créer  leur  magistrat,  comme  font  les  villes  de  Leeuwar- 
(leii  et  Franicker,  die  liaar  raetsbestellingc  selfs  doeu,  uyt 
rraclite  va,n  't  octroy  van  hacre  IIo.  Mo.;  que  cette  ville 
s'engagera  à  S.  À.  sur  l'occaeion  de  cest  octroy ,  que  les 
«ntm  villes  suivront,  lesquelles  od  pourra  traiter  comme 
on  Tontdra  par  dilatoires,  et  obtenir  sondiin  leurs  snSrft- 
ges  pour  S.  A.  La  conr  sera  aiséinent  gaigné  par  le 
moyen  que  je  vims  ay  proposé,  bien  que  quelques  uns 
des  conseillers,  cumme  SI"  Andréa  Vierseii,  nionstrent 
de  vouloir  faire  pour  le  conte  Guillaume,  avec  lequel  ils 
prétendent  peut-estte  d'entrer  plus  facilement  on  conven- 
tions et  négotiations  à  la  mode  de  Frise.  Ces  deux-lli 
partirent  hier  de  bon  matin,  lorsqne  je  pensi»  me  don- 
ner l'honneur  de  les  aller  voir  chez  monsienr  de  Haye. 
Je  luy  respons  sur  cette  difficulté  que,  si  la  cour  traitte 
iLvec  le  conte  Guillaume,  qu'ils  pourront  estre  affinez, 
comme  ils  l'ont  esté  du  temps  du  défunct,  et  qu'il  se 
bandoroit  au;;  occasions  de  regaigner  ce  qu'il  pourroït 
lascher  |iréKOiitijmoiit,  et  qu'iili)rs  il  seroit  trop  l;ird  de 
s'a.idres^m>  ailleiirs.  .Tu  luy  propose  l'exc.iiile  ik-  la  pro- 
vince de  Gueldres  etc.,  et  la  spéciale  bonté  et  bénignité 
de  S.  A.  en  l'endroit  de  ladite  cour  de  Gueldre  et  Z.  ' 
et  presse  particulièrement  que  S.  A.  sera  bien  Mse  de 
déférer  quelque  authorité  à  la  cour  de  Frise,  afin  que 
son  lieutenant  on  son  absence  n'usnrpe  trop  de  pouvoir 
eu  la  province,  ains  se  contente  de  l'honneur,  et  qu'à 
S.  A.  demeure  vis  ac  polealat  iiiiperii.  Par  ce  qu'il  ni'es- 
crit,  je  voiD  que  ceux  qui  sont  là  en  considération  envers 
leur  parti  sont  mesùeim  Ailra,  Eysinga,  Burnumia, 
Bo<^a,  Hottinga,  notamment  Bienck  Bormania,  Hobbe 
Ailva  et  Donwe  Hottînga.  H  me  monde  qne  le  secré- 
taire Sohnins  estoît  arrivé  !à  ett.  grande  diligence,  et  qu'il 
>  Znlplin. 
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briguoit  fort  pour  le  conte  Gnillanme,  qn'icelnj  conte  estoit 
nnssi  urrivë,  qu'il  me  rendis  adverti  de  ce  qu'ils  entre- 
prendront, lits  qu'il  en  pourra  fwre  quelque  jugement; 

il  s'obitgo  de  gaigner  les  nobles  snsnomiiids,  au  moins 
la  plus  grand  part,  comme  sij^acliaiit  tous  leur  intrigue. 
Il  mu  iniirque  partlciElifirument  que  tou-i  les  députi^s  di- 
Frine,  qui  sont  Imrs  de  In  province,  tant  ici  a  la  Haye 
qu'en  l'armée,   n'ont  point  de  cri'dil  en  Frise.    Je  ^^ay 

parlé  ici  avec  qxutlques  di'qiuti'H  de  et  G.;  je  ni'apper- 
çois  a  peu  près  de  la  responcc  qu'ils  ont  eue  9ur  leur 
propos  et  discours,  naia,  à  mon  advis,  S.  A.  fbroit  bien 
de  se  servir  de  quelqu'un  dans  h  province  mesme  ad 
introipidendai  et  tHrigendai  procerum  voluiilatet.  M.  Keth 
^  Hnrlingen  est  fort  liabil  lioinine,   et  propre  ]>our  agir 

petitoa  villes-  Mon  amy  aussi  désire  s'y  employer  avec 
affection  extrflmo,  ot  il  y-a.  grande  apparence,  me  dit-il, 
qu'on  d^fËre  le  goiivemeraent  de  Frise  à  S.  A.,  pourven 
qu'il  mette  pour  son  lieutenant  le  conte  GuillBiime.  Comme 
je  luy  avols  dénoté  le  peu  d'heur  do  cextx  de  cette  maison , 
particntièremont  en  la  personne  du  père  et  du  frfere.  et 
qu  il  V  aunut  a  crainure  uo  mcsmo  pour  ce  leune  sei- 
gneur, il  me  mt  u  avoir  entendu  lu  des  principaux  offi- 
ciers, que  m  le  père  ni  lu  fils  ucfiinct  avoienc  eu  le  aena 
rassis  pour  prendre  conseil  nu  iicstrnict  et  en  langoissc, 
qrtoa  naii  poinenni  capere  roinmitpji  m  ■ireiiii  :  qui  est  certes 
un  grana  défault  en  une  personne  de  commandement.  —  je 
pensois  de  poursuivre  ce  discours,  mais  me  voici  aheurté 
par  vostre  lettre  du  23  que  le  viens  de  recevoir,  par  la- 
quelle vous  me  dites  que  dores  avant'  il  aulSra  que  sojona 
spectateurs.  Son  ti  iidiire  d'Frisoni.  Je  ne  veni  al- 
léguer ici  mon  expérience  pour  ce  sutiject,  nvant  demeuré 
et  estudic  quelques  années  on  Frise;  les  histoires  nous 
fonmissent  beaucoup  des  exemples  de  leur  peu  de  loyauté. 

■  flicsiu  m  itr  Bonekhvnt,  Stigagnr  it  Saaiwji,  Ûffuti  lui  ÉUti- 
Gaiâm  (1B8I  t  lUl).        "  dorfuTint. 
m.  18 
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Si  ceux  de  la  province  monstrent  qu?lqne  aversion  con- 
tre S.  A.,  ou  qu'on  remarque  des  tergiverastions  des  prin- 
dpaax  par  préoccapation,  appréhension  de  trop  grande 
puissance  de  S.  A.  etc.,  cela  affirmera  la  condition  du 
conte  Guillaume  et  l'authorisera  mcsines  grandement  en  son 
parti  et  dessuïn.  Pourtant  je  concludo'  L]u'il  faut  qu'il  y 
ait  quelqu'un  qui  agisse  accorteiiicnt' ,  liommo  du  pratti- 
ques,  brigues  et  menées,  telle  que  j'estime  estro  mon  amy , 
qui  vrâlie  à  tout,  se  fourre  dans  les  maisons,  consailB, 
coUâgea  et  cabinets,  pour  profiter  les'  occasions  L-t  apporter 
le  meilleur  conseil  et  remède  que  le  temps  lui  permettra 
à  la  coniùsion  qui  s'y  trouvera.  Car  il  faut  qna  roua 
sçacbez  qu'il  est  tout  certain  que  pliuïeun  id  de  nos  plna 
grands  politiques,  nu:cquels  S.  A.  peut-estre  ne  se  fie 
que  trop ,  seront  marris  do  ce  que  ces  gouvernemens  de 
F.  et  (i.  lie  di'niLjui-ent  à  part,  sans  estre  joîncts  aux  aul- 
tres  dc-i  .'i  provinces  on  la  personne  de  S.  A.,  et  par 
fonséquent  à  son  fils  le  Jeune  prince,  afin  qne  S.  A.  soit 
moins  redouté  et  aye  moins  d'antborité  éi  provinces.  Qui 
Sgx  at,  Tngtm,  Mamme,  non  habtati  c'est  leur  nwdnie, 
laquelle  S.  A.  sçaura  mieux  prattiquer  en  son  endroit, 
!i  mesure  que  les  afïuirus  s'y  adonneront.    Je  ne  veux 

ponrsuitte  sur  l'interprétation  de  la  ri^ioiution  d'Hollande, 
puisque  S.  A.  ne  déaire  qu'on  touclio  cette  chorde,  bien 
qu'i  mou  advis  S.  A.  f»OÏt  trfcs-bien  de  suivre  et  presser 
les  mesmes  maximes  de  feu  le  prince  son  pËre  de  glori- 
euse mémoire  et  do  son  ir6re  défanct  le  prince  Maurice. 
Cestni'Ci  n'a  point  eu  l'occasion  si  propice,  mais  on  cun- 
noit  assez  sa  visée  et  ue  que  l'union  et  le  bien  de  ces 
provinces  requiert;  il  suffit  d'avoir  fait  sentir  en  avoir 
envie.    Je  vous  envoyé  celle-ci  par  un  messager  eiprèa, 

respondance  de  Frise  tout  à  tait.  Je  jure  et  proteste  de- 

'  imolBi.        •  «rte  Horiite  (famlllullf  giiciaiH). 
■  DiMtn  i  fMl  Iti. 


Digilized  by  Google 


—  875  — 


vant  Dieu  que  i  nr  un  grand  regret  de  na  pouvoir  mes- 
nager  cette  occmiod  tant  belle,  suib  eagag«r  en  ancnne 
fkfoQ  son  antlionté  et  son  nom.  et  de  considérer  qnll 
faille  que  a.  Â.  passe  par  les  mains  des  gens  qitoram 

tut  perla  milit   cul  toiles.    Ja  suis  trop  bien  avisé  pour 

mais  ccst  pour  vous  monstrcr  comliicn  à  tort  S.  A.  se 
sert  des  gens  qui  lui  soiil  pou  afliuez,  k  im  il  a  moyen 
destre  bien  sen'i  uea  personnus  ae  la  province,  mesme 
par  1  intelligence  et  direction  de  ceux  ue  son  conseil,  s'il 
vent  je  vous  pne  que  lave  souaain  responce  dessus 
ces  poincts  de  ma  lettre  par  ce  porteur.  Le  prince  Guil- 
Unne  a  establi  ces  lieutetinns  en  F,  le  conte  ae  Renne- 
berg.  M'  de  Mérode.  et  le  conte  Guillaume',  chef  do 
cette  maiRoa.  na  pas  tenu  ;i  tiuiuo  ae  vcoir  dans  toi 
emploi  en  la  provinn-  m.'  In-.',  iix-iiu  cik'  ]i  fstuii  d^ls 
conaidérable  comme  -.t  ct:~.\  jni.i-f.  il,  ;i  te  imv  lo  m  !ip- 
perçoi.  il  semble  que  ce  aeroit  peu  lin.tiylo  ou  honnorable 
de  procéder  en  k  Torme  que  dessus.  Si  cette  occasion 
eschappe  à  S,  A.,  il  ia  regrettera  et  tonta  sa  postént^ 
et  pent-estre  nos  descendons  aussi.  Dites  njoy  librement, 
le  vous  supplie,  vostre  opinion:  elle  me  serti  comme  une 
loy  a  tous  ïamais.  et  le  ne  vous  importunerai  plus  sur 
ce  subiect.    TeticE  moi  tonsjoars  au  reste  pour.  Monsieur 

vostrc  serviteur  bien  humble  et  trts-aflbatfonDf . 

D.  Dl  WIIiLHBH. 

De  la  Httve.  ce  2B  de  juillet  IGIU. 

oi  b.  A.  se  tient  nsseure  de  non  iiaston .  quoiî  icnptt 
supra  litc  [in/ofiiim\  e»to,  ruo  <pioiidic  saiie  ariwumi  abtque 
ulla  intssione  foiiiior  O''i:iipoiio'ii//us .  et  on  peut  bientost  du- 
er  r       1  Q  «  igr  ce 

le  renonce  a  tomes  choses  hors  do  ma  protession.  et  moc- 
cupe  volontiers  en  choses  beaucoup  momdres.  ou  il  ny 
«  point  de  dangor  d  encounr  la  mauvaise  gr^  du  prmce 
I  Kiuc        *  6.  Loua. 

18* 
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et  recevoir  pro  tliesauio  Karbonei.   Les  affoiceB  vont 

mal  en  AUsmagne  pour  les  Snâdoïa  à  ce  qu'on  me  mande; 
toutesfbia  les  lettres  de  Bilderiiec  ne  chantent  que  la  vielle 
chanaon,  si  les  aSyres  des  François  sont  destonmés  en 
Italie.  Oram  a  gH  Tudetci  et  Dien  veuille  que  nous  ne 
bauvions  la  lie  du  calice  de  son  ire.-  Charta  me  daerU. 
Vole  et  me  amare  ptrge. 


Le  tnSme  au  même.    Même  tujet. 

Monsieur  mon  friru.  l'iir  ma  dcrniÈro  jo  vous  marquay 
que  cem  de  Harliiigeii  poiirroient  faciilement  estro  induits 
a  duinander  lu  t'uvciii'  du  la  rGcomitiandation  ilu  la  part 
du  b.  A.  pour  obtenir  l'oclroy  ou  privilège  do  mcsseigneiirs 
les  Estats-Généraux  pour  establir  la  magiatrntnro  et  police 
dans  lauc  ville  à  l'instar  des  villes  de  Leeunrarden  et  da 
Franekar,  et  que  moyennant  ce  ils  donneroînt  leur  voix 
à  S.  A.  et  les  autres  villes  aussi,  lesquelles  tontes  cher- 
chent de  roguigner  ce  qu'on  leur  a  usurpé.  Crede  niihi, 
magnum  moinenlain  tsf  iii  n/in'A.u  :  iii!us  puisque  S.  A.  .1 
d'antres  moyens  plus  puissuns  pinir  gaigncr  les  villes  et 
les  grands  &  quartiers,  jo  ne  feray  plus  travailler  pour 
cest  affidre.  U  suffit  qne  j'ay  monstré  mon  afTection,  et 
vous  me  permettres  que  je  vous  dis  encurcs  ceci,  qne 
S.  A.  fera  bien  do  ne  se  fier  trop  au  dire  de  ces  dépntez 
de  F.'  et  G.';  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  qu'ils  font  acroire. 
Je  me  snis  peni^  '  t\a  chercher  dans  mes  papiers  la  réso- 
Intion  de  M"  les  Eatats-GéTiéniuIx  pour  l'union  des  gou- 
vememens  et  do  la.  milice,  mais  no  l'ay  scou  tronver; 
si  je  ne  me  trompe,  elle  est  telle  qu'elle  n'a  besoing  d'au- 
onne  interprétation  et  fait  entièrement  pour  S.  A.  Ce 
m'est  assez  que  S.  A.  soit  servi  comme  il  l'entend  mieux 
astre  expédient  et  nécessaire,  et  qu'elle  sçache  qns  les 
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psrtieii  agigsent  par  divers  ressorts  et  ont  leurs  saincts 
au  coiuuil,  lesquels  il  faot  empeschcr  de  faire  miracle..... 
Poar  conclusion  jo  prie  Dîau  qu'il  prospère  les  desteins 
de  S.  A.  et  vons  doint  '  longae  vie.  Monsieur, 

vostre  serritenr  bien  hnmble  ët  trËs-sffectîonné 

Ce  as  de  jnillet  1640,  >  la  Ilsye. 


LErrKi:  Bcxxn. 

Le  même  au  même.   Même  suieL 
Uonsienr.    Auiouruhui  messeigneurs  les  Estats-Gëoé- 


nuls  se  sont  ast 

lembièa  après  le  presche  tnsqnes  k  un 

lienre  aprts-ïnidi. 

,   et  ii-on  d^ll6é^^  descriro  une  lettre 

F.  ot  G.  en  faveur  de  S.  A.,  pour  les 

induire  h  inv  uett'i 

rer  le.  L'Hiiveniomein.   M.  Veitnel  ■  ayant 

reconnu  l'intentio: 

n   lie  tous  les  amros  miputez  dos  pro- 

vinceB,  quoiquil  i 
devoit  escrirc  cot> 

p                                  on  q  on 

ime  dessus,  a  o^f  quasi  protester  puis 

après  k  1  encontre 

.  disant  qu  i(  ne  nouvoit.  als  volmacll- 

tige,  consenteren 

in  snlck  schniven  oft  versocht  dat  bem 

gelieftien  t'excuse 

ren  van  wegen  sijne  provmcia.  Mon- 

sienr  Walta  n'v  e 

stoit  pas.    M.  Loo  n  a  osé  Juv  contre- 

difp.    M.  Alting 

(le  Groningije  ^'est  aussi   dm  de  se 

m  n  r 

machuge,  auquoj  M.  boiinius  a  escrii  une  leitrc  en  bvcur 
dn  c.  Guillaume.  Je  m'apperçois  qu'on  feuille  acoèlërer  cest 
affiiire,  pour  rompre  le  dessein  de  S.  A.t  &  raison  de 
quoi  j'ay  estimë  ne  pouvoir  de  moins  ftire  qne  de  vous 
en  advortir  par  homme  expris,  et  me  suis  servi  de  ce 
porteur  pour  n'avoir  sccu  trouver  aucun  messager.  Je 
me  double  que  S.  A.  se  repose  sur  l'attente  de  l'offre 
qu'on  luy  fera.  Or  sois-je  adverti  qu'il  v  a  k  craindre 
qu'en  la  F.  les  afiàires  se  réduiront  k  tel  poinct  que  S.  A. 

'  doupi-  *  Ju  YtMrid,  à^Atmt  booTguaultn  it  DoUmn.  ■  uputniit. 


n'est  qu'on  y  traraillo  pui&tuinnicut  al  avec  dextérité  et 
^n'on  poorvo^  aux  difficultés  à.  naistrc.  Idesueun  les 
autres  dépatéa  de  F.  qui  sont  ici  ne  sçavent  rien  de  ce 
landtdach,  et  je  craia  que  la  négligence  de  ceux  auxquels 
S.  A.  K  repose  Iny  fora  perdre  cette  belle  occasion,  et, 
quand  le  mal  sera  arrivé,  nous  vaudrions  avoir  donné  je 
ne  tsjay  quoi  pour  le  n^parer.  Dieu  par  sa  grîkce  veuille 
le  bénir  le  dessein  de  S.  A.,  mais  il  est  question  qu'un 
recherche  quoique  antre  Seureté  et  qu'on  ne  face  l'endortni 
eu  cest  afbire.  U  n'y  a  rien  au  monde  que  S.  A.  doive 
plus  aoigneuBemeot  éviter  que  de  donner  argument  d'estre 
gnfrtré  et  mocqué,  et  votu  conjore  de  dii poser  S.  A.  qu'il 
Iny  plaise  ordonner  à  temps  qu'on  pare  b  ces  coups;  dU}n 
iiiiuni  pTornQiire.  non  esl  e  rs  priiiripù,  J'espJïro  que  le  por- 
teur s'ncquittora  d'uatr  toute  diligL'ncf,  selon  su  promesse. 
S'il  vous  plaist,  vous  luv  donof^ruï  ::ontc;ntoment  pour  lea 
frais  do  son  voyage.  Ceci  importo  à  H.  A.,  appréhen- 
dei-le,  je  vous  supplie,  pour  l'amour  de  Dieu. 

Vostre  serviteur, 
D.  DE  wniLnEM. 

De  la  H«je,  et  20  juillet  1640. 

Ce  porteur  part  îi  6  tieures  du  aoir.  Je  vous  prie  que 
S.  A.  donne  ordre  a  cest  affaire,  il  y  a  moyen  do  re- 
dresser le  tout,  j'rrieiiluni  uiKem  tst  in  mord.  Walta  et 
tous  ce»  députe/,  se  refroidissent;  prineipi  imponilur  meo 
judieio.  Non  pecco  faHlitate.,  mihi  crede,  quaeta.  Ego  même/ 
^trOt  ton  iugerù. 

LETTKE  DCXXIII. 

M.  dt  HetniAia  ait  Princt  cPOrangt.    EiUntian  anee  le  Roi 
if Angleterre. 

Momeîgneun  J'ay  lundy  dernier,  le  30  du  moia  passé, 
eu  audience  et  une  longue  conférence  avec  le  Boy.  L'in- 
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tnxliiclioti  e.-.tiiit  dy  nijouyasanco,  de  la  part  de  vos  Al- 
tesfii??,  sur  Tiaissance  du  jeuno  Prince,  et  après  que 
j'aviiis  rc<;uu  ri^s|ionCB  de  V.  A.  bot  les  articles  de  ma- 
riage, uusque]ivs  V.  A.  se  monlroit  aultant  facile,  qu'yl 
se  pouvuit,  puur  passer  à  la  cunclusion,  comme  ne  dési- 
rant que  la  perfection  de  ceste  négotlation  ;  que  le  chan- 
gement par-cy  par-là,  cstoît  léger  et  nullement  eubstan- 
Ugux  au  regard  de  S.  M.,  que  lo  traïtté  ne  poulvoit  plus 
demeurer  secret,  qu'jl  n'y  avoït  plus  moyL-n  du  îa  cou- 
vrir ou  desguiser,  et  qu'yl  osloit  plus  qno  temps  que  V.  A. 
donnnst,  irom^Blement  après  que  les  articles  eeroyent 
signez,  cognoissance  aux  Ëstats ,  la  Soyne  de  Bohbme,  et 
an  'Boy  de  France,  et  ansiî  ponr  penser  et  préparer  la 
selemnitj  de  la  recerche;  qa'anltrement,  ay  on  ne  résoult 
à  la  condnsion,  qne  la  saison  se  passeroiL  —  Le  Soy  dit; 
„je  le  veux,  mais  qu'est-ce  qne  S,  A.  trouve  redire  y"  Je 
dis:  „Sire,  S.  A.  a  observé  que  la  célébration  entremise 
à  18  ans  at  le  contract  à  un  an  devant,  et  S,  A.  a  tous- 
jours  pensé  qne  le  traitté  s'acliùveruit  présentement  et  le 
transport  de  S.  A.  Koyalc  immédiate  ment  aprH,  et  encor 
dans  l'automne  de  la  présente  année,  pour  y  ostre  receue 
et  instruitte  dits  son  enfance  selon  sa  dignité,  et  ponr  y 
estre  aymée  et  honorée,  ainsy  que  luurs  A.  A.  en  ont  le 
déair  et  l'affection.  C'est  pourquoy  V.  M.  est  très-hum- 
blement suppliée  (l'alirégcr  les  espérances  de  S.  A.,  et 
qne  le  mariage  puisse  estre  faict  après  la  signature  du 
traicté  par  publication  d'iceluy  et  la  solemnisation  des 
fiançailles  en  forme;  lequel  mariage  ainsy  faict  et  publié, 
que  S.  A.  Royale  puysse  estre  tratupoitée  incontinent 
après  en  Hollande,  en  qualité  d'esponse  de  S.  A.  le  jeune 
Prince  d'Oreuge;  et  V.  M.  obligera  et  donnera  un  grand 
contentement  à  S.  A,  pour  abréger  par  l'achèvement  du 
mariage  ses  espérances  lu  lui  (IuiujniiI  fîntïère  HsscuiMdce 
(en  attendant  l'asgo  d<'  consiiiiiiniitiuii)  de-  son  accomplis- 
sement, lesquels  aultrement,  par  considération  en  divers 
accidente  et  changements,  seroyent  tonejonrs  donteux."  Le 
Roy  me  dît:  „il  fanit  voire  u  cela  sera  aisés  honorable 
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de  iransporter  un  si  jeun  enfant."  Je  dis:  „Slre,  tout  ù 
faict,  et  cela  fondera,  aprÈs  une  liaison  do  telle  consé- 
q^nence,  Dostre  commune  conservition."  Le  Roy  ne  dit 
encor:  „maia  comment  ferona  nons?  elle  eataijeone."  Je 
dis:  „Sin!:  k  cunsumm.ition  réelle  se  fera  dans  sept  on 
liiiirt  nus,  nuii^  la  suluTiiiiis:ition  des  fiançailles  par  pro- 
cureur, incoiitiiiont  iiprts  la  concliuion,  poorveo  que  V. 
M.  oC  S.  A.  y  donnent  leur  consentement  et  ^piobation." 
Le  Koy  me  dit:  „Et  bien  nons  vertons,  et  pvis  y-a-yl 
aultre  choseî"  Je  dis:  „Sîre,  les  cérémonies;  elles  sont  im- 
posable d'introduire  chez  nous.  Y.  ÏL  mesme  no  le  con- 
seilleroît  S.  A.,  eai  cela  donneroit  une  trës-grande  al- 
tération dans  l'Estat,  et  non  pas  sans  déservice  de  la 
maison  de  S.  A.  et  discrédit  parmi  les  ecclésiastiques;" 
que  S.  M.  scavoit  que  nous  professions  une  mesme  foy 
et  vérilii  et  que  les  mn^nmiiii'-i  ii'i'iïtuyL'iit  do  l'essence  n'y 
nécessaire,  comme  nu  l'ai-^;iiit  ainnini.'  jjiirtii!  de  la  doctrine. 
Le  Koy  me  dit:  „jc  ne  mo  soucie  des  cérémonies,"  mais 
comme  je  dis:  „  Sire  j'en  suis  bien  aysej"  S.  ïf.  répliqua 
incontinent:  „il  &at  fkira  ce  qa'on  penlt;  le  mesme  a  râté 
stipulé  par  feu  mon  PËre,  lequel  contract  j'ay  saivy,  inu- 
lalis  muiandisr  J'cti  dis:  „Sire,  son  Allesse  m'a  envoyé 
ULis^  .;npio  .'t  lirdi.Eis  ii^dle  oehi  est  demeuré  l  la  liberté 
de  la  l'riiices.si'.''  Le  l{oy  me  dit,  que  non.  Je  dis  que 
la  copie  doncq  ne  s'acconloit  avec  l'original,  car  dans  la 
mienne  cela  est,  et  je  domieray  l'extraicC  à  V.  UC  —  Xjo  Eoy 
dit;  „je  le  veux"  (je  l'ay  faict  et  cela  se  tronve).  Apr^ 
tout  j'adjouBtois  oncor  qu'yl  serait  impossible  de  l'obtenir 
dos  EsCata  Qt  do  nos  Églises;  que  l'intention  de  leurs  A.Â. 
estoit  de  rendre  cliùre  et  agréable  à  nostre  peuple  B.  A. 
Royale,  tant  en  considération  de  l'uniformité  de  ta  religion 
que  de  la  grande  alliance,  vt  que  cecv  Iroubleroit  l'ilistat 

^'fst  ]H)uniu(i\  ji-  ^.up[llillis  aultre  fois  S.  M. ,  tant  qu'elle 
désiroit  le  bien  et  la  bonne  volonté  de  nostre  peuple  en- 
vers madame  sa  fille  et  le  contentement  de  leurs  Majestés 
mesmes  et  de  leurs  Altesses,  de  vouloir  avoir  agréable 


Digilized  by  Google 


—  2M1  — 


quo  le  dit  article  pouvoït  eslre  «ffacé,  comme  obligeant 
Bon  Âltesse  il  ane  chose  impossible.  Le  Soy  me  dît  : 
^mettez  les  artidea  qne  Je  vous  a;  donnei  d'an  costâ  et 
celles  de  S.  A.  de  l'anltre,  et  donnez  les  &  M'de  Vane, 
et  je  voua  donncray-  responce  nusaitost  et  verrons  ce  ()ue 
nous  pourrons."  Je  dis  que  je  le  ferois  et  le  fis  le  mesmu 
soir,  les  mestunt  le  loodemain  entre  les  mains  du  dit 
Sieur  Viine;  mais  comni  yl  delvult  idior  avec  le  Roy  ii 
Iiondres  le  jour  après,  i^t  (]u'\l  un  !-i't()iir[u;roit  que  ven- 
drady  qui  est  ce  soir,  m'a  prii'  ilc  re:iicttrc  tout  il  son 

retour,  at  qn'atlors  nous  reviendrions  ensemble  Je  suis, 

Monseigneur, 

De  y.  A.  trbs-litimUe,  très-obéyssant,  «t 
trbi-fidMe  servitenr. 

De  Londrea,  le  3  aoUst  1S40. 

LETTHE  VCXXIT. 

3f.  d*  WaOem  à  M.  de  &tyUchem.  Il  regrette  gu»  Ut  EtaU- 
Généraux  agent  envoyé  une  dépulatiûn  tn  Frût. 

Monsieur  mon  frère.  La  Généralité  a  envoyé  en  F. 
messieurs  d'Aemliem  et  de  Rynswou,  pour  les  faire  ré- 
soudre du  clioisir  S.  A.  Si  les  Volmacbten  ont  gousté 
lo  i^ochim  du  c.  (iuillauriie,  il  faudra  d'autres  mains  pour 
le  leur  tirer  des  dents.  lU  ne  seront  pas  expédiez  du 
jour  au  lendemain,  puisque  ceux  do  Frise  demandent  la 
présence  des  députez  de  Granmgue  et  Ommelande,  et 
qn'icens  ne  pourront  dépnter  qu'an  prjaUable  ils  n  ayeut 
piÎDS  cette  résolution  en  leur  assemblée  à  tenir.  Or  mes- 
sieurs Schoneuljorg,  Alting,  Drews  ot  d'autres  eucores 
sont  ici;  ce  qui  me  lait  croire  qu'on  s'est  trop  hasté  d'y 
avoir  envoyé  si  tost,  et  qu'il  eut  esté  plus  expédient  do 
sonder  l'asseurance  de  leur  affection  ï  S.  A.  et  la  cau- 
tionner par  lettres  et  envoyez,  en  cas  de  besoin....  Je 
trouve  estrange  que  S.  A.  aje  avoné  ceste  dëpnlation 
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contre  ses  maximes.  Primum  de  commtatu  protpidtndtâm, 
piM  lit  ttiHiu,  On  apreate  U  viande  pour  rire  et  le  vin 
mjouit  les  vivons,  mais  l'argent  lespond  h  tout,  dit  la 

sage;  ce  que  le  S.  Pire  traduit:  el  pecuniae  obediuni 
omnia.  Pourquoi  point  y  envoyer  le  inadrù  '  Jean  Laurens, 
]nmr  ilcibiter  son  saffranl'  Xiliîl  hk  cùleo  ml  normam  Ifgis 
aul  régis,  imiifl  m-rilo  Omnia  pro  suspeclis  habmda.  Puisque 
S.  A,  c;h;m^f  il'ndvis,  il  me  sera  permis  Jo  heurtur  ii  la 

lus  l'risiiiis  si  simples  qu'ils  ostimcnt  que  cesle  dépulation 
soit  faicte  à  l'insceu  de  S.  A.?  In  preeipiti  mulo  Umeraria 
tJitenlum  rtmtdia  non  ÙHpfrilt  adhibentur;  Dïen  veuille  qu'on 
ne  soit  pas  à  se  repentir  d'adroner  ceste  ambaBMde.  Qaiit 
enrôt  ri  paiam  in  heroem  noitrum  obnùanlurî  qaippe 

penaamm  ilUt  quod  defandum  casihue  et  perleulis  objertârit  : 
COrpa»  amtiUaadiU  graliae  'ilipiit  i-imHi-liif,  ■^onspine'iihim  r'^- 

hihtluT,  et  vont»  graeei  alqiie  faUaef«  ci-rnm  inperiinrur  

Tons  m'avez  destonraiï  ou  pluslost  arresté  en  beau  che- 
min. J'estais  après  poor  troitter  par  tierce  main  avec 
Sobnins  mesme,  et  Xay  en  eusse  dérobâ  la  cognoîssance; 
maïs  puisque  la  Gân^ralitd  y  a  mis  la  main  et  qns  vous 
ne  vous  en  expliquez  pas  pins  clairement,  je  m'en  lave  les 
mains.  .Tavois  l'homme  prest  pour  j  envoyer,  mais  je 
n'ay  garde  do  faire  courre  et  prescber  sans  mission  et 
gages.      l'iil-TÏnl   fij/i   iva  eut  :   riieleriiin   iiovi  ijetiletn  illam 

ibi  /'^^(JH    e^>r,    nliserrixn-    omiitf   ■'^ucruliruiii   illiid  île 

Nihûo  AihU  in  Xiliilum.  Jo  chercbo  et  recherche  en  mon 
esprit  l'effect  qu'on  pourroit  prétendre  de  la  susdite  dépu' 
tation,  et  je  n'en  puis  trouver  que  ceci  que  peut  ectre  le 
conte  Guillaume  pourroit  désister  de  sa  ponrsuitte;  il  le 
dira  peut-estre,  mais  ils  feront  a^r  les  autres  sons  main, 
et  potUriora  vnmi  jtrior&Ht  détériora.  A  eieeâ  Uiigwfatt 
mmfragiutii  metao.    VtJt  megtte  amar»  ptrge. 

Htuê  ùx  rûutn  veterem, 
6  Augmti  1640,  Hsgse.  o.  de  willhbm. 
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LBTTBE  VCXXT. 

/■«  même  au  mëiiu.    Il  faut  tonger  téi'itiueatni  et  promp- 
Itment  au  Stadkoudérat  de  Grouitigue. 

Honsienr  mon  frère.  Le  S'  Solmitis  '  enrit  an  commiB 
Cuembroot,  qne  cenx  de  E^nse  ont  priin  et  cboiû  een- 
steromelijken  eertatim  et  magm  popuH  apptaïuu  voor  h»e- 
ren  atadtholfier  graef  Wiilom.  H  e^t  question  que  S.  A. 
n'use  plus  tant  de  tli'gme  et  ne  commette  Ica  choses  au 
béuétice  du  temps  u/.i'  f,:sliniitifw  H  poUidlnlifite  opus  est. 
ÎIL'  Sohnins  a  en  pour  f'euune  en  premiferes  iiopces  la 
soeur  de  la  femme  du  borgcmaistrc  Eisinga  h  Grnningoe; 
qu'on  y  employé  quelque  meilleure  laràn  qu'en  Frise,  on 
l'aflàire  se  conduira  point  k  bon  port;  je  gi-iuïs  en  mon 
sein  '  la  lenteur  de  S.  A.  et  les  lettres  et  umbnssades  de 
IP*  les  EstatB-G^niSrauk.  Ceux  do  Frise  ne  se  conten- 
tent pas  d'avoir  dioisi  le  conte  Guillaume  pour  gonvemeni 
en  chef,  mais  envoyent  quatre  di^piiten  pour  solliciter  ceux 
de  Groningue  à  faire  do  mosmo;  regardez  quelle  outrecni- 
dnnoe!  Il  faut  une  grande  main  pour  faire  un  grand  coup, 
je  le  confesse,  mois,  en  un  affaire  précipité  et  peu  asseuré, 
qael  mat  y  anroil-îl  de  hazarder  et  prodiguer  les  promes- 
ses convenables  en  telle  occasion,  le  tont  sonbs  main? 
Excita.,  qaauo.  herotm.  Es  s'assembleront  le  80.  Je  crains""" 
qu'on  aye  desjîi  m'gligé  le  temps  de  profiter'  cotte  occa- 
sion. Mais  quand  mosino  on  fcmit  un  vnyago  pour 
niîunt,  no  veut  rien  dire;  pout-estre  que,  ]jar  la  dia- 
sention  de  ceux  d'Omlaude  avec  la  ville,  qu'on  viendroït 
oocores  à  temps.  Js  vous  supplie  de  haeter  l'achemine- 
ment de  ccBt  afiUre.  Je  vous  suis,  monsieur  mon  Irèrc, 
vostre  serviteur  trÈs-obéîssant  et  plus  humble, 

7  d'âonrt  la«.  B  Ib  Haye.  ^'  °' 

ODese  voemoen  is  graaf  Willem  bereete  tôt  stathouder 

(l]  Ci  qui  nil,  êmt  i'am  utra  huÏe,  umUi  ob  UIM  nja  do  h  Fiiu 
H  tptll.it  WlUbm  awrniinlqiK  à  U.  dl  ZofMm. 

■  HoAtlra  dg  anto  fliilhnme.      ■  dt  itmtil  Mrti.    •  meUn  1  fvM. 
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verboreti,  Bonder  gewach  van  înstructiu  ol'  magistraatabe- 
stellinge.  Mijns  erachtens  ist  werk  geaccelereert  ende  ge- 
precipiteert  gewordeo ,  om  bij  dîer  roegen  te  mogen  vindan 
een  prétest,  hIe  ware  bet  stadfaonderachap  Teigeven  ge- 
weest,  alvooren  de  Staten  ran  Vrieslant  ontfangen  oFge- 
aîen  hadden  den  brief  van  de  Staten-tieneraol ,  daerbij 
densolvon  den  prince  van  Oranîen  recommendereu  tôt  bet 
slatbouderscbap  albier,  ende  dit  onaangesien  Loo  ende 
Hccrmnns  als  gcconimitteerden  ende  do  bode  die  de  brief 
brachtc  al  gistcr  avont  bicr  waren  aongekomeii.  Maer 
staet  te  bedachten  dat  den  Prince  deui  dese  spottetijclce 
manieren  van  doen  meer  geinîteert  Bal  norden ,  als  waere 
bet  versoeck  genereiiBelijck  onteegt  geworden. 


IiETTRB  mCXXVI. 

Le  mêmé  au  mSmt.    /ntru^iuf  en  Pritsi  affaire»  de  Gto- 

iiingue. 

Monsieur  mon  lîcre.  Tons  avei  coimn  par  l'jvânement 

que  je  vous  ay  dit  la  viritd  de  l'aiiàire  qui  trottoîl.  Je 
m'estonnc  fort  qu'on  ave  procédé  tout  au  contraire  de  l'in- 
tention de  nostre  maisire  et  frnatré  nos  justes  prosuittes  '. 
Les  lettres  et  l'envoy  de  la  Gindralité  a  ïrrîti!  l'insolence 
des  Frisons,  qui  teiioienl  en  ombrage  S.  A.,  comme  s'il 
se  vouloit  par  là  itistallfr  an  gouvcnuMiii'iif ,  rmitre  la  li- 
berté de  la  province  et  eouime  ptir  ilirte.  M.  Vcitril  k 
couru  les  villes  de  Stavoren,  Hinlopen,  Worcuin,  Bols- 
wert,  Sneec  et  ailleurs,  et  leur  a  donné  des  impressions 
an  pr^udîce  dn  aerrice  de  S.  A.  On  s  monstré  le  corps 
mort  et  la  chemise  sanglante  et  tenu  li-desans  des  esten- 
dns  et  &nz  dîsconrs,  avec  exclamations  tragiques.  Il  y 
a  en  bon  moyen  d'erapescher  ce  coup,  u  on  m'eût  voulu 
croire  et  m'honnorer  à  temps  do  la  commission  de  l'ea- 
titre  direction  de  ceet  affitire.  AprËs  avoir  goigné  las 
principaux  des  Volmacbten,  on  enst  esbranlé  les  moins 

'  pouMlM. 
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advîsoz,  comme  c'est  iliec  lu  coustarae.  '  Mais  de  rien  ne 
se  fut  rian.  Mes  anuemia  avoient  pensé  me  combler  at 
abiuner  de  honte,  comme  vous  sçavez,  at  j'eapérois  par 
ce  serrice  surmonter  lenr  iojnre  et  le  tort  de  S,  À.,  ot 
iuy  donner  les  aeseurnnces  de  mes  Sdellea  actions  pour 
son  intérest  et  me  faire  voir  de  bon  oeil.  C'est  ce  qui 
m'attriste  le  plus,  vojant  eu  cliangementi  car  ai  je  me 
Aisse  offert  a  cela  avec  l'intention  de  la  ptna  part  de  ceux 
qui  servent  les  princes,  il  ne  me  chaudroit'  guores  d'en- 
traidre  la  précipitation  prodigieuse  des  Frisons  et  do  çon- 
sidérer  le  grand  ticgmc  qu'a  '  us6  S.  A.  Maintenant  il 
fànt  que  je  confoaao  que  lo  coeur  me  crÈve  qn'on  m'a  pas 
donné  l'ordre  qu'il  faut  et  laissé  faire,  et  quo  S.  A.  s'est 
laissé  abuser,  et  s'est  clonni:  trop  facilecnent  en  proye  aux 
maavais  conseils  de  quelques  uns.  Sçaehe/,  mon  frire, 
que  cette  oceasiuii  n  l'iU''  de  irL^s-gninJo  conséquence 
pour  le  bien  de  la  inuisuii  de  S.  A.  et  l'asseurunce 
de  cest  Estât,  et  que  nous  avon»  raison  de  regretter  le 
pan  de  vigaeiir  et  de  résolation  qu'a  monstté  S.  A.  en  un 
aBàire  de  telle  importance.  Certes  je  me  la  guis  repré- 
sentée dhs  le  commencement  une  bonne  et  grande  occa- 
sion, ot  je  veux  croire  que  c'est  quoique  jugement  de 
Dieu,  quo  je  no  puis  entendre  ny  comprendre.  Je  ne 
laissoray  pas  de  le  recevoir  avec  toute  humilité,  m'aaaen- 
rant  que  c'est  pour  mon  bien  et  désirant  que  ce  soit  aussi 
pour  celny  de  S.  A.  Mais  ad  Iwainem;  il  no  faut  pas 
pour  cela  négliger  Iob  moyens  pour  prattiquur  et  gaïgnor 
les  humeurs  de  Groninguc  et  Ommelande;  car,  obtenant 
ce  gouvernement,  la  repentir  peut-estre  en  demeurera  au 
jaune  seignem'  et  il  sera  contraint  de  caler  voila.  Que 
S.  A.  ne  face  plus  tant  l'irrésolu  d'employer  le  Catholïcon 
pour  obtenir  ce  gonvememeot.  Contre  la  difUculté  la  pins 
grande  qu'ils  se  potirront  imaginer,  c'est  de  n'cstre  on 
peine  en  quelque  traverse  de  dedans  un  de  dehors,  à 
la  susdtation  de  l'eunemï  ou  du  dissicnulé  ami.    Que  de 

■  MA  —  fttt  rien.   CM  tU  iail  m  Utm  a^eXn. 
>  ni  m^portcnit.         >  dont  i. 
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la  part  de  S.  A.  on  lenr  promette  sel  soings  particuliers , 
ses  Teilles  et  estadea  h  leur  bien  at  conservation,  son  zèle 
et  prompte  assistancs  à  toutes  Icars  iit.'ccesi(ca  ;  qu'on  aye 
i  sa  dévotion  première ziient  ceux  d'Ommelande ,  leur 
promettant  la  manutention  de  leur  libérien  et  privilèges, 
qu'un  donni.'  k  la  ville  l'acti!  do  leur  prérogative,  comme 
fist  lu  i'eu  iiriiico  Maurice  d'haureuse  mémoire ,  qu'on  n'es- 
pargne  rien  la  seiBcncc  d'ocquirer'  les  parties.  Cela  aug- 
mente ra  le  crédit  de  S.  A.  en  ce*  provinces  et  sera  sa 
grandenc  és  myaumea  Toiains.  —  Tout  le  monde  vent  id 
que  moitMeiir  Knuyt  aye  esté  en  Friae,  moîa  je  ne  le  puis 
croire;  car  il  a  esté  à  la  guerre  en  Znyt-Beve riant,  et  en 
porte  le  coup  d'honnenr  de  son  espéc,  s'estant  défèndn 
contre  les  Kuyers,  et  en  glissant  tombé  sur  la  pointe  de 
aon  espée,  de  sorte  qu'il  en  portera  la  marque  sur  le  nez, 
conune  les  moutons  de  Bcrrv.  Ils  ont  dévalisé  la  muson 
du  receveur  de  S.  A.  et  on  cstoit  encorea  en  plus  grande 
appréhension  de  mal,  ii  raison  de  quoi  ils  ont  demandé 
doux  compagnies  de  Bergen  op  Zoom.  Htlais  je  ne  .tçay 
s'ils  seront  conaolez,  et  estime  que  ce  sera  le  commande- 
ment du  duc  de  Bouillon,  personne  ne  bouge;  en  somme 
il  SI!  sDuvitndni  (le  cette  dijckage  à  bonnes  enseignes*.  —  On 
nou";  dii  ici  qui'  S.  A.  va  a  Gennep  ou  là  environ;  si 
cela  est,  ju  v.iii.s  supplie  de  luy  souvenir'  s'il  ne  aeroit 
pas  expédient  de  se  mettre  en  pos.mssïon  do  Duffel,  Ner- 
gena  et  Qocli,  en  vertu  de  la  donation  des  Estais  de 
Gneidres.  Lea  tronppes  et  les  actions  des  Espagnols  en 
ces  endroîut  fourniront  aasex  de  raison  pour  l'entreprendre, 
ai  ol  principe  loquiere.  Pardonnez  cette  iiasto;  j'ay  esté 
advcrti  tard,  et  vous  escrîs  colle-ci  on  la  chambre  du  con- 
seil, ayinant  mieu.\  escrire  mal  que  rien  par  celte  com- 
modité qu'il  me  faut  embrasser  et  diorir,  puisque  depuis 
que  noslve  greflicr  est  do  retour,  ou  ouvoyu  les  messagers 
en  eadictlo  et  à  mon  inscou.  Si  j'avais  eu  l'iionneur  d  es- 
tre  averti,  je   vous  escrirois  de  meilleur  ancre  et  plus 

\  tapédr*  ■  pour  d«  banns  nEsDO». 
■  SrlptiKiir  hoidncno ,  M  Ken  Ji  tû»  i. 
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accorteroent  '. . . .  Tona  noa  eniàns  ae  portant  bien  et  nous 
tons,  Dieu  eoit  loaé,  qui  votu  camble  de  ses  meilleures 
et  plos  sÙDctes  bénédic&>ns.  Oest  le  tmr  de  nous  toaa 
et  de,  monsieur  mon  frkre, 

vostre  trÈs-obâssant  et  plus  aSèctionDé 
Berviwiir  et  frère. 


LETTRE  DCXXTII. 

Le  même  au  mime.    Mime  ti^et. 

MoDsieur  mou  triTp,    l-ar  mvf-  pri-ci!i] ornes  ei  par  autre 

g  \r 
a  lettres  et  odvis  qu  ou  avait  rusciIc  le  peuple  ut  la 
cBuaiIIe  pour  cner  publiquement  quon  déairoit  le  conte 
ChiîIlRiime  ponr  gouverneur  et  qu'il  en  prendroit  idbI  à 
cens  qui  en  lassembli^e  proposeroient  et  desseigneroiert  ' 
quelque  anltrc  !i  telle  charrre.  Il  le  dit  a  plusieurs  d  avnir 
ses  iidïis:  à  mov.  ou  uie  niaiide  qiieu  a  usé  prou  d'arti- 
fice, qu'estans  arrive/  les  dùpiLteï  de  Frise  de  la  i lave  le 

Estats-Généraux.  ils  avent  le  lendeniuiu  fitit  leur  élvf- 
tion.  sans  ouvnr  ou  recevoir  Icb  lettres.  J  estime  cjaH  M 
de  Bomerdyck  ~  et  M.  Walta  nont  tait  aucun  bon  office 
pour  6.  A.  en  eeat  afiwie.  et  l  av  mes  raisons  de  le 
eroue  ainsi,  lesquelles  le  temps  présent  ne  me  permet 
pas  de  vona  allouer;  le  vons  pne  que  a.  A.  ne  chomme  ~ 
en  la  poorinitte  dn  goarememant  do  G.  .  clin.ie  si  neccs- 
aaire  b  Funion  de  ces  provi)ic!.'s  et  ]:i  diL^nte  de  sa 
nuuson.  U  ae  iant  fier  a  quelquiiu  et  iiiv  en  m  meure  ces! 
affinre  en  la  provmce  chancelante,  de  travailler  h  couvert, 
^  dcgimiDaik  ■  d&igDcrokDt. 


Digilized  By  Google 


icKi.  AoLii.}  —  288  ~ 

scion  los  ordres  qu'il  plaira  à  S.  Â.  lay  départir.  Ceux 
qui  ont  fait  entendra  à  S.  A.  la  dispaaitioa  tant  facile  en 
foreur  de  S.  A.  et  conseillé  néantmoins  cette  semonce 
et  dépntatîon  de  la  généralité  ont  trèa-mal  fut  Gela  a 
endormi  S.  A.,  qui  d'ailleurs  no  v.i  tfuo  trop  lentement  et 
arec  trop  de  rt'ti?uin!  és  allkii'i.-.  qui  InuciiL'iit  la  grandeur 
de  sa  niiûson.  —  Je  mus  n^prijsciiliii  iiirr  qu'il  vous  pieust 
feîre  souvenir  à  S.  A. ,  en  cas  quo  l'arni'jo  va  vers  Gonnep , 
comme  le  bruit  court  ici,  s'il  ne  serait  expédient  ou  requis 
contre  l'oisiveté  d'une  armée  de  prendre  poraessioii  van  het 
reclit  van  pantsclup  van  'tampt  Duffel,  Slot  Nergana, 
en  't gebru.vck  van  do  hooch',  heerl'  en  'tressort  van  de 
stadt  en  ampt  Goch  met  aile  app.  en  dependentîen,  vol- 
gena  de  gille  gedaen  by  de  HH.  St.  van  Oelderlant  aen 
S.  H.,  bj-  resolutie  van  7  Febr.  1633.  Vous  y  songerez 
et  me  tiendrez  tousjours,  s'il  vous  pliiîat,  pour.  Monsieur 
mon  frbK, 

vostre  trÈa-oliéÏBsant  serviteur  et  frère , 

i>.  DE  wjUMeu. 

Le  10  d'aoïiit  IBtD,  L  la  Hiye. 
Bb  ptn  hutt. 

LBTTKE  DCXXVIII. 

Lt  mêrnt  au  même-    Même  êujeL 

Monsienr  mon  frète.  En  Frise  nous  avions  à  earmonter 
trois  sortes  do  dîfdcultez;  d'affection,  d'intérest  particulier, 
et  do  raison  d'Estat.  Chaque  sorte  requéroïc  dn  temps, 
et  parandu  fument  Hippomemu  lniii'  mala  imreii.  et  on  en 
fnst  venu  mieux  ^  bout  par  les  iiciais  ei  ii^s  iiimis  que  <Ie 
vouloir  faire  réussir  l'affaire  direi:c<imi:nc  m  <;innmo  l'em- 
porter de  haute  lute.  Ainsi  vriir-nn  iiiLiis  iits  irnoses  pu- 
rement naturelles  qu'on  trompera  piusiosi  ia  nature  qu'on 
ne  ta  pressera,  et  la  constitution  de  ces  ventrea  ne  requcr- 
roit  nullement  qu'on  allast  à  droict  fil,  mais  an  contraira 
ce  qid  va  en  tournoyant  et  qui  s'insinue,  coule  doncement 
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et  se  reçoit  avec  plaisir.  Et  les  Frisons  voaloîent  &îre 
cette  faction  eommuniealo  connlio ,  car  ils  avoyent  ï  cette 
fin  requis  l'eDTOj'  des  députez  de  Groningne,  Omlaadeii 
et  Drenthe;  maïs,  quand  ils  ont  senti  l'eapéron,  ils  ont 
&it  les  cbeyaux  oschoppoz.  Or  par  co  que  voas  me  di- 
siez que  doresenavant  noua  pouvions  estre  spei^tateura, 
qu'il  ne  falloit  plus  rien  remuer,  que  la  Géuéralité  s'y 
employoit,  et  que  je  sçavaïs  bien  que  cest  envoy  ne  se 
fàisoit  que  par  l'adven  da  S.  Â.,  et  que  d'ulleors  je  m'ap- 
percens  que  les  choses  qui  alloient  k  droict  fil  estoient 
mal  iàictes  et  empeschautes  nostre  dessein,  je  toob  pais 
avec  raison  avoir  dit  que  vous  m'aviez  deatourniS  du  beau 
cliumni.  Quant!  je  dis  vous,  j'entends  S.  A.,  lequel  ii'avoit 
besoin  de  courir  ou  permettre  qu'on  cuurusl  et  s'un  esloig- 
nast,  comme  on  a  foict;  mais  il  est  tard  d'en  discourir; 
il  est  question  muntenant  de  ne  se  ini^prcndre  on  ce  qui 
regarde  l'aatre  province;  ayant  à  sa  dévotion  ceii\  d'Oin- 
lande,  ce  sera  le  vray  moyen  d'attirer  in  ville.  Or  je  pense 
que  ceux-lik  se  déclareront  pour  son  A.,  aoloii  qu'on  m'a 
fait  concevoir  les  espérances,  et  j'ose  croire  avec  vous  que 
les  Frisons  seront  par  avanture  les  premiers  h  s'en  re- 
pentir, tant  les  électeurs  que  l'esleu.  On  pourra  à  la 
ville  de  Groningne,  suubs  jiuiiii  ut  pur  avance,  par  uoa 
djpnt^  ou  autifs,  proiiietlre  di'  les  maintenir  en  leurs 
libertés  et  privilèges  par  acte,  comme  ont  faict  le  prince 
l&orice  d.  h.  m.  '  et  le  c.  Ernest  ',  comme  il  vous  plaira 
vmr  des  papiers  cy-joints.  Je  n'ay  pas  la  copie  de  Tacte 
du  P.  Maurice,  mais,  si  vous  l'avez  de  besoin,  je  le  puis 
avoir  bcilement  —  Arras  a  esté  rendu  le  10  de  ce  mois, 
sdon  qu'on  escrit  de  divers  endroits.  Le  prochain  or- 
dinaire noos  portera  la  capitulation.  Vous  aurez  par  ci- 
devant  entendu  la  mort  de  M.  de  Baugi,  jadis  ambassa- 
deur pour  S.  U.  en  ce  pays.  —  Tout  maintenant  ou  m'a 
communiqué  une  lettre  de  Orouii^e,  qui  dit  qna  c'est 
hotnt»  toatra  hutrumi  je  conolads  de  là  que  le  raisin  nus 
■après  du  laisîn  meurira,  et  qu'il  ne  sera  expédient  que 
1     iiula  nâMln.        '  Siuat-Cuiiiilr. 


les  ddpnteK  de  meauenra  les  Esta ts- généraux  employent 
leur  anthorité  et  rhétorique  contre  temps.  Les  vins  que 
l'on  fut  sons  la  pîed  et  qni  conlent  librement,  sont  bettn- 
conp  plus  donx  qne  cenx  dn  pressoir,  qui  sentent  le  marc  ' 
et  la  grappe.  Cette  occasion  dn  messager  Bombond  ne  ne 
permettant  d'a^'ouster  antie  chose,  je  me  recommende  à 
l'Iionneur  de  vos  bonnes  grfices  et  votu  demenre,  Moimenr 
mon  frÈre, 

TOttre  serviteur  tris-obSnant  et  iîrfate 
tris-afiectionnd 

s.  DB  mLLHKM. 

16  d'ooDit  lUO,  i  la  Haje. 


liBlTBB  BCXXIX. 

M.  di  BtemUa  ou  Prmte  ttOrmge.    Pro^i^  4»  Za  nigo- 
àa&m. 

Monaeignenr. ...  Le  meroredj  je  me  trouvé  L  [Otiant] 
et  S.  U.  me  fist  incontinent  entrer.  Je  dis  qne  S.  M.  avoit 
ven,  par  les  articles  qne  j'avoîs  donné,  comment  V.  A. 
se  montroit  làcile  à  j  presque  tont  accorder,  et  qne  je 
no  doubtoia  ou  S.  ïf.  les  accepteroit,  suppliant  que  le 
transport  me  poulvoit  estre  accordé  et  l'aiticla  des  oéré- 
monies  effacé. 

Le  Roy  dit:  „les  cérémonies  sont  de  mesme  qu'ils  ont 
esté  stipulés  an  Palatin."  Je  dis;  „Sire,  yls  ont  esté  dans 
la  volonté  de  la  Princesse,  et  pas  esté  practiqnés;  je  croy 
que  S.  A.  sera  bien  d'accord  que  S.  A.  Royale  soit  as- 
sistée d'un  ministre  ou  chappellain  angîois ,  pour  dire  les 
prières  devant  S.  A.  B.  le  soir  et  le  matin,  et  pour  imiter 
la  dévotion  et  l'exemple  de  la  Royne  de  Bohfeme."  Le 
Eoy,  dit:  „parlon8  du  transport;"  je  dis:  „Sire,  je  me 
sois  tousjonrs  imaginé  que  V.  M.  meama  cstoit  de  cest 
advis,  qu'après  la  conclusion,  les  fiançailles  se  feroyent 
et  immédiatement  le  transport  après;  car  sans  îceloy  di< 
>  «  qui  Ma  k  floi  fnuia  i»  qndfn  (mit. 
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Ters  acddanta  on  changements  ponrroyent  rendre  l'alliitaoe 
tonajonra  dooteiix,  et  le  transport  impliqua  la  stmrté  de 
nos  deux  Estais  et  une  intelligence  inséparable  par  telles 
gages."  Le  Roy  me  dit:  „vou3  sçavez  que  devant  douze  ans, 
selon  les  loix,  la  consent  est  nul;"  je  dis:  „Sire,  pour  cela 
V.  M.  nous  doibt  oster  cette  difficulté."  —  „  Ony,"  dit  le  Koy, 
„et,  si  Monsieur  le  Prince  me  la  rcnvoyoit?"  Je  dis  que 
je  ne  croyoîs  pas  que  S.  M.  avoït  cette  opinion,  ny  la 
poulvoit  avoir  de  V.  A, ,  bien  si  c'eatoit  avec  un  Roy 
d'Espagne,  et  qu'allors  S.  M.  aurait  grand  raison.  „Je 
vons  jnro,"  dit  le  Roy,  „qne  je  ne  le  ferois  avec  le  Eoy 
d'Espagne,  et  en  France,  qnand  la  Royne  d'Espagne  à 
présent  fdst  demandé  en  son  bas  nage,  on  la  reihsint,'' 
Je  dis:  nSira,  &ictes  ce  faveur  extraordinaire  h  S.  A.,  et 
y.  M.  la  peolt  faire  sans  scrupule,  et  obligera  S.  A.  et 
aussi  messe  igné  urs  les  Estais  de  le  recosnoistrc  par  leurs 
services;"  le  Roy  me  dit;  „maia  concluons  et  signons  les 
articles,  et  quand  les  ambassadeurs  desquelles  vous  m'a- 
vez parlé  viendront,  nous  verrons  ce  que  nous  pourrons 
fitire."  Je  dis:  nSïre,  je  n'ay  aucun  ordre,  si  le  transport 
n'est  accordé,  mais  bien  qn'anssitost  qu'yl  sera  accordé 
et  le  contract  passé,  que  S.  A.  procurera  que  qnelques 
005  meslées  de  leurs  A.  A.  aa:c  Estais  seront  L  V.  H. 
envoyés,  plônement  anthorisées  pour  avec  solemnité  venir 
&ire  la  lecherche  de  cette  alliance,  et  pour  la  ratifier  et 
accomplir  par  voye  des  iîanfailles  on  espousailles  en  forme, 
ainsy  que  V.  M.  le  trouvera  pour  le  meilleur  et  pour  ar- 
rester,  par  mesme  moyen,  le  temps  du  transport,  auquel 
S.  A.  E.  sera  receue,  cliério,  traittée  et  honoré  selon  la 
dignité  de  sa  naissance."  Le  Ro_v  dit:  „que  6.  A.  se  fie  en 
ma  parole,  et  moy  je  me  ficray  dons  la  sieime>  et  tron- 
vons  quelqu'  e^;pédient  que  par  la  mort  de  l'un  on  de 
l'autre  cela  ne  puisse  rompre."  Jadis:  „Sire,7l  n'y  a  ancnn 
seurté  à  trouver  ny  cercbcr,  si  ce  n'est  parle  transport, 
et  snr  icelle  se  peult  fonder  nostre  commnne  conservation, 
et  V.  U.  ne  nous  sçanroit  plus  obliger  qne  par  tine 
liaison  da  teQe  canséquence,  qny  arit  nmtut  inâùniubUur 
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..Mais,  (lu  le  Huv.  ,.ce  ii  Mt  pas  iisscz  honorable  pour 
mov  rimivovi^i-  uii<!  si  ii]uiil-  iill.' ;  un  si!  mocquora  de  moy." 
J    I  n  11  S    i      I    i  tata     ront  une 

éternelle  obligation  a  \.  M.  de  sa  faveur.  LoBojdit: 
„S.  A.  Touderoit-yl  me  bien  envoyer  son  file,  pour  ma 
senrté.  et  le  laisser  kjT'  Je  dis:  «Sire.celaBeraltbienle 
d&ir  de  S.  A.  et  &  S.  A.  le  jeune  Pnoee  beanconp  d'hon- 
neur, mais  n'estant  que  fils  nuique  et  destiné  snccesseur 
ans  gouvernements  de  nos  prorinces.  je  ne  croy  pas  que 
T.  M.  le  vondroit"  Le  R07  dit;  ..madame  la  Princesse 
est  jenne  et  peult  avoir  encor  dee  fils:  |e  dts:  ..Sire,  Dieu 
le  venit  '  mais  yi  est  lucertam.  x^e  i(oy  Ee  mit  rire, 
et  dit:  nBongona  *  un  peu  îi  l'sfiaire."  Je  dis:  „ Sire,  je  supplie 
il  V.  M.  ne  vouloir  plus  songer,  mais  me  l'accorder;"  le  Eoy 
dit:  „je  n'ay  encor  escrit  à  ma  soeur  ny  dit  à  ceux  de 
mon  conseil."  Je  dis:  „Sire,  si  elle  est  résolue,  trouvera  des 
applaudissements  auprès  de  ceux  qui  veulent  dn  bien  à 
V.  M.  et  k  nostre  Estât,  et  S.  A.  ne  l'a  pas  aussi  encor 
notifié  aus  Ealats."  Le  Roy  nie  dit:  „  la  Ifoyue  est  aussi 
bien  que  moy  de  cette  opinion,  et  parlés  à  elle  et  elle 
vous  le  dira."  Je  dis  que  je  me  donneroia  l'hooneur  et, 
après  plnsieurs  aultres  demandes,  je  pris  congé  de  S.  M. 
et  m'en  altois  vers  la  Boyne,  laquelle  ansùtaat  me  £st 
entrer;  je  fis  nno  harangne  assez  courte,  mais  tonthanlt 
et  au  nom  de  V,  A,  A,,  sur  la  naissance  dn  jeune  Prince, 
mnsistiuit,'  i-n  .■[villt«  i;t  .:omp]inieiits.  Celle  finit,  S.  M. 
tist  letiicr  les  dames;  jo  la  priois  albrs,  au  nom  de  V.  A., 
de  vouloir  faire  valoir  ses  bonnes  affections  au  succès  de 
cette  action,  dont  l'honneur  et  le  gré  secoit  deu  àS.  Bf-, 
pour  la  prospérité  de  laquelle  Y.  A.  employeroit  sans 
condition  ses  voeux  et  ses  servises.  Elle  me  dit  :  „  j'en  re- 
mercie bien  fort  monsieur  le  Prince;"  et  aprfes  j'allégoia 
tous  mets  raisons,  ot  pourquoy  le  transport  estoit  tant  né- 
cessaire et  que,  sans  iceluy,  yl  no  seroit  de  tant  d'ef- 
ficace et  fondement;  que  le  Boy  m'avoît  dit  et  commandé 
d'en  parler  li  S.  M.,  et  je  répétais  Texemple  de  Charles 
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Vni  avec  la  fille  du  ducq  de  Bretagne.  La  Eoyne  me 
dit:  „3l  est  vray,  j'en  hoU  contre,  mais  je  n'arois  pas  ony 
tes  raisons  de  Uonsîenr  le  Prince,  je  parlemyastheiir  an 
Boy  et  feray  tout  ce  quî  sera  en  mon  ponlvoîr,"  Snrquoy 
le  Roy  vînt  d'entrer,  et  ainai,  après  quelques  demandes 
particulières,  je  pris  mon  congé  de  leurs  M^ijost^s.  Mon' 
sieur  de  Vane  estoit  ie  mesme  jour  envovi;  k  Loiulres  oi[ 
je  vins  Mer  an  soîr  pour  le  trouver;  il  m'a  promis  qn'yl 
reto ornera  cest  aprfcs-disné  et  que  lundy  de  grand  matin 
je  le  TÎendray  'voir  dans  sa  chambre ,  que  demain  et  aprbs- 
demain  y1  ne  fera  anltre  chose  que  de  presser  leurs  M&- 
jestj^s  k  une  bonne  conclasion,  laquelle  yl  désire  et  croit 
avec  nioy  estre  très-nécessaire,  sï  on  renit  donner  efficace 
à  ce  traitté.  Voila,  Monscignear,  sa  promesse  et  propres 
paroles  et  qu'yl  estoit  résolu  de  passer  le  dimanche  scu- 
lomenC  s  sa  maison  à  la  campagne  mais  (jn'yl  ne  le  feruit 
pas  et  nul  aftflïre  que  juaques  ;i  ce  que  jo  serais  expiSdié. 
Je  le  souhaittc  et  avoc  passion,  et  à  Dïou  de  vooloir 
conserver  la  personne  de  V.  A.  en  longue  sanU  et  pros- 
périté ,  et  &  moy  d'estre  it  jamûs.  Monseigneur, 

de  vottre  Altesse  trÈs-htunble,  trËs-obëis- 
sant,  et  tris-fidMe  serviteur, 

HmtVLIBT. 

De  Londres,  le  17  aonil  1840. 


Le  Soi  tCÂngUUrre  ou  Prince  ^Orange,  Il  approuve  lea 
arlidei  du  eonirat  de  mariage. 

Mon  Cousin.  Pour  vous  faire  voire  l'estime  que  j'ay 
do  vostro  amitié,  j'ay  accordé  et  désiré  le  S'  Henflot'  <ie- 

il  est  icy  et  Je  signer  les  articles,  hors  une  chose,  qu'il 
vous  fera  entendre  les  raisons,  que  jo  luy  ay  donnés, 
m'assenrant  néamoins  ',  en  temps  propre,  de  vous  sadsraiie 
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mesmo  on  cela.  C'oat  pourquoy  me  remettant  à  luy  et 
estant  preste  de  partira,  fut  que  j'attendrai  voitre  res- 
ponce  &  l'anné,  et  tous  prie  de  croire  qne  je  désire  d'a- 
Toire  BVeo  votis  une  amitîâ  si  entibre  qne  je  tous  &ray 
voire  en  toutes  occasions  quo  je  sois, 

vostre  très^affedionnâ  coDun, 

0HAXLE8  RIX- 

Londre»,  ee  20  tl'uoust  1640. 


LETTKE  DCXXXI. 

M.  de  WiUhem  à  if,  d»  ZiyUehm.  Sladhuâirat  dt  On- 
nmgua;  tunmtUt». 

Monaienr  mon  frfero.  Les  «dvîs  qno  j'ay  par  ci-devant 
eu  do  Groninge,  avoyent  grandement  banssi;  mes  espé- 
rances, mois  ces  derniers  les  labussent  un  pen.  L'envoy 
de  la  Généralité  n'a  servi  qu'à  aigrir  lai  fanmenrs,  et  la 
trop  fréqnenl«  oommnnication  et  conespondance  avec  ceax 
d'OmIande  a  causé  quelque  jalonsie  parmi  ceux  delà  nlle, 
lesquels  sont  embrouillez  en  trois  tàdionsj  îl-y-a  celle  d'Eï- 
singa,  de  Bartoldt  Wic.liriiige  et  la  troisième  de  Jolsing; 
la  dernière  semble  cstrc  portée  pour  S.  A. ,  de  la  seconde 
on  ne  Bçait  quasi  que  dire ,  et  la  premîÈre  se  déclare  pour 
le  conte  Guillaume,  i.  ce  qu'on  me  mande.  Tant-y-a  qu'ils 
n'ont  peu  s'accorder  et  qne  l'afiàire  a  esté  remis,  et  que 
la  porte  nous  est  ouverte;  j'espëre  qn'on  s'asseurera  de 
l'événement ,  devant  qu'y  engager  sa  réputation.  M'  Staeck- 
man  est  allé  1^  pour  gagner  Coenders,  »'il  est  pos- 
sible; m'  Acmhem,  qui  est  allé  à  Acrnhem,  vous  doit 
avoir  particulièrement  informé  de  ces  affaires,  qui  sera 
cauiie        jo  vous  iiVii  diray  plus  que  ces  deux  mots  pi'SHtln 

venir  à  bout  pour  le  bien  de  l'Eatat  et  la  grandeur  de 
8.  A.,  et,  à  mon  advis,  ne  doit  astre  traïtté  d'une  com- 
mune main,  par  ce  qu'autrement  il  est  b  craindre  que  la 
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dÎTiuoD  et  les  jalonueg  ne  destruisent  ce  qn'on  déaireroit 
édifier.  —  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  mon  frfere , 
qui  me  touche  en  tenues  généraux  quelque  chose  de  Seii'- 
neraarc.  Pour  moi  je  me  double  qae  la  fils  du  Bo;  de 
Dennemarc,  Christiftii-UIric ,  ne  yenille  demeurer  en  ces 
quartiers-là  pour  garder  le  Weser  et  s'oppoeer  aux  troup- 
pes  de  Bannier  et  des  associez.  Quand  j'eoray  découvert 
qnelq  chose,  je  voua  on  advortiray.  Les  impérialistes  ont 
prins  [Treimstatlt] ,  qui  oat  uiio  maison  du  madame  la  Laiit- 
grave.  Crojûï-moy  qu'il  y  a  ijuelquo  mystère  caché  sous 
la  demeure  du  conte  Cliristian-Ulric  en  ces  endroicls  et 
eavirons.  H  ne  sera  que  bon  que  ceux  d'Embden  a^ent 
l'oeil  ouvert  J'escrira^  ce  soir  L  mon  frère  qu'il  ma 
veuille  spécifier  ses  advia  et  conmdérations,  car  j'estime 
qu'elles  pourroient  estre  de  aiùiioii.  Four  conclusion,  je 
ne  me  açauroïs  empescher  de  verser  en  vostre  sein  que 
S.  A.  se  repentira,  ai  elle  ne  fiiit  deztcement  embrasser 
l'afibire  de  Groningne,  pour  les  conséquences.... 

D.  BB  inUiKBX. 

24  d'Muit  1640.  Haye. 


LBTnB  BCXXXU. 

Le  même  au  même.    Affidra  d»  Siiide. 

Monsieur  mon  frcre.  La  Sutdo  est  aussi  bien  travaillée 
du  mal  de  mtreC)  que  la  Franco.  La  royne-vofve'  s'est 
retirée  mal  contente  de  la  cour  et  hors  du  royaume  et 
est  allée  à  Wisbuy  en  Gotlant,  d'où  elle  est  partie  et 
accueillie  magnifiquement  do  la  part  du  Boy  de  Denne- 
marc par  vingt  vaisseaux  de  guerre.  La  Suède  a  grand 
intérest  k  prévoir  la  conséquence  de  cette  inite,  et  la 
vérité  est  que  le  Koy  de  Dennemarc  est  possédé  d'un  grand 


<1)  Jeu  il  moti  (m-UOemtri.  pu  ilhuiini  1  Mirit  it  Hsdiù. 
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âiài  de  se  prendre  aux  HÙiiaCours  du  royaume  de  Saède, 
qui,  hi  son  opinion,  violentent  la  Royne  et  naorpent  toute 
l'aotbontë  Toyolo.  Mais  h  quel  propos  toiu  entretien-je 
de  ces  nouvelles,  puisque  sans  dontle  vous  estes  mienx 
infomid  de  tout  ceci  par  d'autres?  Je  vous  rends  niuit- 
raoins  compte  do  ceci  par  cotte  occasion  précipitée,  dési- 
rant quu  receviez  mes  advis  pour  gages  de  l'honneur  et 
aft'ection  que  je  voua  porte;  vous  en  userez,  s'il  vous 
plaist,  scion  l'atleclion  que  je  me  promets  de  vous,  et 
que  je  tiii^liLTuy  inûritor  par  tous  les  services  que  sÇftu- 
riez  requérir.  Monsieur  mou  frbre, 

vostre  serviteur  tr&s-obâaunt  et  aflbctioimâ  ttkn 
s.  m  wnjjnpc. 

Se  Ift  Hajre,  ce  SE  d'aoost  IBM. 


Le  mime  au  mime.  Il  mnste  pour  qt^on  ne  néglige  pat 
tt^ain  âu  StadhouiUrat  de  Oroningtu. 

Monsicnr  mon  frbre.  Par  la  vostre  du  24  cscritc  au 
soir,  vous  me  dites  si  les  intéressez  du  quartier  de  Gro- 
ningue  vienent  k  s'adresser  a  la  Généralité  sur  le  subject 
de  leurs  prétentions ,  qu'  asaeurémont  l' advis  do  S.  A.  en 
sera  demandé,  et  que,  par  muyen  de  cette  communication, 
nous  nous  en  meslerions,  mal?  que  no  le  pinivions  autre- 
ment de  bonne  sorte.  Je  mo  persuade  que  les  députez 
de  la  Généralité  ont  rapporté  il  S.  A.  plustost  le  [faste]  et 
la  formalité  des  prétentions  que  les  vrays  subjects  qui  les 
ont  fait  iiaistre  et  les  secrètes  conjonctures  qui  sy  trou- 
vent, et  bien  qu'ils  peuvent  avoir  adjousté  et  cntremesl(> 

îi  faire  trouver  bon  leur  iiégotii* ,  ils  s'escartent  de  la  base 
et  l'expérience  de  cest  affaire,  et  s'occupent  par  trop  aux 
choses  générales,  qui  no  peuvent  spécialement  servir  an 
dessein  on  intérest  de  S.  A.   Je  sçaj  que  'ceux  de  Gro- 
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ninghc  et  d'OmIando  sont  en  procès  pnur  la  Eupériarité 
pour  los  reeiilandeti ,  olluvions,  peschorio;  jo  vuidg  DUatre 
encores  des  dissentions  entre  les  Oldampteii  et  ceux  d'Om- 
lande  en  matière  de  peacherie,  mais  pour  aucun  de  ces 
difTiirenE  ils  ne  s'addrcssoront  k  la  Généralité,  ains  pour- 
suivront l'affiiire  en  jnstica.  Et  ces  raesaieiira  les  jugea 
sont  pins  habiles  en  leur  mestier  qne  les  députez  en  leur 
légation;  car  iis  ont  si  bien  fait  par  leur  sentence  qu'ils 
tibntnt  !os  parties  dans  leurs  fers  ;  une  bonne  quantité 
des  iioints  est  déterminée,  desquels  ils  se  sont  réservé 
l'interprétation,  et  pour  la  décision  des  autres  poincts,  ils 
sont  aussi  engagés  de  venir  îà,  afin  qne  leur  pceittik« 
indnstne  ne  lenr  soit  înotile,  et  de  peur  qu'ils  n'eseli^- 
passeot,  on  leur  a  dresse,  à  ce  qu'on  tient)  des  filets  ^  les 
empestrer.  Les  députez  s'ils  avisent  procédé  demesme, 
je  serois  de  vostre  uil\-is  d'attendre  id  le  bon  de  Testenf 
pour  le  bucoller  '  couime  il  faut  Or  je  vous  puis  ataeucer 
qu'Us  ne  s'addresseront  point  à  la  Généralité,  car  et  les 
uns  et  les  antres  tiËnent  la  sentence  &vorabIe  pour  eux; 
ri  les  uns  ont  tiré  plnuenre  salvo'a,  les  autres  ont  voulu 
faire  aonner  les  cloches,  comme  par  trophée,  ainsi  qn'il 
TOns  plaira  voir  dans  l'extrdct  de  la  lettre  de  m'  Coen- 
ders  escHle  le  premier  de  co  mois,  que  jo  vous  envoya; 
voire  quelqu'un  m'a  voulu  faire  acroîre  que  les  cloches 
ont  carillonné;  mais  on  ne  me  mando  pas  cette  particu- 
larité; que  si  vous  voulez  dire  avec  nos  députea,  qu'ils 
pourroiont  s'adrchscr  à  la  Généralité  pour  le  différent  inosmo 
ou  la  diversité  d'esliro  un  gouverneur,  no  pouvant  s'ac- 
corder, osseurei-vous  que  cela  n'arrivera  pas;  ils  ne  sont 
pas  si  niais:  en  ces  choses  il  ne  tant  rien  croire  de  léger, 
n  est  question  d'empescher  que  ceux  de  Groningue  et 
d'Omlande  no  puissent  se  descharger  de  la  haine  et  blasme 
de  la  prétérition  de  S.  A.  sur  le  peu  de  soin  et  dexté- 
rité qu'on  use  en  cest  aSure.  Gela  ne  se  peut  nier  que 
8.  A.  n'aye  eu  connoisaance  de  l'envoy  de  nos  députez  à 
ceux  de  Frise  et  Gronînghe,  qu'il  aye  agréé  l'ealection  de 
>  btne.     *  buncalir. 
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Drenthe;  voas  mesme  l'avoueï,  par  vos  lettres  du  25 
escdtei  an  greffier  Bmeto.  Le  secrétaire  de  Dreathe 
Mcrit  ici  k  M.  Peraijn,  lenr  agent,  qu'ils  ont  csieu  met 
eenpaerige  gtemmen  S.  H.  voor  goavemcar,  naor  dat  hij 
Terclaert  hadde  dut  hem  sulx  aengenaam  soude  sijn.  Il 
n'est  pas  questian  donc  de  cacher  tant  ses  intentions;  aius 
il  est  nécessaire  de  les  faire  connoistre  en  une  forme  dé- 
cente, et  la  plus  noble  façon  seroit  de  les  donner  entendre 
par  un  uiivovf'  (rxprèi  au  burgemaistre  JuUïng,  lequel 
j'entende  i\-tri:  du  lout  porti;  en  fevoQr  do  S.  A.,  on  au 

burgmaistre  Wicbriiig,  qui  est  aussi  fort  babil  bomme, 
pour  l'engager,  ou  bien  s'adresser  k  tel  antre  qui  le  leur 
donnait  ît  entendre  sonbs  mains,  sans  qn'Ui  ecennent 
qne  cela  vint  directement  de  S.  Â.  On  poturoit  meeme 
confier  ce  point  &  la  discrétion  de  cetuy  qai  sera  em- 
ployé par  S.  A.  ponr  ce  snbject,  de  choisir  et  prendre  le 
meillenr  expédient  que  le  temps  et  les  afikires  pourroient 
permettre  h  la  confusion  qui  sy  trouveroit.  Il  y  a  là  le 
fils  d'Ubbo-Iïrnmius,  qui  est  recteur  et  in  buon  concetto, 
pour  aïoir  cstiidiii  avec  la  plus  part  do  ceux  qui  sont  en 
dignité  et  magistrature,  et  s'cstrc  acquité  tousjours  fort 
dignement;  pourquoi  ne  pourroit  on  à  cestuy-là  notifier 
et  asseorer  les  intentions  favorables  de  S.  A.  ?  ou  bien  il 
}'  a  nn  profèssenr  Alting,  ou  tel  autru  homme  de  probité 
et  de  crédit;  pourquoi  point,  aprps  l'avoir  trouvé  affec- 
tionné à  S.  A.,  luv  déclan-r  ou  k  toi  iiutre  qu'il  plairoit 
à  S.  A,,  les  iiilcntinns  qu'on  ne  doibt  cl  ne  peut  ignorer? 
en  ceat  affaire,  il  fiiut  plnstost  suivre  leurs  ciiomins,  pour 
incommodes  et  peu  nnis  qn^  soient,  que  d'entreprendre 
d'aller  pitu  droit  et  plus  hant,  et  en  grimpant  se  trouTer 
sur  nn  précipice,  et  être  contnûnt  de  se  retirer  et  des- 
cendre honteusement.  Je  votis  prie  de  supplier  S.  A.  de 
révocquer  cost  affaire  à  son  soin  et  prévoyance,  et  en- 
voyer quelqu'un  pour  acheminer  et  préparer  les  humeurs 
et  matiferes,  le  mieux  qu'il  jugera  eatre  k  faire  pour  le 
bien  des  provinces,  de  VÉgjSse,  et  da  la  muson  de  S.  A. 
Ce  Emmins  on  Altfaing  ponrroîent  pnis  après  catéchiser 
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ces  gens,  selon  la  dévotion  qu'ils  y  trouveront.  Et  quand 
ce  ne  seroit  qae  pour  entretenir  les  bion  intentïonncz  en 
leur  devoir,  deconvrir  et  empescher  ies  menées  des  antres, 
et  gtugner  quelques-uns,  il  faut  qu'il  y  ayt  quelqu'un  là 
expressément  do  In  part  do  S.  Â.  Que  ei  dcsj^  il  y  eu 
a  quelqu'un  auquel  an  se  puisse  confier,  cela  suffît.  Qui 
nous  asaeurera  qu'on  n'ave  différé  cest  affaire  pour  n'of- 
fenser messieurs  les  Estats,  en  les  conduisants  tout  à  plat, 
comme  cela  en  peut  bifjii  a.ussi  tstrc  occasion,  car  il  n'y 

hlte  k  plusieurs  intentions.  Je  vous  marque  ceci,  pour 
voua  monstrer  combien  il  est  nécessaiia  qa'il  j  ajt  là 
qnelqTt'nii  qui  agïue  dextrement  De  penter  qn'âi  fe- 
ront de  gré  et  d'sfiection  quelque  chose  ponr  S.  A.  (j'oo.- 
tends  ceux  de  Groninguc  et  d'Omlandon),  cela  ne  se  doibt 
croire,  attendu  qu'on  s'apporçoït  de  leur  mauvaise  volonté, 
ayant  donné  les  compagnie»  vacantes  en  l'armée,  desquel' 
les  5.  A.  seul  ponvoït  disposer,  à  tels  qu'il  leur  a  pieu. 
C'est  pour  roua  monsber  combien  il  est  néceisure  qu'il 
y  «yt  lit  qnelqu'mi  de  Is  put  de  S.  A.  qni  les  &ce  en- 
cliner  !i  la  faveur  de  S.  A.  et  eipérer  d^celte  tonte  giftce 
et  Bouppo  graisse  és  ocoauons  qni  se  ponirinont  présenter 
U  l'advenir.  Il  faut  tenir  les  bien-ïntentionnei  bien  en- 
chainus  et  tasclier  de  ranger  et  ramener  le«  antret.  Si 
on  ne  le  faict,  je  vous  asseure  que  tout  se  perdra  pour 
S.  A.;  c'est  à  elle  d'apprélieudcr  tousjours  les  choses  au 
pis  en  tels  aiTaires  et  sesloigi.er  de  l'indifférence  et  len- 
teur, et  se  fier  a  ses  serviteurs  et  permettre  qu'on  se  fie 
pour  le  moins  b  quelqu'un,  vnde  ad  caeterM  dananet  tub 
fidé  tiUnla  et  avec  les  canteUeg  convenables  et  reqnÎBeE. 
Ptura  oellem ,  ted  alionum  weor  amviva ,  apud  Ptmbtttmm 
wnatorem  atm  Salmatio  tiotlro  qui  mikî  commiiit  Simpliciam 
et  amorei  tuos,  quo$  tibi  mùlere  jusiit  cum  imiUa  talule. 
Jtaptiitt  Hagae,  28  Aiigiud  1640. 

Vostre  très-obéissant  serviteur  et  îckra, 
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Je  respondray  à  la  vostre  du  26  à  la  prochaine  occa- 
sion, Dieu  aydant.  Si  cm  meraienn  avoient  accepté  la 
G^nândité  ponr  juge,  je  serms  d'tm  antre  advie.  Nos 
députez  eoMent  ôtë  braves,  s'ils  etuseot  fiût  compromettre 
ce  qa'îls  disent  âes  difiSnns  et  prétentions. 


IiBlVKE  DOXXXIT. 

Lt  mime  au  mime.    Mime  u^et. 

Monsieur  mon  friro   Sur  ce  que  vons  me  dites 

touchant  Groninghe,  je  retoucni!  ii  vous  prier  de  supplier 
S,  A  do  croire  et  s'nssGurer  rju'il  est  trts-nécessaire  d'é- 
traindrc  l'affaire  davantage  et  d'y  envoyer  quelqu'un ,  qui 
Bouba  main  face  dt'voir  d'arrester  les  desseins  de  ses  en- 
vieux, et  les  contraigne,  malgré  qu'ils  en  ayent,  de  sui- 
vre le  bon  chemin  qu'il  leur  trace.  Ayant  dcsjii  accepté 
le  gonvemement  de  Drenthe,  consenti  dans  l'envoy  de 
la  QénéralUé,  ven  le  comportement  de  ceux  de  EVise, 
entendu  les  tours  et  retours  de  ceux  de  Groningne  et 
d'Ontlande,  la  continueUe  sollicitation  dn  conte  Gtiillaume, 
te  frétillement  de  ses  gens ,  les  foïblesaes  ii  craindre,  il 
me  semble  qu'il  y  devoït  envoyer  pour  faire  son  devoir 
d'empescher  que  pis  n'advienne,  et  Dieu  l'aidera;  qu'il  y 
envoyé  tel  qu'il  connolt  pouvoir  contribuer  le  plus  d'in- 
tégrité, suffisance  et  affection  L  son  service.  Quand  îl 
considérera  les  grandes  occasions  qu'il  a  d'embrasser  ce 
fait,  il  iFouvera  qu'il  ne  s'ing&re  à  rien  qui  ne  luy  ap- 
partienne bien  fort.  Et  pour  la  milice  et  pour  la  police, 
pour  l'exemple  et  pour  la  conséquence,  i!  faut  qu'il  y  ayt 
correspondance  à  un  mesnie  chef  et  général ,  autrement 
il  s'en  ensuivra  la  dissolution  et  rupture  de  l'Union  de 
ces  provinces,  et  le  retranchement  et  diminution  de  l'au- 
thorité  de  S.  A.,  que  Dieu  ne  veuille.  L'araire  est  allé 
trop  avant.  Au  pis  aller  ae  croyez-vons  pas  que  S.  A. 
soit  par  dessus  l'honneur?  Sed  negue  Blaetiu  ideo  illiu- 
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irior  et  huic  negatui  honor  gloriavi  iriiendit,  inqitit  iiU. 
Ce  u'eat  pas  i,  dire  qua  je  veuille  qu'on  hazaide  la  ré- 
putation oaTerteraent,  |ja]  ne  aolt,  muB  nons  ne  pouTons 
pins  demanrer  spectatenrs  owh,  et  virba  danle»  uM  re- 
quirùur  rw,  ftwior  et  digntlai.  Les  paroles  ne  pearent 
servir  de  rïen  qnasi,  si  la  personne  n'est  avouâe  qui  les 
référé.  Nmqvam  rectiui  de  re  aliéna  judicamai  quant 
mvtatii  ptrtmù.  Si  S.  A.  parvient  à  obtenir  le  gonvei- 
nement  de  Groningoe,  le  conte  Guillaume  sera  assez  em- 
pesché  ^  so  défendre  de  divers  endroits  qui  le  menacent. 
Il  ;  a  ici  deux  dépntes  des  [2]  villes  deFriae,  il  ne  me 
consteroit  qne  de  prodigaer  trois  paroles  ponr  lea  mettre  en 
jeu;  mais  je  n'ay  garde,  ne  açacliant  au  plna  pr^  l'in- 
tention de  nostre  nmiatre,  pas  nieame  l'ordre  et  la  méthode 
que  S.  A.  fiùt  tenir  en  Groninghe  et  Omlandc.  Les 
forces  divisées  ont  moins  d'efBcace  et  d'exëcudon.  [A  elles.] 
Je  kAh,  Monsieur  mon  frire, 

Tostre  serviteur  très-obéissant  et  affec- 
tionné frfere 

D.  DB  WULBUI. 

sa  d'aonst  IS40,  i  la  Haye. 

'  t  LETTRE  DCXXXV. 

Lt  Prince  ^Orange  à  M,  de  Heenrliet.  Itnpoetibililé  de 
ptrnutlre  les  céréiiioniss  ik  i'Ktjliic  Anglicane. 

Mondear.  Depuis  ma  dernière  dépescbe  du  13  juillet 
je  trouve  avoir  receu  les  vostres  du  20  juillet,  3  et  17 
d'aouat,  dont  la  dernière,  qui  me  liit  rendue  bier,  ni'ap^ 
prend  comme  peu  a  peu  l'afiaire  commence  b  s'achemi- 
ner par  de  là  à  de  meilleurs  termes  et  plusieurs  dii&cul- 
tez  à  se  lever;  mais  comme  on  s'y  arreate  encor  aai  deux 
principales,  qui  sont  le  point  du  transport  k  foire  immé- 
diatement Bprfes  la  conclusion  et  ratification  du  traieté, 
et  cela;  des  cérémonies  d'^Iîse,  j'ay  vottia  voos  exhorter 

'  A  fa  M**  A  JT.  A  a^BOm. 
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et  recommander  encor  par  la  présente,  premiferement  qu'il 
ianlt  conliiiiier  It  insiater  toiisjoars,  et  udb  rien  kscher, 
■nr  ce  dit  point  dn  tnuiiport,  et  iàÏKt  estât  que,  uni 
icelny,  il  n'y  «an.  comme  rien  de  fiùct  Maïs  pour  ce 
qui  est  des  cérémonies,  la  réplique  péremptoire  qne  voub 
avez  à  faire  là-dessus,  et  contre  laquelle  il  ne  reste  rieu 
k  (lire,  c'est,  comme  je  tous  aj  amplement  marqué  par 
ma  dernière  instruction,  qne  ce  n'est  pu  moy,  mua 
messienra  tes  Estais  qni  sont  sonverains  en  ces  Provinces; 
coDséquemment,  qna  ce  n'est  pas  b  moy,  ni  &  ancon  an- 
tre ,  mais  it  eus  seuls  ï  introduire  des  nonveautés  an  fitict 
de  l'exercice  de  la  Religion  en  leur  pals;  de  sorte  que 
ce  seroit  chose  îiors  de  propos  et  inutile  de  me  vouloir 
obliger  !i  des  conditions  qui  me  sont  tout  à  faict  impos- 
sibles ;  et  aurov'jc  manvaise  griice  do  promettre  ce  qui 

bonnes  raisons  sur  cost  article,  que  vous  trouverez  par  le 
menu  dans  nia  dite  instruction,  mais  cellc-cy  est  k  plus 
^Molue  et  ne  lusse  lien  à  aucnne  contestation  au  con- 
trure;  dont  tous  m'obligerex  d'y  innster  aveq  vigueur  et 
an  reste  de  tascher  i,  fkire  vuider  le  tout  areq  la  plus 
grande  promptitude  que  pourrez ,  puis-qu'en  estes  en  si 
bon  chemin.  J'attendray  en  impatience  à  qnoy  vous  en 
serez  venu  au  prochain  ordinaire  et  tousjours  vous  tes- 
moigneray  mes  ressentiments  de  ces  bons  offices  comme 
estant,  etc. 

'  LETTRE  DCXXXVI. 

M.  de  Zaylichem  à  M.  lU  UectaiHet.    Même  tuiet. 

Monsieur.  S.  A.  vous  faict  coste  dépesche  exptessiS- 
ment,  par  ce  qu'il  luj  si^nil)!!:  <\iu:  vous  ne  presses  pas 
assez  l'argument  oi  impossiliili ,  sur  l'article  des  cérémo- 
mes:  qui  est  dit-elle,  aussi  loing  do  son  pouvoir  que,  par 
exemple,  il  seroit  de  celuy  de  m'  le  comte  d'Arondel 

>  OfU  dt  la  Mti»  il  M.dt  gfUtim. 
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d'iiitrodnire  des  uoaveautéa  de  reli^on  en  Angleterre,  où 
yl  n'y  a  que  le  Boy  de  aonverun,  et  quelle  imperd- 
nenoe  seroît  ce  donc  d'aller  promettre  des  choHB  qu'on 
n'eat  pas  capable  en  ancune  aorte  de  preater'7  et  pourquoy 
le  Roy  voudroit-il  demnnder  co  non  faisable,  tesmoig- 
naiit  d'ailleurs  tant  de  bonne  voloiitii  ii  1  ' ad renient  du 
traicté'j' 

Par  ceate  occasion  je  veux,  et  du  sceu  do  S.  A.,  vous 
ïiiBtmîra  d'un  argument  tr&a-valide  qui  se  peut  tirer 
contre  rintrodaction  dea  cérémonies  do  7°  article  des 
conatitutîoiiB  et  canons  «cdéaiaatîqnoa,  qne  le  Soy  meamo 
a  &ict  publier  de  ceate  année;  le  dit  article,  qui  coa> 
cernu  des  riini  et  cérémonies  d'Eglise,  les  déclarant  b 
diverses  reprises  indifférentes,  et  dont  ceux  qui  en  usent 
ne  doibvent  meapriaer  ceus  qui  u'en  usent  pas,  ni  ré- 
(âproquement  ceus  qui  n'en  usent  pas ,  ceux  qui  en 
usent;  suivant  la  rl^le  de  l'Apostre  que  ce  texte  mesmo 
allègue.  Faictea-vous  traduire  tout  l'article,  et  vous  y 
trouverez  tout  plein  de  passages  qui  vous  serviront  d'ex- 
cellentes réfutations  sur  ces  instances. 

J*escriB  eu  haate  et  ne  puis  plus,  parcequ'nn  bateau  qnï 
emportera  ceate  dépeache,  est  prest  i,  descendre  avaoq  nn 
conT<^  exprËs.  Je  vous  baise  les  nuùns  et  demetu«,  ele. 

'1.BVTBB  MZXXni. 

Le  Prince  it  Orange  à  M,  de  Beenv^c    Sfême  tujeL 

Monsieur.  Avant  que  recevoir  la  prilsente,  voua  aurez, 
j'espfere,  ven  par  ma  dernière  du  premier  de  ce  mois, 
les  considérations  que  j'ay  trouïc  iii:C(;=saire  de  vous  y 
réitérer,  sur  !es  instances  que  Jl^  voyiiy  qu'on  pcrsiatoit 
à  vous  faire  en  ce  qui  est  de  ifs  di'iix  articles  princi- 
paulx,  du  transport  et  de  la  ci^rémonic  d'Eglise.  Du 
depuis  rostre  lettre  du  24  d'aoust  me  iaisant  cognoistre 

>  tnùi  (U.  î»tan.}       •      U  wum  ^  K.  dt  ZmfUditm. 
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que  CL'li  ne 

;  point ,  maîa  qu'on  vous  en  presse  de 

plus  en  plus 

-  je  ' 

!oas  en  fay  cncor  ce  mot  exprès,  pour 

vous  recoin  11 

latidei 

'  de  preniirc  bien  esgard  à  mes  dites 

dernières  coi 

liions,  et  nommément  !i  celles  qui  tou- 

chcnt  la  dite 

monie,  afin  de  faire  une  fois  pour  tontes 

comprendre , 

et  i 

i  leurs  Mujestiîs  et  particulièrement  h. 

M'  Va  ne,  <j 

iomiaa  ce  qu'on  uie  ileniande  m'est  eii- 

UËrement  iu 

iposail 

ile,   comme  n'ayant  rien  du  monde  k 

dire  au  faîct  de  la  gonveraineté  de  l'Ërtat,  i,  moiDs  de 
quoy  je  ne  sçanroy  songer  &  introduire  des  noaTeantai 
en  ses  Églises  et  par  conséqnent  me  sçaora;  bien  garder 
de  promettre  li  nu  Roy  ca  que  tont  le  monde  cogooist 
estre  hors  de  mon  ponvoir  de  près  ter  et  accomplir;  dont 
c'est  cliose  inutile  et  superflue  d'en  &ire  pins  aucune 

Pour  ce  qui  est  du  transport,  rt^nt  que  leJBoyiUct 
scrupule  de  s'y  obliger  par  les  artîdes  du  traictj,  il  me 
semble  qu'il  n'y  auroit  point  de  mal  à  en  obtenir  son 
adveu,  par  un  acte  secret  et  sépar*;  et  duquel  il  ne  seroît 
point  faict  ciuverturu  avoq  le  dit  traicté,  de  sorte  qu'il 
ne  Berviroit  que  d'autant  plus  d'asseiiranco  des  intendous 
de  S.  M.  pour  le  dit  transport;  auquel,  si  pour  tonte 
instance  (i|ue  vous  ne  devez  laisser  d'en  faire  tousjoura) 
le  Koy  ne  veult  entendre  pour  les  mois  de  l'automne 
procbsin,  qui  toutefois  seroyent  assez  propres  pour  le 
passage  de  In  mer,  îl  iaudroit  mettre  peine  i.  lo  luy  foire 
Bggréer  au  moins  ponr  le  printemps  de  l'année  qui  vient, 
et  ce,  comme  Jajr  dit,  par  acte  séparé,  s'il  ne  se  peut 
par  le  traicté  mesmes,  en  quoj  cependant  je  ne  voy  pas 
que,  prenant  près  de  six  mois  de  remise,  on  auroit  subject 
de  &ire  grande  difficulté.  Cest  ca  que  j'ay  estimé  vous 
debvoir  encor  dire  par  cett  ordinaire,  attendant  qu'à  me- 
sure qu'il  an  viendra,  vons  prendras  la  peine  de  me  tenir 
adverti  de  toutes  vos  rencontres,  qni  m'en  recosnoistraj 
Tostre  obligé  et  touyonn  saray,  etc. 
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■  LETTRE  DCaCXXVm. 

M.  de  ZttjfVehtta  à  31.  de  BeeneUO.    HSme  eigtL 

Moiuîenr.  Je  vous  prie  de  bien  avoir  eagard  on- h^Îi,"  ™ 
tenu  de  la  présente.  S.  A.  ne  se  peat  asaez  csbahir  comme,  ^^^i^Jl^gM* 
perdatant  k  prier  seulement  le  Boy  de  passer  l'articli! 
de  la  cérémonie,  il  semble  qne  tous  oubliez  le  seul  ar- 
gument qui  peut  tout  renverser,  qui  est  CimpossilU.  Car 
ancor,  si  S.  A.  promottoit  lu  ville  d'Amsterdam  au  mar- 
ché, seroil-cu  pas  eliose  rliiîcule,  n'en  pouvant  non  plus 
disposer  que  vous  ou  mov''  Adieu,  je  suis,  etc. 


LETTRE  OCXXXUC. 

Le  Roi  ^Attgleterre  au  Prinee  ^Orange.  U  rtceota  volon- 

liera  Itt  ambauadeara, 

Oijinin.  Ayant  icci  ei  vo'tn»  lettre  et  dans  jcelle 
des  ti^iiiu_vgii:igf=  du  l'iilra'liuii  qui;  vuus  mo  portée,  de 
qnoy  Je  suis  sy  seiuible  que  je  yons  feray  voir  dans  les 
occasions  par  les  efects  des  assenrauces  de  la  mienne, 
et  pour  faâure  de  qnoy  vous  me  remetds  au  S*  HemTô- 
Het',  Jé  commandé  à  mon  secrétaire  Yane  de  vous  en 
randre  raponce  plus  an  long;  s'est  pourquoy  je  vous  diray 
seulement  en  général!  que  vous  pouvez  tousjours  envoyer 
Tos  ambassadeoTB  et  que  je  ne  doute  que  je  ne  leur 
donne  contentement,  désirant  tous  faire  voire  l'estime  qne 
j'ay  de  vodb  par  cela  et  par  tonte  autre  chose,  afin  qne 
voua  ne  pnisùez  douter  qne  je  snia  Téritablement,  mon 
cousin, 

Tostre  trÈs-afibclionné  cousin 

OHULB  K. 

mjthaU,  ce  17  de  dot.  1040. 
■  Mfit  aulagr^ii.         '  Httmttt. 

m.  *  •  80 
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Ze  uerMan  iÈtat  Vmte  au  Prine»  ifOrtaigt.  Même  êujeL 

Monsieur.  Collo  de  vostro  Altesso  du  quinzibmo  prc- 
Bont  je  receu  par  le  porteur  macredy  '  dernier  au  soir, 
entre  dis  et  onie;  le  lendemain  au  malin  ji'  présenti;  la 
voatro  au  Boy  et  celle  de  madame  la  Princnssn  h  la  Koyne, 
léqaellea  ftirent  receues  de  leurs  Majeslrâ  avec  joya  sin- 
gulière et  contentement.  Hier  apn^s-disnii  le  conseil  s'as- 
sembla, le  Eoy  prisent,  où  S.  M.  déclara  à  eui  le  con- 
tenu de  TOsUra  dâpèche  et  Ba  résolatton  touchant  l'&tianco; 
laquelle  fiut  lecene  et  approuvée  par  un  applaudissement 
universel,  et  Tostra  Altesse  se  peult  useures  de  mesme 
du  Boyaume,  sitost  que  l'aSure  sera  scone;  la  Bo<r  eat 
M  empêché  par  le  présent  dans  ses  affaires  domestiques 
qu'il  m'a  comendé  de  faire  ses  buse-maîns  h,  elle,  et  de 
l'ezcnaer  en  ce  qu'il  n'a  pas  escrit  par  cet  exprès,  et  de 
TOUS  dire  qna  tos  ambassadeurs  ne  sçauront  pas  arriver 
û  tost  qu'ils  seront  le  bien  venuz.  Au  reste  tout  qui  tou- 
che cegte  affaire  va  au  souhait  et  je  ne  doubte  pas,  né- 
autmoîus  '  tous  les  attaques  que  sont  Ëtictes  contre  les  mi- 
nistres et  le  niiiiisttre,  que  le  Roy  et  son  Parlement 
s'accorderont  et  que  la  conclusion  en  sera  pour  son  bien, 
celuy  des  ses  Bojanmes  et  du  public,  leqnel  le  grand 
Dieu  le  venille,  et  alors  je  seray  tant  pins  capable  de 
servir  V.  Â-,  comme  je  me  snis  [advonéj  ^jamais,  Mon- 
de y.  A.  le  ti^Iinmble,  trts-obéyssant, 
et  très-fidèle  aerriteur, 

A  Whilehal,  m  11  du  démmbta 
nostfB  stile  164Q. 
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'  H'.  mCXMM. 

Imtruclion  du  Swur  de  Beoeraeert  ' ,  s'en  allant  de  la  part 
du  Prince  SOrange  vers  le  2toî  df.  France,  par  coin- 
iminiqucr  le  pryet  de  mariage  du  jeune  Frime. 

Le  sieur  de  Buverweert  entrepreiiiiiit  cfj  voiiii;!;,  usi'i;i 
île  k  plus  grande  diligence  qu'il  luy  SL'i'a  pussïlilc,  ut 
ettant  descendu  en  Erance,  prendra  uuasytost  la  poste 
vers  la  Conr  et,  sll  m  desbarqne  à  Calais,  saluera  de  la 
part  de  son  Altesse  le  aiear  conte  de  [Clianost],  a'il  est 
BUT  son  gouvernement,  et  pronJi-a  langue  '  du  hiy  du  lieu 
où  il  pourra  trouver  lu  Koy  et  .^1'  le  Cardinal-duc  de 
RichcUcu, 

Arrivé  qu'il  sera  on  Cour,  ftra  incontinent  advertir  le 
dit  sfi;^imur  Oaritinal-DuL;  de  sa  venne  et  demander  son 
heure,  pour  di'livrer  à  S.  Ë,  fi  lettre  et  luv  exposer 
sa  charge.  A  l'audience,  aprÈa  les  complimonts  faicts  au 
nom  de  leurs  Altesses,  dira  avoir  esté  dépêché  par  S.  A. 
avec  ordre  exprès  de  s'adresser  immédiatement  L  S. 
É.  et  d'apprendre  d'elle  l'ordre  qn'ïl  aura  à  tenir,  pour 
bien  et  deuement  se  décharger  de  sa  cotnmissiou  envers 
S.  M.  et  la  Rojne, 

Laquelle  consiate  toutl«  h  donner  véritable  information 
b  S.  M.  et  il  5.  Ë.  do  tout  ce  qui  s'est  passé  au  pour- 
parlé  du  mariage  entre  une  des  Priaceases  d'Angleterre 
et  le  Prince  Ouillanme,  fils  nniqne  de  S.  A. 

Et  pour  commencer  par  en  eaclaircir  S.  É.  et  pour  en 
prendre  ses  adrà  sur  son  ultérieure  conduittc,  pour  preuve 
de  l'anti^  confience  que  S.  A,  prend  en  son  amitié,  luy 
représentera  que,  passé  environ  deux  ans,  il  aurolt  esté 
fiicte  en  gros  une  proposition  à  S.  A.  de  penser  encor 
éo  son  vivant  k  donner  ièmme  i.  son  fils,  et  que  sa  trou- 
vant trois  jeunes  Princesses,  qirïl  ne  seroit  hors  de  pro- 

•  ib  la  nm  in  9r  ie  «pwub^af. 

•  Lsgfa  ae  Nuan,  StigiMr  il  la  IiMq,  ta  Btnrmnt,  at  dtlJjek.flii 
ntonl  di  Pilasa  Murin.         >  iTiiliiRiKn. 
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poB,  d'en  faiie  sonder  lii-dcssiis  les  iiiclinotioDS  du  Boy 
et  de  1a  Bojne  de  Ift  Grande-Biettugne. 

Et  In;  ayant  ensnîtte  egt£  rapporté  7  avoir  espérance 
que  lenra  Uty.  ponrroTeDt  entendre  ^  telle  alliance,  ello 
anioit  envoyé  un  gentUbomme pouc  connoistre  bot  les 
liens  et  de  leurs  Majeates  mesmea,  s'il  estoit  besoin,  l'ap- 
parence dn  progiis  et  succès  de  telle  espérance,  et  anssj 
d'en  apprendre  de  loin  les  conditions. 

Api^  tnÙB  volages  consûcutîfs,  auroît  iceluy  gentil- 
bamme  n^porté  lettres  de  leurs  Majostcï,  par  lesquelles 
elles  déclarent  avoir  aggr^ablu  la  proposition  du  mariage 
et  d'y  voulloir  entendre  aox  conditions  portées  en  uu  pro- 
ject  de  contract. 

Lesquelles  veues  et  considérées  par  sa  dite  A.  et  trou- 
vées 0B5ez  équitables ,  auroît  rijciproquement  fiiict  respon- 
dre  h  leurs  Majeslez  de  recevoir  ot-tte  alli;iu(;e  il  ti^.s- 
grand  liuniiuur  et  d'en  approuver  les  ouiuiitiuns  et  le  pni- 
ject  du  traiclé,  avec  supplication  d'en  accélérer,  le  pluatost 
qu'il  se  pourra,  la  condnsion  et  célébration. 

Â  qiioy  leora  Uajeatez,  déeirans  donner  acheminement 
il  l'afTaire  et  contentement  k  S.  A.,  Iny  anroyent  liÙQt 
l'honneur  de  luy  mander,  par  lenrs  dernîferes  lettres  sur  ce 
aubject,  qu'il  sera  très  à  propos  d'envoyer  des  Ambassa- 
deurs vers  elles,  avec  cliarge  et  pouvoir  de  faire  la  re- 
cerche  et  la  demande  de  la  dite  alliance  de  mariage  en 
forme,  pour,  cela  &ict,  passer  immédiatement  api^  à  la 
condnrion  et  signature  dn  contract,  attendu  que  de  part 
et  d'autre  on  estoit  deqà  comme  d'accord  des  conditions 
d'iceluy. 

Cette  résolution  finale  estant  donq  venue.  S,  A.  en 
donna  dés  l'heure  connaissance  à  Messieurs  les  Estata, 
lesquels,  pour  le  respect  cl  l'affection  qu'ils  ont  i  lo  mai- 
son de  S.  A.,  Vont  receue  avec  un  indicible  applaudisse- 
ment, puisque  c'est  un  premier  acheminement  a  la  liguée 
qu'ilz  souliaittent  ardemment,  ponr  la  açavoir  nécessaire  k 
leur  bien  et  au  m^tien  de  la  maison  de  S.  A,,  et  ont 
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icattx  Seignaura  Estats,  puur  tesmoigncr  ]cur  jo;e,  voulla 
prendre  leur  put  de  cette  action ,  en  envoyant  leOTB  am- 
basssdenn  avec  ceux  de  S.  A.,  pour  pasaor  sa  Aogle- 
terra,  y  &îre  la  recercho,  ot  d'en  passer  le  contract. 

Ont  aassy  les  dits  Seigneurs  ot  S.  À-,  pour  rendre 
le  respect  qu'ils  portent  à  S.  M-,  donné  part  au  ùenr 
de  la  Tnylorie,  son  ambassadeur,  tant  de  Testât  et  ap- 
parence du  dit  manage,  que  de  la  résolution  d'envoyer 
des  ambassadeurs  en  Angleterre,  pour  acliever  et  mettre 
la  derniËrc  main  à  l'afTairc. 

Mois  comme  S.  A.  désire  s'entretenir  on  l'honneur  de 
la  confience  de  S.  M.  par  une  véritable  et  naifve  infor- 
mation de  ce  qai  ^est  passé  en  cette  n^otîation,  uns  en 
rien  réeerver,  décbrera  icelny  manr  de  Beverweart  k 
S.  É.  sinc&rcment  et  da  bonne  foy,  que  le  discours 
cy-deBsU8  est  la  vraye  histoire  de  tout  ce  qui  a  esté  faîct 
et  traicté  en  Angleterre;  mcsmes  que  par  cette  alliance 
elle  a  ou  sa  principale  visée  k  establir  sa  maison  par  l'es- 
pérancc  d'une  prochaine  lignée,  ne  se  voyant  qn'nn  fils 
nnique,  en  un  aage  eucor  assez  tendre,  mais  prfes  de  venir; 
que  Sa  dite  A.  désiroroit  de  tout  son  coeur  que  cette 
convention,  qu'elle  répnte  li  un  grand  et  solide  bonliiiur, 
petut  servir  d'occasion,  planche  et  moyen  pour  avantager 
la  cause  commune,  par  un  contrcpoix  aux  ambitions  et 
usnrpationa  d'Espagne,  surqiiiiy  S.  A.  ss'ra  tousjours  bien 
ayse  d'entendre  li's  iiuv-^^rtiuos  ipio  S.  K.  luy  en  voudra  l'aire. 

Pourra  donq  dire  le  dit  sieur  île  Bc!vonveert,  laissimt 
cette  généralité,  qu'eu  tout  le  Iraicté  il  ne  s'est  parlé  que 
des  conditions  du  mariage,  comme  du  dot,  douaire,  de  la 
transportatîon  de  la  Princesse,  de  son  tram,  demeure, 
éducation  et  des  choses  semblables,  sans  y  mester  un  seol 
point  concernant  le  pnblicq,  de  muùbe  que  cette  con- 
vention est  purement  particulière  et  de  penonne  à  per- 
sonne, dont  il  peut  donner  enti^  asseurance  sur  la  pa- 
roUe  de  S.  A. 

Cette  déduction  &icte,  demandera  d'estre  întroduict  par 
S.  É,  anprës  dn  Boy,  afin  de  &ire  la  révérence  à 
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S.  M.  an  nnm  de  A.  A.  et,  en  \ay  expaamit  sa  créance, 
loy  repiâMDtcr  lo  vj  uy  but  fin  où  tend  le  nmriage  de 
son  flis  avec  la  Princesse  d'Anglelom,  dont,  pou  l'hon- 
nenr  de  sa  proximité  et  pour  le  désir  de  laisser  S.  M. 
bien  esclarcjo  et  satisfaicte  do  ses  intentions ,  aussy  bien 
qne  de  ses  actions,  il  anroit  esté  dépesclié  sans  ontromise 
ny  délay.  A^onstera  qn'il  a  pareillement  lettre  ii  h  lloyne, 
mais  qn'il  a  commandement  exprès  do  snivro  en  et  par 
toQt  Tadvis  di;  S.  E.,  lequel  il  lo  suppliera  de  Iny  dé> 
partir,  mesmenit^nt  Jusque»  iiù  il  pourra  s'avancer  en  ]a 
coinmnnïcBtion  do  cet  affaire. 

Sy  3P  le  Cardînal-dac  vient  k  laj  demander  qoelle 
antre  cbarga  il  m  de  S.  A.  et  s^  n'a  quelque  pouvoir 
ponr  tructer  do  la  prochaine  campagne,  il  taschera  de 
s'en  oxcnser  au  mieux  qu'il  pourra,  comme  surprins  et 
ayant  esté  précipité  en  cette  commission  ;  que  d'ailleurs  il 
a  laissé  Messieurs  les  Estats  tousjours  aprl-s  h  rodressor 
Testât  de  leurs  finances,  ou  qnoy  il  estime  qu'ils  ont  bon 
besoin  d'estre  secearrus  d'une  libéralo  nyde  par  S.  M. 
Sntrantpltu  avant  en  discours,  mais  comme  de  soy-mesme, 
sans  on  avoir  commission,  se  conjouyra  par  occasion  avec 
luy  do  la  grande  victoire  on  la  ])rinse  d'Arras,  uli  a  paru 
la  puissance  et  la  prudente  conduitte  esgalomont,  recom- 
mnndura  aussy  do  fomenter  le  remuement  de  Catteloignc, 
et  tunchera  de  laisser  S.  E.  en  la  persuasion  d'une 
îimiuinbl<^  affectiiin  de  P.  A.  à  tenir  de  sa  part  les  vo- 
hiiiic'ï^  uiiks,  l'nmine  sont  les  int^rests,  sans  donner  lieu 
à  Jalousie,  ny  a  séparation. 

Et  ayant  achevé  avec  te  liey,  la  Boyne  et  S.  É.  le 
dit  sienr  de  Beverweert  hastera  ansiïtost  son  retour  par 
deçà,  pour  rendre  conte  h  S.  A.  de  sa  négotiation  et  ren- 
contres. 

Fdot  ï  la  I%e,  ee  tO  de  décembre  IB40. 

IiG  Prinie  Frédéric-Henri  écrivît  i,  M.  dalàere,  wîgnaiir  d'Oo*- 
lerwjk,  ambiuadenr  des  Frovincea-Unies  &  Paris:  „renToyo  le 
«sur  da  Bovertresrt  sa  Ih^,  sur  nao  oceuion  qu'il  vous  dim  et 
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ij  ta  l'eiécation  dloelle  il  peut  sToir  betoïn  de  Toatra  adrene 

et  foreur,  voua  me  ferez  plaisir  de  l'en  ajder,  lequel  je  reooD- 
noUtray  ïolontîera  en  votre  endroict,  quand  m'en  Toudrei  reqnÈrir, 
CcpDniIant  Je  sera;  bicD  ajse  d'calre  ïurorinf  pu  fois  de  roui,  s( 
de  son  arrivé  et  du  jugemeat  qui  se  fera  par  delà  da  sutiject  et 
progrès  de  aa  auDmUûon,  me  remettant  da  aurplni  lUMiffinnoe 
et  er&nce  dn  dit  lienr  de  Bererweert." 


t  M*.  mcja.i. 

Mimmr*  da  la  part  di  lÉUebur  Paiatm  pour  Ut  Ambaê- 
tadmn  du  Prince  ^Orangt  et  da  PromneU'VnUi  «n 
AngteOiTt. 

V  D'>;r»t  noiitaUDB  du  Roid-AVKlcterTedgtln  «t9),  hTllKed'Oniiga 
ijrflDt  doPDÔ  connousuice  ïui  ^Ute-Gcofriu  du  pnjst  da  Dirii|t,  oiix-â  dm 
concert  ntc  S.  Ar,  rnvoj^rL-uL  cd  difpDtalloD  ■olouellB  t  Lndm  Sr  d* 
Brnierade',  Mr  <le  .Si>]nmcliJ)fk  ri  .Mr.  SmoM,  aoifidi  Inolt  wjlAKl» 

Ml.  JuQcliinii,  l'iinUiiiiiiliur  urilmuirr ,  tllii  de  Mn  h  diraulde  oBliMle. 

Lo  Eoy  de  la  Grande  Brelugiie  s  i^j-dcvant  requis  le 
Boy  do  Denemarc  de  contribuer  ses  meilleurs  ofBcea  pour 
aider  à  obtenir  Is  reatitution  de  ce  qui  appartient  à  U 
muson  Électorale  Palatine,  à  quoy  le  Roy  de  Denemarc 
Be  monslrant  prompt  et  volontaire,  principalement  k  l'oc- 
casion de  la  présente  Dikc  de  Ratïsbone,  a  offert  i,  di- 
verses fois  son  entremise  pour  moyenncr  un  accommode- 
mont  amiable. 

Lo  Duc  (ic  liavitrc,  apri:s  un  assez  long  ontreject  de 
dil1ii;u1to'.  et  d'exceptions,  a  enfin  dt^clorÉ  cstre  content 
d'entrer  avec  ladite  maison  on  un  traitti!  particulier,  et 
d'y  admettre  l'entremise  du  Roy  de  Denemarc  conjoïnc- 
tement  avec  celle  du  Collège  Électoral  Et  le  "Bay  de 
Hongrie  (qoi  dn  commencement  vouloit  à  tonte  reste  ren- 
voyer l'aSUre  k  Coolo^e)  donnant  lien  anx  instances 

'  Jeu  Wolfnt  da  Brflnvdg.  (ItM— lUB)  miiBAn  d*  rscdn  «^iMln  da 
Hbllinda,  ifm  da  la  «nliiia  Ame  de  MiMi-Si^  il  «  •Koodn 
Dttat  da  la  mtalaaiB  Laidia  da  Sobu,  naar  de  h  PriDoeatt  d'Onuge. 
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du  Roy  de  Dcneraorc,  a  non  Beulemctit  consenti  tant  audit 
traîttc  particulier  qu'il  ladite  entremise,  mais  a  anssy  ap- 
pointé le  de  mars  prochain  et  nommé  la  ville  de  Ea- 
tisbone  pour  ce  subject,  promettant  de  départir  et  envoyer 
au  Roy  de  Donomarc  un  saufconduit,  pour  coluy  ou  ceux 
que  son  Altesse  ]l.lect.  Pal.  y  voudra  employer. 

Or  encores  qu'il  soit  très-djfticile  de  rocognoistre  nu 
vray  le  but  et  les  intentions  tant  du  Roy  de  Hongrie  q^ue 
du  Duc  de  Bai^tre,  lesqnelleB  par  tontes  les  actiouB  et 
menées  précédentes  ne  penvent  estre  que  fort  Bospectes 
à  sa  dite  Altesse,  quelque  beau  semblant  qu'ils  &cent  par 
dehors  pour  éviter  lo  blasmc  d'tftrc  oii  obstacle  au  res- 
tablissoment  do  la  paix  e  u  I  Kiupiir ,  ~,\  i.'sl-co  que  sa  dite 
Altesse,  pour  ne  point  ericnuiir  rfpmcho  de  rcjottor 
les  voyos  de  douceur,  et  pour  prévenir  que,  sous  un  tel 
prétexte,  on  ne  passe  h  quelque  préjudiciable  conclusion 
contre  elle,  a  paieillement  déclaré  estre  preste  de  con- 
descendre i,  un  traitté  particulier ,  et  a  quant  et  quant 
prié  par  SCS  lettres  les  électeurs.  Princes  et  Ëtata  de 
l'Empire  de  favoriser  et  avancer  la  négotiiition  du  Roy 
do  Deiiomarc,  exhorter  sérieusement  et  disposer  h,  ladite 
restitution  ceux  de  qui  elle  dépend  et  de  la  faire  com- 
prendre dan»  l'umnestie  de  r£mpire,  leur  remoustrant  que 
sans  icelle  l'Empire  ne  se  peut  promettra  aucune  pux 
ferme  et  asseuréo. 

MuB  d'autant  qu'il  n'est  pas  Tiaysemljlable  que  le  Roy 
de  Hongiîa  et  le  Duc  de  Bavière,  qui  ont  un  si  grand 
avantage  en  main ,  se  laissent  BÏ  &cilement  flescliir  à  faire 
une  restitution  t'qnitable,  honorable  et  lolérable,  s'ils  n'y 
sont  p.ir  ';l<(  |i|iic  puissant  ressort  extérieur;  veu 

que  ji!.'iiin''-i  icv  ont  bien  fait  paroistro  qu'ils  cer- 
choient  pluslost  de  so  maintenir  en  leur  usurpation  que  de 
reudre  ce  qu'ils  tiennent,  sadite  Altesse  a  supplié  le  Roy 
de  la  Grande-Bretagne  qu'il  luy  plaise  en  cette  occasion 
de  la  Dibte  générale  de  Eetisbone ,  et  en  la  conjoncture 
présente,  ah  on  espère  une  heureuse  padfication  en  ses 
Royaumes,  de  luy  donner  une  prompte  assistance  d'hommes 


et  dargont.  afin  quo  sa  dite  Altesse  se  puisse  readre 
considérable  en  l  Empire  et  se  joindie  avec  les  aimâes 
confédérées  et  qne.  par  ce  moyen,  S.  M.  face  veoir  sa 
monde,  spécialement  anx  Ëlectours.  Pnocee  et  Estata  de 
1  Empire,  sur  tout  au  Duc  da  Bavifere,  que  S.  M.  ne  vent 
pas  abandonner  une  si  juste  cause,  ains  qudle  entend 
que  sa  dite  Altesse  son  nepvou  soit  remis .  avec  des  con- 
dton    r    0  mil      Pt  I         II  q     I       | (ir 

tient  <Io  dvh  divin  ,^1  lnmi;iin. 

(  i  t         \.l  ]  I  1  i 

requiert  messieurs  Ice  Ambassadeurs  tros-afîcctueusement 
de  seconder  ses  instances  envers  le  Soy  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  de  contribuer  leurs  bons  offices,  leur  m- 
dnstne  et  crédit,  ponr  disposer  S.  M.  &  la  dite  prom- 
pte assistance  dtiommes  et  dai^ent.  sans  laquelle  on  ne 
peut  espérer  la  dite  restitution,  A  l  i^liect  de  quov  il  plaira 
Èl  messieurs  les  Ambassadeurs  non  seulement  d  entendre 
dn  chevallier  Cave,  agent  do  sa  dite  Altesse  a  Londres, 
combien  avant  il  a  porte  les  dites  instances  (dont  il  a 
charge  de  les  informer  plus  parti  cul  ic  rein  ont)  mais  ansBf 
de  considérer  prcmicrctnant.  que  k  haine  que  la  maison 
d'Austriclie  et  d  Espagne  porte  H  la  dite  maison  Liectorale 
Palatine,  et  le  mal  qu'elle  ]ay  a  fait  souffrir,  provient  la 
pluspart  de  ce  que  la  dite  maison  a  en  toutes  occasions 
procure,  aide,  et  favorisiï  les  avantages  ot  l'accroissement 
de  ces  Provinces-Unies  ;  secondement  quu,  aussy  long- 
temps que  la  dite  maison  Palatine  domcureia  dénuée  de 
ces  pals,  droits  et  dignités,  ces  dites  Provinces  ne  pour- 
ront attendre  aucune  laveur  ni  asustance  de  l'Empire, 
aim  plotost  tontes  sortes  de  traverses  et  de  malvneillaiice, 
ven  qne  le  parti  catholiqne-romain  retenant  la  pluralité 
des  Boffirages  an  collège  électoral,  et  adhérant  ^  la  mai- 
son d'Anstriche,  il  sera  facile  il  la  dite  maison  d'Auetriche 
d'employer  les  moyens  ot  les  forces  de  l'Empire  contre  les 
dites  Provinces,  Ik  où  an  contraire,  si  la  maison  Palatine 
est  remise  en  ces  pals  et  dignités,  et  par  ce  moyen  l'é- 
quilibre remis  en  l'Empïre,  les  Princes  d'Anstriche  n'au- 
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ront  plu»  un  ai  grand  avantage.  Et  pour  lo  troisième, 
que  le  lien  de  Religion  et  d'ancienna  amitië  oblige  les 
dites  Provinces,  aussi  bien  que  leur  intirest  particulier,  k 
continuer,  comme  elles  ont  fait  louabtement  jasques  icy, 
de  déûrer,  rechercher  et  advancer  la  dite  restitntioa.  Tout 
ce  qne  messieurs  les  Âmbassadenia  feront  en  ceet  aStuie 
tant  împortuite  ohligera  grandemeat  sa  dite  Altesse,  et 
tonte  sa  ideùbod  et  le  recognoisirs  envers  eux  et  cest  Estât. 
Fait  à  la  Haye,  le  SO  dg  â&cmbrs  1S40. 


't  LBTTBB  DCXLI. 

Le  Prince  d'Orange  aa  Roi  de  France.    Lellre  d'introduc- 
tion pour  .]f^  de  BevenaeerL 

oiie.  lia  luste  ambition  que  i  av  de  bire  approuver 
meB  actions  et  intentions  a  \.  M.  mo  faict  luv  dép^ber 
le  gienr  de  Bevcrweert,  pour  luv  rendre  conte  particnher 
do  tout  ce  qui  s  est  passa  au  traictc  de  mariage  proietté 
d'une  des  filles  du  Rov  de  la  Grande-Bretai'ne  avec  mon 


i.1 


<1UG  acs  conmiions  pariicuniîrcs  et  usns'Ci  en  parod  cas. 
ie  supplée  V.  M.  entenare  l^uessus  le  <iit  sieur  de  ue- 
verweert.  ]o  voir  de  bon  oeil  et  1  honorer  de  vostre  fà- 
venr  et  cràmce.  en  ce  qu'il  exposera  )h  T.  M.  de  ma  p&rt. 
dantant  que  le  ?8t  informé  de  tout,  sans  rien  réserver, 
eapéiant  que  la  candenr  ue  sa  relation  renouvellera  vers 
V.  M.  la  confioncc  que  ie  la  Eupplve  de  prendre  en  la 
smc&ité  de  ma  trj:s-hnmble  dévotion  au  service  et  ii  la 
granaenr  as  V.  ia.,  et  aor  cette  veritaDie  protestauon  je 


pria  Dieu,  Sire,  de  prospérer  les  desseins  et  déain  de 
V.  M.  en  Iny  donnant  santu  et  longue  vie. 

De  V.  M.  trîîa-hnmble,  trfcs-obéyssant,  servîtenr, 
De  U  Haye,  le  21  de  (lÉfemb.  1G40. 


t  LETTRE  DCXLn. 

Le  Prince  iT  Orange  à  la  Reine  de  Ftance.    Même  mgA 

Madame.  J'uTiviiytt  je  i^ieur  de  Bcvenveert,  pour  de 
ma  part  avoir  riioiinpiir  du  rtprcsciitur  an  Iluv  ft  à  V.  M. 
nCatoki,  au  vray  do  4111  L'btiJ  prQjLtto  Jiart)  Ic  Koy 
de  la  Graiide-Bretttgiia  et  mo)'  sur  le  mariage  de  l'une 
de  ses  filles  avec  mon  fils,  dont  les  conditions  sont  pore- 
ment  particnliim  et  qne  de  personne  à  personne;  et  es^- 
niant  de  mon  devoir,  pour  la  proximiti^  dont  elle  appar- 
fifiit  à  voz  Miijostra  cl  pmir  l'IinTiiifur  que  je  me  promets 

le  dit  sieur  du  Bevcrwccrt  et  luy  i'airu  la  grâce  que  d'ad- 
joufter  foy  à  co  qu',  en  vertu  de  ma  créiiiiœ,  il  exposera 
à  V.  M.;  qui  sera  une  nouvelle  grâce  laquelle,  avecq  plu- 
sieurs antres,  m'obligera  à  prier  Dieu,  Madame,  pour  la 
gnuidenr  et  contentement  de  Y.  M.,  ddùrant  ua  surplus 
l'honneur  de  mériter  par  mes  services  l'adven  d'estre 

de  V.  M.  trës-hnmble,  très-obâyssant,  serviteur. 
De  Ib  Haye 

t  LETTRE  MXXUn. 

Le  même  au  Due  d^OrUam.    Mteie  lyet. 

Monseigneur.  Le  sieor  de  Beverweert  allant  de  ms 
part  faire  relation  ru  Koy  d'un  traicté  de  mariage  pro- 
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jetté  entre  le  Eoy  de  la  Grande  Bretagne  ot  moy  de  1» 
Princesse  sa  fille  avec  mon  fili  umqne,  à  cause  do  la 
proximité  dont  elle  appartient  à  S.  H.  et  par  le  respect 
que  je  doibe  h  la  bîenTcillance  de  laquelle  elle  m'honore, 
j'ay  pensiS  duvnïr  m'avantager  de  son  occasion,  pour  re- 
niiuvcller  ii  V,  A.  )a  déclaration  de  mon  tr^s-liumble  ser- 
vice et  obéyssance,  par  le  mérïto  desquels  j'cspcrc  que 
V.  A.  me  voudra  répoler  digne  île  la  cuntinuation  de  son 
amitié,  Jaqnello  sera  par  moy  soigneiiscmoiit  recercli6e  avec 
le  reapect  et  par  les  voyes  qu'il  so  duibt ,  Je  quoy  me  re- 
mettant BOT  le  dit  sieur  de  Bevorweert,  que  je  vous  sup- 
pl;^  Tonlloir  voir  de  bon  oeil  et  le  croire  en  ce  snbject, 
apràs  TOUS  avoir  beisé  tris-hnmlilement  lesmuiia,je  snp- 
plye  le  Créateur,  Monseignetir,  de  coneerver  V.  Â.  en 
prospérité  et  longue  vie. 

De  V.  Â.  triB-hnmble,  etc. 

De  In  llnjc  oc  . . . 
M'  le  frère  du  Roy. 

t  I.ETXRE  DCXLIV. 

La  Princesse  d'Orange  au  Cardinal  de  Richelieu.  Même  tnijet. 

Monsieur.  N'ayant  point  itccoustunii;  de  rien  dégeîser 
en  mes  actions  envers  vostro  Eni,  avec  laquelle  j'ay  lîé 
une  tri's-cstroitte  intelligence  et  à  iaquolie  les  intércsls  et 

strations  de  ni:i  l'ondenr,  vonllu  vou.i  adresser  le  sieur  do 
Beverwoert,  sur  l'occasion  du  traïcté  do  mariage  do  mon 
fils  avec  la  Princesse  d'An^terre,  afin  de  vous  donner 
toatte  comtoîssance  de  ce  dont  on  7  a  «Hivena,  désirant 
qne  S.  M.  et  voua  en  demeuriez  esdarcia  et  satisfiûcist, 
pouvant  do  bonne  toj  assenrar  V.  Ém.  que  le  publlq  n'y 
est  en  aucune  sorte  maié,  les  conditionB  estans  pnremeiU 
particulîëres,  comme  le  dît  sieur  de  Bererweert  vous  fera 
entendre  plus  par  le  menu,  auquel  je  vous  supplie  de 
donner  l'adresse  qu'il  attend  de  vostre  favenr  envers  le 
Bof,  le  veoir  de  bon  oeil,  et  de  le  croire  comme  moy- 
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mesmes.  Sur  ce  je  tous  baise  bien  liumblement  les  mains, 
priuit  Dien,  Montdenri  de  tcrib  avoir  en  ga  sMnte  garde. 

De  la  Hsje,  etc. 
H'  b  OTcUnal. 

t  UBn»B  «CXLT. 

Le  Prince  ^Orange  à  M.  de  Chaoignij.    Même  lujA 

Monsieur,  J'ay  donnii  cliargt  au  sieur  do  BovenvL'ei  t 
de  vous  communiquer  le  snbject  sur  lequel  je  envoyé  par 
deli,  espérant  que  le  Roy  l'escouttera  volontiers  ot  sera 
satisbict  de  mon  procédé,  anqnel  il  ne  se  tronve  rien  qnî 
ne  soît  particnlîer.  Je  Tons  prie  doncq,  Monuenr,  de 
l'adresser,  l'onyr  et  le  croire,  comme  antày  de  contïniier 
vos  bons  offices  vers  S.  M.  et  S.  tm.  au  bien  de  l'tt- 
nion  ot  des  bounuii  intL-iitioiis  de  cet  Estât,  et  puar  mon 
regard  pouvoî  croire  que,  reœrcliant  l'bonneur  de  la  &- 
vcor  et  bienveillance  de  S.  M.,  je  seray  tousjours  très-nyso 
de  rencoD^r  quelque  occauon  à  vous  teamoigner  l'afiec- 
tion  qne  j'ajr  de  toiu  &ire  service,  de  quoy  Je  vous  prie 
estre  aManré.  Sor  ce  je  vous  baisa  humblement  les  mtûns, 
anpplïant  le  Créateur,  Afonneur,  de  voua  avoir  en  sa  sainte 
gsrde. 

Vostre  humble  et  tiëa-afièctionnë  amy  &  vous 
faire  service. 
De  la  tUje,  eg... 
M'  de  CbaTÎgny,  premier  SecuA^  d'BilaL 

•  lAWBB  BGXIiTl. 

Le»  AmhattadtuT»  en  Angleterre  on  l^nce  d'Orange.  Ren- 

llonseigneur.  Kostro  embarquement  se  fist  le  jour  de 
l'an,  avecq  aseez  d'heur  et  de  facilité,  maia  le  lendemain 
an  point  du  joor  nous  fiâmes,  à  k  tante  or  de  Nienport, 
rencontre  de  dncq  voïlea  de  Dnnokercke,  sçaToir  trois 
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grands  navires  et  deux  frégottes,  qm  nous  attendirent  en 
bon  ordre,  nous  voyans  aller  droîct  ^  eux.  Le  combat 
dura'  heure  et  demie  à  coup  de  canon,  d'nsscï  prfes,  ot 
quasi  d'abord  nostre  grand  voile  avecq  la  liunnibrc  fu- 
rent abbatues  et  les  cordages  mal  menez  par  tout  Le 
Vice-adniiral  print  conseil  d'aborder  l'admirai  de  Dunc- 
koreke,  et  hxy  ayant  M'  de  Brederodc  dict  qu'il  feroït 
miens  de  tenir  sa  route,  il  respondic  que,  s'il  ne  le  faî- 
soît,  l'autre  le  feroit,  et  »jue  c'est  im  grand  avantage  do 
commencer  premier;  i,  qnoy  se  rendant  le  dit  sieur  de 
Broderodo  luy  permit  de  faire  ce  qu'il  pcnseroit  à  propos; 
mais  l'admira)  le  voyant  en  tellu  dï;|ii,Lration  s'en  lies- 
toiiniii  lasciiemcnt.  Nous  piiji^i'imfs  iloiicii  jis  hcau  milieu 
et  il  travtrs  les  onnemis,  quoyque  plus  légers  que  nous 
à  la  voile,  et  voulut  oncor  noslre  Vice-admiral  retourner 
pour  trouver  moyea  d'aborder  l'admirai  des  Dnnckerkoia, 
si  ne  l'en  eossions  empSsehé,  par  cette  résolution  de  pour- 
suivre maintenant  sa  route  et  de  se  contenter  de  com- 
battre tout  ce  qu'il  trouveroit  ou  opposition.  Nous  luy 
devons  ce  tesmoîguage,  et  à  tous  ceu\  de  son  boni,  qu'ils 
ont  faict  le  devoir  de  gens  de  bicti.  Los  ennemis  dcntou- 
rërent  après  l'acUon  en  corps,  hors  la  portée  de  nostre 
canon,  tindrent  conseil  et  nous  firent  ainsi  compagnie, 
bien  às.  on  sept  heures  de  long,  noua  laissans  en  quelque 
double  de  leur  retour.  Dieu  soit  loné  que  ce  resrmlle- 
matin  a  passé  de  la  sorte,  k  la  honte  des  ennemis.  Hier, 
snr  les  neuf  heures  dn  matin ,  nous  descendîmes  h,  Dover 
et  sur  le  soir  arrivâmes  en  cette  ville,  oi  la  faste  de 
Noél  nous  arroate  jusques  !i  domain,  que  tirerons  pals, 
pour  g;iii;ner  l:i  C'our  au  plustost.  Cependant  nous  prions 
Dieu,  Monseigneur,  de  donner  à  V,  A.  en  tontte  pros- 
périté, santé  ot  longue  vie. 

Do  Y.  A.  très-humbles,  trÈs-obéyssants,  et 
trÈs-fidiles  serviteurs, 

B.  W.  T.  BBEDRBODB,     FUHfOYS  d'aESSSBK. 

De  CantclbcTg,  ce  4*  de  l'an  IGil. 
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'LETTRE  DCXLVll. 

Les  mânes  au  mime.    Arrivée  .i  Londres. 

Monseigneur.  Vostro  A.  aura  apprina  noatre  rencontre 
en  mer  et  U  descente  à  Do¥er.  lia  fwta  de  HoSl  et  le 
I>agagB  a  depiÛH  retatdâ  quelque  peu  nostre  voyaga,  maïs 
en  'fin  noua  avons  sur  le  midi  attaint  cette  ville,  oh  M.  le 
baron  de  ClîSbrt,  au  pied  de  la  ioiir,  noas  a  reeeus  au 
carosw  du  Koy  et  conduit  avec  l.i  céri'monie  atroiistumée 
en  la  maison  des  ambafnadeDrs.  L'opinion  est  quR  tiw- 
tre  audience  se  pourra  assigner  au  dimauchc,  et  il  ne 
tiendra  aucancment  h,  nous  d'entamer  et  d'accâli^rer  nos- 
tre commission,  pour  le  succès  do  laquelle  nous  recon- 
naissons palpablement  les  voons  du  peuple,  ospiJnuis  par 
lii  la  bénédiction  do  Dieu.  Vous  n'anrez  rien  dnpnblî^, 
pour  estre  trop  aonveau  venuz,  et  ne  pensons  à  propos 
d'entretenir  V.  A.  des  discours  de  la  basseconrt;  seule- 
ment adJoustcroTis  nuiis  i|ue  le  parlement  s'est  [renonë]  et 
ne  purd  point  U-n\\i'  ii  pivp^rer  les  a^res.  Sur  ce 
nous  3u]Jiiiyij[is  i.'  Cii  atciii-,  i[ enseigne ur,  de  donner  i. 
V.  A.  en  prospiiriti'  irî's-Ioiiguo  vie. 

Do  V.  A.  très-lmmblcs ,  tris-obéissants  et 
trÈa-fîdollea  serviteurs, 

BSEDEBODi:.     FRANÇOIS  D'aEEISSEN.  IIEBNVLIET. 

De  Lobdres,  ce  11  de  janvier  1341. 

■  LETTRE  BCXliTm. 

Le»  mêmes  au  même.    RéoaUe  du  PortagoL 

Monseigneur!  Le  vice-admiral  nous  ayant  tenu  com- 
pagnie jusques  en  celte  ville  il  noatre  instance,  pondant 
qu'on  estoit  après  l,  caiofator  son  navire  aux  Duns,  lequel 
en  avoit  bon  besoin,  nous  l'avons  licentié  avec  ce  tes- 
moigoage  qu'il  s'est  dignement  et  coorageusement  portf 

I  Bi  la  uw  iëMr  il  SamnuU^. 
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en  la  condnitte  de  nostre  transport,  et  osons  &ire  ïk- 
deuus  nne  nouvelle  lappUcation  à  V.  A.  do  Inj  vonlloir 
oidonner  de  fane  escorte  k  nus  bonne  partie  de  nostre 

bagage,  demeuré  &  Botterdam.  ponr  y  avoir  esté  pnna 
a       1  (  l         0        d      !      u^etl  plu 

]):ii-t   di-   lut-i   |iri)Vi'^KiEi-i,  (iiiiit.  I.-  Jcihiiic  nous  incoinmodi! 

t  ,  \    V  1        I  or    ^  t 

audiuiicu  est  assiLTiiuc;  par  lu  Koj  au  lo.  pour  la  rendre 
plus  célèbre,  en  la  grande  aaUe.  par  la  iêsie  des  Koix  et  lu 
concours  du  peuple.  Il  n'a  point  tenu  à  noua  de  gagner 
lo-dessua  quelques  jours:  mais  il  nous  a  fallu  [>asser  par 
la  volonté  de  S.  M.  —  M.  de  Hapton,  ambassaaeur  de  S.  M. 
en  Espagne,  a  mandé  la  riSvolte  de  tout  le  Portugal,  par 
l'élection  et  couronnement  du  duc  do  Braganco;  qu'il  n'y 
a  qu'un  uliastoau  pros  de  Lislionc  qui  tient  pour  le  Roy 

tuù,  pour  avoir  crié  à  la  traliisun.  Les  lettres  sont  du 
15  de  l'autre  mois  et  les  receut  S.  M.  devant-bier.  On 
a^jeuste  qne  la  trame  de  cette  menée,  esclattée  partout 

en  nn  mesmc  jour,  anroit  duré  dix-buict  mois,  mus  que 

M.  le  airdiniil  do  Richelieu  en  auroïc  eu  quelque  con- 
çu lu.s  jt)ui-i.  fo  nous  prions  Dieu,  Monseigneur, 
de  bénir  vos  désirs  et  desseins,  en  vous  donnant  sant^  et 
longue  vie. 

De  V.  A.  tiis-bnmbleB,  très-obSssans  et 
tTto-fidelles  servitenrs, 
s.  yr.  V.  BBKnBBODB.  FRàHçora  n'xstaus,  aBnman. 
De  Iiondres,  ce  IS  janner  1611. 


Le  14  jonviei  le  Frinos  d'Oianga  icni  ^  Meaaieun,  Hier  me 
timnt  lendaca  «m  piemiïrea  lettres,  pur  lesquelles  jav  esté  bien 
ty»  de  veoii  qui  a  eslé  le  luce^  de  vostrc  iiassage  et  desbar- 
quement  en  Anglelene,  depnis  ce  qui  a  eatoit  passé  à  la  leocontie 
des  Tuneini  da  Duncilcnl^e.  J'eapin  que  bienlost  aprîi  vens 
serei  oirîié  à  Loudiei  et  mesmei  que  ponirei  ertre  enti&  en  ai- 


Digilized  by  Google 


—  321  —  [1641,  J.L.itr. 

Aite  tar  ee  enbjeot  du  UtM.  Il  me  tardera  d'en  avoir  advb  à 
Ib  preniîèni  anÎTée,  comme  loo^aun  ds  >ou>  pouvoir  letaoigDer 
par  mes  serrice»  que  je  auia  elB."  (f  m.) 


Z«(  mimes  au  mime.    Audimee  puiSque. 

Sfonseigneor.  Derant-hior  fut  nostre  promipre  uudicnte 
publique  on  U  grande  sole  ',  avec  les  soIpuiinlcH  na  tel  l'.as 
accoostamées.  Les  Seigneurs  y  estoyunt  a  co!!tc  de  la 
mùn  droitte  da  Boy  et  les  daines  rangées  en  baye  à  la 
gauche  de  la  Boyne  et  an  bont  leurs  Hajestaz  mesmes, 
montées  da  deux  ou  trois  marches  plus  haut,  accompag- 
ni^es  de  madame  Marie,  leur  fille  aisncc.  Nostre  propo- 
sition faicle,  le  Roy  rendit  bonne  et  courte  responce, 
nommément  en  ces  mots:  que  cuttu  ambassade  luy  estoit 
fort  agriiablo,  qu'il  aymoit  Mus?,  les  Estais  et  V.  A.,  ijue 
le  connoistrions  par  le  bon  truictomont  qui  nous  sera  faict. 
Lii  EojTie  en  dit  autant  bu  regard  do  voz  A.  A.,  en  y 
adjoustant  qu'elle  le  vouloit  faire  pins  par  effet  qn'en 
porolles.  La  privde  audience  nous  est  appointée  ponr  ce 
jourdhuy  k  nne  heure;  c'est  pour  entrer  en  matiÈTe  et, 
s'il  nous  reste  tant  soit  pen  de  temps  avant  que  l'ordi- 
naire parte,  vous  en  sçaurez  le  succfes.  Nous  avons  com- 
mencé les  visites  actives  et  passives,  et  reccmnii  ;i  toultt^'i 
une  fort  grand  joye  de  l'alliance,  mais  in  nous  ilu^tliKint 
l'aisnée,  plus  sortable  h  cause  de  son  aage  et  pour  servir 
va  temps,  en  retranchant  l'espérancQ  k  l'Espagnol,  qui 
sembla  estre  en  axécration  à  tous.  Le  parlement  va  tous- 
jours  son  train  et  remna  assez  de  choses,  afin  de  n'y  re- 
tourner souvent,  et  se  prennent  sans  autre  esgard  ii  ceux 
qu'ils  tiennent  pour  autheurs  ti<:  la  dis-untiiiri  entre  le  Rov 
et  son  peuple.  S.  M.  Jusques  ii^y  k's  laisse  fUire  et  nous 
nons  contentons  de  voir  les  choses  de  loin,  pour  pousser 
nostre  allï&nce,  qui  est  nostre  seule  charge.  Moaseigneori 
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nous  prions  Dien  de  la  bénir  11  Tostre  contentament  et  de 
donner  à  T.  A.  santé  et  prospérité. 

De  T.  A.  tr&s-humbles,  trta-obi'isaans  et  trfes- 
fidelles  serviteurs, 

H.  ir.  V.  BREDIBODE.     FB4KÇ0Ï8  D'aEBSSEH, 
BIBHTUBT.    ALB.  JOACHUL 

De  Londres,  ce  13  janner  1641. 


•  LETTKB  KCIj. 

Let  mênui  au  même.    ÂvdUna  parHadUre.  ■ 

Monscignciirl  Nous  revonona  de  l'audience  privée  dn 
Bov  et  le  ti^tnps  nous  défaillant  pour  la  coucher  toutte 
en  ses  propositions  et  responces,  V.  A.  est  suppliée  de 
trouver  bon  que  luy  marquions  ce  qni  est  de  plos  es- 
sentiel j  la  rencontre  de  S.  M.  ayant  esté  tant  &vorabla 
et  meslée  de  ù  grands  appannces  que  nous  osons  qna« 
en  inférer  voitre  plénier  contentement.  D'entrée  S.  HL  tee- 
moigna  d'estre  fort  satislkicte  de  nestre  venue  et  recher- 
che de  son  alliance;  qu'elle  en  avoït  traitté  avecq  V.  A. 
par  Af.  de  Heenvliet,  et  qu'estiez  demenrée  contente  de  sa 
fille   puisTiée,   ooliiliieii  qu'il  L-ut  .nssez  souvent  esti:  faict 

prcSL'iitij  quu  vous  vous  l'ii  coiilyiilîts  ijiioor,  voire  le  fe- 
riez de  celle  qui  seroit  eiicor  ii  oaistre,  pourveu  qu'eussiez 
rhouneor  de  son  alliance ,  mais  que  messeignenrs  les  Estata, 
oonddéranis  la  disparité  de  l'aage  et  vostre  maison  rédnicte 
&  l'espérance  d'un  fils  unique,  supplioyent  S.  M.  d'asseu- 
rer  l'Eatat  et  la  maison  ensemble,  en  nous  ottroyant  la 
Princesse  aisiiée,  sa  repartie  en  soulisriant  a  esté  qu'il 
avoit  vingt  et  huict  ans  et  la  reine  point  encor  dis-huict, 
quand  ils  se  mariùrent  ensomble  ut,  priivenaiit  la  solution 
que  luy  en  allions  donner,  dymandoit  que  luy  laissassions 
quelque  temps  pour  y  penser,  se  trouvant  surpris  de 
cette  nouvelle  demande;  non,  qu'il  estime  sa  fille  aisnée 
trop  bonne  ponr  le  fîls  de  M.  le  Prince  d'Orange,  etlà- 
dessni,  comme  ^il  etut  voulu  duuger  de  propos,  conti- 
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nuant:  „II  faut  que  je  die,  Messitiirs,"  diaoit  S.  M.  „que 
CCS  jours  p!issi;s  mi  jeune  tillo,  voyant  son  pourtraict  et 
demandéii  ce  que  iuy  en  sembloit  et  si  elle  on  voudroit 
bien,  respondit  que  il  luy  sembloit  fort  joly  et  beau,  maïs 
que,  s'il  n'en  vient  de  medieur,  qu'il  sera  pour  sa  soeur 
aisniSe.''  —  Or,  Monsoigueur,  comme  noua  représentions 
qu'il  n'y  avoit  rien  <îe  miîillcur  ii  attendre  et  après  les  trois 
Uoi^',"^ue  l'alliance  avec  V.  A,  est  vOritableraeut  la  plus 
considi^rablc  pour  l'Angleterre  et  qui  peut  donner  pins 
de  scureté  aus  Princes  par  l'exclusion  de  l'Espagne,  S.  M. 
a  retourné  k  dire  qu'il  y  a  trois  filz',  par  conséquent 
rien  plus  à  espérer  ay  à  crundre,  que  d&ns  '  loody  elle 
noua  nommeroit  nos  commissaii-es  ponr  achever  l'afitùre, 
et  ne  troitteroît  point  !e  fil*  de  Y.  A.  à  la  fcçon  dont 
l'Ëspagne  l'avoit  traité,  en  le  traînant  huict  ans,  mais  qu'il 
en  voulloit  faire  une  fin;  nous  permit  en  outre  de  voir  il 
nostre  volonté  messeigneuTS  les  princes  et  mesdames  les 
princesses,  ce  que  pensons  faire  demain  aprts  l'audience 
de  la  Beine,  laquelle  nous  est  assignée  pour  les  deux  heures. 
C'est,  Monseigneur,  ce  qu'fi  la  haste  nous  adjoustons  & 
celle  du  matin,  et  V.  A.  on  peut  hiie  le  jugement  qu'une 
si  &mili^  déclara^on  mârite.  Au  moins  pensons-nous 
avoir  gaigné  nn  grand  point,  qu'an  lieu  de  se  tenir  an 
trùcté,  'S.  M.  nous  ayt  demandé  du  temps  pour  s'aviser 
sur  le  changement  Do  temps  en  temps  V.  A.  sera  in- 
formée (le  nos  progrès  jinqui's  '.i.  l'aelu^veincnt  rie  l'oeuvre, 
que  nous  supplions  lu  Oréatcur  do  biînir  et  de  dminer  à 
y.  A.,  Monseigneur,  la  bénédiction  sur  vos  désirs  et  à 
nons,  do  vous  servir  utilement 

De  T.  A.,  tràa-hnmhles,  trâs-obéissanta 
et  trës>fidële3  servitenrs, 

B.  W.  r,  BBBDEBODB,    FRANÇOIS  d'aZHSSEN. 
HE&KVUCT.    ALB.  IDIOHIHI. 

De  Londres,  w  IB  janvier  1641. 
'  Da  Fruoe,  ifEqiignt,  il  ie  Duwnint. 

*  La  Prinoa  il  Gilla,  la  Dos  d'Tgrk,  at  k  Coola  de  Oborior,  ai 
m  IMO.        ■  ddir) 

SI» 
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IiBTTBE  OCLT. 

Lt  'Frinet  ^Orange  h  M,  âe  BenerwarL  U  dtmture  jidiU 
am  ùuMu  dt  la  Uranei. 

Monsienr.  Je  me  sois  ton^oniB  bien  doabt£  des  objeo 
tioos  que,  pu  vostre  première  lettre  du  IS  de  ee  moîa, 
voQs  me  dites  vous  avoir  esté  faictee  d'abord  par  M'  de 
Charigny;  mais  comme  vOBtre  instruction  porte  très-véri- 
tablement que  tfest  icy  nne  alliance  de  personne  à  per- 
sonne et  tout  il  fiiict  particulière,  sans  que  les  întérosts 
de  l'Estat  V  sovent  nucimement  mesl.^s,  vous  in\)bligc;rez 
d'insister  tousjr„..-s  lort.M.K'.it  lii-de^sus  tt  d'en  do]iii.:r  toute 
asseurancu  au  Koy  tt  à.  m^n^ieur  le  Cardinal,  quand  vous 
anrcz  l'Iionneur  de  les  veoir,  et  que,  pour  mon  regard, 
je  continue  tousjours  dans  les  mesmes  inclïnatioas  pour  la 
France  et  dans  le  mesme  zèle  aa  service  de  S.  M.  dont 
j'ay  tâché  jusques  h  prisant  de  luy  rendre  preuve  par  mon 
très-humble  service,  comme,  s'il  plaist  à  Dieu,  je  le  feray 
encor  paroistte  ceate  aimée,  quand  l'armée  de  cest  Estât 
viendra  &  ae  mettre  en  campagne.  Surf^uey,  en  attendant 
da  vos  nouvelles  ultérieures,  Je  demeure.  Monsieur,  etc. 
La  SI  janner  1641. 

■  LETTBE  DCXU. 

Le*  Aaibcusadean  m  Ânglelem  au  I^inee  fCOrmge.  Con- 
férence cmee  les  Commxnaireê  du  SoL 

Monseigneur.  En  la  postérieure  des  nostres  du  18, 
V,  A.  aura  veu  la  response  du  Roy  i  iiostre  demande 
de  sa  fille  aisuée.  La  Royne  nous  tint  le  lendemain  à 
peu  près  mesme  langage,  d'en  vonloir  parler  an  Boy  et 
noua  y  fovonser,  et  en  demeurons  encor  Ik  Depaïa  nous 
avons  veu  les  Frincei  et  Princessea  k  divers  jonrs.  L'aisnée 
est  hante,  droitte  et  tantost  preste;  il  nostre  advis,  le  vray 
et  seul  fiùct  de  monsaigneor  le  Prince  Gnillanme,  et  à 
Iny  desUnëe  généralement  de  tons,  que  grands,  que  p»- 
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tits,  mais  il  nous  lanlt  attendre  qu'en  diront  lenrs  Uo- 
jestez,  qne  aons  ta&oheronB  de  gaigner  par  des  raisona 
qui  faut  ponr  notu,  les  tenants  detjk  eabranlées  i  nons  en 
contenter.  Nos  commissaires  forent  dès  le  20  nommés, 
BçaToir  messieurs  le  grond-tfar^orier  '  (aossi  éresque  de 
cette  ville),  marqnis  de  Hamitton,  comtes  d'Arondel,  de 
Nortlmmberlant,  d'Hollande,  et  secrétaire  Tane,  lesquels 
dès  le  Icndemaîn  nous  firent  sommer  de  nous  trouver  le 
mardv  Ï2  a  quatro  heures  en  la  chambre  du  conseil,  pour 
entrer  en  affi.iri;.  Le  haut  bout  do  la  t:iblG  nous  fut  c^dcî 
et  prirent  leur  pince  aux  deux  costéa  de  uous,  excepté 
iS.'  le  conte  do  Northumberlant,  que  la  fibne  empêclia 
de  s'y  trouver.  Nostro  commission  fbt  lene  par  M' Tane 
selon  la  coustume,  puisque  le  traité  est  ibndé  sur  icelle; 
après  1b  lecture  et  quelques  propos  entrejetlés,  messieurs 
les  Commissaires  demandèrent  k  se  retirer  quelque  peu  en 
une  chambre  de  costé,  pour  aviser,  et  y  demeurèrent  une 
bonne  espace  et  rentrez  noua  dirent  par  M'  Vane  d'avoir 
rcm^irqm'  qiiv.n  l:i  coiniuissiuii  il  n'est  faïcte  aucnue  men- 
tion (.■xijrosso  (le  tL^illor  inio  alliance  d'Estat,  ce  qui  est 
ncantmoins  l'intention  de  S.  M.  en  iàisant  celle  da  mariage, 
croyant  que  ce  fost  aussi  le  désir  de  messeigneors  les  Estats; 
à  cela  leur  fut  reparti  qne  la  commissïiHi  nons  anthtmse 
pour  l'une  et  l'autre  action,  on  termes  clairs  et  exprès, 
pour  recevoir  les  ouvertures  que  S.  M.  voiildra  proposer  et 
d'en  traitter,  soubs  la  parole  de  nos  supérieurs  de  tenir 
pour  valide  et  stable  tout  ce  qu'en  l'une  et  l'autre  rencontre 
aura  esténégotié  par  nous,  et,  pour  les  en  osclaitcir  mieux, 
ftuent  priés  de  se  ressouvenir  qu'au  précédent  passage 
dtt  sieur  de  Sommelidjrck,  Iny  et  le  sienr  Joacliimi 
avoîent  présenté  au  Roy,  par  Penfremise  de  M'  le  conte 
d'Hollande,  un  escrit  proposant  qnattre  sortes  de  traitté, 
pour  en  choisir  celle  qai  scroit  plus  sortable  au  temps  et 
&  ses  a&irea;  que  S.  M.  juaqaes  ores  ne  s'est  encor  dé- 
clarée, que  c'est  doncq  l^dessns  qne  font  réflection  les 
mots  de  nostre  pouvoir,  pour  entendre  les  propoutions  de 


s.  M.,  attendu  que  la  prccédonte  négotialion  est  demeurée 
imparfkîcte  du  coatâ  de  S.  M.  et  nostro  pouvoir  en  son 
entier,  auquel  il  est  parlé  bien  expressément  de  convenir 
de  telle  alliance  que  S.  M.  aggréera  sur  le  pied  et  forme 
do  noatre  dict  cscrit,  tontcsfbis  que  le  ièrions  redresser 
on  termes  plus  exprÈe  et  forts  Et  leur  volonté.  Cette  res- 
ponce  les  contenta,  d'autant  que  M*^  le  conte  d'Hollande 
avouH  et  attesta  les  choses  estre  passées  comme  les  ré- 
présentions, mais  nos  propositions  ayant  esté  esgai'ées  par 
l'absence  do  M.  de  Windebanc  qui  les  gardoit,  iU  nous 
prièrent  do  leur  faire  avoir  pour  le  lendemain  au  matin 
co'pie  de  nos  deux  pouvoirs  et  du  dit  escrit,  afin  de  faire 
rapport  an  Roy  et  de  rentrer  aossytost  en  besoingna  avec 
nous,  pour  condurre  ensemble  une  bonne  et  ferme  alli- 
ance. L'un  et  l'autre  leur  fut  porté  hier.  Toutesfoïs 
avant  que  do  nous  séparer,  considérants  qu'ÏIz  tendojent 
à  faire  commencer  nostre  négotiation  par  un  traicté  d'Es 
tat,  nous  les  conjurâmes  fort  sérieusement  de  taire  pré- 
céder celai  dn.  mariage,  comme  plus  pressé,  i,  cause  du 
la  compatition  penonnelle  de  monseigneur  le  Prince  Guil- 
lanme,  il  laquelle  S.  M.  l'a  obligé;  qu'il  y  reste  si  peu 
i,  vnîder,  que  dans  une  session  ou  deux  tout  peut  estre 
acbeviS,  comme  M'  Vune  sçavoit  trop  mieux,  qui  aurait 
manié  et  roîglé  les  prîiicipaulx  articles  entre  S.  M.  et 
V.  A.;  que  nostre  venue  estoit  pour  ht  n^cliorclio  et  la 
forme;  cela  faïet,  que  rien  ne  non',  ri^tiirdi'r.i  plus  à 
entreprendre  l'alliance  désirée  de  part  et  d";iutre,  s'il  plaist 
à  S.  M.  nous  faire  l'honneur  de  nous  en  dire  sa  volonté. 
C'est,  Monsdgnenr,  le  terme  où  ce  &îct  est  demeuré, 
et  verrons  il  la  procdiaina  anignatioii,  on  nous  con- 
tentera Ili-deffina,  car  il  nona  semble  hors  de  propos  do 
meltre  l'accessoire  devant  le  principal.  Hier  fut  acereu 
le  nombre  des  oommissaîres  de  deux  nouveaux,  sçavoir 
de  messieurs  les  contes  de  Pembroock  et  de  Dorsset.  Sur 
cette  rencontre,  Manseignear,  V.  A.  voit  qn'on  prétend 
avec  le  mariage  nous  engager  axmy  à  un  trwcté  d'Est»!. 
Il  est  malûsé  de  pr^'uger  quel»  maïs  avant  que  d'en  venir 
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li,  mva  peiuoQi  qu'il  est  ndeetaaire,  s'il  est  trouvé  boiii 
qu'on  nous  en  authorise,  car,  comme  T.  A.  sfsit,  nostre 
Instruction  nous  limite  dans  cette  borne  d'entendre  les 
ouvertures  du  Ro;  et  de  les  consigner  i,  l'Estat.  Cepen- 
dant, pour  noos  entreCeair  en  la  confideDco  du  Roy  et 
de  ses  ministres,  nous  faisons  dëmonsCratiun  d'avoir  le 
pouvoir  et  la  volonté  touttc  cschaulFéc  pour  en  convonir, 
et  serions  en  mauvaise  posture,  si  on  di^convroil  de  k 
iividenr  an  nous.  11  ne  seni  pcut-esti-c  dinicllo  de 
filer  quelque  peu  le  temps  puiir  iitti:ndi-e  vo.stre  rospoiico. 
C?eît  ponrquoj  nous  ili!p6chons  en  porteur  exprès,  avocq 
supplication  tr^linmble  qu'il  soit  redépéché  L  tout  vent, 
pour  n'estre  lusses  It  seq,  en  une  occauDÛ  qui  importe 
de  tant,  pann/  une  nation  assez  soabçonnense  et  défiante. 
V.  A.  sçauro  mesnngor  les  princîpaos  d'entre  les  Provin- 
ces à  petit  bruiet,  de  penr  que  la  France  n'en  prenne 
ombrage  suris  cause,  pour  luy  avoir  esté  dict  ijue  ce 
n'est  qu'un  traicté  de  personne!  à  personne.  A  nostre  opi- 
nion c-ost  diuse  utile  et  d.-sirablo  à  l'Estat  de  convenir 
aveoq  lu  Roy  t-t  ses  KovauiiiL'i.  d'un  des  quatre  traictés 
apùciliûs  en  lostrit  cy-joinct;  7nuis,  en  cas  de  ligue  of- 
fensive et  défensive,  il  seroit  nécessaire  d'y  lâiie  uissy 
intervenir  la  France,  pour  ne  perdre  d'un  costé  autant 
ou  plus  qne  espérons  de  gaigner  de  l'autre.  La  di^fensive 
soroil  purement  a  nostre  avantage ,  car  estans  en  guerre  noos 
profiterions  le  scetmrs  à  slipiilur.    Il  est  toutcsHiis  dilKL-iio 

a  gouaté  la  douceur  du  commcrCT,  sy  le  Parlement  ne 
l'engage  et  Iny  eu  ibnrnist  les  moyens;  ce  qui  est  encor 
loin,  puisque  le  dedans  demande  d'estre  composé  et  reiglé 
premièremenL  T.  A.  se  souviendra,  s'il  luy  jilaist,  de  faire 
insérer  le  nom  de  monseigneur  le  Prince  Guillaume  en 
la  commission  de  traicter  d'alliance,  et  do  lu  luy  faire  gar- 
der jnsques  il  sa  venue,  alin  qu'il  soit  nostre  chef  et  par 
là  sans  pair  et  couvert  en  cette  Cour,  none  pouvant  suffire 
qne,  par  une  lettre  au  nom  de  l'Estat,  il  soit  trouvé  bon 
que  reprenions  les  errements  du  précédent  pouvoir  du 
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3  novembre  1639  et  de  nos  présentations  faictes  ensuitte 
au  Bof  le  21  janvier  X640.  On  nous  advertit  à  l'oreille 
qn'on  nons  parlera  d'nne  conjoïnction  dea  deux  nations  en 
la  navigation  des  Lides  occidentales  et  des  întërests  de 
S.  A.  Élect;  mus  sera  peut-estre  pins  expédient  de  nous 
tenir  }t  im  traîtté  aoKde,  sans  Tenir  à  des  conventions 
particulières,  qni  seroyent  pour  nous  détourner  de  k  grande 
voye  et  de  plus  grande  espérance.  Nom  attendrons  donq 
la  loy  que  V,  A.  et  l'Estat  trouveront  K  propos  de  nous 
prescrire.  Il  n'y  a  i>as  grande  novelle  en  cette  conr,  que 
la  conlirmation  de  celle  de  Catalogne  et  de  Portugal. 
Deux  narires  venog  de  Cades  '  y  at^joustent  la  prince  '  d'ar- 
mes dn  due  de  Medina-Sidonia.  Icy  le  Parlement  est  fort 
après  h.  contenter  les  Eseossois,  et  a  ftdre  le  procès  à 
l'archevesque  et  au  lieutenant  d'Yrlande,  contre  lesquels 
s'y  pn'scntcîiit  jijurnclii'iiienl  rie  grandes  imputations.  Sur 
ce  nous  prium  DÎl'u  ,  Monsuigncur ,  de  donner  i  V.  A. 
en  toutte  prospérité  santé  et  longue  vie. 

Do  V.  A.,  très-humlilcs ,  tris-obéissants  et 
trèa-fidellos  serviteurs , 

BEENTUBT.    ALB.  îoACHIHI. 

De  Londres,  ce  Zi  janner  1641. 

A  in  Idtrf  osl  joint  Vclrml  auiraiil- 

„E1  pour  faire  pr^iiv,;  S{r.',  fombifn  inrsSfij-neura  Ica  Estais 
révtreiit  de  leur  co;té,  l'iionnciir  ilc!  l'amitié  lie  V.  M.  et  redou- 
tent d'en  atrc  rccaUs,  ils  nous  ont  donni!  charge  et  plein  pooToir 
de  Jiiy  dêrerev  le  ehoix  de  l'une  du  qafttre  conditions  qui  en- 
saireul,  selon  la  commodité  des  alTiiirea,  assavoir; 

d'une  ligue  oifensivc  contre  le  Boy  d'Espagne  et  ses  adhfrSDB, 

d'une  défensive  pour  la  mutaella  gareutys  oontie  tontto  aggrev 
Noa  cstrangère  &  guerre  ourerte,  perpânelie  ou  à  temps, 

d'une  promette  rfnpraqne,  tant  Hnlement  de  ne  lecoorir  en 
aucnne  fa^  1m  ennemiB  l'on  da  l'autre, 

on  finalement  de  eonvenir  d'un  temps  pr^z,  pour  ojMiprb  m 
trouTer  ensemble,  afin  d'aviser  quelque  expédient  et  moyeu  pour 
'  Cadïl.         '  pme. 
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Le  Prime  itOrange  attx  ÂmboMadewt  en  Angleterre.  Ri- 

ponse  aux  iMrea  G49  e!  650. 

llessienrs.  J'ay  c^ti  fort  contint  d'iipprundrc ,  pur  vos 
doux  lettres  du  18  du  courant,  le  bon  accuuil  qus  vous 
avez  eu  en  ja  solennité  de  vostre  audience  publique,  mais 
pins  oncor  de  veoir  comme  à  la  privée  qni  a  suivi  tost 
apr^,  il  a  pieu  au  Roy  voua  rencontrer  par  des  expres- 
sions si  ravorables  et  des  ddmonstratïons  de  tant  de  bonne 
volonté  en  mon  endroict;  lors  nommément  que  vous  avez 
iàicC  l'ouvertaro  touchant  madame  la  Princesse  nisnée, 
et  avez  représenté  poiirquoy  c'est  que  vous  avoï  ou  ordre 
d'insister  de  nouveau  sur  cet  article.  Il  reste  maintenant 
que  dans  le  [3]  jour  d'après  vos  commissaires  vous  auront 
esté  nommés,  de  bien  poursuivre  cette  routte  sur  de  si 
bans  commencemens,  et  pour  cet  effect  me  semble  qu'il 
importe  de  ae  prévaloir  particaliërement  des  &v<inrs  de 
la  Beine,  en  tasrfaant  de  la  disposer  à  ce  point,  au  moyen 
de  quelques  audiences  ou  visites  privées,  que  vous  luy 
pourriez  feîre  en  corps  ou  séparément,  selun  It-i  ofcuran- 
cea,  sans  négliger  l'entremise  du  S'  Jcrmiii 'in'oii  <iit 
avoir  grand  crédit  auprès  da  S.  M.  Je  suis  bien  assouré 
que  voua  n'obmettrea  rien  de  ce  qui  peut  servir  ta  gnigner 
encor  ceit  article  sur  l'esprit  du  Boy,  mais  pourtnnt  n'ay 
Todn  laisser  de  vous  recommander  cet  expédient,  qui,  à 
mon  advis,  pourra  &oiliter  de  beaucoup  l'affaire;  vous  en 

>  ifa  U  «H  lit  »  de  &^liclm. 

'  BmA  Jirmp,  biori  da  !■  Biioa,  plu  toi  aata  i»  St.  Albin'i. 
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userez  selon  que  trouverez  les  occasions  le  permettre  ou 
la  nécessité  le  requérir,  et  m'obligerez  de  continuer  à  me 
tenir  atlverti  Je  temps  on  temps  tle  Li  suite  et  succès  de 
vostre  négociation,  comme  aussi  de  me  croire  véritable- 
ment, etc. 
38  jsnrier  1641. 

liBTVMB  BCLIT. 

La  Stint-mire  d«  France  au  Prince  iOrange.  Atmranctt 
de  bonne  amitié. 

Mon  Cousin.  Ce  que  vous  m'avez  cscrit  du  project  du 
mariage  d'entre  ma  nièce  la  Princesse  d'Angleterre  et  vostre 
fils  me  donne  telle  presre  de  vostre  oontmnelle  bienveil- 
lance que  celle  qae  je  vous  porte  ne  eeroit  contente,  si 
je  laisBoîs  retourner  prfes  do  vous  le  S'  de  Baverwpert, 
qui  m'a  rendu  vostre  lettre,  sans  vous  tesmoignor  com- 
bien je  me  suis  sntisfaictc  de  vostre  civilité,  me  promec- 
tant  qu'il  vous  dira  encores  plus  particulièrement  l'estime 
que  j'en  fais.  Il  me  suffira  (!e  vous  nsfurer  que  je  pren- 
dray  tonsjonrs  part  k  vos  heureux  sLl<■L•'■^,  .lui-i  vi'rita- 
blement  que  je  suis 

vostre  bonne  cousine, 

A  St.  GsTinain,  oe  39  janvier  1641. 
A  mon  Coniin  Uonsieur  le  Prince  d'Orange. 


•  USTTBB  DCLT. 

Im  Amlumadeun  en  Ângleltrr*  au  Prinee  tCOrange.  Progrii 
da  la  négociation. 

Monseïgnenr.  Nous  vous  avons  dépesohd  homme  exprès 
le  29  du  mois  passé,  maïs  la  presse  est  sy  grande  an 
Parlement  que  n'avançons  encor  nostre  négotiation  que 
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volonté  dû  nous  contenter  et  expédier.  Copcnaant  le  Koy 
nons  avant  mandé  le  2o  dudit  mois  de  noua  trouver  en 
la  chambre  de  In  Borne.  S.  M.  se  mit  à  nom  dire  en 
sa  présence  davoir  pensé  de  plus  pris  i.  Ib  demande 
qnrau  nom  de  lEstat  et  de  Y.  A.  lay  avions  iaicte  de 
sa  fille  aisnée.  et  que.  pour  les  raisons  par  nous  alle- 
gaéea.  elle  en  approuvoit  la  recherche  et  desià  la  nons 
accordoit.  mais  entendoit  de  faire  an  mesme  temps  uno 
alliance  d  Estât,  sans  aucune  interruption  do  besoigne. 
Aprca  1  acceptation  et  le  remerciement  do  ay  favorable  ue- 
claralion.  nous  nous  avançâmes  à  désirer  que  le  temps 
de  la  tnmsportation  de  la  Pnncesse  tiist  aassv  régie .  afin 
qu'il  ne  restast  plus  nen  au  traité  du  manage  que  la 
forme,  dont  nous  poumons  convenir  en  une  seule  session: 
ec  ccia  faicr.  en  aaycnir  \.  A.,  pour  disposer  de  la 

1  &  1  R 

noiis  ,-n  r^'moy.v  [uix  lo^iiiiiissairfs,  )'  Hcijoustuiit  ipi^-  leur 
fitU  auime  incniou  bien  qiul<jiie  chose  de  puis  que  la  Kune. 
Ce  mot.  Monseigneur,  est  cause  qaavons  tant  différé  à 
VOUE  donner  adns  de  ce  bon  saccex.  attendants  de  nous 
en  esclaircir  il  la  première  conférence,  pour  sortir  Y.  A. 
de  toutte  doute:  toutcsfois  n  avons  peu  nous  entrevoir 
plusioat  qu  hier:  cncor  lora  si  pou  et  sv  superficiellement 
que  ce  estoit  plusiost  pour  nous  enirelasier  que  pour  en- 
fou    r  1  b 

rapport  au  knv  m-  ja  riuiiiui.-  iie  no-  at-ux  poiivoi:-s  et 
d  no  lE 
a.  M.  et  quelle  son  euiiteniuit,  aesiraui  que  les  ueux 
traictez  allassent  ensemble;  sur  quoy  avons  remonatré  que 
celuy  du  mariage  doibt  précéder,  comme  j&  assee  srreaté, 
afin  de  gaigner  temps  pour  la  venue  de  monseigneur  le 
jeune  Prince,  et  que  serons  prêts  de  passer  immédiate- 
ment après  !t  l'alliance;  ce  qu'ils  approuvèrent,  sonbz  cette 
restriction,  que  l'un  ne  ^endroit  point,  sy  Pantre  n'en- 
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BQÎVoiti  tontesfois  lour  ayant  esté  dict  quo  de  cette  con- 
dition il  Be  peut  inforer  cciinmo  sy  on  Joiibloit  lU-  noz 
intantions,  là  où  une  bonne  confi! dération  iiVsl.  imiliis 
ddsirée  de  nous  que  d'enx,  qu'il  nous  sembloit  plus  h  jjro- 
po9,  de  n'en  point  parler,  puis  que  rien  ne  se  puuvoit 
faire  snns  la  signature  du  Uoy,  de  faijon  qu'il  seroit  tous- 
jours  en  leur  pouvoir  de  biisler  ou  tarder  î'afFaire  selon 
l'Év&nement  de  lu  uégntiation ,  et  on  estants  tombas  d'ac- 
cord, les  articles  projetiez  et  concertez  entre  S.  M.  ot 
V.  A.  furent  leuz,  et  leurs  variétez  notées,  qui  au  fonds 
revindrent  à  un  seul  point,  sçavoir  celuy  du  temps  quand 
la  Priiicesse  sera,  conduitlo  en  Hollande;  car  ilz  ostimoyent 
ey  peu  les  cérémonies  qui  avoyent  géhenné  quelque  temps 
V.  Â.,  qu'ils  y  passèrent  par  dessus,  et  quelques  uns  jus- 
ques  à  ^avancer  de  dire  que  devant  trois  mois  il  n'y 
en  auFoit  pcut-estre  nussy  point  en  ce  Boj'aume,  et  sur 
ce  propos  messieurs  les  commissaires  s'estant  levez  (pressez 
apparemment  d'ailleurs)  nous  promirent  de  faire  ce  matin 
leur  rapport  an  Koy  et  de  nous  vouloir  dépeschcr  promp- 
tcment ,  à  laquelle  fin  ogpéroiont  de  nous  faire  avoir  de 
leurs  nouvelles  encor  dans  ce  jourdhuy,  mais  avant  que 
partir  deux  d'entze  eux  expliquèrent  séparéinent  &  M*  de 
Brederode  et  aa  sieur  de  Sommelsdydc  ce  que  vonUoyent 
dire  les  paroles  de  la  Boyne  cy-dessus  subvirgnl^;  c'est 
qu'an  prétend  que  l'Kstat  (sans  toutesfoi»  en  cbarger  V.  A.) 
devroît  augmenter  de  quelque  chose  le  douaiie  de  la  Prin- 
cesse, puiaqu^  son  intercession  leurs  Alujestez  avoyent 
changé  la  jetue  à  i'aignëe  et  héritière,  et  que  S.  M.  de 
■on  coBté  en  feroit  un  peu  accroistre  son  dot;  nostra  opi- 
nion lïrdessns  fust  qu'il  estait  plus  senr  et  honorable  de 
se  tenir  b  ce  qui  a  esté  traicté,  meemes  sur  l'exemple  de 
la Boyne Elîaabeth '  précédée  qao  d'un  seul  frire,  que  V.A. 
avoit  trop  de  générosité  pour  charger  l'Eatat  de  son  par- 
ticulier, lequel  d'ailleurs  aux  occasions  ne  traiterait  inoins 
courtoisement  cette  Princesse  que  celles  qui  ont  esté  de- 
vant eQe,  attendu  sa  haute  extraction  et  la  ungoHère 

1  Bdna  da  Boktm*. 
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&voar  de  leurs  Majestez.  Or,  Monseigneur,  nous  avons, 
grftces  à  Dieu,  la  parolle  dn  B07  et  de  la  Boyne  pour 
l'aynée,  et  par  sont;  rompues  tonttes  les  pratiques  de 
l'Espagnol  an  cette  Cour;  il  en  fiuct  l'estonnâ  et  trottre 
il  dira  sur  la  prudence  du  B07  pour  l'ineagalité  des  qua- 
liUv,;  (111  Vfu  peut  excuser,  car  il  perd  le  jugement,  ii 
mesure  qu'il  s'appcrçoit  que  ces  menées  Iny  donnent  droict 
dans  la  -risiÈro.  Ce  que  nous  reste  maintenant  k  Jàire, 
c'est  de  nccourcir,  le  plus  que  faire  se  pourra,  le  temps 
du  transport,  en  le  demandant  au  printemps,  au  moins 
vers  la  fin  de  l'esté,  comme  aussy  d'apprendre  la  volonté 
de  leurs  Maiestez,  ouand  monseienenr  vostre  fils  aura  i, 
passer,  puisque  sa  prusuuce  est  requise  pour  la  conclusion 
et  publication  de  son  rnsnaee.  Avec  cela,  Monseîgnear, 
1]  nous  faudra  penser  n  lalliancc.  et  nous  en  tenir  preatz 
snr  les  offres  faii'to:^  au  liuv.  ;ui  ]iii.'ci(Jciit  vi.yage  du 
sieur  de  Sommel.sdvck,  mais  in>ii^  iii;  [loiivons  i:roire  que 
S.  M.  SOIE  encor  de  quelque  temps  en  estât  de  se  résonl- 
dre  IL-dessas:  car  la  paiE  ne  lay  permet  de  riau  iâire 
an  désavantage  de  lEspsgnol:  et  de  rompre  brusquement, 
cela  a  pareillement  ses  dif&cultez.  H  est  vraj  que  le  Par- 
lemeni  s  entendant  bien  avec  S.  M.  peut  changer  la  face 
aux  affaires:  et  nous  attendrons  ce  qu'on  prétendra  de 
lions:  partant  il  est  nécessaire  de  nous  instruire  et  au- 
thoriser.  afin  que  rien  ne  vienne  ;i  clocher  de  nostro  costé, 
Peni-estrc  scra-ii  trouve  bim  de  \.  A.  que  le  pouvoir  de 
l'an  passé  soit  dre^c  :m  umri  de  munseigneur  le  Prince 
Guillaume  et  de  nous,  pour  acir  avec  noatre  .assistance; 
cela  Inj  donneroit  qualification  et  lustre  en  cette  cour, 
cil  it  mesleroit  l'Estat  avec  Tamonr.  Y.  A-,  s41  luj  plaîst, 
j  peut  penser,  mesmes  sy  on  trouve  h  propos  que  iàcions 
quelque  ofRce  exprès  pour  le  nouveau  Soy  de  Portugal; 
cost  le  moven  de  sonder  sv  les  pensées  dn  Eoy  tendent 
à  la  rupture  ou  U  la  conttnuaiiou  de  sa  jiaix.  C'est, 
ïfonaeigneur.  toui  le  subject  sur  lequel  nous  dépeschons 
ce  porteur,  et  n  avons  aucune  nonvelle  à  mander,  si  non 
que  le  Parlement  entreprend  de  grands  réglementa,  pour 


lUl.  SMa.'i 
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mieux  asaearer  la  religion,  aes  liberté  et  privilèges,  et 
à  cette  fin  propose  une  loy  de  tenir  le  Parlement  une 
fuis  moins  tous  les  trois  ans;  le  Roj  !cur  liùsse  faire , 
et  ils  ont  faict  fonds  pour  payer  et  remettre  en  discipline 
les  trois  armées,  vont  régler  la  qualité  et  condition  de 
leurs  évasqnes,  et  avancent  le  procès  criminel  de  l'itrche- 
vesquG  ot  du  lieutenant  d'Yrlande.  Sur  ce  nous  prions 
Dîen,  Monseigneur,  de  donner  à  V-  A.  prospérité  en  ses 
detsains  et  b  sa  personne  aant^  et  longue  vie. 

De  y.  A.  trba-hnnibles,  très-obéissants  et 
très-fidelles  iierviteurai 
H.  w.  y.  BBEDsioDE.  nAHçois  d'abrssbn. 

De  LonilreB,  ce  1  ds  Kvrier  1S41. 


liETTBE  DCLVI. 

As  Itoi  de  France  au  Prince  ^Orange.   Asiiirancea  de  bonne 

Mon  Cousin.  J'ay  ezitendu  trfes- volontiers  tout  ce  que 
le  S'  lie  Bevrevert'  m'a  représenté  de  vostre  part,  toucliant 
le  mariage  projcctc  de  l'une  des  Princesses  d'Angleterre 
avec  mon  cousin  le  Prince  d'Orange  vostre  fils,  snrquoy 
je  me  remets  ii  luy  de  vous  dire  mon  senUmanL  Vous 
cognoiatréa  qu'il  est  tel  que  vous  sçauriez  déurer  en  cette 
occasion,  selon  l'oSèction  que  j'ay  pour  votu  et  tout  ce 
qui  vous  regarde,  ne  doutant  point  que  la  vostre  vers 
cette  Couronne  no  soït  tousjours  telle  que  vous  l'avez  faict 

que  j'y  ay  uiiu  très-])a.rticiilii>ro  contiancc,  coniine  le  dit 
S'  do  Bevrevert  vous  le  pourra  confirmer.  Sur  ce  je 
prie  Dîen.  qu'il  vous  ayt,  mon  Conun,  et  aa.  sainte  ët  digne 
garde. 

Saciit  à  Qiintilly,  le  deni*  fj?iiei  ISil.  Lonu. 
A  mon  CoasiD  le  Prince  d'Orange.  nsniuin. 
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X  t  EiETTSB  BCLVII. 

£e  Prînee  étOrang»  am  Ambattadeun  en  ÂnghUrrt.  il 
n»  fitut  pat  joindre  à  la  négociation  du  tnariagi  celle 
ëfttnt  allùmee  entre  ht  Était. 

Meaaieurs.  Celles  que  tous  m'avez  envoyi'i's  par  cpst 
eiprfcs  m'ont  apprins  la  rencontre  qno  voua  avez  eue  h. 
la  première  entrée  de  voatre  négociation  avccq  les  com- 
missaires (lu  Roy  et  nommément  qu'il  semble  que  leur 
intention  seroit  de  voue  faire  traicter  nno  alliance  d'Estat 
quant  et  celle  du  mariage,  qui  est  le  subject  de  vostre 
commission.  De  quoy  ayant  communiqué  avecq  quelques 
disputés  de  messieurs  les  Ëatats,  ils  ont  tons  eïté  d'advis, 
comme  je  le  suis  entièrement  ausu,  que  vous  dativez  con- 
tinuer de  faire  entendra  ii  cea  messieurs  que  ces  deux 
traictez  estants  do  nature  ai  diverse,  il  convient  ([ue  le 
particulier,  qui  est  du  mariage,  pour  lequel  vous  avez 
esté  envoyez,  se  vuïde  et  conclue  préallablement  et  à  part, 
et  qne  cela  fiùct,  comme  il  se  peut  en  peu  d'heures, 
toutos  choses  estant  deqà  concertées,  s'il  plaist  an  Roy 
d'entrer  en  un  traicté  de  nouvelle  alliance  avecq  cest  Estât, 
que  S.  M.  pourra  fairi:  ulioîx  d'uiio  des  quatre  conditions 

traicté  lit  ausai  se  puisse  acheminer  et  conclurre,  comme 
il  SB  trouvera  convenir  an  bien  réciproque  des  Sojaumas 
de  S.  M.  et  de  ces  provinces.  C'est  en  somme  ce  qtû 
s'est  trouvé  ^  dire  sdt  le  subject  de  la  dite  rencontre,  après 
quoy,  suivant  ce  que  mosaieura  les  Estais  mesmea  vous  en 
manderont  de  leur  part,  je  ne  puis  laisser  de  vous  re- 
commander sérieusement  de  vouloir  fort  insister  i.  ce  que 
ces  deux  traictés  no  se  confondent  on  aucune  sorte ,  aîns 
qucî,  demeurants  pijpariïa  comme  ils  le  sont  Je  laiet ,  il  ne 
soit  parlé  du  dernier  que  le  premier  ne  soit  bien  résolu 
et  accompli,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  prévenir  les 
ombrages  que  la  France,  comme  vous  remarquez,  en 

I  De  Al  wu      IbJt  ZrglitÂam. 
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poniroit  prendre,  sï  oa  7  proc^doit  au  contraire  de  la  no- 
dfica^D  que  laj  en  a  esté  ittîcte  par  le  S'  de  Bever- 
weert,  de  qnoy  ins  repoaaot  b  vostra  prudence,  je  vous 
prie  de  croire  que  je  suis,  etc. 

'  t  LETTRK  DCLVIII. 

i«  même  awt  mêtaea.    Même  lujtL 

Messieurs.  Incondnent  apr^  ma  responce  ^cte  à  vos 
dépêches  du  2i  de  janvier,  mon  halebardier  m'a  porté 
celle  du  premier  de  ce  moi»,  par  laqaelle  j'approns  avecq 
beaucoup  de  contentement  comme  ieura  Majcstez  ont  non 
seulement  aggréé  la  recerche  de  Madame  leur  fille  aisiiiie, 
mais  aussi  on  mcsme  temps  vous  l'ont  accoriidu  cffoctive- 
ment,  qui  estant  le  comijlo  do  se  qui  so  pouvoït  ilâsirer 
en  cest  affiiire,  pour  la  sage  et  prudente  cunduitte,  duquel 
je  vous  remeroie  trÈ 9-parti cul iè renient,  il  reste  d'adjouster 
an  plus-tost  le  temps  et  autres  circonstances  du  passage, 
tant  de  madame  la  Princesse  que  de  celuy  de  mon  fils 
en  Angleterre,  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  procnrer 
et  avancer  autant  que  faire  se  pourra.  Au  reste,  bien 
que  je  ne  me  puisse  assez  louer  de  ceste  trts- favorable 
r&ohiCion  do  leurs  Majostez,  il  me  semble  que  ce  que  le 

adjoiister,  h  sçavoir  qu'une  alliance  d'Estat  se  traicteroit 
en  meame  temps  avecq  ce  mariage,  voire  que  l'un  ne 
tiendroit  point  si  l'autre  n'ensuivoit,  est  une  condition  par 
trop  dure  qu'on  veult  imposer  li  nn  affaire  particulière 
qui  n'a  point  de  relation  au  pnblicq,  et  partant  me  tronve 
obligé  de  vona  recommander  tonq'onni,  comme  je  viens 
de  faire  an  long  par  mes  demies,  que  ne  vueillez  cesser 
de  travailler  &  ce  qne  deux  cboges  tant  différentes  ne 
Bojent  point  confondues,  mais  qne  le  mariage  se  pmsse 
ymdei  et  concinrre  e^perément  d'avecq  toute  autre  né- 
godation;  car,  pour  ce  qui  est  de  rallianca  d'Estat,  c'est 
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chose  notoire  que  messieurs  les  Estats  y  sont  du  tout 
porli^s.  selon  ce  que  vdijs  vivriez,  i]ii  ils  vous  eu  mandent 
par  leurs  lettres  loinctus  ii  la  |ireseiitu;  auxquelles  doncq 
roe  rapporlnnt,  je  retourne  a  vous  prier  do  croire  que 
je  me  tiens  obligé  à  vous  taamoigner,  en  lecognouBance 
de  u  bons  debvoira,  que  je  niia  tout  véritablement  etc. 
Ce  S  <le  février  1S-11. 


'i  I.ETTBB  BCLIX. 

Le  même  à  M.  de  Bmerweert.  Il  a'ilonne  qu'il  n'tùl  pai 
encore  w  h  Boi  de  France. 


Monsieur,  je  trouve  lusa 

■z  estrange  qa  on  xn  tant  remÎB 

à  voua  faire  vuoir  le  Ro 

V,  comme  je  i  apprens  par  vos 

denuèies  du       lanvier,  w 

[  serov  bien  d  advis,  en  cas  que 

Ton  eontinuast  de  vous  tra: 

incr.  que  vous  fissiez  paroistre 

étirer,  voire  que  le  fludez  effeo- 

tivement,  comme  vovant  i 

ie  pouvoir  avoir  l'honneur  de 

faire  la  riSvfrcnce  il  S.  M. 

en  snitte  de  Toitre  commisnon. 

de  quov  cependant  vous  m 

e  debvez  vous  retenir  de  bien 

teamoigner  un  ressenti  ment 

auprès  de  tels  qui  en  peuvent 

faire  rapport  ou  il  apartien 

Pour  ce  qui  vous  a  ei 

icor  csti!  touche  au  regard  de 

ladjustenipiit  (Il's  dessfiiis  . 

le  la  eiiziipugiie,  je  trouve  que 

o     1       tr     1  1 

t                   1  bvez  cesser 

;  iiuuvelk! 

ission  estant  particulière  et  ccst 

autre  affaire  publique,  il  convient  s'en  adresser  au  S'  d'Oos- 
terrrjrck*,  qui  a  pié^  recen  làrdessnales  ordres  de  ses  sn- 
périeorg,  ai  ce  n'est  qu'il  plaise  an  Roy  de  mander  les 
siens  pour  cest  effect  k  M.  de  la  Tuilerie,  son  ambassadeur, 
ou  d'envoyer  quelqu'autre  par  deçh,  pour  en  traicter  do 
bouche  avecq  messieurs  les  Ëstats,  qui  en  effect  aeroycnt 
les  plus  courtes  voyes.    Snrquoy  faisant  estât'  qu'apr&s 

■  mil  it  h         iê  iLit  Zm^itm. 

■  M,  d>  Lin  uikHadeui  d)  h  BÏpaUifu  1  Piri). 

ni.  23 
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avoir  veu  le  Roy  il  ne  restera  plus  gutres  qui  vous  dd- 

tienne  par  delà,  en  attente  de  voua  revoir  bientost  apr&s, 
je  demeure,  etc. 


>  LKTTKË  »CL.\'. 


valoir  à  avancer  les  affaires  et  à  informer  V.  A.  de  leur 
progrès,  de  <iuoy  nos  ddpêdie*  du  24  de  l  antre  et  du  pre- 
mier de  ce  mois,  font  Jbv:  mais  le  grand  cmbaras  du  Por- 


I  1  I    II    \    \  m 

pas.  s'il  luy  plaist.  du  voir  icv  r'iiccourtv.  M.  Vaiie.  au 
nom  des  commissaires  lir'présents.  nous  dit  que  sur  leur 
rapport  le  Soy  aroit  consent  de  faire  marcher  Iq  traic^ti! 
du  mariaçre  devnnt  celhiy  de  l'alliance  avt-c  l'Estat.  à  la 
111  ]    i  1  raclÈ 

Il  I  t  I  I  tre 


avenu  de  la  jeune  l'rincesse  k  l  aisniie.  A  cela  tiit  res- 
pondu  que  le  temps  noua  est  cher  et  savance  beaucoup 
pour  la  venue  et  le  retour  de  monseigneur  le  Prmce  Guil- 
laume, partant  quils  nom  voulussent  nyder  &  eorbr  de 
lafiiaire.  pour  lequel  estions  venus  k  la  sommation  de  3.  M. 
meamea.  duquel  ne  pensions  rien  rester  que  la  conclusion 
et  S8  forme:  tontesfbis.  pour  ny  plus  retourner,  qud  scroit 
i.  propos  de  résumer  tout  le  tnucté  dartiele  en  article,  en 
costant  ceux  qui  auroyent  besoin  desclarcissement.  Cet 

■  jooir. 
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ordre  ayant  est4  approuvi5  et  siiivj-,  les  Coniniisaairos  firent 
distincdon  an.  premier  article,  ontro  les  fiançailles  et  ea- 
pouaailleB,  pour  ao  tenir  au  premier,  selon  les  loix  du 
royaume,  qui  défendent  le  maringe  des  enfuns  avant  l'aage 
de  consBatement,  qui  eat  de  douze  ans  pour  les  filles  ;  su 
second,  qui  parle  dn  transport,  djclarëtrat  avoir  ordro  de 
ne  l'accorder  qu'après  ses  donzc  ans;  proposferent  sur  les 

4"   ot  6'  qnelque  ;iui;im'Tilatii>(i  (11;  d(>n:iirt'  et  de  menliï- 

plaîaîra  de  la  part  ili'  l'I^int.  i.n  i'i>ii-i'iL/i-;iiifjii  ilii  i^luiiige- 
ment  de  l'aisniSc,  laquelle,  tumiinj  lnjriiiljre,  nnîrilolt  unu 
plaa  làvorable  condiljgn  que  sa  jeune  soeur.  Sur  l'on- 
zième, penùstërent  en  la  propodtioD  dn  So;,  que  les  en- 
fois  à  mùstre  de  ce  mariage  ne  fussent  marifs  que  de 
l'advis  et  consentement  de  S.  M.  ou  des  Boîa  ses  Bucces- 
Beurs.  Lear  a  esté  respondu  en  mesme  ordre,  (fue  S.  M. 
en  sa  lettre  à  V.  A.  ne  parle  que  d'un  seul  point,  asçavoir 
le  temps  du  transport,  sur  lequel  clic  rcserroit  ses  consi- 
dérations pour  les  nous  communiquer  it  nostre  venue,  es- 
pérant toutesfoîs  lie  nons  en  contenter,  mais  ils  repartirent 
que  la  ditle  lettre  eatoit  générale  et  point  obligatoire,  qu'il 
y  estoit  survenu  un  notable  changement  Prcnans  doncq 
en  main  la  premier  article,  nous  avons  tenu  bon  pour 
les  esponsailleï,  et  qu'elles  ne  seroyent  contre  les  loix, 
yeu  que  les  Princes  sont  exempts  des  formalités,  pouvant 
S.  M.  d'un  eosté  et  nous  de  l'antre  stipuler  ot  contracter 
soLibs  \Mx  signature.4  [Hjur  Ifs  simljK-iMgi'K  ' ,  faire  mesmes 
intent'liir  le  ministre,  et  k's  marier  par  ]iaroles  de  présent; 
cela  faict,  pour  lever  touttu  lirmte,  nous  faire  eonsigner 
immédiatement  la  Princesse.  Sur  le  butohJ,  rjiuiviiiiis 
charge  de  supplier  très-liuinblement  S.  M.  ili'  t.iDiiwr  Iioti 
la  transportation  de  la  Princesse  dans  ce  printe]nj>5,  au 
moins  vers  la  fin  de  l'esté  pour  toute  préfîxion,  sans  quoy 
ne  tronviona  aucune  seoreté  an  Indcté,  li  cause  des  acci- 
dents qui  sont  à  craindre  et  des  traverses  de  ceux  qui  ne 
désirent  point  cette  nlliancei  qu'en  telle  matitrc,  il  n'est 
rien  de  tel  que  d'en  convenir  secrètement  ut  l'exécuter 

33" 
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promptement;  ([ue  la  Prineospe,  ayant  à  vivre  avec  nous, 

quu  11-  rc'sppft  s'y  acquérli:  ausaj  les  coeurs  liu  («uplu, 
au  lieu  que  de  sii  plus  longue  demeojre  par  deçà  on  ne 
peut  attendre  qu'un  pluB  vif  desplainr  de  n>n  déport,  à 
mesuru  cjue  le  jugement  rendra  sa  conversation  plus  douce 
et  familiÈru.  Sur  les  4'  et  6°,  que  îo  changement  de  la 
Princesse  aisiiée  cstoit  procMiS  île  la  seule-  et  franche  cour- 
toisie de  leurs  Majestez  il  nostre  su]>])licatioii ,  sans  aucune 
réserve,  qu'il  ne  seroit  liDniir.ible  au  H')_v,  iiy  à  V.  A.  iL- 
marchander  lù-dessus,  qui;  l'auginenliition  en  tomberoit  sur 
vos  cofees,  d'ai.itaiit  ijuf  no  sauriez  trouver  bon  de  voir 
charger  l'£stat  de  vostre  pai-ticulier,  que  S.  M.  avoit  elle- 
mesmes  réglé  le  dot,  le  douaire  et  les  menuz-plaisirs,  b 
qnoy  V.  A.  auroit  consenty  de  plrân  pied,  le  voyant  fondé 
de  l'exemple  de  la  Boyne  de  Bohême,  laquelle  nWoït 
qn^in  sent  frère  devant  elle;  qu^  seroît  doncq  meilleUT 
de  luBser  ces  articles  telz  qu'ils  ont  esté  concertés,  an 
moins  i,  la  discrétion  de  l'EsCat,  lequel  en  temps  et  lieu 
sçaura  reconnoistre  la  dignité  de  cette  alliance,  ainsi  que 
du  su  franche  volonté  il  en  a  tousjoura  usi!  envers  les 
Princesses  qui  l'ont  i)récédi!,  innis  qu'il  auroit  peu  de  griice 
de  le  prétendi'u  par  traicté.  Bur  l'onziesme,  concernant  les 
mariages  des  en&ns  i,  naistte  de  cette  alliance,  que  con- 
sentions que  le  consentement  du  Saj  auroit  à  y  intervenir 
et  que  ses  successeurs  en  anroyent  connoisaonce  et  droict 
d'en  donner  leur  advîs,  n'estant  raisonnable  d'en  estendre 
l'ohligation  au  delà,  au  préjudice  de  la  liberté  des  pires. 
C'est,  Monseigneur,  tout  ce  qui  ^est  passé  en  cette  con- 
férence, s'estaiit  messieurs  les  Commisawres  chargés  d'en 
fûre  leur  ra])port  au  Koy,  le  plus  &rorabIement  que  sçaa- 
rioDS  dâdrer  et  <iu  nous  en  duclarer  sa  volonté  aa  prunier 
jour,  n  nous  despkist  qu'on  remet  en  controverse  des 
choses  résolues  et  que  ne  pouvons  aller  plus  grand  pas, 
miùs  nous  avons  besoin  de  nous  accommoder  et  à  leurs 
humeurs  et  k  Testât  présent  de  leurs  afbirea,  que  nous 
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voyons  assez  mtriqn^es  '  et  conAises,  par  ce  que  les  impru- 
dents conaùlz  dn  panë,  qui  tendoyent  d'obtenir  pliuïeura 
choses  de  haute  lacté,  ont  bien-aviuit  engagé  l'anthoritâ 
du  Hoy,  laquelle  vient  k  soufinr  par  les  soubfons  qni  so 

prennent  lin  sca   iiitontiorn.    Cps  jours  passen  un  prestre 

Royaume  o.mlre  lo  bnu,  lo  Koy  en  différa  l'cxccution,  dont 
lo  Piirk'iiieiit  j  on  si  grand  desplaisir  et  cette  ville  tant  de 
[raticGurj ,  qu'ollo  a  &ict  refus  d'avancer  les  deux  cents  raille 
esous  qu'oUu  dcvuit  fonndr  contens,  poor  le  pajement  de 
l'arniGc,  et  en  ayant  este  faicte  remonstrance  an  Boy,  il 
semble  que  les  deux  maisons  s'accordent  i,  en  vouloir 
l'exécution,  craignans  qu'on  so  vuoille  aider  de  cette  grice 
pour  sauver  l'archevcRqHo  et  le  lionfunant,  contre  lesquels 
l'anîmositiS  de  tous  les  onlrcs  est  extrême.  A  cela  se  joint 
.ncor  h  ,.l.inl=         II-  g.rJ,!  .k,  ■Vn  «uvi  avec, 

un  navire  du  Roy,  a  esté  fort  accueilly  de  la  Reine  do 
Bohinie,  et  le  comte  de  Leyceeter  ambassadeur  do  S.  M. 
a  etté  visiter  premier  le  secrétaire  Windebancq  à  Pam. 
n  cat  nécesmîre  ds  penser  k  lever  ces  jalooùes,  leiquelles 
autrement  venans  h,  prendre  plus  de  pied  seroyent  pour 
tout  confondre.  On  va  oncor  remuer  k  condition  des 
évesqutiK,  qut!  le  Koy  désire  consener  en  mesme  rang 
qu'ils  estoyent  du  temps  de  la  Royne  Elisabetb,  et  semble 
le  Parlement  y  avoir  autre  visre.  Les  l'nrlomonta  s«  tien- 
dront de  trois  en  trois  ans,  mais  ipu'  de  la  timvccaliiin 
du  Eoy,  sans  y  faire  iTilervs'iiir  l'eiilremise  dut.  cluTifs. 
Plusieurs  antres  grands  point.s  vont  estre  mis  sur  le  tapia, 
et  tant  que  ne  sçavons  sy  de  longtemps  ils  auront  leur 
forme.  Les  ambassadeurs  extraordinures  d^pagne,  Ye- 
lada  et  Malveiiii,  ont  fuct  demander  audience  privée  et 
un  navire  du  Roy  pour  asaeurer  leur  passage  vers  Duyn- 
kcrcke;  ils  observent  que  leur  marchandise  n'est  plus  de 
mise  en  cette  cour,  tous  leurs  curmtiers  *  en  ayants  esté 
escartés  on  emprisonnés.  La  Royne  parle  de  son  voyage 
d«  Fiance  huïct  jours  aprës  Pâques,  espérant  qne  le  chan- 


gt'inc'iit  d'sùr  hi  j^iii-ririi  d'imt  t'S|«;(;ii  du  plitis» ',  (jii'on  liiy 
faict  craiiiclrc.  Or,  Monseigneur,  nous  espérons  par  nos 
prochaines  de  liiiro  voir  plus  dur  V.  A.  en  nos  alRiiroG; 
ce  pendant  nous  prions  de  Dîea  de  continuer.  Monseigneur, 
ses  saintes  grâces  sur  V.  A.  et  bot  ces  dessoûla,  en  vous 
donnant  sant6  et  longue  vie. 

De  V.  A.  trbs-humbles,  tris-ob^yssants 
et  tr^fidclles  serviteurs, 

H.  V.  y.  BHEuEsaoE.  ntAHfoiB  s'aebssbn. 

ilEENVUBT.  tÙACajML 

De  Laiiilrca,  ce  S  février  161]. 


liBTTKIi  ■C14XI. 

M.  de  Simmiltdgek  au  Prince  ^Orange.  MSms  êujtt. 

Monseigneur!  Nouh  commançons  à  nous  plaindre  de  Is 
longnenr  où  l'on  nous  tient,  et  pins  encor  de  ce  qu'on 
prétend  disputur  les  i^lioses  jii  décidéeii.  Cest  le  stylo  de 
cetlo  Cour^  cl  p  pense  y  voir  jour.    La  jalousie  s'y  est 

cjuo  les  autres;  mais  au  tond  nous  «onvlondrons  ot  il  est 
ainsi  exptdiunt  an  service  .lu  lîm-.  U-  temps  du  tr^nis- 
port  est  seul  capable  de  nous  iircruclier  qurlcpie  ihui 
de  rompre.  A  mon  advis,  S.  .M.  s'en  rréuivora  la  dv- 
claration,  pour  lu  nous  fuiro  ou  pour  un  gratifier  monseig- 
neur le  Prince  Guillaume,  car  sans  cela  rien  n'est  &ict 
Sy  on  consent  de  le  nmnder,  c'eet  une  conséquence  pour 
vostro  contentement,  auquel  je  roconnoy  leurs  Majestés 
portées  d'nfTection,  mais  certes  trop  brouillées  aux  a&ires. 
Mes  devoirs,  Monseigneur,  sy  Dieu  plaist,  paroistront  en 
cotto  action  et  en  tontte  antre,  qui  concernera  le  service 
de  V.  A-,  et  je  m'en  tiendray  trop  récompensé,  sy  elle 
en  demeure  satis&icte.  Le  royaume  est  tout  en  désordre. 
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ne  seroit  nors  ae  Diopoa  Ben  remeitre  la  Dégouauon.  lus- 
oaet  aor^  le  Pariemei».  qui  doioi  estre  mmis  en  meii- 
lenre  aMiolte:  car  en  conscience  lav  penr  de  ces  oom- 
niencemens,  tant  pleins  de  aoubfona.  Non*  en  verroiiB  le 
trtâa  h  yeui:  otivcrti;  et  consignerons  à  Y.  A.  totitceqni 
s'en  rencontrera  do  conâidL'rable;  sur  tout  porterons-DonB 
soin  d'accélcrcr  oi  aacncvcr  nostre  commiuion.  Snr  ce 
je  prie  Dieu  de  me  fiùre  la  grftce  de  tous  y  bien  servir 
>  fcDHdM  et  HglidK.        '  laiA  Wnch ,  ittgtr  (guio  iet  Kani). 


Digilizedliy  Google 


IMI.  rttria.-] 


et  d'ottroyer  à  V.  A.,  Monseigneur,  succès  on  ses  d&an 
et  avec  aanté  longue  et  heureuse  vio. 

De  y.  Â.  trës-hnmble,  trfes^obërsant  et  tr&s- 
fidèle  servîtear, 

rSANÇOÏS  d'aebbsen. 

De  Londres,  ce  S  février  1841. 

]je  Ferleinetit  ayant  demandé  asdience,  est  présentement 
avec  le  Boy,  tout  résoln  ht  perdre  le  prestre. 


'  t  LETTRE  DCLXII. 

Jje  Prince  dOrangs  aux  Ambassadeurs  en  AngUtttrê.  Son 

accueil  de  M'  de  Beacrweert  en  Prance. 

Mcssioura.  Le  sienr  de  Bevorweerdt  fut  hier  do  retour 
du  voyage  que  vous  sçaves  qu'il  a  faict  en  France  et 
me  rapporte  d*y  avoir  receu  tant  de  bon  accueil,  outre 
leB  ikvorables  dédarations,  qn'il  a  pieu,  tant  au  Boj,  à 
la  Keine  et  i.  Monsieur  lenr  frfere,  que  particulièrement 
tt  monsieur  le  Ciirdinul  luy  faire  sur  la  notiScntion  de 
ce  iiiHriiige,  cinime  aussi  ils  me  le  ronfimicnt  cliascuii 
par  leurs  lettres,  que  je  trouve  avoir  subject  d'en  prendre 
toute  sorte  do  contentemonL  C'est  do  quoy  il  m'a  t,umblO 
&  propos  de  voua  advertir  dÈa  l'heure  mesme,  din  que  lu 
puissiez  donner  i  eognustre  pat  delà  et  vous  en  préva- 
loir, ainsi  que  lo  trouvère»  convenir.  Je  me  suis  propose 
aussi,  attendu  l'importance  de  ceste  nonvellc  grjce  que 
m'ont  fnict  k>urs  Majestez  en  m'octroyant  Madame  leur 
fille  aisuée,  de  lu,^  en  remercier  par  des  lettres  expresses, 
que  je  fav  estât  do  vous  envoyer  au  premier  jour,  soit  jwtr 
les  ordinaires  ou  bien  |iar  inoli  liallebardier  M'  |LommeJ, 
afin  do  les  leur  jm^senter,  si  ainsi  lu  trouvez  à  propos; 
mais  d'aUleurs  il  m'est  venu  en  pensée,  s'il  ne  serait  de 
la  bienséance,  quand  le  mariage  aéra,  tout  i>  fiûct  conclu, 
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que  mon  tils  eavoyast  un  gentilhomme  à  la  dite  dame 
Princesse  aisnée,  pour  luy  porter  quelque  présent  de  sa 
paxt,  cliose  qu'ayant  van  pratdquec  en  semblables  occa- 
sions, j'ay  bien  voulu  yons  communiquer,  à  ce  que  rneil- 
lez  m'en  dira  vos  sentiments  !l  la  première  commodité, 
selon  lesquels  je  pouray  me  régler,  qui  snb  trÈs-vérito- 
blcmcQt,  etc. 
n  fdvrïer  1641. 


£ei  Ambauadtun  m  Anglderrt  au  Prince  cTOrange.  Né-  , 
gociationi. 

Monsoigin'ui*.  Nostru  clfmière  du  8  aura  faict  voir  à 
V,  A.  ce  deux  jiiiir-i  au]ianiïant  s'estnit  passé  en  nos- 
tre  3"'  coiifiTeiico,  ui  cmuiiie,  après  longues  contestations, 
messieurs  les  commissaires  du  Roy  avoycnt  résert'ù  quatre 
articles  do  traicté,  pour  sur  icenx  entendre  la  volonté  de 
S.  M.  et  noua  ea  rendre  incontinent  npr^s;  nRçavoir, 
sy  an  contract  on  se  contenleroit  du  mot  de  fiauçaillr», 
ou  bien,  sy  on  passeroit  à  celuy  d'apouiuill's;  2.  sy  le 
transport  de  la  Princesse  s'y  prendroit  devers  l'automne 
de  la  présente  année,  ou  bien,  aprbs  le  dou?:iesnne  an  du 
son  «agc;  3,  sur  la  i>n'ti,>nsioii  de  l'iiiigmcnlation  de  son 
douaire  et  de  ses  meiuiK-ijIni-ir-:  liiialuiiiciit  sv  Jp  emisLTi- 
tement  des  auccesseiu-  rlu  i!i>y  iiéccpsaire  an.f  ma- 

riages des  enbns  à  naistre  de  cettuy-cy,  ou  si  on  se  con- 
tentera de  celuy  du  Roy  seul.  L'onziesme  d'après,  en  la 
quitiiesme  conférence,  ce  débat  fnt  ranonvellé,  cbascnn 
se  tenant  h,  son  opinion  première;  mais  les  commissaires, 
sans  se  roîdïr,  noua  dirent  avoir  faiet  au  Koy  ia  relation 
des  quatre  pointa  demeurez  en  différent  entre  eux  et 
nous;  et  que  S.  M.  leur  avoït  doimé  charge,  an  premier, 
de  consentir  la  consommation  du  mariage,  avec  ses  so- 
lemnitez;  an  troisiesme,  de  le  laisser  à  la  courtoisie  de 
l'Estot;  au  qn&triesme  que  ses  successeurs  auront  &  se 


I  proieci  ne  V.  A.  à  cei&  iirts:  gl  consi- 
iQ  importance  cela  nous  est.  nous  mumea 
iter  bien  au  long  rmcertituue  ou  par  ce 
i  mcttnic:  que  cestoit  donner  dune  main. 
ii'L'  M  I mure:  non  qne  dontRssiaiis  en  fàfon 
nos  intcnuons  de  lenra  Kbiesiez.  mais  que 


à  raccourcir  ic 
S.  m.  afin  do 


ratj  n  n 

jienser  à  une  ajiiancc  ci  £,!iia[.  ut^sirnns  nue  luur  eu  nKiicms 
qtteiqne  jtroposition;  sur  qiiov  fiw  repar^  que  ceatoïc  a 
eus  do  se  déclarer  sur  le  choix  l  an  passé  laissé  à  o.  M. 
et  qucsnons  preste  dv  saNa&ire:  mais  quuz  considérassent 
premièrement  h  part  eux.  sius  vonlovent  iiguo  offensive 
contre  lEspagne.  ou  déiensive  seulement:  nous  kb  con- 
nusmes  là-desens  peu  résoinz.  car  leatat  de  leurs  affiurea 
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mais  il  les  faut  iais.<tT  venir.  Pour  dotiq 
jstre  manage,  qui  est  ])io|ironieTit  nostru 
vans  quil  n  y  avoit  plus  i:en  a  guigner  sur 
nos  commLsaaires,  nous  pnsmea  advis  de  nous  en  adilresser 
an  Roy  muâmes,  et  Inv  nvaiiB  le  lendemain  12"-  re[ire- 
sente  diivoir  achevé  le  traicté  k  un  seul  pciint  près,  lequel 
les  conimissaires  nous  avorent  proteste  d  usire  iiors  uo 
leur  pouvoir  et  réservé  ù  S.  M.,  que.  pour  luv  clonnor 
sa  parfcction.  nous  la  suppivious  ue  nous  iiccordf^r  lu 
transport  du  la  I-nncesse.  nu  tiinins  devers  la  hn  de 
lestâ  proch&iti:  h.  fin  de  noua  meitro  à  couvert  de  tous 
accidena.  des  cbangcmens.  des  euvios.  st  des  traverses: 
que  ce  seroit  un  moven  h.  la  Fnncesse  ae  meltro  ses  ans 
iriitils  il  profit,  en  acquerrant  nostre  langue  et  nos  coeurs; 
cela  et  autres  raisons  deduittcs  plus  au  long.  S.  M. 
resjiondit  n  avoir  point  cncor  ouv  les  commissaires:  que 
sa  lille  est  bien  leune:  que.  pour  les  a 
strions  de  craindre,  no  les  estimoit  pou 
gand;  que  ncn  au  monde  ne  sçauroit  cmpeschor  ce  ma- 
riage; mais  comme  à  noatro  pribre  il  nous  avoii  accoruu 
sa  fille  aunéo.  au  lieu  de  la  ieunc>  que  de  mcstno  il 
^attendoit  que  le  voudrons  gratifier  de  quelque  antre 
chose,  qui  est  de  remettre  co  transport,  au  temps  qu'il 
110113  a  faict  demander,  nous  priant  dV  s.,ri!ror  un  peu: 
connue   il    li..r<iit.   aii=sy   do   -ioii  o.sté ,  y  M:n,t  <ht  Vlmi,- 

possiUe.  l'aciièveineiit  do  cet  affiiiro.  tGu:iiit  ù  sv  peu.  et 
que  avant  S.  M.  donné  son  aisaée  aux  considérations  de 
lEstat  et  do  V.  Â..  elle  les  ponvoit  encor  obliger  de  cette 
BDitte  et  gr&ce  den  consentir  le  transport  dans  cette 
année:  qu  il  s'est  souvent  prattiqué  ainsy  dans  le  monde: 
que  la  RoynB  Mans  d  Ewiosse  sa  grand'mËre  et  desia 


i  que 


IfHl.  Ft'vrifr] 


Koyne  avoit  esté  transportée  en  France  bien  plus  jeune, 
oà  elle  aroit  moary  d'aage,  pour  après  cstre  mariée, 
comme  elle  fht,  m  Boy  FrvnçofB  second,  et  assez  d'au- 
tre»; mais  S.  M.  ne  relascha  rien,  ny  pour  raison  ny  pour 
exemple,  ot  nous  remit,  i»ur  en  apprendre  les  raisons,  aux 
ce  m  m  ias  aires;  clic  nous  asaeara  que  le  jeune  Prince  sera 
le  bien-venu,  et  qu'aussy  tost  son  mariage  s'achèvera  en 
solemnité,  par  l'intervention  <:l  rapprubation  de  leurs  Ma- 
jestés et  de  nous,  selon  Ir-.  foniif,-  iii';-i.;.j^;iin  >i.  Doiiicurana 
néanmoins  accrochés  au  tr.inspoi'l,  nous  disnm^  ijui:,  pour 
le  surmonter,  nous  implorerions  l'intcrcussioTi  de  la  Koyne, 
d'autant  que  ce  point  nous  estoit  essentiel  et  sensible,  et 
S.  M-,  en  se  gonsiÏHit,  De  îîmpronva  pu;  donqoes,  dis 
le  lendemun  13",  nous  ensmes  l'honneur  de  la  voir  et 
de  luy  répéter  la  demande  qu'avions  le  jour  précédent 
faicte  BU  Boy,  avec  les  raisons  sur  lesquelles  la  fon- 
dions; la  supplians  de  nous  y  estre  favorable  et  do  mé- 
riter le  gré  et  l'obligation  de  cette  grande  oeuvre,  au 
moyen  de  sa  médiation;  sa  response  certes  fut  fort  bénigne, 
qu'elle  avoit  favorisé  cette  action,  contribué  mcsmes  ses 
ofBces  et  priiircs  pour  nous  ^re  accorder  l'aisnéc,  que 
ce  n'est  pas  peu  de  chose  qu'une  fille  de  ce  pays;  quelle 
verrs  ce  qu'elle  y  pourra  avancer,  craignoit  toutesfois  que 
le  Boy  ne  fust  résoin  d'attendre  Taage  de  sa  lille  devant 
le  transport,  mesmes  pour  l'honneur;  que  luv  devrions 


ce  mariage,  mais  que  sa  fille  est  trop  jeune,  que  les  filles 
ont  par  fois  des  estranges  humeurs;  et  qu'il  en  prendre 
l'exemple  d'elle-mesme,  que  lorsqu'elle  passa  en  ce  royaume, 
elle  eust  volontiers  rebroussé  son  chemin,  sy  seulement 
elle  eust  peu  trouver  un  seul  homme  pour  le  ramener, 
tant  elle  trouva  ppu  de  contentement  d'abord,  mais  elle 
y  avait  donné  son  consentement;  souhaïttoit  bien  fort  que 
le  jeune  Prince  vinst  devant  son  portement  vers  France 
(auquel  elle  craignoit  que  sa  santé  l'obligeoit),  afin  d'achever 
le  uuirïsge  et  le  rendre  indissoluble,  en  le  mariant  avec 
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sa  fille,  en  la  préseace  du  Uoy  et  d'elle,  c|ui  signeroyent 
et  approuveroyent  l'action,  comme  nous  ferions  su  nom  de 
V.  A.  et  de  son  fîlz;  niais,  poor  le  transport,  nous  ren- 
voya encor,  comme  avoit  &ict  le  Soy,  aus  commissaires, 
dont  quelques-uns  nous  advertîrent  fi  l'oreillo  de  tenir  bon, 
et  qj^ls  espéroyent  que  l'obtienJrons;  que  mesine  le  B«y 
voulloit  fàiro  porter  ce  tr^ct<^  au  Parlement,  où  l'accom- 
plissement est  grandement  diÎ3Îrd.  La  Eoynu  à  la  sépa- 
ration nous  permit  de  saluer  hi  Princesse,  enimni;  nostru 
nouvelle  maistrcsse,  laquelle  elle  atteiidoit  (u  mesme  soir 
de  Bicbemont.    Voilà  comme  cette  audience  s'est  aiissy 


tendre  les  raisona  de  lenis  1^'estez  sur  lo  dilaycment  du 
transport  de  la  Princesse,  maïs  les  commissaires ,  auxquels 
en  avions  eaté  remis,  ne  firent  aucun  semblant  il'eji  avoir 
charge,  et  n'en  alléguèrent  autre  que  la  tendre  affection 
de  la  Boyno  !i  sa  fille  et  la  peine  que  ce  luy  scroït  do 
a'ett  séparer;  nostro  repar^  lîtst  qu'avec  l'aoge  et  la 
conversation  cette  tendresse  et  difficulté  de  séparation 
s'ira  augmentant,  conaéquemment  qu'on  iroit  tousjours  de 
délay  en  délay;  toutesfoîs  que  S.  M.  a  eacnt  à  S.  A. 
qne  ne  restant  en  différent  que  le  seul  article  du  trans- 
port, elle  trouvoit  l>on  que  les  ambassadeurs  vinssent,  que 
elle  leur  en  dirnit  ses  raisons  et  les  contenteroît;  pour 
tuiitte  Melutluii  nous  payèrent  que  cela  s'estoit  aïnsy  passé 
au  regard  de  lu  jeune,  et  qn'ilz  n'avoyent  aucune  antre 
charge,  cet  arCiele  dépendant  immédiateinent  de  leniB  Ma- 
jestez;  nous  dismcs  donq  que  ne  tenions  rien,  pois  qu'on 
retenoît  ce  qu'on  disoit  nous  donner,  et  qu'aurions  à  en 
advertir  V.  A.,  avant  que  de  passer  outre. 

Ils  avoyent  donné  quelque  forme  au  traicté,  la  lecture 
duquel  ayant  esté  fiiïcte  jusquos  à  l'article  roiglant  le  temps 
du  transport,  noua  y  denieurasnies  tout  il  faict  accrociiez, 
les  prians  qu'ils  employassent  une  antre  fois  leur  iàveur 
k  persuader  leurs  Miyestez  d'en  donner  plus  de  conten- 
tement i.  y.  A.,  mais  dirent  Taroir  desjà  ikict,  et  de  le 


fiismea  nous  à  la 


conclurre  à  nostre  faveur.  Hier  soir 
dnqnïeBme  conférence,  pensans  d'y  en- 
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leur  fismcs-nons,  nCt  le  chois  eut  quatre  pointe;  de  ligne 
offensive  et  défensive  contre  lEspagne;  do  défaimve  con- 
tre laggreision  des  estrangers.  perpélnellQ  ou  à  temps: 
de  riîglLniii/nt  sur  le  transport  de  ninrcluindiacîa  de  coii- 
trcbiimlu.  ahomiiifS.  dargont.  de  navires,  pouares  t'tc, 

incillfiiro  siiisuii.  C'ost  tout  dire:  .-t  h  S.  M.  décla- 
riT  Kii  volonté."  Mais.  s:iiis  rioii  L-nfoncer.  dirent  qu"d 
(estent  Lird.  qiiuii  se  raseoiiiblora  luntiv.  que  qc  pendant 
on  V  pensast  du  ])art  et  dautre.  A  la  séparation  M.  le 
comte  d  Ârondel  dict  au  sicur  de  Sommelsdyck  à  loreille 
que  tout  iroit  bien;  que  le  Bov  feroit  porter  lo  traict^  a 
la  maison  liante,  où  il  seroit  fort  bien  receu.  mais  que 
ferons  bien  de  consont<.r  nue  allianoe  p^>,„-  resfabUr  M. 
Cil  f     t  M       „  il  t 


de  noUB  que  p:ir  uul.  tunj(jn,:[iori  i^onire  i  l',sp:igiie  Ue  la 
France,  du  celle  Couronne  et  des  Provinces- Unies,  en 
une  ligiio  offensive  ot  défensive. 

i^etb-  lettre.  Monseigneur,  est  bien  diffuse,  mais  nous 
estiui  ng  q    1      1  I      ^     ^  cl  r  a 

nos  devoirs  et  diliL'i'nri's.  et  .■iiteiiae  les  nusoiis  de  part 
et  dautre,  ahii  uaaresser  et  de  lorraer  tant  mieux  vos 
débbârationB.  G  est  donq  maintenant  -i.  "V-A.  de  balancer 
quel  partv  elle  doibt  prendre:  denvoyer  ou  de  nenvover 
point  monseigneur  le  Frmce  Gullanme:  s'il  vient,  il  peut 
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aggaurer  boh  mariage  par  la  eoDBommatian  ;  la  Royni.'  fton- 
haitta  qne  ce  soit  devant  son  voyagaj  s'il  y  a  quelque 
chose  b  espérer  an  lemps  du  transport,  son  entreniise  sur 
les  lienz  sera  possible  plna  cFRcadeuse  et  plusieurs  ont 
opinion  qne  cette  gràcc  luy  est  résorvi^c,  toutc^fois  ce 
n'est  qu'opinion;  de  (lifi'iîrcr  d'aiilit  part  sa  vunin',  c'est 
nëcesBUrement  remettre  le  mariage  au  retour  do  la  lïoj-ne, 
qui  ost  incertain,  encor  que  lo  Koy  l'uyt  limitiJ  dans  un 
an  après  son  ddpait  Nous  attendrons  lii-dessus  le  com- 
mandement de  V.  A.  et  ce  qu'aurons  il  bïre,  on  dent 
ferme  pour  les  douze  ans;  la  demeure  do  la  Princesse, 
cil  l'absence  de  ta  Royne,  semble  faciliter  noa  espérances, 
mais  c'est  conjeutiiru  et  nous  n'avancerons,  rien  que  par 
vostre  prcsciiplinn. 

Pour  assaisouiiLT  reiiiiu)'  de  cette  lettre,  nous  la  pro- 
longeons de  peu  d(>  lii^iie-i,  afin  i}ue  V.  A.  eunuoi'ise 
l'estat  présent  de  cetl«  <:..iir.  Les  ambassadeui-s  extraor- 
dinaires d'Espagne  ont  leur  congiî  et  un  navire  du  Koy 
peur  les  porter  on  seureté  il  Donkerke.  S.  M.  nous  dïct 
la  maladie  du  Roy  d'Espagne,  la  révolte  et  perte  de  tout 
le  Partngal,  à  quoique  malheureux  cliastcau  près,  mais 
aoBsy  ses  avantages  en  Cataloigne  ut  pensana  luy  faire  com- 
prendre SCS  occasions  au  cliaiigeinent  de  Ltiiy  en  Fuiiugai, 
sll  les  faisoit  meanager,  nous  reconnuamea  uussj-tiist  i|iie 
la  jalousie  de  l'accroissement  de  la  Franco  hiy  estoit 
pins  considérable,  S.  M.  parla  lundy  aux  deux  maisons; 
loua  leur  iitle  à  nsseurer  leur  religion,  qui  eatoît  aussy 
la  sienne,  les  remercia  de  leur  affection  &  roûpérer  avec 
hiy  au  redressement  dvit  affaires,  approuva  leur  soin  pour 
l'anthorité  des  loix  et  le  clixstiniont  de  ceux  igui  les  osent 
en&aindre,  leur  promit  de  faire  ilu  bref  cesser  les  abus 
qui  se  commettoyeiit  au  faict  de  la  dévotion  és  niaisaiis  de 
Sommerset  et  S'  .lems et  dus  imibassadeiir^  d'Es|);igrif 
et  de  Venise,  par  le  moyen  d'un  lion  ré-leinent;  dict 
avoir  parlé  à  !a  lioyne,  anr  ie  faict  du  nonce  resaéant' 
près  d'elle,  et  contre  lequel  alloyont  leora  plûntes;  qu'elle 


luy  à  rcsjiondii  ne  traictor  avecq  luy  que  de  ta  conscience, 
Helon  qu'il  luy  iivoit  l-sH  nccorilé  par  son  contract  de  ma- 
riage, et  veu  qu'on  b'_v  nchoppoit,  qu'elle  avoit  résolu  de  le 
renvoyer  an  premier  jour.  Et  pour  lo  prestre  dont  il  auroît 
suspendu  l'exécution,  leur  représenta  que,  de  tout  lo  temps 
du  règne  de  la  Bojdo  Elisabeth,  nj-  du  dfpuis,  nul  n'a.  esté 
mis  à  mort  pour  sa  religion ,  mais  bien  pour  désobéissance 
par  rébellion,  ou  pour  conspiration;  que  Is  seule  i-eligion 

)Jiirtiint  li'ur  biiiîsoit  il  cimsidérer  quel  bliismi'  de  sévérité 
il  nttireroit  sur  sa  réputation  dans  le  monde,  et  de  quelle 
conséquence  cet  exemple  seroit  contre  ceux  de  la  religion 
par  tout  ailleurs;  toutesflns,  puis  qu'ils  allégnoyent  leurs 
loix  et  se  roidissoyent  i,  les  faire  raloir,  qu'il  remettoit 
le  prestre  enti'e  leurs  mains,  pour  en  ordonner  selon  qu'ilz 
estimeront  le  devoir  fiiire.  Au  niesjne  jour  fut  accordé 
aux  Eseossois,  pour  les  desdommiiger  de  leurs  pertes  et 
frais  de  la  guen-e,  trois  cents  mille  livres  aterlings.  I^e 
Roy  presse  que  les  arnicés  soyent  licontiéea,  et  semble 
que  ceux  du  Parlement  ne  le  désirent  encor  sy  tost,  ayana 
de  nouveau  accordé  un  mois  pour  leur  entretènement.  Le 
député  d'IiUnde  a  eu  quinse  jours  pour  méditer  sa  res> 
ponce  aux  S8  articles  dont  jl  est  obai^  JSam  prions 
Dieu,  Monseigneur,  d'octroyer  à  Y.  A.  prospérité  h  ses 
désirs  et  dessains,  avec  santé  et  trfes-Ionguc  vie,  et  L  nous 
la  gr&ce  de  la  servir  à  son  contentement. 

De  V.  A.  trÈs- humbles,  trb)-obéissants  et  tris- 
lîdelles  serviteurs. 

s.  tl.  T.  BRSDBBODB.    PBàHÇOYS  p'aIBSSBN, 
UKBNVLIBr.  JOACUDO. 

De  Londrss,  m  Ifl  Urder  Un. 

Uonseignenr.  Celles  de  V.  A.  du  28  de  l'autre  mois 
et  du  9  du  présent  nous  ont  esté  rendues;  nous  la  pou- 
vons asseurer  d'avoir  touq*onrs  suivy  les  ordres  portez  par 
îcelles,  comme  noua  ferons  encor  pour  l'avenir. 
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A  In  lettre  663  est  joint  le  Traili'  préîenté  par  !es  CommimiiM 

doRoi.nvfoleBpImnBeiiieiitacl&ir^a  pnr  1rs  Ainbiiçs.nluura.  —  Dfld» 
le  ïniitu  il  est  dit:  ,,1'oiir  le  triin'i|iort  clc  l;i  l'iHnceaae  hd  Païi- 
Bns,  il  lie  se  fcrn  pas  dotant  qu'elle  nurn  ncrainplL  l'nge  de  ilouïe 
ans."  En  marge.  „Et  sera  lu  Princesse  |ins3L:i!  on  llollanJe  dans 
l'automne  de  l'année  prégenle,  ou  pliislo^t  s'il  fiiïre  ae  peut." 
Dom  le  Trfiit^;  „Qunnt  à  ee  qni  loiiolie  l'cmreien  de  la  religion, 
il  B  eslé  nccordé  qu'il  sera  permis  et  libre  à  la  l'rinccase  de  gar- 

marse,  an  litii  dta  mois  ^ullsli!;n^'^ ,  ru  lit:  „  que  la  lluyne  lie 
Bohème  a  tousjoura  observe  en  Hollande"  et  M.  de  SouimeUdyck  a 
Hiout£:„M.  Vane  noua  mseure  de  l'aitiele  gelonnostre  conedion." 


3f.  de  Sommdidyek  au  fVtnes  iOrmge.    Lt  mariage  est 

Monseigneur  [  Après  nostru  itiire  conimuno  laypeuà 
lîire;  cecy  seuiemuni,   quoi  yat  a:ici:ora  au  manage  et 

approuvée, 
et  solomiiiti 

son  partemenL  yers  France,  auquel  sa  saiiu;  louiige.  ahn 
que  rien  ne  reste  ptas  à  faire;  mais  le  seul  transport  nous 
accroche,  lequel  je  ne  aaj  comme  Fotitïendrons,  ey  le  Boy 
vient  b  s'y  roidir.  Meadeurs  les  contes  ifArondel  et  d'Hol- 
lande m'ont  adverty  à  l'oreille  de  tenir  bon,  qu'il  y  a 
apparence  d'accommodement  M''  Vane  y  adjouste  que 
cela  peut  estre  réservé,  potir  en  gratïHer  le  jeune  Prince; 
mais  quelle  seurcté?  je  ne  desmorderay  donq  point  cette 
instance,  ains  In  presaeray  par  intervalles  jnsquus  au  bout; 
cependant  c'est  ii  V.  A.  de  prendre  party,  à  l'envoyDr 
incontinent,  ou  à  le  reraetlje  à  plna  do  seuroté.  S'il  laisse 
pailir  la  Boyne,  de  quinze  mois  il  ne  peut  rien  espérer, 
car  S.  M-  partira  huict  jours  apris  ses  pasques  et  ^ct 

'  b  Min  pTiMntU. 

ni.  sa 
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wn  en      le      T   t  Monc  1  v     t  il 

cl  ^      t  imrn  IrT     II  r  1 

soil  a  donner  la-ilussus:  coat  tonlusfois  un  grand  point 
gaigné  que  d'achever  dentrëe  le  manage  avec  laisote, 
soubs  la  Bignatore  de  lems  H^)este&  S'il  entreprand  le 
Toiage.  je  mcsnageray  la  râpntation  de  son  asge  et  la 
seurcté  do  sa  personne,  sans  le  perdre  de  veue;  V.  A. 
me  face  l'honneur  de  croire  que.  ny  en  la  conduitte,  ny 
en  l'action  mesmea.  il  ne  Ecra  nen  néglige  de  voatre  id- 
téreat.  et  Sur  ce  ic  vous  supplie  d  améliorer  aux  occasions 
la  condition  de  mon  Sh.  pour  le  rendre  plus  capable  de 
marquer  nostre  commune  gratitude.  Dieu  benve  "  de  sa 
sainte  gritce  l  actiou  qu  avons  entre  mains  !i  vostre  con- 
tentement et  b  l'aflemussement  de  lEstat,  donnant  &  Y.  A., 
Monseigneur,  en  toute  pn»pârit£,  santé  et  longue  vie. 

De  T.  A.  trËB-humble,  très-obéj'Bsant,  et 
trfes-fidËle  serviteur, 

rsAHçoi*  d'aebbseh. 

De  Londres,  ce  17  février  1641. 


'1.ETTBB  BCXXT. 

Le  Prince  ^Orange  aux  Ambauadmr*  en  Angl^tm.  Ré- 
pottu  à  la  letlre  661. 

Messieus.  Ta-j  veu,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois, 
ce  qui  i^est  passé  arec  vos  commiss,iîros  à  vostre  troisicBine 
conférence.  Jo  [ne]  m'eston  de  ce  qu'ils  ont  voulu  [recou- 
rir] tous  les  articles  du  traicté,  le  Eoy  les  aiant  par  si- 
devant  ;iprouvts  de  h  tnii-on  qas  l'on  les  avoît  projetés, 
honnis  io  transport:  mais,  puisqu'ils  ont  voulu  examiner 
tout  le  traicté,  je  trouve  que  la  responce  que  tous  leur 
avés  donné  sur  cliacnn  article,  avec  les  raisons  que  vons 

■  Ubîhb,         •  mbmit  amUgrafti. 
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aviis  iilltgiiei5s,  leur  iloit  donner  sntisfnctîou,  ciimint'  ck' 
mesiiii^  au  lîny.  .h-  vous  su|i|>lic  dmu:  il,.  vou.s  dépar- 
tir du  ci:  (jul'  leur  avis  ri'pLiiidu,  mais  do  dciiifiiror  termca. 
Quand  est  qu'ils  consiintuiit  do  lairo  iiiarchor  h  triiitù  de 
mariaga  devant  celuy  du  l'diance  avec  l'Eetat,  iv  k  uborgc 
qu'il  domenrera  entre  les  innitis  du  Roy,  jusquea  i,  l'ac- 
complissement de  l'autre,  j'advoue  que  cela  me  chosquo 
un  peu;  car,  quoique  lo  mariage  soit  occordi,  ils  peuvent 
tratner  le  traité  de  l'alliance  avec  l'Estat  si  longuement 
qu'il  leur  plaist,  et  mesme  vous  sarés  que  plusieurs  inci- 
dens  peuvent  arriver  qui  voua  obligeroit  de  venir  icy, 
pour  catre  informée  des  intentions  de  M'  les  p'stiis,  ce  [[UÏ 
prolongeroit  grandement  l'aftaîre;  que  si  aussi  l'on  ne  puui'- 
roit  tomber  d'accort  sur  cette  alliance,  jugéa,  je  vous  prie, 
en  quel  estât  wroit  le  mariage.  Par  tant  mon  opinion 
«roît  que  le  mariage  devrait  sans  remise  ny  lelaidement 
estre  exécuté,  sans  fiùre  réflesïon  sur  l'antre  traicté.  Ce 
sera  donc  à  yoiu.  Messieurs,  de  tenir  la  main  b  ce  qufil 
plaise  au  Koy  d'accorder  l'exâontion  dn  maciage  avent 
toutes  choses,  et  en  mesme  temps  l'aasenrer  que  cest  Estât 
est  entièrement  portâ  k  entrer  en  une  bonne  et  estioitte 
alliance  avec  S.  M.  H  &nt  que  je  voua  diae  aussi  que 
je  ne  sçaurois  approuver  que  mon  fils  passe  en  Angleterre, 
sans  une  antière  asseurance  que  le  mariage  s'accomplira 
à  son  arrivée.  Quand  au  transport  île  la  Princesse,  s'il 
ne  peut  se  faire  ce  printemps,  qu'au  moins  il  soit  arrcaté 
pour  l'aiitoTune  prochain.  Pour  ]iiiriuziir  ii  ces  fins,  il  iiiu 
semble  <|u'on  pouroit  travailler  p:ir  des  |ieL-si)imes  confi- 
dentes, tant  pris  du  lïoy  que  de  Iéi  Knyiie,  k  laquelle 
on  dcvroit  parler  en  particulier  et  lu  supplier  d'interposer 
son  crédit  prËa  du  Roy,  k  ce  que  S.  M.  conscntte  à  ces 
demendes,  qui  en  peu  de  porolles  sont,  l'accomplissement 
du  mariage  dfas  que  mon  fils  sera  en  Angleterre,  sans 
jàire  réflection  au  tnûté  d'aliance,  et  le  transport  de  la 
Princesse  à  l'automne  prochain.  Je  vens  espérer  que  par 
Tos  soins  et  direction  vous  acbéverés  heureusement  (»9to 
négotiatioD,  en  qnoy  vous  m'obligerez  de  plus  en  plus,  ce 
38» 
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que  je  recognolstnty  pur  mon  servïse  et  aus  occa^ona  da 
rostre  voub  tesmoigneray  qne  je  suig  véritablement,  etc. 
HsiB  le  IS  f^et  1011. 


■LETTRE  DCLXVI. 

Le  même  a  M.  de  •:iommel!di/ci.    Même  xyei. 

Monsieur,  je  me  suis  treuvi'  surpris  de  ce  que  Ion 
[ratramat]  il  la  longue  vostre  trailu  ot  iiuc  I  on  disputlt!  !,^r 
articles  desia  accorda,  je  triuvi^  \;i  wr-\">m:i'  <nu>  vdiis 
le  r  a  ez  t  (  t  lie  |u  1  I 
1  apréhandc  que  lun  ntrainc  bien  plus  cest  negotiation.  si 
Ion  ne  sépare  tout  à  fàict  le  traité  de  rnanuge  davec 
l  akancB  d'Estat;  car  de  dire  que  ce  traité  demeurera  entre 
les  mains  du  Roy,  lusques  k  ce  que  celnr  dEstat  soit 


qui 


II'  l'i'  iiiiiii'ii  II'  II'  I  niiii.  l'i'iaiiler  tant  qu'il 

1  I        r  le  traté  dalunce 

kqucllo  aussi  ne  se  concluant  piis  vous  pouvés  inger  s 
qinjv  ïcroit  rcaïuct  le  timriage.  Partant  le  voua  sup- 
plie, que  Ion  néglige  piL4  ^e  pomct  la,  mais  que  Ion 
insiste  à  ce  iju  a  I  arrivée  de  mon  fils  le  mariage  soit 
efièctné.  sans  taint  rOfloctioii  à  l'aufre  traité,  lequel  rous 
pouvo  eslre  as'^i'urc  esc  ciitii>reiiient  souliuitte  et  désire 
par  aei;h.  et  c|iiii  ne  iieiidr;i  qu;i.  eus.  m!  ne  se  conclut. 
Q       t  I        i    I    Pra  4  ci- 

que  Ion  veut  r.'i,i;rver  :i  i  arestcr  jHsqucs  u  1  arrivée  ue 
mon  fiU.  pour  lors  le  griitilîer  en  ce  point,  ic  confais  ~ 
que  I  aurai  bieo  de  la  pauie  k  me  résoudre  à  le  laiser* 
passer  1a  mer  sur  ces  iDBerQtndes.  mou  le  me  confie  tel- 
lement h  Tostre  condnite  et  k  vos  soms  que  te  vens  de- 
meurer hors  d  apr^hension  de  ce  cost^  lii  et  que  vous  ne 
soufiireB  pas  qne  nen  se  passe  eu  ceste  afikire  qu  puisse 


[IMl. 


[aporterj  retardement  ou  préjudice  à  l'accomplifiement  du 
mariage,  lequel  j'espère  que  toiib  conduira  i,  une  boane  fin. 


LBTTME  DCLXVn. 

Le  Roi  cC Angleterre  au  Prvnet  ^Oraitge.    ContenietntTd  au 

mariage. 

Mon  Cousm,  Voue  a\{s  desja  veu  1  estime  que  je  fais 
de  vous,  par  1  isuec  "  du  désir  que  vous  avez  teamoigné 
avoir  du  manngc  (le  ma  fille  aj'sné.  au  heu  de  la  se- 
conde: s  est  pourquov,  pour  piiracliover  sette  iiifarre  ninsy 
que  |e  le  désire  et  que  monsieur  Hemflet  vous  le  fera, 
entendi  i'  do  niii  part  plus  particulièrement,  j  av  voulu  vous 

vosliv  lilh  aiissï  lust  quf  vous  vuudres,  et  que  |  ^lucijni- 
plirs  ■  ma  proinesMi  par  le  manage,  et  que  aiissy  tost  que 
ma  fille  sera  en  Ëge,  elle  tous  sera  rendu,  selon  les  ar- 
ticles du  tnanage;  vous  aasenront  que  je  serav  en  scia  et 
en  tonte  autre  cbose  preste  de  vous  fitire  paroistre  que 
je  SUIS  Téntablement,  mon  Cousin  i 

vostre  trë»tiflbctiotiiië  Consm, 

CEABLBS  B. 

Wbftilall  te  21  do  S&iàti  IflU. 
k  mon  CoMin  le  Prince  d  Orange. 


■LEITBE  BCLXVIU. 

La  Pritm  ^Orange  a  M.  ih  Sommdtdgck.  BépwiK  à  la 
lettre  664. 

Honneur.  Vos  dernières  du  17  m'ont  bien  réJoniS]  en 
voyant  comme      la  fin,  par  vostre  grande  prudence  et 

'  Imu.       1  usnoplinî. 

■  mimH'  dt  la  mmw  dt  M.  dt  Zm^ietim. 
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imiiistrif,  toutcR  les  pliLs  grandes  difficultez  du  traict«  sont 
surmontées,  dont  je  ne  açanroy  dire  de  combien  je  m'es- 
time vonB  QBtro  redevable.  Je  la  t^oignenty  mieux  par 
des  prouves  effectives  de  mon  ressendmeDt,  dont  vous 
ni'oliligGreï  <ie  faire  un  eatat  bien  asseurd.  iTavoy  bien 
espéri;  quV-ii  ce  point  du  transport  do  la  Princesse  en 
nutonimi;,  on  auroit  aussi  voulu  céder  aux  considérations 
trtE-forles  ctt  valides  que  vous  avez  t;int  alléguées  sur  ce 
suliji'Ct  et  n'en  VfU\  unciirc  (iése5])érer,  inaïa  en  tout  cas 
KO  prochain  départ  de  la  Eeïne,  laquelle  y  pont  tant  et 
qui  dÙ3  le  commencement  m'a  honoré  d'une  fitvcur  si  par- 
ticulière aux  ocearencea  de  ce  traité,  que  j'ay  tout  snb- 
ject  d'en  espérer  la  snitte,  menues  en  ceate  dernière  et 
unique  difficulté,  me  fidct  résoudre  &  l'envoy  de  mon  fils 
par  delà,  comme  vous  voyez  que  je  vous  le  mande  par 
ma  lettre  commune.  Je  vous  prie  d'ayder  à  travailler  à 
ce  qu'It  sa  venue  il  tronre  toutes  choses  ajustées  et  con- 
clues sans  réserve,  ^  la  célébration  près,  et  qu'on  vous 
donne  |)arole  qu'il  se  marie»  dès  anantost  qn'U  sera  arrivé, 
et  sera-ce,  h.  mon  advÎB,  nn  grand  pas  de  fiûct  et  d'autant 
plus  de  prévention  à  tons  acddens  et  traverses  dans  l'a- 
venir. J'attendray  là-dessus  de  vos  nouvelles,  ^vec  tont 
ce  que  pourrés  de  diligence,  puisque  la  saison  s'avance  et 
n'y  reste  plus  gn&re  entre  icy  et  la  mi-mars.  Je  suis  etc. 


Le  secrétaire  d'Etat  H.  Vane  au  Prince  tTOratige.  Sonnet 
intention»  du  Soi. 

Monsienr.  Aprës  plusieurs  conférences  entre  messieurs 
les  ambassadeurs  et  les  commissaires  du  Roy,  ils  sont 
convenus  sur  un  project  des  articles  pour  lo  traitti;  iîu 
mariage,  et  d'accord  en  tout,  excepté  de  deux  points,  ii 
scavoir,  le  transport  et  l'article  de  la  religion,  auxquels 
messieurs  les  ambassadeurs  se  sont  déclarés  que  leurs  in- 
structions sont  tellement  limitées  qu'ils  ne  les  peuvent 


accurder,  sans  première  ment  en  advertir  V,  A.,  comme 
vous  entendrez  plus  paitioulièrement  par  enJC-mesmes. 

Toutesfoia  S.  M.  de  sa  part  s'offre  de  ugner  lesdits 
articles,  lesquels,  a  l'instanca  des  dits  sienrs  ambassadeurs 
et  par  commandement  de  S.  M.,  j'ay  mis  entre  lenia  maiiu, 
pour  présenter  à  la  veue  de  V.  A.,  aveoq  cette  dite  dé- 
■claration  de  S.  M.,  si  vous  lus  approuvez  et  donnez  les 

L  smit  niiiHu./.,  Il  ;i  pieu  !in^:^v  h  S.  JI.  dr)im,-r  part 
et  oûgnoii=san^L.  d.'  C,'^  pi-oCL'.dui-^s  aux  SL^ignours  du  la 
maison-haute  de  son  grand  conseil  de  Parleniuiit  et  de 
son  intention  d'accepter  et  conclnrre  un  traitté  de  con- 
fédéialion  plus  estroitte  selon  qne  lescUts  sieurs  ambassa^ 
denrs  le  Iny  ont  offert,  en  qac^,  comme  S.  M.  a  nn 
regard  princîpall  aux  intârests  et  à  la  pr&enration  des 
deux  Estats  et  du  publicq,  anssf  l'a-3  particulièrement 
pour  ccluy  de  sa  très-chère  soeur  et  de  son  nephen  le 
Prince  Électeur  Palatin. 

Lesdits  seigneurs,  ayant  receu  très-grande  satisfaction 
de  cette  communication  qu'il  a  pieu  à  S.  M.  de  leur  faire, 
l'ont  très-hnmUemcnt  snpplié  qu'eu  snitte  de  l'advis  gé- 
néral d'eux  tous,  les  dits  traittez  tant  de  oiarriage  que 
de  confédération,  pnbsent  s'advancer  par  ensemble,  pari 
pam,  ce  qu'estant  ans»  l'advis  de  S.  M.  et  des  com- 
nûssures  cy-devant  dt^clarc  aux  sieurs  ambassadeurs  dans 
les  conférences,  commo  n'y  ii\-aiit  rien  de  plus  nécessaire 
et  expédient,  considéré  la  |irés(;irt(>  conjuncture  des  affaires, 
S.  M.  m'a  commandé,  pour  oslir  loulcs  jalousies,  d'en 
parler  dans  ces  termes  il  V.  A,,  l'asscurinit  pourtant  qu'elle 
donnera  telle  chaleur  à  radvaiicemenl  de  tons  les  deux 
traittés  (et  pour  cest  efTect  se  transportera  en  personne 
au  Parlement)  qu'elle  ne  doubto  que,  devant  niosma  que 
monsieur  le  jeune  Prince  puisse  arriver,  ils  ne  soyent  tons 
deux  au  point  d'estre  conclus,  au  contentement  tant  de 
S.  M.  qne  de  V.  Â.  Et  quant  au  parlement  de  mon  dit 
gr  rostre  fils,  le  Roy  et  la  Boyne  se  remettent  à  V.  A, 
pour  le  &ire  passer  la  mer,  lorsqu'il  luy  plaira.   Et  sur 
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ce,  pouvant  atsenrcr  V.  A.  de  U  consbute  affection  de 
lean  Majeatez,  jo  demeoreray,  MoDueur, 

de  T.  A.  le  trfes-hnmble  et  triB-obéisMnt 
serriteuTi 

de  WbilbaU,  le  SS"  de  lima  ISU. 


'  E.STTRE  veux. 

Le  Prince  d'Orange  à  M.  de  Btneraetri.  Bon  aeaial  du 
Cardinal  de  Richdim. 

Monsieur.  J'ay  vou,  par  vos  derniùres  du  18,comiio, 
après  une  remisa  qai  véritablement  tne  semble  avoir  esté 
un  peu  bien  longne,  voas  avez  enfin  ven  monsieur  le 
Cardinal  et  en  avez  esté  recen  avecq  démonstration  de 
beaucoup  de  bonne  volonté  sur  ce  snbject  de  la  notifica- 
tion que  luy  avez  faict  de  cesto  alliance.  .Pattendray 
veoir  par  les  prochaines  quel  accueil  vous  aura  faict  le 
Koy  et  co  pondant  vous  diray  que,  pour  ce  qui  est  des 
adjustemens  .le  la  cam|i!igi.o.'doiit  le  S'  de  Strade  '  vous 
a  parlë,  quand  un  viendra  ,.ii™r  vous  làire  iiifiili.iii , 
vous  pouvez  rrpliqui.'r  que  le  S'^  d'OoptcrwycIt  a  ordres 
pour  cet  cffect  et  que,  si  cependant  monsieur  le  Cardiual 
vous  eût  conunaudd  d'en  rapporter  quelque  chose  icy,  à 
vostro  retour  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  en  déchar- 
ger, comme  il  appartient.    Surqnoy  je  demenrB,  ete. 

liETTBE  DCUDa. 

de  Simmtlsdych  au  Prince  d'Orange.  Jnmiffieance  dis 
garantiee  qui-  Ir  muringe  iit/ni  Heu. 

Monseigneur!  La  lettre  commune  '  à  V.  A.  Inj-  repré- 
sente Testât  de  nostre  négotiatïon.    Mes  soins  vont  à 
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l'avancer  et  k  l'asseurer  tant  que  Je  pais,  V.  A.  y  trou- 
vera de  qaoy  ^eabahir  et  empêcher,  car  nous  demaorons 
comme  aoIioppâB  an  slleil'  de  la  porte.  La  Princeew 
dau^e  noua  eit  accordée;  le  contract,  ay  voulions,  en  sera 
passé;  desj'à  est-ii  porté  au  Parlement  comme  achevé;  qui 
pins  est,  le  Eoy  s'offre  de  sommer  par  lettre  lo  jeune 
Prince  do  venir  consommer  lo  mariage  par  parolle  do 
présent,  qui  est  le  dernier  degré  auquel  on  sçauroit  pré- 
tendre. Mais  avec  tout  cela,  Monseigneur,  que  tenons 
nous,  sy  on  s'arrcste  ii?  Le  Roy  n'ontond  pas  que  la  Prin- 
cesse passe  la  mer,  avant  qu'elle  ait  attaint  l'aage  de  con- 
sentement; c'est  donner  d'une  maio,  poar  retenir  de  l'autre. 
S7  on  vient  cy-après  à  changer  de  volonté,  elle  tiendia 
le  langage  qu'on  voudra,  paot-estre  mesmes,  praltîquée  par 
quelque  bvotTe,  protestera  contre.  Trois  ans  en  tel  sub- 
ject  sont  autant  de  siècles.  Ella  consen'o  sa  liberté, 
pendant  que  le  Prince  aura  perdu  la  sienne;  la  condition 
est  par  trop  iuesgale,  veu  qn'en^temps  la  Princesse,  non 
obligée,  pourrtùt  acquérir  le  donure  et  le  Prince,  en  cas 
de  décis,  point  prétendre  son  dot.  Encor  seroit-ce  quelque 


ey  on  nous  In  livroit  devant 

son  aago 

de  consente- 

lequel on  mot  comme  néces 

ïsaire,  selc 

nt  les  formes 

lires  du  Ilojaume,  pour  s'en 

eschapper 

sy  on  veut; 

és  maisons  des  Princes  telle 

loy  ne  t 

ient  point  de 

loulosfuîs  piiisrju'oi:  s'y  tien 

t  et  (,u-Dii 

iljciaro  quo 

S.  M 
je  pr. 

trémes,  et  p^trtunt  je  m'hazarderay  d'en  donner  mon  advis 
à  V.  A.,  assavoir,  que,  si  elle  penso  à  propos  de  céder  à 
l'attente  des  trois  ans  désirée  par  le  'Roy,  que  deves  es- 
crire  en  responce  que  ne  trouvez  vostre  seurelé,  ay  on 
ne  raccourcit  le  temps  du  transport,  nous  ordonnant  d'en 
redoubler  noz  instances,  sans  varier,  espérant  que  leurs 
Kby'estes  se  rendront  ^  la  raison,  sans  par  cette  longeur 
tenir  la  porte  ouverte  aux  traverses  et  envies,  puisque 
cela  dépend  de  leur  seule  volonté  et  point  des  l<ùs,  mais 
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d'accompagner  cette  preniïËre  lettre  d'une  autre  serretle, 
pour  laacher  prinso,  an  cas  qu'après  quinze  jours  de  sg)- 
lùùtation,  il  n'y  ut  plm  de  lien  de  rien  gagner,  uns  de 
conclurre  le  traict£  anx  meilleurea  conditions  que  poni^ 
rons;  ce  qui  a  besoin  d'estro  tenu  secret.  Sans  le  départ 
de  ja  Boyne,  on  y  ponrroit  procéder  avec  plus  de  lenteur, 
mais,  ty  elle  nous  eschappe,  d'un  an  et  plus  noua  na 
afanrions  espérer  lu  soletnnisation  da  mariage.  Cest  ntoo 
sentiment  particulier,  pcut-estre  pnr  trnp  ti^méraire,  ton- 
tesfois  qu'à  intention  de  voua  servir.  Je  supplie  le  Créateur 
da  donner,  Monseigneur,  à  V.  A.  prospérité  et  longue  vie. 

Se  y.  A,  trbB-hnnible,  trÈs-obéfssant 
et  très-fidële  servitenr, 

FRAKÇOIB  s'aEBBSBH. 

De  Iiondret,  ce  Sfl  fénier  ISll. 


Lt  Prùiei  iOnu^t  aux  Ambauadturi  en  AtigUUrre.  Le 
Prinee  ton  fils  u  rendra  à  tondre». 

Messieurs.  J'a^  respondn  par  le  menu  sur  vostre  dé- 
pêche du  8  du  courant,  par  la  miëne  du  18,  laquelle 

espérant  que  vous  imrez  rcccues  h  sou  temps,  je  vous 
fav  i:i  pri'siL'iiti.' ,  1.1  vusdo  Ju  IG,  quo  le  fils  de  Sass 
me  n^ndit  ™  -2]  d'apri:s,  oi  comiiu,  tiiiit  par  los  :ir[iclcs 
reveuï  b  vostre  cinquiesmu  coiiltroncy  que  particulière- 
ment parce  que  vous  m'en  discourrez  nu  long,  je  trouve 
qu'il  ne  reate  plu*  rien  d'assez  considér.-ibk  pour  accro- 
cher la  conclusion  finale  du  traité.  Je  viens  en  premier 
lien  &  rei^ognoistre,  comme  je  doibs,  l'obligation  très-par- 
^culîëre  que  je  vous  ay  do  tant  de  soin,  de  peine  et 
d'industrie  qu'avez  vonlu  aporter  à  conduire  ccst  afiàire 
au  poînct  où  il  est,  en  vous  priant  tousjours  d'estre  bien 
asaenrez  que  je  n'en  perdra;  jamais  le  souvenir,  Bios 
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metlray  peine  a  m'en  ressentir  par  dea  services  effectifs 
AUX  occauonB  de  vostre  conteDt«ment  et  celuj  dea  voatres. 
Faictes-moy,  ail  voua  plaiat,  la  &Teor  de  continner  de 
porter  la  demiëre  main  à  ceste  oenvro  et  !i  gaigner  encor 
ce  peu  do  changement  qac  toz  obserrations  donnent 
aux  dits  articles,  comme  est  entre  autres  ce  qui  regarde 
l'exercice  de  la  religion,  pour  dé  raisons  jà  beaucoup  al- 
I^guéoa  et  dôbntues.  Mhïs  sur  toutes  choses  Je  souhait- 
teroy  de  passion  ijui!,  nt  se  ]ioiivaiit  obtwiïr  lu  lriiiis|>ort 
de  la  Princfs=o  jioiu-  re  printemps,  il  j  eust  thovl'h  d'in- 
duire leurs  Majcstez  à  ce  que  ce  fust  pour  l'automne 
prochain,  et  vooa  prie  ne  vous  lasser  point  d'inaiater  là- 
desans  avec  tontea  aortes  de  peraoaûona,  poiwina,  comme 
vous  remarques  fort  bien,  ce  n'eat  pas  donner,  maia  re- 
tenir ce  qu'on  donne,  tant  que  ce  passage  de  la  Prin- 
cesse demcare  snrcis  et  dékyi^.  Quand  toutesfois  par 
toutes  inducdons  imiiginables  ce  point  ne  se  pourroit 
obtenir,  voyant  d'un  costc  que  la  Beine,  preste  à  &ire  le 
voyage  de  France,  tesmoîgne  de  souhaîtter  que  mon  fils 
passe  on  Angleterre  devant  son  pitrtement,  et  considérant 
d'ailleurs  que  la  célébration  du  mariage,  fiiicte  entre  pré- 
aents  avecq  les  cérémonies  et  solemnités  requises,  seroit 
an  point  fiirt  sabataatiel  b  rompre,  et  prévenir  tonte  autre 
traverse  pour  l'avenir,  espérant  meame  que  les  supplica- 
tions de  mon  fils  en  personne  ponrrayent  esmouvoir  leur? 
Majestez  à  Iny  accorder  le  transport  de  sn  m  ni  :^  tresse 
plnstost,  ven  qne  jb  de  coaté  on  vous  en  a  duniu'  i^uelqu' 
indice;  cea  considérations,  ïfeRsienrs,  ma  font  résoudre  à 
l'envoyer  par  delà  vers  k  mi-mars,  ou  bien  sur  Ja  fin 
dn  àit  mois,  pourven  qn'au  préallable  tout  le  traicté  aoit 
arresté  et  conclu,  sans  aucune  réserve  et  qu'on  vous  as- 
sBure  formellement  qn'en    arrivant  par  delà  il  se  mn- 

formo  ot  soiemnilù,  et  me  semble  que  co  traicto  venant 
à  s'adjuater  et  signer  finalement  entre  les  commissaires 
du  St^  et  vous,  on  poniroit  taacher,  en  ce  qui  re^trde 
le  tniuaport  'de  la  Princesse,  d'y  &ire  mettre,  sinon  qu'il 
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se  fera  en  Butomne  prochain,  au  moins  que  ce  sera  au 
pluBtost  apris  la  ditte  célébratioD.  Ce  sera  donc,  s'il  voog 
plùct,  k  TonB,  Meuiaon,  de  bm  acheminer  toiii«s  choies 

abaolament  juaqnes  i.  ce  point  et  de  m'en  adTCrtir,  soit  par 

un  exprès,  qui  se  pourra  envoyer  par  terre  au  rcaidont 
d'Angk terre  i^omnie  jimlaiit  des  p!ici|iicls  du  Roy,  ou  bien 
par  i'ordiiiaire,  atiii  que  lîi-dessus  je  [luisse  régler  exacte- 
ment lo  temps  du  voyage  de  mon  fils.  Pour  ce  qui  est 
de  l'alliance  d'Estat  dont  on  vous  a  encor  sommé,  je 
trouve  que  voua  y  avez  respondu  judicieusement  et  k 
propos,  en  ramenant  tOQsjonrs  le  Koy  au  choix  des  quatre 
propositions  de  l'année  pOESiie,  comme  ausEÏ  quand  on  tou- 
chera le  rétablissement  de  M'  l'Électeur,  vous  ferez  fort 
bien  de  dire  lousjuurs,  quand  la  France  et  l'Angleterre 
se  TOudront  liguer  là-dossiis  contre  l'Espagne,  que  de  ce 
COSté  ioy  on  ne  s'en  lairra  pas  recercher.  Et  sur  ce  je 
demeure  en  attente  de  vus  nouM'lles,  qui  mepnùsentto- 
talement  asseurer  de  ce  i[uc  dessus,  etc. 

roatd.  Depuis  ceste  cscritte ,  j'ay  apprius  qne  M'  FÉ- 
lecteur  a  envoyé  son  secrfïtaire  par  terre,  eoubs  le  pas- 
seport du  riîaideut  Boavell  i-n  Angleterre,  qui  sera  asseu- 
rément  pour  encor  ri'muer  n:  que  dessus,  et  m'a  semblé 
qu'en  debviez  estro  advertï,  afin  d'en  pouvoir  mieux  estre 
BUT  vos  gardes.  Au  reste  le  traicté  estant  ores  '  conduit 
comme  aux  termes  de  conclusion  finale,  je  ne  sfay  s'il 
ne  sera  temps  qne  j'adrise  i,  &ire  quelques  présents  à 
ces  Utesùenrs  de  par  delii,  et  vous  prie  de  m'en  dire  vos 
sentimenlG,  nommément  de  me  spécifier  par  liste  à  qnt 
il  sera  expédient  d'en  donner  et  jnsqnes  à  quelle  propor- 
tion, afin  que  mon  fils  venant  lit  puisse  faire  donner  les 
dits  présents. 

*  Uessieurs.  Voyant  l'incommodité  oit  vous  estes,  en 
ce  que  vos  caresses  n'ont  peu  passer,  et  craignant  qne  la 
mesme  chose  pourroit  arriver  à  mon  file,  je  vons  prie  de 
vouloir  donner  ordre  promptement  qu^  luy  soit  fiùct 

'  prAtBltnat.      '  Jnin  faldale  a  u  UUM  à  fiât. 
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un  bon  oarorae  par  delii,  de  la  meilleure  &f<m  qu'il  s'en 
fiûct,  donblé  de  veloor  aramoisj  avec  de  la  crespine  d'or, 
afin  qu'il  le  pnirae  trouver  prest  &  son  arrivée. 

'  Messieurs.    Par  un  billet,  enfermi!  dans  l'original  de 

pour  mon  fils,  niais  ayant  apprîns  depuis  qu'on  n'y  faîct 
rien  qnï  vaille  en  carossea,  je  désire  que  n'en  donniez 
point  l'ordre  et  ay  commandé  de  &ire  le  dit  caresse  ic]r 
en  diligence.  —  Tout  présentement  on  m'advertit  qae 
M'  l'Électenr  est  parti  b  ce  matin  de  la  Haye,  et  croid-on 
que  (^est  ponr  passer  en  Angleterre,  mais  cela  est  tenu 
si  secret  qne  je  n'en  puis  rien  a£Brmer. 
87  de  février  1641. 


t  LETTRE  DGI.XXIII. 

Les  Ambassadeurs  en  Angleterre  au  Prince  d'Orange.  In- 
eerlitudee  et  longueitrs. 

Monseigoeur.  Plusieurs  Jours  de  suitte  ayant  par  nous 
esté  employez  à  roesnager  l'entremise  de  messieurs  Vane 
et  Jannùn,  à  disposer  le  Boy  et  la  Royne  de  sommer 
par  leitrs  lettres  Y.  A.  d'envoyer  monseigneur  le  Prince 
Gnillanme  acbever  icy  le  traicté  de  sou  mari.ige,  en  luy 
donnant  qnelqne  espérancu  Ac.  contentement  sur  le  trans- 
port contentieux  de  !a  Princesse  et  en  estans  à  leur  ju- 
gement nip«inc!i  en  assfi  bon  train  d'y  nîussir,  au  lieu 
d'une  n'.-ipdiirr  cliiire  et  résolue,  noua  fuamea  tout  esbahia 
de  rnias  vair  ;is>ig(iez  au  23  pour  conférer  ovecq  meSsieurs 
le»  commissaires,  où  estant  comparas  il  nous  fnt  dit  qne 
les  changements  par  nons  &ila  an  traicté  avqyent  esté 
approuver,  réservez  celuy  dn  premier  article,  concernant 
le  temps  du  transport,  et  l'antre  sur  la  cérémonie  d'An- 
gleterre, mais  à  leur  dire  de  nulle  considération  qne  pour 
le  senl  point  d'honneur;  et  sur  la  venue  du  jeune  Prince 

1  TBfB  f.  su,  U  ntin. 
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nom  fat  mis  m  main,  pour  le  lire,  l'escrit  (^-joîat,  cotté 
A.;  b  qaaj  nous  repartîsmeB  d'estre  Teons  an  masdemeot 
dn  Hay  inr  le  fondement  de  sa  propre  lettre,  en  laquelle 
est  dict  qn'ao  tracté  na  reetoît  qu'ane  seule  difficulté, 
sçavoîr  celle  du  transport,  but  laquelle  S.  M.  cspi^ruit  de 
nous  contenter,  et  tndntenant  qu'on  veut  prulfiidri'  di- 
nuuB  obliger  d'attendre  jnsques  k  eu  quu  1»  l'riiici  sse  aur.-i 
attaint  l'aage  de  consentement,  pour  cstre  S,  M.  rùsuluo 
de  n'en  point  deamordre,  et  comme  il  n'estoit  un  nous  du 
donner  force  k  sa  volonté,  ny  meames  d'espérer  sa  fille 
que  de  son  gré,  de  mesmes  nous  estoit  impossible  de  pas- 
ser cet  article  autrement  qne  scion  nostre  roformation,  sy 
n'en  recevions  autre  ordre,  que  c'estoit  en  soinnie  donner 
d'une  main,  pour  retenir  de  l'autre;  qu'il  nous  sembloit 
encor  plus  cstrange  qu'après  avoir  vuidé  avccq  eus  plus 
do  trois  fois  le  faict  des  cérémonies,  mesmement  l'ayant 
eux  glissi:  L'ii  tus  mots,  „que  peut-estre  dans  ti-ois  mois  il 
n'y  en  auroit  plus  aucune  en  Angleterre,"  on  le  noua  four- 
roit  de  rechef  tout  entier  au  traicté,  indifférent  toatesfois 
h  eux,  et  de  grande  cojisdquenee  à  nous,  pour  sa  non- 
veauté,  dangereuse  il  cbuquer  les  ordres  de  nos  ÉgHses; 
mais  que  recognoissions  qu'au  lieu  d'avancer,  on  tandoit 
il  reculer  noatre  négotiatïon,  en  retractant  des  choses  eon- 
cnjées;  qu'eux  les  premier!  nvoyent  remis  h  la  discrétion 
de  V.  A.  d'envoyer  présentement  ou  devers  l'automiiie 
monseigneur  son  fiÎK,  afin  do  venir  consommer  son  mariage 
on  bonne  forme  et  plénière  solemnité,  que  le  Eoy  après 
en  avoit  remis  le  temps  i,  nous,  avecq  déclaration  qu'il 
seroît  le  bien  venn  et  marié  aussytost;  qne  la  Eoyne  aus^, 
en  termes  encor  plus  forts,  s'estoit  faict  entendre  qu'elle 
sonhaîttoit  hien  fort  qu'il  vinat  devant  qu'elle  parte  vers 
France,  afin  d'accomplir  de  tons  points  le  mariage,  pour 
ne  laisser  plus  rien  à  foire.  Qne  ne  sçaurions  donq  com- 
prendre les  causes  de  ce  changement,  voyant  qu'on  pré- 
tend conditionner  sur  sa  venue  et  accoupler  sou  mariage 
il  févkiement  d'une  alliance  d'Estat,  avec  laquelle  il  n'a 
rien  de  commun,  n'en  aérant  jamûs  rien  esté  stipulé  par 
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S.  M.  pendant  toatte  cetCo  n^gotiuti'un;  qu'il  serait  mesraes 
peu  honorable  k  V.  A,  de  faire  partir  son  fils  au  vau  d« 
tout  le  monde,  pour  voir  dépendre  aprts  son  mariage  du 
snccis  d'un  antre  traictt^,  sur  lequel  le  Eoj,  depais  treize 
nuna  que  nos  quattre  articles  sont  entre  ses  inains  jmur 
cllOÛ&,  n'a  peu  se  résoudre  et  niiiivelleinent  eneor  les  li 
port^B  an  Parlement,  pour  en  avoir  leur  advis,  cela  se 
ponvant  traisnor  tant  qu'on  i-eut;  mais  de  le  Caire  servir 

que  alliance,  que  i^'est  conire  la  ibiini!  et  centre  la  raison, 
Ten  qno  le  traicter  ou  non-traicter  dépend  d'eux  et  non 
de  nous,  qui  [ùéfa'  somroeB  presta  et  en  conviendrons  bien 
tost,  poorren  qn'on  se  tienne  aax  termes  ^sables  et  rai- 
sonnables; k  noua,  que  loutte  proportion  d'*.  rupture  contre 
l'Espagne  est  plausible,  pour  estre  dcsjà  en  guerre;  qu'une 
défenca  réciproque  nous  {leut  aussi  alU'j^er,  iiutant  que 
donner  de  seureté  à  l'Angleterre,  et  que  le  règlement  du 
commerce  est  un  droict  des  gens,  observé  de  tous  temps 
entre  les  nation^t,  mais  que  ces  choses  |vaellent]  de  la  façon 
vers  ceux  qui  sont  en  paix,  point  vers  neus,  qui  n'avons 
aucun  choix,  et  après  avoir  assez  vertement  contesté  arccq 
eux,  que  ne  sçanriona  passer  le  premier  article  sans  non- 
Telle  cbarga,  non  pins  celny  des  cér6nonie«,  et  que  pour 
plnsîenra  respects  n'en  voyons  aucune  ^tparence,  parce  qae 
devons  attendra  l'aage  du  consentement  de  la  Princesse, 
qne  tout  l'entretemps  seroit  sans  assenranco,  snject  à  des 
changemena,  des  traverses,  des  envies,  et  de  pareils  ac- 
cidents, lesquels  peuvent  estre  prévenus  en  la  nous  dé- 
livrant plustost;  qno  celigr  des  cérémonies  ponrroit  tronbler 
l'ordre  et  la  concorde  de  nos  j^liies,  mais  que,  si  on  ap- 
prouve que  le  jeune  Prince  se  vienne  marier,  que  se  doibt 
estre  sans  condition  que'  de  celles  seules  qui  ont  esté 
stipulées  en  son  traicté;  que  sommes  aussy  l)ien  prcstz 
d'entrer  en  négotâation  avec_  eux  d'une  alliance  d'Estat 
selon  nos  qoattre  articles,  sans  y  accoupler  lo  mariage. 
Noos  les  coignrasmes  de  joindra  leurs  interceasiona  à  nos 
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raisons,  poar  persuader  S.  M.  de  faire  achever  nostre 
mnriage,  en  nous  ottroyant  le  transjiort  do  la  Princesse 
dans  la  présente  année.  Hz  dirent  que  lo  Roy  tcnoit  ferme 
pour  l'aago  de  consentement;  que  pour  les  céreinoniea,  qu'il 
n'y  a  autre  regard  qua  l'honneur  et  aeroit  content  qu'en 
usassions  à  nostre  volonté;  pour  îe  snrpîus  en  feroyent  re- 
port au  Roy  et  nous  en  donneroyent  ses  intentions  le  len- 
demain an  matin,  ou  dans  le  soir  au  plus  tard;  en  nous 
di'piirUiiit   quasi   tous,  mais  S('p;irt'ineiit,  nous  iivou^rent 

Monseigneur,  que  mess,  de  Bréderodo  et  de  Heenvliet 
se  lencontrans  le  24.  an  amr  en  k  diiunbre  de  laBojne, 
o!i  K  trouva  ma»y  M.  Ymo,  qne  cellaT-qf ,  aprbs  avoir 
quelque  peu  entretenu  le  Roy,  les  entreprint,  déclarant 

que,  s'ils  voulloyent  signer  le  contract,  comme  i!  a  esté 
dressi!   par   les  commissaires,  que  S.  M.  fistoit  contente 

M.  le  Prince  Guillaume  de  se  venir  mLier,  anns  le 
coupler  à  l'alliance  d'Estat,  laquelle  se  traitteroit  à  son 
temps;  avoït  en  outre  est^  comandé  qull  fust  escrit  à  la 
Royne  de  Bohême  qne  S.  M.  avait  résoin  d'achever  ce 
mariage,  que  rien  an  monde  ne  l'en  sanroit  empêcher; 
par  tant  désiroit  qn'elle  s'entretinat  bien  avec  Voz  A.  A., 
pouvant  espérer  des  avantages  de  vostre  amitié,  au  moyen 
de  cette  alliance  et  bonne  intelligence.  Et  fut  le  sieur 
Vane  d'advis  que  les  Sienrs  de  liréderode  et  de  Heen- 
vliet,  acceptans  cette  condition,  en  allassent  sar  lo  ehamp 
remercier  le  Roy,  qui  a'oxcuaèrent  de  ce  faire,  pour  y 
penser  plus  meurement.  A.  lenr  rapport  fiit  avisé  de 
retourner  voir  le  Sieur  Vane  et  d'entendre  une  antre  fi>is 
ses  raisons,  ce  qui  lut  ftûct  hier  au  matin,  maig  mdb 
rien  gaigner  sur  les  points  ïndéciz,  s'excusant  mesmeg  de 
nous  bailler  quelque  escrit  sur  l'indifïïronro  de  la  céré- 
monie angloise,  do  sorte. que  résolusmes  de  despécber 
vers  V.  A.,  afin  de  l'informer  de  ce  qu'on  prétendoit 
d'emporter  sur  noua  et  de  nostre  résolution  h  ne  rien 
concéder,  ^îl  ne  nous  est  expresément  commandé.  A 
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laquelle  fin  avons  demandé  le  contract  en  forme  et  UA 
qu'il.s  jii'L- ton  dont  île  nous  !u  fairo  signer.  M.  Vane  en 
voulluii  oncor  parler  au  Eoy  et  dans  le  mosiHL^  jour  nous 
revoir,  pour  ne  retarder  nostre  despéche  et  toutesfois, 
après  nous  avoir  entretenus  q^natre  jours  de  belles  parol- 
les,  nous  a  enfin  cet  oprès-disner  envoyé  cofne  du  ditcoiH 
tract  et  d'une  lettre  qn'il  délibdroit  d'escrire  à  V.  A.  de 
la  part  du  Roy,  sy  lu  trouvions  bon,  qu'il  ne  persiste 
pas  seulement  aux  douKU  ans,  il  la  Ci.T«uionie  d'Angleterre, 
et  il  coupplcr  le  mariage  il  l'alliance  d'Estat,  aina  q'îl  re- 
cale do  rechef  de  ses  propositions  de  dimanche,  sur  la 
venu  dn  Prince  GuiltMinie,  mesme  qu'il  prétend  de  mes- 
1er  les  btéresls  de  8.  A.  É.  dans  nostre  n%ociatioa  h 
&ire.  Noua  avons  esté  d'advis  de  ne  nous  charger  de  la 
dit  lettre,  l'asseurant  qu'elle  seroïst  plustost  pour  gaster 
que  pour  avancer  nostre  allaire,  et  ne  pouvans  aller  plus 
avant  do  rechercher  le  remfcde  vers  le  lîoy  et  dans  la 
patience,  atlendans  vostre  te  m  mandement,  ai>rts  que  V.  A. 

saires  et  aUK  traverses  do  ccnx,  qui  sollicitent  contre  nous. 
Ce  n'est  pas  pourtant  que  n'espdrions  un  plus  &Torable 
progrès  cy-apris,  quand  le  Parlement  aura  parlé,  mais  il 
nous  desplùst  de  laisser  Y.  A.  en  ce  doute  et  qu'il  se 
perd  tant  ds  temps  inutilement;  car,  si  on  ne  change  en 
peu  de  jours,  il  sera  malaisé  que  S.  A.  passe  devant  l'au- 
tomne, quand  mesmes  tout  se  passeroit  selon  nos  désirs. 
Nous  avons  pressenty  que  ceux  du  Parlcmcjit  sont  pour 
rejetter  la  ligue  offensive,  comme  non  néi'essairo  et  trop 
onéreuse,  et  s'ilz  en  conseillent  aucune,  que  ce  st'ra  la 
défenwve,  en  y  comprenant  le  règlement  du  commerce, 
lequel  fidct  nostre  troisième  condition.  M.  Vane  encline 
de  ce  costâ  &,  mais  qu'an  la  minutant  il  y  fiut  trouvé 
quelque  Kea  pour  S.  A  ce  qui  est  directement  con- 
tre la  nature  d'une  umple  déiènce  réciproque.  C'est, 
Monseigneur,  tout  ce  que  sur  ce  s^jcct  no:is  s^'-aurions 
représenter     V.  A-,  qiù  verra  que  n'avons  rien  olinis 
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à  faire  et  dire  pour  1  avance  nient  iie  jiostre  commission. 
Il  V  a  (icsia  quelques  lours  que  noua  fui  reiiaue  cuUo  ae 
V.  A.  de  l'oiizième  ut  ce  malin  eu.'or  deux  autres  du  4 
et  o.  Nous  ui^biteroua  a  propos  1  applauuissemciit  que 
faict  la  cour  de  Frfince  de  nostre  managa  par  tant  de 
lettres  da  congratulation,  pour  toit  si  cela  a^era  it  Ta- 
vancar.  et  anr  la  proposition  denrover  quelque  présent, 
nostre  advis  seroit  (soubs  k  correction  de  V.  A.)  de 
le  surçoir  msqu  aprcs  la  conclusion  et  à  la  Tenue  (la 
Frmce  inesmes.  pour  ny  devoir  retourner  à  deux  fbis. 
et  faudra  penser  à  de  plus  grandes  libéralité  pour  obli- 
ger les  Fnnœs  et  la  leuno  Princesse,  mesme  les  com- 
m  me  aires.  &  In  nostre  volontf:  qaen  fussions  IL.  quelques 
raretés  en  feroyent  l  ofSce.  Par  celle  du  d  nous  appre- 
nons que  ne  uevona  truicter  que  u  un  règlement  du  com- 
merce de  contrebande .  qui  est  un  uroict  aes  gens  et  lequel 
les  plus  puissans  excrceni  sur  ues  (oibies.  mais,  sv  on 


le  cnoix  sur  ics  quatre  uriieica .  ei  après  mesnics  avoir 
tant  ae  lois  aict  avoir  plein  pouvoir  et  autant  do  volonté 
pour  traîcter  de  tout?  Cestoit  afin  de  gaigner  confienc«, 
laquelle  nous  perdiioiis  avec  lésion  da  l'Estat  et  de  l'aSaiie 
que  nous  truttons,  sy  on  nous  trouvoit  reculer  à  un  &ïct, 
quî  doîbt  redonder  selon  leur  opinion  &  l'uttlitâ  commune, 
mais  en  effect  seiillement  &  celle  des  PiOTinces-Unîes;  ^ 
on  craint  que  la  France  Boit  pour  en  prendre  ombrage, 
cela  cessera,  ay  elle  est  meanagée  b  temps,  car  c'est  nn 
accroissement  de  nos  fbices,  sans  aucune  obligation  envers 
cette  Couronne,  que  pour  lors  tant  seulement  que  nostre 
Estât  sera  en  paix  et  icelle  assaillye  de  sea  ennemis  k 
guerre  ouverte,  sans  y  rien  immiscer  de  plus.  Le  secoura 
se  pourroit  demander  de  cent  ou  deus  cens  mil  escus  en 
argent  on  en  vaiasanx.  V.  A.,  a'il  luy  plaist,  doibt  mettre 
ce  fûct  en  délibération,  ponr  nous  en  rendre  capables, 
s'il  eschoit.    Peut-astre,  que  la  despense  empêchera  le 


Parlement  d'y  penser,  mais  il  importe  que  conservions  la 
ri?piil:itioii  (le  noitru  roiidiiur ,  sur  la(]ueîIo,  commo  sur 
leur  deliors,  cutto  nalioii  Riiule  uni;  iimme  partje  de  la 
senreté  da  Eoyaumc,  laquelle  udc  fois  pcrdne,  on  nous 
gl^pectara  toDsjoius  d'avoir  logé  nos  miLximes  et  affections 
aillenn,  en  les  n^ligeaos.  JsinÛS  cette  Couronne  n'eust 
de  n  favorables  înclînationg  vers  nons  et  le  Hoy  a  pensé 
luj  ^re  plaiidi,  en  luy  annonçant  son  traîcté  avec  Y.  A. 
et  ses  dâibérations  à  l'allier  plus  eEtroictement  avec  l'EstaL 
Kong  pousserons  le  temps  !i  l'espaule,  en  attendant  vos 
volontés,  sans  rien  gaster  par  précipitation,  le  pouvans 
<)ilaycr  tant  qu'on  persistera  û  vouloir  emporter  sur  nous 
les  points  du  différent.  Le  Boy  fut  hier  de  recbef  au 
Parlement,  oit  il  approuva  le  parlement  triannal,  iiconvo' 
qaer  par  S.  M.  et  &  son  dâ&ut  par  le  garde  des  sceaux, 
par  donie  pairs,  par  le  peuple  mesmes,  et  ordonna  le 
parlement  d'en  sonner  les  cloches  et  ^re  feux  de  joye 
par  toutle  la  ville ,  jusques  dans  la  conr  mesmes;  accorda 
^us^v  quatre  subsidL^s  puiir  lu  payumoiit  di^a  armiies.  Le 
dlipUtK  d'Irlaiuli^ ,  après  auuîi'  ust  j   uuy  l'u  iiiatiii ,  a  obtenu 

prolongation  de  liuii  t  jours  pour  méditer  sa  iléfence.  Li 
Beyne  parle  pins  Iroidcmeiit  de  son  voyage  de  France, 
depuis  qu'elle  a  eu  responce  clu  Koy  son  &ëre,  laquelle  on 
croit  entre  peu  à  son  goust.  V.  A.  excusera,  s'il  luy 
plaist,  nostre  prolixité  et  nous  prierons  Dieu,  Mon- 
seigneur, de  donner  ky.  A.  santé,  prospéritéetlongnevie. 
De  V.  A.  trës-hnmblee,  tr^obâssans  et 
trfes-fid elles  serviteurs, 

[1.  W.   V.   HREDEBODE.     FSANÇOIS  B'AEESSSN. 

De  Londres,  ce  il  février  au  soir  1641. 

A  ccttu  lettre  est  joint ,  sur  unefeulile  si^pnrije,  ce  qui  suit  (p.  SCS): 
„S.  M.,  a^unt  considiïrû  le  mémorinl  des  auibassndeurs,  dit  pour 
retponce,  qu'elle  est  contente  que  le  jeune  Frluce  Goillaume  vienne 
eu  deçl,  alors  que  les  smbassadeuiB  le  trouveront  eonieniri 
doux  obose*  eatant  pnmiiremeat  pu  «Dx  obiremeut  entendaes;  i 
tfavoir:  1.  que  le  temps  du  ttaniport  demeurera  commB  il  est 
S4« 


couchf  Bux  articlci;  2.  qu'ailvcimnt  qae  le  jeune  Pilnce  utîtc 
devant  que  le  Iraitt^  d'asaoclstioa  Boic  fini,  qu'il  ne  sera  oànt- 
moÏD*  narii!  que  lorsque  le  Iniiiy  sera  conclu." 

En  mnrgo  on  lit,  de  la  ninin  de  H.  de  SommelsdjnâL :  Rtetu  le 
83  /Ar.  t»  pOne  conférence  i  Wtslial  1611." 

t  UBTimE  Muanv. 

Le>  mêmes  au  mime.    Réponse  à  la  lettre  665. 

Monseigneur.  Hier  au  matin  nous  fut  rendue  la  lettre 
do  V.  A.  du  18  fûi-rior.  La  nostru  d'ttvaiit-lùer  '  yaam- 
ploment  aatisfaict,  il  quoy  ne  Eçaurlons  que  adjuusttT. 
NoitD  boinincs  i  li  cessa  me  [it  après  à  faire  lever  tout  ce  qui 
nous  obetc  ^  conclurre.  Le  scal  point  du  transport  noua 
géhenne  et  mérite  que  fassions  nos  demiera  efforts  b  l'ob- 
tenir dans  l'antoniDie  procbiûn,  veu  que  sans  cela  on  nous 
laisse  l'attente  et  lo  doubto  en  partage,  liea  meenies  ï 
de?   traverses   et  autres  tiicouvomonts.    V.  A.  doricq  se 

si  on  lie  nous  faict  entendre  soubs  main  que  la  grâce  en 
sera  ri;>iervée  au  Prince  lora  de  sa  venue,  qa'ïl  ne  doibt 
Ituster  que  sur  hi  somniatioa  de  leurs  Majestés.  L'accoa- 
plenient  du  mariage  à  l'alliance  avec  l'Eatat  nous  pËne 
peu,  car  il  n'est  demandé  qui  la  sollicitation  des  ministres 
de  S.  A.  Ë.,  qni  prétendent  de  tujr  trouver  quelque  avan- 
tage en  celle-cj.  Nous  l'avons  contesté  dès  le  commen- 
cement, et  s'il  a  esté  dïct  qu'il  est  au  ponvoir  du  Roy  de 
garder  par  devers  soy  le  traicté,  c'a  esté  sans  l'approuver, 
mns  eu  mesmo  sens  que  ne  sçaurions  forcer  sa  volonté,  ny 
obtenir  sa  fille  que  de  son  gré,  mesmea  point  Kpika  la  concla- 
ùon;  mais  jamais  nostre  inteoUon  n'est  allée  jnsquas  lii  que 
de  lier  ces  traictez  ensemble;  nous  en  sçavons  assez  les  nùsoDs 
domestiques  et  voisiDes  qui  j  contrarient  Lo  iàict  des 
cérémonies,  au  pis  aller,  pont  eatre  redressé  par  nous, 
puis  qu'on  s'en  remet  pour  l'observation  à  ce  qu'en  von- 

■  h  leUtD  113. 


drons  faire,  poQrveu  néanmoins  que  la  l'Hiict'sau  passe 
dans  l'aatorane ,  car  sans  cela  il  nous  serait  difficile  d'en 
respondre,  en  tant  qu'elle  dépendrait  de  la  volonté  d'au- 
trny.  Demain  nous  espérons  de  voir  le  Koy  ut  aprhs  la 
Bo^ge  [avccq],  sur  tant  de  remises  et  l.t  durtto  di-s  con- 
ditions qn'on  nous  fnqtoie;  appâreniinent  ntti  nd-on  que  le 
Parlement  se  déclare,  car  on  nons  prie  auuvcnt  do  ne 
point  tont  presser,  voire  avoi;  persuasion  que  tout  suc- 
cédera à  noslri!  ounteiiteineiil,  N'is  visilea  sont  tuliea  que 
V.  A.  les  désire;  en  corps,  qii.mcl  il  est  question  de  nc- 
gorïer,  séparément  de  rechef,  lorsqu'il  s'agit  de  mesnagcr 
las  amis  et  de  préparer  ceux  qui  peuTout.  V.  A.  nous 
&ee  l'honneur,  s'il  lu;  plaïst,  de  m  reposer  de  cette  com- 
mission sur  noBtre  fidélité  et  diligence,  qui  ne  changerons 
rien  aui  conditions  jîi  convenues  ou  réservées  que  par 
vostre  ordre  exprès,  et  V.  A.  ne  peut  trouver  eslrange 


qu'ayons  faicC  comme  un 

d'article  en  article  celny 

qu'avoit    niigolid  li 

:  sieur  de 

Heenvliet,  d'autant  que  1 

n  tenoient 

ancnn  conte,  comme  ïnnov 

^  et  chang,!  par  la 

de  la  FrinccBSO  aisnée,  jalo 

ux  appari-mment  de 

pollez  k  un  nffiiiro  fiiict,  et 

i  quo^'  Jf'  Tano  les 

sccondoit, 

pour  n'atliror  plus  d'envie 

exhortoit      patience,  et  qu 

u  tout  jibiiitlireit  il  i 

tentomont,  lequel  toatest'oi'i 

tendre       Et  ponsans  avoir 

cette  rc'5- 

ponce  h  vostre  lettre,  uou 

is  enmijer 

V.  A.  de  redite,  vous  n'. 

de  voir  ie 

surplus  en  la  nostre  d'avant-hier.  Sur  ce  prions  Dieu, 
Monsfflgnenr,  de  donner  à  V.  A.  en  prospérité,  santé  et 
longue  vie. 

De  y.  A.  b^hnmUes,  très-obéyssants,  et  trèa- 
fidëles  aerriteors, 

H.  w.  V.  BUDEBODB.  nuspOTS  s'aebsseh. 

HEENTUEI.    JLIB.  JOACBnÎL 
Sa  Londres,  w  ptemtcir  da  mais  1641. 


Digilizedliy  Google 


LBTTRE  DGLXXV. 

M.  de  SommtUdgek  an  FfiiK»  ÎOrimgt.  BipotM  à  la 
ItUre  665. 

Monseigneur.  Je  remarque  en  la  vostre  du  18  de 
l'autre  mois  la  pènu  où  voua  met  l'accouple  ment  qu'on 
priitend  fain?  du  mariage  avec  l'alliance  d'Eslat.  Noue 
l'avons  toiisjonrs  conteatd ,  comme  choses  diflïreiiLea  et 
sans  relation;  ce  point,  it  mon  advis,  est  aysé  à  vaincre,  ne 
mérit-mt  point  que  V.  A,  s'en  iiiquii.'to.  II  n'a  esté  proposé 
que  pour  donner  quelque  espèce  de  contentement  aux 
ministres  de  S.  A.  É-<ini,  WI*»  Moirlaillv  lenr  dea^ein  ««r 
ta  Frmcesse  aisnée.  ont  espéré  pouvoir  faite  cooditiormer 
le  restabliEsement  Ae  leur  maistre  dans  la  second  traict^. 
auquel  ils  rcnssirnni  aiissv  ]>l-u  ,  car  on  avaiD  que  cpIh 
a      p  i  I  L         I  d 

ui  r  J  I  n 

pas  me  tromper,  quand  je  crov  quon  nous  mei.  ces  dif- 
ficiilt«z  en  avant,  senlement  ponr  guigner  temps  à  voir 
ce  qui  sera  &ict  an  Parlement,  car  nous  uons  assemblons 
de  loin  i.  loin,  demeurons  pou  ensemble.  eL  lors  encor 
les  choses  sv  traicicni  («rc  superficicUemcni,  et  cliacan 
article  a  quasi  besoin  <lc  passer  par  l  advis  du  Roy.  Tout 
ce  que  le  sicur  do  Ik'envbet  a  cv-devani  negohfi.  est 
r  j  1     I      M   \  I  1  1 0  e 

1  !    i  I  11,1 

négotiation  jo  ne  trouve.  Monseigneur,  qunoe  seule  dif- 
ficulté et  laquelle  me  travaille  uses  l  espnt.  sçarair  le 
long  terme  du  transport  de  U  Princesse,  pour  les  raisons 
que  naguèrea  j  ay  mandées  à  V.  Â..  et  puruint  c  est  li 
ou  il  eai  nécessaire  que  les  ami^  imus  ;ivdi.'iit  et  que  noï 
instancoa  facent  leur  effort:  car.  s  il  nest  raccourcv  de 
beaucoup,  nous  ne  tenons  nen.  Un  peu  de  patience  en 
pénétrera  lintention.  dès  que  le  Parlement  aura  parlé, 
et  certes  le  Bof  s  y  est  miz  trop  avant  pour  son  des- 
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gaei.  mais  on  nom  une  ae  db  pi 

tntnt.  ainsi  aue  tons  tes  cotnmiss 
cei^naani  no  neui  lusser  iiaixtr 
aae  laocoru  ne  ton  ugne.  oi  nt 
potr  le  Daitsaire  ue  la  Pnncesse  n 
D,ms  deux  jours  nou^  verrnns  1( 


ivac  uu  les  monur.  mau  c  osi  nostrv  inaiiivi: 
'  fort  attacnez  an  Parlement,  ani  entreoi 


lettre  d'avanthiar  intbrmers  T.  A.  de  nos  rencontreg.  aaov 
non  Dustant  ra  ne  crains  rmn  bo  i  affaire  çne  le  Dreinicr 
article,  comme  |e  viens  du  dire,  et  quon  le  vueille  main- 
tenir comme  une  espace  du  contrainte,  k  se  prévaloir  en- 
tretemps des  avantages  qui  seront  desirez.  Au  reste. 
Monseigneur,  le  temps  de  la  cominusion  de  M.  Oats' 
'  ohi^ag  fab ,  t«ijinn.        ■  ibom^. 


allant  expirer  au  mois  de  juin,  je  ic  voy  en  quelque 
pensée  do  la  quitter,  à  la  pereouion  de  qnalqaeB-nns , 
qo'il  croit  de  ses  amis  Ce  sera  un  point  à  traicter 
en  la  prochaine  assemblée.  Sy  T.  A.  ne  Ten  destonrve 
et  le  sonbstiont,  Je  connoy  deux  hommes  qui  cabailorcnt 
pour  luy  succéder,  desquels  l'humeur  seroil  peu  con/c- 
nable,  ains  tout  k  faict  par  l'inHuxibiiité  incompatible  au 
service  de  V.  A.  et  de  la  province,  et  aeroit  à  propos  dten 
rompre  la  biigne  de  bonn'heure.  Je  prie  Dieu,  Mcn- 
seigneur,  qu'il  doint  à  Y.  A.  prospérité  et  santé,  et  k  tmy 
la  griLce  de  la  serrir  sdon  ses  coromandemens. 

De  V.  A.  trÈs-hnmble,  trës-obâssant  et 
tris-fidelle  serviteur, 

paiNçoia  s'abbssbk. 
Uc  Londres,  ce  premier  lie  mars  16*1. 

t  LETTRE  DCLXXTI. 

Les  AntbaitadeuTa  en  AtigUlem  au  Prince  d'Orange,  llït- 
pofUimt  favOToble»  ou  mariage. 

Monseigneur.  Nos  deux  deniîËres  sont  du  S2  de  l'autre 
et  du  premier  de  ce  mois,  V.  A.  y  aura  remarqué  un 
notable  changement;  mais  c'est  l'ordinaire  de  cette  Cour, 
on  matitre  de  ncgotlatlon,  de  rammener  souvent  les  cho- 
ses !t  leur  principe,  lorsqu'on  se  croit  ii  dvux  doigts  pri^s 
de  leur  conclimoii.  Il  n'est  possible  que  coI.t.  no  von.s 
ayt  cauBii  quoiquo  iilleralïon,  de  Inqiiclle  toulesfois  cclle- 
cy  vous  remettra  eu  partie;  car,  ayans  recou  le  2  au 
mads  le  dnpUcat  de  V.  A.  dn  25,  avec  plusieurs  apos- 
tilles da  27  fïvrier,  et  résola  de  &îre  an  aonvel  essaj 
sur  le  Koy  et  la  Boyne,  pour  en  conformité  de  vostre 
désir,  r'accouTcir  le  terme  du  transport  de  la  Princesse, 
achever  le  mariage  en  bonne  forme,  sans  y  admettre  au- 
cune condition  et  changer  la  stipulation  des  ccrémonius 
angloîses,  nous  iîisraes  devant-hier  représenter  &  S.  M. 
Testât  de  nastre  n^tiation  et  qu|il  seroit  trfea-dur  &  V.  A. 
de  voir  remis  le  tniosport  de  la  Princesse  à  l'aRge  de 
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achoDpemeni  en  nosiru  Jiisiia  et  iiour  v  iruuuior  la  con- 
corde am  miQistrea.  u  esc  la  sommaire  ae  nostre  aisconrs, 
a  anov  le  Bov  respondii  avoir  noe  absolue  voionie  a  arne- 
ver  le  manaire.  mconimei»  aor^  nue  le  lonne  Pnoce  sera 
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il  se  fie  en  Tons,  et  pour  ce  que  gemblons  craindro  qu'nprts 
l'aage  de  coDBentement  sa  fllle  ne  vianno  à  s'en  desdirc, 
il  d&:lara  qu'il  ne  vondroit  vivre  trois  jours,  nprf;s  qu  il 
aaroit  faict  une  telle  méchanceté  do'  trompor  ainsy;  pas- 
sant  Iq  point  de  l'acconplGraont  du  mariage  comme  vuidé, 
il  dit,  pour  k  ccri^irionie,  que  l'arliclo  a  esté  dressiS  do 
mot  à  mot  Eur  celuj  de  la  Royiio  de  BohCme,  qu'il  n'infère 
aucune   iiécossité,   et  quo  l'Jïglise  de  HevduUicrg  l'ayant 

liiict  Cil  n'est  que  pour  les  prières  duiucstiqut's  c-n  la  cham- 
bre, et  noz  commissaires  sont  d'accort  qu'il  en  soit  usé  à 
nostre  volonté  C'est,  Monseigneur,  la  regponae  du  Boy 
sur  les  difficultés  qni  restent  &  décider  an  traicté,  et  luy 
ayuts  déclaré  que  prétendions  de  prendre  recours  à  la 
Roync,  pour  implorer  son  intercession,  nttendu  que  lo 
séjour  de  la  Frinoesse  soroit  inutile  eu  la  cour  pendant 
le  voyago  do  France,  S.  M.  cou])pa  ce  propos  pir  dire 
que  trouverions  Ui  Royne  eiicur  plus  opiiiiastre  que  iuy, 
et  qu'elle  sera  bien  ayse  de  trouver  ciicor  s;i  fille  à  son 
retour.  Hier  nous  fusmcs  dire  a  la  Eoync  ce  ([u'avions 
demandé  au  Roy  et  ses  respouses,  avec  eunfîence  qu'elle 
vouidra  avoir  l'honneur  d'achever  ce  que  S.  M.  avoit  si 
bien  commencé.  Elle  dît  d'aSèctîon  q^n'elle  déâiroit  &ire 
ponr  nous  et  en  avoit  parlé  au  Roy,  mais  l'avoit  trouvé  sy 
absolument  r6aulu  à  maintenir  le  premier  article  qu^l  n'y 
a  eu  moyen  de  rien  fjaigncr;  que  ne  nous  devons  mesfier 
de  rien;  que  jamais  clic  ti'avoit  manqué  de  parolle  à  per- 
sonne et  serait  bien  marrye  do  commencer  par  nous; 
qu'elle  souhaitle  que  le  petit  Prince  vienne  an  plustost 
achever  son  mariuge,  devant  qu'elle  parte,  et  qu'on  ne 
l'obligera  'a  rien;  que  no  devons  craindre  que  sa  fille 
ciiange  icy  icy  après  l'aage  de  l'onsentement.  M.  Gotting- 
ton  »  oHért  son  entremise  puur  faire  abréger  le  terme, 
approuve  la  venue  du  l'rinco  au  plustost;  avoue  que  le 
Roy  a  faict  un  erreur  de  porter  le  mariage  et  nos  quatre 
points  an  Parlement,  oii  l'on  tftche,  en  contemplation  de 
la  Boyne  de  BohSine,  d'accoupler  l'un  à  l'antre,  mais 
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qae  le  Roy  s  résoin  d'achever  le  premier  et,  pour  ne 
désespérer  sa  soeur,  laisser  convenir  le  Parlement  de 
l'autra  dont  de  aii  mois  ili  ne  tomberont  d'accord, 
quand  iU  viendront  à  considérer  la  despense  et  leur  incom- 
moditi^.  présente.  M.  Jarmatn  nous  cxhorCiL  de  nu  point 
tant  presser  le  tranaporE,  nous  iàiaant  capturer  que  cette 
grâce  est  ruaorvée  au  jeune  Prince  après  le  m  an  âge. 
Ul.  le  conte  do  Dorset,  au  sortir  de  chez  ta  Royne, 
entre  antre  dit  que  n'eussions  à,  nous  travailler  du  passage 
de  la  Princesse,  ains  à  nous  contenter  d'avoir  emporté 
l'aisnée,  et  que  le  Parlement  conseillera  au  Roy  de  la 
nous  donner  an  plnslost,  et  pour  le  faict  d'une  alliance 
d'Ëstat,  qn'iin  do  ces  jours  nous  serons  priez  de  nous 
assembler  avecq  nos  commissaires,  ausquels  seront  ad- 
joints sept  antres  conseillers  d'Estat  et  plusieurs  de  la 
maison-haute,  pour  conférer  sur  les  quatre  points,  pre- 
mier que  de  former  leur  advis,  lesquels  trouvero3'ont  vo- 
lontiers quelque  expédient  pour  contenter  monseigneur 
l'Électeur,  duquel  les  ministres  ont  estrangement  caballé 
en  Cour  et  an  Parlement,  pour,  ao  moyen  d'une  liaison 
du  mariage  et  de  l'alliance,  espérer  son  rostabliaseroent, 
qu'ils  s'imaginent,  au  pis  aller,  se  jiouvoir  faire  en  entre- 
prenant .in\  Iniics,  sans  considérer  que  cela  n'est  point 
de  non  quatre  articles.  Le  Roy  nous  parla  aussy  ce  qui 
seroit  clo  lUiro  '  et  luy  respunilisnics  que  dijsirions,  autant 
qui;  S.  M,  mi^Kines  un..  rin..iUourc  ooddidi.n  k  S.  A.  K., 

que  ny  tous  les  Eoyaumes  do  S.  M.  ensemble,  nj  la 
conjonction  de  nostre  Estât  au  meame  dessain,  ne  réus- 
siroyent  jamus,  sy  la  France  ne  s'en  mesloit  par  une 
ligue  commune,  et  qu'il  la  &udroit  meanager  à  cet  efiéct. 
S.  M.  demanda  sy  cette  ligue  seroit  contre  tout  le 
monde?  „co[itre  l'EspiigiiL',"  fi  fines- no  us.  „  Reconnoissez- 
vous  l'Emporour  jiour  Knijicrour  et  n'ostes  vous  point  en 
guerre  contre  luy?"  continua  le  Koy,  et  nous  à  décla- 
rer que  sommes  en  neutralité  avec  l'Empire,  luy  avoa- 
>  Bdjieimt  mt  u  te  don  »u 
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on»  ta  qualité  d'KmperËur,  que  te  commerce  nous  y  oblige, 
mais  bien  plus  encor  la  considération  que,  venans  à  rom- 
pra avec  lay,  fl  peut  jetter  de  grandes  armées  snr  nos 
conlïns  et  qne  nous  ne  Bçanrions  aller  k  Iqj,  ny  luy  &ire 
nucun  mal,  esloignés  que  sont  ses  Eslats  de  nous.  „Se 
pourroit-il  pns  faire  quelque  entre prIiiHc  aux  Indes  par 
diversion  ou  autrement?"  fit  lo  Koy,  vt  luy  fut  dit  que 
cela  ne  le  remettroit  point  au  Palatinat,  et  qu'au  regard 
dfi  qualre  point';,    que  S.  M.  duvoit  t'sire  aBSuurée 

que  fuiuiis  t<)u.-.joius  pour  Is.  Royne  de  Bohème  et  pour 
lo  rcslublissemont  de  S.  A.  É.  tout  ce  qui  sera  raisonnable 
et  fîùsable.  —  Voylk,  Monseigneur,  l'histoire  de  nostre 
n^&tion,  en  laquelle  V.  A.  voit  qne  le  mariage  du 
jeune  Prince  est  détaché  de  tontte  condition,  mais  qne 
du  transport  te  Eoy  demeure  résolu  qu'il  dépende  de  sa 
volonté,  et  attendrons  désonnais  lo  commandement  de  V, 
A.  sur  ce  qu'aurons  à  iàire.  Car  sy  le  Prince  vient,  il 
aeroit  bon  de  condnrre  son  traicti^  devant,  lequel  est 
entre  vos  rauns  et  nous  ne  voyons  ancune  apparence  de 
rien  gugner,  au  moins  sy  tost,  par  le  renonveilement  de 
nos  instances.  Four  le  carosae  qne  V.  A.  avoit  désiré 
d'eatre  £iîct  icy,  nous  n'en  avons  encor  recea  l'ordre 
qu'avez  changé  depuis,  et  sy  d'avanture  le  parlement  vient 
à  estro  précipité,  M.  de  Bredorodo  on  a  un,  qui  est  boan 
et  peut  servir  au  Prince.  On  a  crou  JI.  l'Électeur  des- 
sendu  à  Dover,  de  qiuiv  on  doute  maintenant,  mais  son 
secrétaire  luy  a  esté  redépocbc  par  terre,  pour  le  dissu- 
ader de  ne  point  passer  la  mer.  V.  A.  a  raison  de  dire 
qu'il  faudra  faire  des  présens,  mais  nous  dirons  mieux  à 
qui  que  quels.  La  Princesse  mérite  quelque  cbose  de 
valeur;  la  jeune,  pour  la  regagner,  ne  peut  estre  négli- 
gée, et  seroit  h.  propos  do  cercber  quelque  minuté'  assortye 
i,  son  sage,  autant  aux  trois  Princes;  quelque  rareté  belle 
et  digne  serait  agréable  k  la  Boyne.  Aux  sept  commissu- 
res se  pourroyent  donner  trois  mille  livres  pour  ohascun. 
M."  Vana  et  Jarmain  méritent  quelque  peu  davantage, 
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selon  qne  restimoru  V.  Â.,  car  on  aura  encor  ^  pojiscr 
par  leurs  muDs.  Lu  gouvurniintu  do  la  Princcssu  pré- 
tendra poreillemeDt  et  uue  bague  do  deux  ou  trois  mille 
lirres  la  pourra  contenter.  Après  cela,  ii  y  aura  des 
officiers  qoi  seront  employez,  pour  lesquels  et  antres  il 
&iidra  fiure  qnelqna  fends  &  diab^ner  selon  les  occasioDs, 
car  V.  A.  sçait  qi^on  a  ton^onrs  icj  les  niuns  ouvertes. 
Avec  qnoj,  ayans  satis&ict  i,  ce  qui  nous  a  esté  prescrit, 
nons  remettrons  d'achever  ce  qui  ri-ste  pour  b  rijcoption 
et  l'accommodement  de  monseigiitur  le  Prinue,  ù  quund 
nons  en  auroDs  le  commandement  de  V.  A.  Sur  ce  nous 
prions  Dien,  MonsràgneiiT,  de  bënïr  le  maiiaga  qne  tnûc- 
toDS,  d'en  ottroyer  le  contentement  que  Y.  A.  en  es- 
pËre,  et  de  vous  rendre  en  tontte  prospérité  la  santé 
avec  longue  vie. 

De  V.  A.  très-humbles,  trës-obéissans  et  tris- 
6dsUes  aervitenra, 

B.  w.  V.  BUDtBOtiR.  PBAKçois  o'aeissen. 

BBBNVLUT.    ALB.  JOAOBnU. 

De  Londres,  ce  6  mars  1641. 

■LBITHE  BGUCKVII. 

Lit  mêmm  ou  même.    Il  n'g  a  pluM  ttolMacU  à  la  venue 
du  jeune  Prmce. 

Monseigoenr.  Nous  avons  tniuvti  tant  de  franchise  et 
d'affection  au  Roy  et  i  la  Hojne  pour  i'avaiiceineiit  du 
mariiige,  qno  no  cruignoris  point  du  recommander  h  V.  A. 
de  haster  lo  plus  quu  pourrez  le  parlemcjit  de  nioiiaei- 
gneur  le  IVmoe  vostre  fils,  afin  de  mettre  touttii  eliusu  i 
couvert;  car  leura  Majestez  ont  résolu  do  passer  outre, 
sans  s'anester  à  tout  ce  qui  se  machine  an  contraire,  ot 
de  qnalqae  part  qu'il  vienne,  et  dénrent  qna  ce  qu'elles 
TOUS  escrivent,  sur  la  foy  et  le  secret  de  M'  de  Heenvltet, 
demeure  caché,  sans  en  nen  esclatter  deçà  ny  délit, 
de  peur  qne  la  connoissanœ  n'en  vienne  au  Parlement  et 

\  ét  U  mà»  il  M.  it  SommibJftt. 
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les  brouille,  mais  que  lo  mariage  aoit  achovii;  les  deman- 
des et  plaintes  de  la  Boyne  de  Bohème  ne  seront  pins 
de  poids  pour  &iie  adhérence,  et  comme  nn  grand 
nombre  de  Seigneurs  dotbt  conférer  avec  nous  sor  les 
quatre  points,  devant  que  de  former  leur  advis  sur  le 
choix,  S.  M.  noua  a  faict  advertir  et  prier  de  noua  rendre 
fuciles  à  tout  ce  qui  concernera  le  général,  ou  ie  particu- 
lier de  îr  l'Électeur,  en  rostraîgnant  tousjours  nostre 
respoQce  à  tout  co  qui  sera  raisonnable  et  faisable,  sans 
estendre  noz  discours  plus  avant,  laissant  le  surplus  au 
jugement  du  Parlement,  lequel  se  trouvera  assez  empêché 
b,  quoy  se  résoudre  et  peat-estre  n'en  sera  prcst  de  six 
mois,  pour  donner  temps  à  exhaler  leur  chdeor  ce  pen- 
dant. Et  ayaiis  besoin  de  pénétrer  le  fondz  de  ces  lettres 
et  CQ  ([u'ori  bastit  dessus,  avec  une  sy  cstroitl*  stipulation 
(if  fiilonci; ,  nous  avons  oaiî  Its  ouvrir,  pour  crainte  qu'el- 
les in^  l'ussL'dt  jiittéL's  W  uit.smi;  inouUe  que  celles  de 
Vane,  qui  ne  portoyent  rien  de  favorable;  croyons  par- 
tant que  V.  A.  l'excusera,  car  il  n'y  a  eu  antra  curiosité 
que  celle  ia  bien  de  vostre  secvica.  Leurs  Majestés  sont 
après  à  Mre  trouver  et  garnir  un  beau  logis  et  recom- 
mandent que  M.  Abceiay  soit  porteur  de  cette  dépêche 
et  du  puurtraiet  de  la  Princesse ,  mais  sans  qu'il  sache 
qu'il  y  a  de  leurs  lettres  dedans.  Nous  verrons  entre- 
temps co  que  les  amis  avanceront  au  temps  du  transport. 
Nous  aurions  bien  besoin  de  la  liste  de  ceux  qui  auront 
Fhonneor  d'accompagner  S.  Â.  et,  s'il  n'est  oncor  pourveu 
du  secrétaire,  lUvet  «  un  fils  avec  M.  Joacliimi, 
qui  parle  et  eicrit  plnsienrs  langues  et  &  cette  occasion 
pourrait  servir.  Nous  prions  Dieu,  Monseigneur,  de  vous 
rendra  vostre  santé  et  de  bénir  voz  desseins. 

Do  V.  A.  trfes-liumblos,  trÈs-obéyssans  et  trts- 
fidelles  sei'viteurs, 

H.  W.  V.  BLtliDBaOIlB.     FaANÇOTS  u'aEESSIM, 

De  Loodru,  ce  B  mon,  an  soir  ISll. 


Digilized  by  CoOgle 


~  383  ~ 


[lui.  Mm. 


E.ETTRB  >CI.XJ:VIII. 

M,      SommeU^ek  au  Prince  ^Orange.    Même  ëigst. 

Monseigneur!  Le  Roy  tenant  ferme  pour  l'article  du 
transport,  c'est  h  V.  A,  lii-dessiis  Je  penser  ce  qui  est 
de  faire",  après  certes  que  tous  nos  devoirs  ïi  l'amollir 
n'ont  rien  peu  gaigncr.  Le  doute  dos  accïdcns  tin  monde 
demra...  »  cmoJ™  cl  „  „  ,,i,,t  ,,„.  v„l,-„  „,pri.  „ 

soit    iigiK  .1.  Jl™,,,»  ,„,,„V,  .,„■  I,  ,.i,ny  i 

prendre.  C'est  pourquoy  j'ose  m'avancer  de  dire  que  V.  A, 
en  est  trop  av&nt  pour  s'en  tirer;  le  Boy  eocor  bien  plus, 
et  s'il  ae  açaït  qu'il  7  a  du  contrasta*,  tout  conspirara  h  ren- 
Terser  nos  espérances  et  de  cela  on  ne  doibt  donter.  Le 
mal  nous  vient  des  ministres  de  M.  l'Électenr,  qni  ont 
sceu  mesniigor  l'uiivio  de  quelques  grands  et  l'ignorance 
de  plusieurs  porte/,  d'jti'ection  vers  [a  Royne  de  Bablme. 
S.  M.  counoist  maintcuant  d'avoir  eu  mauves  conseil  de 
porter  le  mariage  et  noz  quatre  poinlz  un  parlement,  ré- 
solue néamoins  de  |>:ii;5er  outre  la  soleniciiser,  sans  re- 
mise et  sans  condition,  sy  V.  A.  passe  le  premier  ar^clc, 
comme  il  est  couché  au  tracté,  et  leqael  il  ne  saoroit 
»y  tost  changer,  ne  déwtant  point  choquer  la  Boyne  sa 
aeur,  ny  le  Parlement  Je  luy  diz  à  l'andience  qoe  ne 
seriez  asseurii  do  rien ,  sj-  ai  iez  ii  attendre  l'aage  du  con- 
sentemeut  du  la  I'hiicl-isl',  [iruiiiier  que  d'i'ji  espérer  le 
transi>ort,  car  ïenarii  lurs  à  s'y  opjioiiL'i-,  ijul-  tout  !<eroit  ren- 
versé. A  quoi  S.  M.  repartit  qu'elle  ne  disoit  pas  vonlloir 
attendre  le  bont  do  ce  terme,  mais  bien  qu'elle  ne  se  ponvoît 
obliger  de  le  laccourdr;  que  vous  vous  deviez  fier  b  elle, 
ainsi  qu'elle  se  £oit  li  vous;  qu'elle  avoit  Met  quelque  chose 
pour  vous,  vous  changeant  la  jeune  qu'aviez  acceptée, 
à  sa  fille  aisnée;  qu'estes  aussy  tetiu  de  faire  quelque 
chose  pour  elle,  qui  est  de  ne  la  point  tuut  presser  du 
transport,  auquel  elle  sçanra  bien,  quand  il  sera  temps, 

1  StfyitÙMi  ml  er  Is  don  ■. 

'  far  tmar  jMl-tln  fur  eoslMla. 
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de  vons  contenter,  et  sur  mon  objection  que  la  Princesse 
ponrrott  changer,  dit  ces  mots  formels:  „Je  ne  vondroj  pas 
vivre  trois  joojs  aprts  avoir  fîûct  une  telle  m&chancetâ, 
de  tromper  ainsi."  La  ijaeation  est  maintenant,  Manseignenr, 
ay  lairrés  partir  monseigneur  le  Prince?  s'il  ne  vient,  !o 
Eoy  s'apiiercovra  qu'on  se  meflie  et  ne  se  tiendra  obligiî 

de  riîlecteur  (qu'on  croit  aux  eacouttos  i.  DoverJ  feront 
cÉfort  h.  rompre  cette  alliance,  qui  leur  est  suspecte,  à 
quoy  il  n'y  aura  plus  de  lieu,  sy  on  lo  voit  arriver,  signer 
son  contract  et  solemniser  son  mariage  par  parolle  de 
prient,  an  vea  du  Parlement  et  leurs  Majestés  y  inter- 
venaiu  avec  nous,  et  pniBqne  V.  A.  7  est  sy  fort  engagée 
par  la  notification  donnée  dedans  et  dehors  l'Estat,  par 
tant  de  congratulations  recoues,  considérez,  s'il  vous  plaist, 
en  voatre  prudence,  s'il  ne  vaut  mieux  de  s'accomniodar 
i.  la  pritri!  de  leurs  M:,jLsle/,  obligées  l.  vous  coiilanter 
par  tant  d'actes  solemneU  i;t  ùsquels  il  n'y  a  point  de  dis- 
pense k  craindre,  que  de  rompre  ou  de  remettre  U  con- 
clusion dn  traicté  à  un  autre  temps,  qui  posuble  ne  nous 
seroit  sy  favorable?  L'espérance  cependant  nous  est  donnée 
qu'on  rendra  V.  A.  contente  et  monseigneur  le  Prince 
Guillaume  ]>ourni  tasclier  il  y  frapper  coup  luy-nicsuics. 
Voj  e):  jusquea  où  leurs  Mujestoz  su  déclarent  eu  eut  affaire. 
Ija  l'rincesae  publiquement  est  ijualitiée  pur  lu  Hiijiie  la 
maitresse  du  jouno  Prince  d'Or;iii{;i; ,  ft  luy  avoué  d'elle 
pour  son  serviteur,  et  enquïse  sy  olle  l'ayiiie,  rL'jjart  i'ran- 
cliement  qu'ony,  puisque  la  Koyne  le  veut,  qu'elle  vou- 
droit  qu'il  fnst  vonn.  Cest  donq  à  V.  A.  de  résoudre; 
concluant,  vous  rompéa  les  brignâs  et  obligez  le  Boy* 
lËglise  et  le  Parlement,  par  la  solemniaation  du  mariage; 
demeurant  donler,  avec  esjioir  de  cliangement  à  nos  in- 
stances, dom  lu  Roy  et  l  estât  ]>ri''peiit  de  sa  condition  nous 
désespère,  la  ^lurte  Si;ra  uuvoit.;  k  tous  de  nous  traverser, 
mesmes  renverser  tout  ce  qui  a  esté  faict  jusques  icy,  ce 
qu'on  a  prétendu  de  faire  en  accouplant  les  deux  traictcs  de 
mariage  et  de  canf%Iération,  et  en  a  S.  M.  rompu  la  brigue 
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qui  peut  le  plus  envers  le  Ituv.  jjuur  esiru  liuiiiiiiu  sensé  et 

dexpénence.  mais  toasjours  tenu  pour  franq  Espagnol, 
allié  DuuntsDaDt  à  M.  Strange-,  a  désire  de  s  abbouoher 
en  secret  avec  mov.  pour  rendre  en  la  présente  occasion 
aemce  h  V.  Â.  et  u  1  Estât,  et  aprës  nostre  conférence. 
a  son  rapport  au  Rov  devant,  et  puis  onoor  après  nostre 
audience ,  ma  faict  advertir  de  mander  la  jeune  Prince 
de    en    a  I        I  ,     |  H       !  I 

ser  le  transport,  parce  quu  le  Rov  ne  peut  ilrJi -ipi  i.  r  I:i 
Royne  de  Bohême,  m;ns  que  cy-apres  ]o  ini^  doib';  pro- 
mettre tout  contentomeni  et  qu  il  y  travaiilora  de  bonne 
sorte:  que  le  Boy  voit  k  faute  qnon  luv  a  faict  faire  de 
porter  ces  cfaoaea  an  Parlement,  où  il  y  a  des  bngnea 
poor  coappler  les  traictez.  qu  elle  a  résolu  de  séparer  et 
dattendie  ce  qui  sera  avisé  sur  les  alliances  d'Estat.  dont 
il  y  a  pen  h  espérer,  au  moins  pa.s  de  longtemps:  ce- 
pendant vent  achever  le  manage.  Sy  donq  Y.  A.  en- 
voyé monseignenr  son  fils,  lespere  que  trouverez  bon 
que  je  men  retourne  quand  et  luy-  laissant  a  M'  Joachimi 
la  coinraisaion  de  traicter  ce  qui  restera  d  imparfaict  sur 
les  quatre  poinctz  et  autres  propositions.  Je  pne  Dieu. 
Uonsetgneur.  de  donner  h  V.  A.  prospérité,  santé  et  lon- 
gue vie. 

De  V.  A.  très-bumble.  trfc»«bâysBant  et 
très-fidble  semteur. 

PR4H90U  D'ABBSaBH. 

De  Londres  ce  6  mm  I9il. 

Monseigneur.  Pour  mettre  le  Prince  hors  de  pur  en 
cette  cour,  sennt-il  pas  bon  de  Pantoriser,  on  par  commis- 
sion on  par  lettre  h  lions,  de  traicter  les  afIUras  avec 
nous?  et  devenant  à  estre  par  &  le  premier,  il  sera  couvert 
comme  noua,  et  anx  rencontres  aura  le  devant  but  mes- 

<  Fiucâ  OiilIiB|lon.  '  Jum  Slinlq,  fin  lard  tmalt  U  Dabjr. 
UT.  S6 


aieurs  de  Tendosmo,  de  Lennox,  de  Landnlc  et  autres, 
qui  sont  en  cette  cour  et  se  pourroyent  sms  cela  roidir 
ponr  lenrs  rangs,  comme  aisnez  et  chefs  de  maison. 


LETTRE  DCIiXXIX. 

M.  df  Ileemliel  an  l'Hues  ^Orange.  Menées  de  L'KUcteur- 
J'alatin. 

MoiisRigncur.  La  dernière  lettre  que  M'.  Vane,  an 
nom  de  leurs  Majestez,  avoit  escrite  h  V.  Â.  ne  por- 
toit  rien  ilu  fuvorable;  c'est  pourquof  elle  inst  renvoyé, 
et  m'a  pas  peu  troublé,  et  est  cause  que  de  celles  du 
Koy  et  de  la  lïojne,  sonbs  foy  toutefois  et  promesse  de 
silence,  j'en  ay  donné  cognoiasance  !i  messieurs  de  Bré- 
derode  et  Soinmoisdyei; ,  leur  renioustrant  combien  yl 
m'importoit  que  cela  demeureroit  atcrct,  ce  qu'yis  m'ont 
promis.  Et  après  cela  jugèrent  convenir,  pour  pénétrer 
le  fonds  de  ces  lettres  et  pour  Imtjter  le  parlement  de 
monseigneur  le  jemie  Priucu  par  deçà,  les  ouvrir.  Je 
supplie  h  V.  A.  de  m'excuaer,  ai  j'en  ay  commis  iaulte, 
ne  l'ayant  faict  qae  pour  mieux  ponlvoir  servir  V.  A. 

Hier  S.  M.  me  parla  long-temps  d'alliance  d'Estat,  et 
que  la  liojne  de  Bolièjne  la  prcssoit,  et  aussi  quelques 
uns  de  son  Parlement,  pour  y  l'aii'c  comprendre  le  Prince 
Électeur.  Je  diaoîs  que  pour  ccli  l'oH'eJisivo  et  diifuiisive 
Boroit  la  meilleure,  pourveu  que  le  Koy  de  France  puul- 
vuit  estre  disposé  d'y  entier,  à  quoy  yl  y  avoit  apparenci', 
puis  que  S.  M.  Trèe-Chrestianua  estoit  dcsjà  on  guerre 
contre  toi^  la  maison  d'Augtriclie,  et  que  niessoigneurs 
les  Estata  no  feroyent  difficulté  de  s'entremettre  i,  l'en  faire 
recercher.  Que  la  défensive  poulvoit  bien  servir  pour 
aasenrer  les  royatunes  de  S.  M.  et  dos  provinces,  mais 
que  je  ne  Toyois  pas  comme  l'Ëlecteur  y  polvoit  entrer , 
pmsqae  le  secours  mutuel  ne  seroit  que  pour  la  mutuelle 
défense  on  cas  d'assaillie  du  dehors.    Le  Boy  me  dît: 
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]<:  confesse,  parks  sw  aultros  arnliassadears  et  donnes 
h.'nv  uiu:  biiniit^  M."^]iu[ii:e ;  tfj  qui:  ii:  ,  et  vis  trouvèrent 
:i  |nij]>i)-t  ik>  jiic  t.iiii;  uni:  jii  luiv  ijue  Dous  fenotia 
tri(s-ïi>li]ii tiers  tijiit  ce  qui  seroit  faisable  et  raisonnable 
et  tout  co  quon  ponivoit  promettre  en  nne  ligue  défen- 
sive a  S.  A.  É.:  comme,  venant  &  tnutter  arec  le  Roy 
dEspagne,  que  nous  feriODS  un  dernier  effort  pour  ob- 
tenir par  traitte  la  restitution;  laquelle  responce  le  don- 
noi9  le  mesmo  aoir  au  lioy  et  de  laquelle  S,  M.  se 
contenta.  Jo  me  rapporte.  Monseigneur,  à  celle  que  ie 
Tiens  d'escnrc  il  S,  A.  madame  la  Princesse,  et  je  de- 
meure. Monseigneur. 

de  V.  A.  trus-liumble ,  tr&s-obâiasant,  et 
très-fidele  serviteur, 

HBSNVLUT. 

De  Londrea,  le  G  man  1641. 


■  t  LBVTME  MLXXX. 

Li  Prince  dOrange  ans  Ambaitadean  en  ÂngUtem.  Mirât 

Messiciir...  Ll'  voyage  <le  î\r.  n■;le(^ll;^l^,  dont  je  vous 
uvoy  donné  advis  par  ma  dernière  du  25  et  37  do  fébvr., 
a  esté  retardé  jusqnes  à  maintenant,  à  cause  d'un  tour 
qu'il  a  esté  fhire  ï  Shenen,  d'o&  il  revint  hier;  tout  pré- 
sentement m'est  venu  dire  adieu,  pour  partir  dem.iin  vers 
la  Brielle  et  de  lli  passer  eu  Angleterre  dana  un  vaisseau 
angloîs.  Le  principal  subjcct  de  son  voyage  c^t  tous- 
jours,  à  ce  qne  je  croy  et  selon  que  je  vous  le  inanday 
par  ma  dernière,  de  procurer  que  le  truictd  d'alliance 
avocq  ccst  Estât  soït  concerté  et  conclu  conjoinctement 
avec  celuy  du  mariage.  Voire,  me  dit-on  de  plus  qu'il 
auroit  intention  de  travailler  à  ce  que  de  mesme  voye 
et  par  même  n^otiation  cest  Ëstat  fost  porté  à  rupture 
avecq  PEmpereur.  —  Font  ce  qui  est  du  premier  point, 

■  mimU  dt  U  un  diK.it  O^Jmi. 

SB- 
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Tons  estes  si  bien  imbuz  de  ce  qui  vient  à  répliquer  des- 
EQs,  et  vous  on  ay-je  dit  mes  sentimena  si  nu  long  jiar 
mes  précddonles,  que  jo  ne  rotournoray  pas  !i  vous  en 
entretenir;  seulement,  Messieurs,  vous  prieraj-je  d'avoir 
esgard  &  ne  souBrïr  point  que  ces  deux  traîctés,  de  si 
différente  nature,  soyent  meslez  on  confondus  en  aucune 
sorte,  ains  que  celuy  du  mariage,  qnï  est  le  subject  de 
Tostro  commission,  se  vuide  et  paraobÈve  tout  préallable- 
meiit,  et  que,  cela  fùct,  on  pnia»  entendre  à  ce  qui  est 
de  l'autre,  en  auîtte  de  l'instmclion  que  voua  en  avez  et 
du  clioix  des  quatre  propositions,  que  vous  en  avez  desjà 
donne  au  Eoy,  —  Quand  au  second  point,  tmiclKiiit  la. 
rupture  avec  l'Empereur,  comme  il  est  c!o  tir.s-gmmlu  im- 
portance et  requiert  beaucoup  do  bonne  et  sérieuse  dili- 
bération  de  pardeç&,  je  m'assenre  que  vous  aurez  esgard 
^  ne  voDB  y  laisser  engager,  sans  ordres  bien  exprès  de 
l'Estat,  en  vous  souvenant  tousjours  de  représenter,  qu'en 
ce  cas  la  France  et  l'Angleterre  auniyent  k  s'entendre 
là-dessus  les  premiers.  De  mon  costé  cependjint  je  n'aî 
voulu  laisser  de  voua  communiquer  ce  qui  en  est  venu 
h  ma  cognoissance,  afin  de  vous  en  pouvoir  prévaloir  en 
temps  et  lieu.  iTattendray  qu'aussi  vous  prenoiei  la  peine 
de  me  tenir  adverti  de  ce  qui  se  passera  en  cette  occur- 
rence, qui  sus  etc. 

Af.   de  Sommeledr/el:  m  Frtnce  cCOrange.    Sonna  âitpo- 

Monsieur!  Mou  ambition  n'a  but  que  de  servir  utile- 
lement  V.  A.  ou  toutes  cboses,  mais  particulife renient  au 
mariage  que  traictons;  mu  desplaiat  toutesfoïs  que  le  seul 
point  du  transport  empêche  que  n'y  rencontrez  un  con- 
tentement par&ict  Enoor  avons  nous  &  nons  louer  d'a- 
voir acheminé  le  tout  jugques  là,  car  il  y  a  eu  dessein 
de  nous  oster  l'usuée  et  de  nous  obliger  à  une  BUiance 
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dLstat.  en  laquelle  la  restitution  du  Pnlaimac  oust  este 
stipulée,  par  les  menées  des  miiii^Tro^  de  hi  Royne  de 
BohËme.  qui  avorent  bt  bien  i-'aLiiiiic  uuisitur^  grandx. 
tons  nos  commissaires  mesmes.  suns  un  excepter  un  seul. 
quilz  furent  antliciirs  an  Rov  ae  porter  le  mamge  et 
l'alliance  d'Estat  aa  Parlement,  mais  leur  intention  avant 
esté  découverte,  o.  M.  b  est  avisée  nvec  la  Royne  seule, 
de  délascher  le  mariage  de  la  Princesse  aisin^e  do  lonl.' 
autre  négottation  et  ne  nous  en  aceoraer  j;l  -^ei]|[]:^;ltnln 
dfas  l'heure  que  lo  Pnnee  sera  veiui.  h:--,  kliu-s  uu,'  ii» 
Sieor  Abselav  porie,  gnroiiiironi  eeite  (i;iroiii;  mettront 
l'esprit  ne  V.  A.  a  repos.  jl  est  vrav  que  le  Roy  de- 
meure engage  vers  la  Iioviie  de  Duheme  uu  retardement 
de  ce  transport,  afin  ac  luv  laisser  quelque  temps  i  mes- 
nager  ses  espérances,  sans  la  rcuuter  tout  it  faict:  luv  a 
néanmoins  contremand^  Ja  venue  de  S.  A.  E.  et  admo- 
neste ae  se  bien  entendre  avec  \.  A.  A.,  dont  lamitie  peut 
estre  unie,  doutant  plus  (]uil  est  résolu  de  passer  outre 
au  manage  de  sa  première  fillo  et  du  Prince  Gnillaiime. 
Cest.  Monseigneur,  ce  quen  avons  appris  ae  la  propre 
bouche  du  Bov  et  puis  donq  que  le  transport  dépend 
de  la  considération  de  la  Rovae  do  Bohème.  le  doibz 
«spérer  que  le  temps  sren  pourra  raccourcir,  au  moms 
à  l'instance  du  Pnnce  après  le  manage:  car.  pour  le  &ict 
d  une  ollrance,  je  nen  voy  raison  ny  apparence  eu  la 
douteuse  et  nécessiteuse  constitution  du  Royaume.  Le 
Roy  mesmes  en  rit,  désirant  qu'en  la  conférence  entre  les 
commissaires  et  nous,  nuus  ne  rejettions  aucune  de  leurs 
propositions,  ains  déclarions  simplement  que  sommes  prests 
ds  fûre  tout  ce  qui  sera  faisable  et  raisonnablsi  sans  Fes- 
tendre  d'avantage.  Or,  Monseigneur,  voyant  V.  A.  résolue 
d'accepter  le  trsicté,  nonobstant  la  réserve  <lu  transport 
et  d'envoyer  monseigneur  le  Prince  Guillaume  devant  la 
fin  du  mois,  pour  consommer  son  mariage,  devant  que 
la  Boyne  parte,  et  me  trouvant  authorisé  par  la  vostre  du 
25  d'en  condorre  le  marché,  je  commenceray  dès  ai^'ourd- 
huy  &  y  donner  l'ordre  qu'il  convient,  se  pouvant  V.  A. 
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tenir  asseunie  que  tout  scrn  achevû,  sans  qu'il  reste  rien 
il  ikire  lors  que  le  Prince  arrivera,  loquet  le  Roy  fera 
loger  et  traïcter.  Je  n'«y  osé  commencer  d'y  jieiiser  plus- 
tost  que  de  loin  et  tousjours  avec  quelque  doute  de  sa 
venue,  qui  a  finct  escriro  les  lettres  qoe  tronveres  dans 
le  paqaet  de  Abselay,  sons  qn'il  en  saolie  rien.  VoBtra 
résolntion  de  passer'  outre,  sans  plus  marchander,  renver- 
aora  toute  lirijjvie  et  traverse,  de  quelque  part  qu'elles 
vieriK'nt,  voyaiis  leurs  Majtstcz  LTipugiSus  on  ce  m;iria;;e 
par  son  accomplissoiiiuiit  au  dcli  ilu  retour  ou  ilu  desdît. 
Dieu  le  bénisse  de  ses  grftces,  au  hien  de  vostru  maison 
de  l'Estat.  La  liste  et  la  nombre  de  cens  qui  accom- 
pagneront S.  A.  nous  est  nà^asaire,  pour  éviter  conlo- 
aion.  Nous  Tirons  trouver  h  petit  train,  au  lieu  où  il  fera 
sa  descente,  afin  de  préparer  et  adjusler  les  ordres  en- 
semble. —  Le  député  d'Irlande  fut  devant-hier  au  Parle- 
mont,  le  Roy  prisent  contre  la  coustunie,  pour  ouyr  aussi 
bien  sa  justification,  comme  II  avoit  faict  son  accusation. 
Cette  action  dara  depuis  les  neuf  heures  du  matin  jus' 
ques  aux  trois  do  relevée,  lorsque  S.  M.  se  rôtira  pour 
disuer.  Le  député,  assis  sur  une  sellette,  devant  la  bare, 
harangua  vertement,  avec  une  Ëiconde  admiriible;  à  chaque 
charge  il  attesta  la  connoiasance  do  S.  M.,  qui  beaucoup 
de  &aa  déclara  les  choses  eatre  passées  ainsi  qu'il  disoît, 
et  apr^  avoir  courru  tous  ces  articles,  il  ^e  mit  h  i;raii- 
dement  charger  M.  Viiiu.-,  cituiiiic  ;uiiln:iir  ilr  hi  nijiiin-i' 
du  précédent  Parlement  et  du  rDuscil  dy  Li  guerre  mnU\- 
les  Escossoïa,  appelle  le  Koy  à  tesmoln  et  offrit  do  vérifier 
son  dire  par  ses  propres  lettres.  On  tient  que  la  présence 
de  S.  M.  Intervenue  pour  le  sauver  lèra  un  effect  tont 
contraire;  S.  M.  leur  recommanda  de  luy  rendre  bon 
droîct;  mais  je  crains  que  AI.  Vane  aura  de  U  pêne,  car 
estant  desjil  mal  avec  la  fioyne,  on  croit  qu'il  n'est  gubres 
mieux  avec  le  Boj.  Ce  nous  seroit  de  la  perte.  Le 
député  retournera  an  Parlement  pour  voir  les  preuves 
de  son  aeensalion  et  onyr  les  teamoina  qui  ont  déposé 
contre  hxy;  l'archevesque  sera  ce  jourdhuy  conduit  )t  la 
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tour,  chargé  Ac  H  chefs  de  trahison.  La  patience  du 
Roy  est  Hutiint  grande  qne  la  rignenr  da  Parlement  est 
s6vtrG.  Je  prie  Dieu  da  donner  i>  Y.  A.,  Monseigneur, 
prospérité,  santé  et  loogne  vie. 

'    De  V.  A.  trèa-humble,  trës-obéissant  et  trëg- 
fidële  BerviteoT, 

FUNÇOÏS  s'aEISBKH. 

De  Londres,  ce  8  mars 


'  \  LBTTBE  OCULXXU. 

Lt  Prina  ^Orange  aux  Ambaaadeun  en  Anglttem.  U 
Ul  décidé  à  liAiier  parla-  ton  fil». 

Messieurs.  Après  voua  avoir  fiiict  cognoistrc  mes  mlcn- 
tions  11  ploin  par  plusieurs  depcclies  que  vous  aurez  re- 
ee  0      0       t  1  1        re  t    „    r      r   p  1 

rl  I  1        e  t 

a      tl  Pi    ço      I        c  I 

beaucoup  davantage  en  colle  du  D  de  fobvner.  aotit  vous 
&ictes  mention,  mais  qui  nest  encor  arrivée.  Seulement 
vous  dirav-ie  qne  là.  ou  par  le  passé,  vos  advia  por- 
tovent  que  vous  estiez  comme  d  accord  avecq  les  commis- 
saires un  Rov  sur  les  articles  que  voua  m  avez  onvovez, 
1  I  I      I    t   n  p  rc  de  h  1  r  c 

je  ini^sli^iliis  (1^  vfoir  (|iiu  proscnicmont,  si  je  vous  ™m- 
prens  bien,  vous  me  dues  quon  veut  résumer  et  trmctcr 
le  tout  de  nouveau,  comme  ai  jnaqnea  à  présent  il  n'y  iivoit 
rien  de  faict.  et  vea  que  cependant  je  n'ay  cessé  de  tiiire 
préparer  toutes  choses  nécessaires  an  voyage  de  mon  fils, 
pour  le  temps  que  je  tous  ai  mande,  faisant  cstnt  que 
vos  premiers  adns  m  apprend  rov  eut  la  conclusion  et  si- 
gnature dn  traicté.  fay  tonsjours  u  vous  prier  de  vouloir 
donq  hnster  et  presser  ceste  conclusion  et  signature  finale, 
en  sorte  qu'il  n'y  reste  plus  d'accroché,  s'il  est  posûbla, 
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mais  qii  une  fois  pour  toute 

s  on  eu  pui; 

Ciir  pour  deçà,  comme  le  v 

OUS  HV  dit. 

le  persiste  dans 

la  ra'ïoltition  de  faire  passer  : 

mon  fils,  mo 

.vom>unt  ,[uc-  ce» 

articilt's  soveiit  signes  et  que 

du  Itov,  qm;  Ic!  mana^e  si^rft 

(■  I  1  r  en  f 

)rTiie  siilemnellc. 

des  iiussitust  qud  arrivera  ] 

,ar  deU.  0 
Lnt  pr  t 

c  sont  ee^  deux 
utement.  Vous 

m  obligerez  de  les  avoir  il  coi 

advertir  a  toute 

véntablement,  etc. 

Ces  vents  contraires,  qui  arrestent  tant  vos  pacquets. 
me  font  penser  si  en  occisions  d  importance,  vous  ne 
fencE  bien  d  envoyer  vos  dépêches  par  terre,  soub?  cou- 
vertes du  Boj  à  son  résident  par  deçà  et  ce  par  courriers 
exprès  avecq  passeport  de  S.  M. 


t  LETTRE  DCLXXXIII. 

Lei  Ambassadeurs  en  Angleterre  au  J'rince  ctOrange.  Ar- 
ririîf  de  r  Electeur- l'aladn ,  entretien  avec  lAmbaiiadeur 

de  Patlaijal. 

Monseigneur.  M'  d'Abselé  vous  a  porti!  la  nostre  du 
5,  dont  lu  duplieate  suivit  le  8  par  terre;  V.  A.  y 
aura  trouvé  la  resiionce  des  siennes,  avec  l'ordre,  pro- 
grès et  succcz  do  noEtre  nëgotiation,  jusques  nu  point  du 
transport  de  la  Piincease,  r&ervi!  absolument  à  la  dëcî- 
uon  de  leurs  Majestei,  avecq  celuy  de  sa  liberté  au  faîet 
de  ses  dévotions,  dont  la  prattiquc  est  verbalement  re- 
mise h  nous,  pour  en  user  comme  il  nous  plaira;  en  quoy 
n'avons  peu  gaigner  aucun  cliangoineut,  nv  sur  le  linv, 
ny  sur  les  commissaires,  quoy  qu'en  diverses  conféri'uccs 
ils  nous  eussent  accordé  do  suivre  l'exemple  de  la  Eoyne 
de  Bohème;  peat-estre  craignang  de  préjuger  par  cet 
axtide  la  qnesdon  des  fresques,  qui  est  sy  fort  agitée 


aa  Parlement.  La  chose,  bien  prinsc  et  borni^c  dans  la 
chambra  et  qne  pour  des  prières,  tir  nous  a  semblé  assez 
importante  pour  acoroclier  la  conclusion  de  la  besoignc, 
n'estant  à  propos  de  la  traîner  plus  ionguemcnt,  de  peur 
des  traverses  qu'on  nons  y  brassoit;  nous  avons  donq 
employé  tont  l'entretemps  i  (ture  mettre  nostre  coniract 
en  forme  et  au.  net,  afin  de  le  signer  avec  nos  commis- 
saires, il  ce  qu'il  ne  restast  plus  rien  ^  faire,  pour  quand 
monseigneur  le  Prince  Guillaume  arrivera,  que  do  le 
marier;  mais  les  cériîmoiiies  du  chapitre  de  l'ordre,  avec 
l'accusation  et  la  défense  du  lieutenant  d'Irlande  aur- 
ensuivies,  l'ont  remU  de  jour  ^  autre.  Maintenant  nous 
prontet-un  aHeaifment  de  le  dépêcher  âemiùn.  Toutes- 
fois,  poni  nous  en  mieux  assenrer,  avons,  de  l'advis  de 
la  Hoyne  mesmes,  demandé  audience  au  Roy,  afin  d'or- 
donner aux  commissaires  de  s'assembler  et  signer  avecq 
noua  le  contract  V.  A.  peut  croire  que  leurs  Majestcz 
le  désirent  ainsy  et  nous  ne  cesserons  point  qu'il  ne  soit 
faict,  et  nous  tenons  la  venue  du  jeune  Prince  an  plus- 
tost  fort  k  propos.  II  y  a  ordre  donné  qu'il  sera  receu 
h  sa  descente,  conduit,  logé  et  defroyé  en  l'hostel  d'Aron- 
del  et  tiendrons  la  main  que  tout  aille  comme  il  convient. 
(Test,  Monaeignenri  jnsques  où  nous  en  sommes,  ayant 
toDSijoiirs  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  se  démÈna  en 
cest  affaire.  Los  lettres  do  V.  A.  du  7  nous  furent  ren- 
dueti  le  12  et  sommes  assoï  préparés  de  nous  tenir  aux 
termes  y  prescrits,  — ■  Monseigneur  l'Electeur  surprit  bien 
fort  leurs  Majestcz  de  sa  venue  le  12,  pour  avoir  pré- 
venu leur  response  et  l'advis  qu'il  leur  avoït  demandé. 
Nous  le  fustnes  saluer  hier  au  matin  en  l'hostel  d'Essex, 
où  il  s'est  logé,  attendant  que  le  quartier  cy-devant  tenu 
par  madame  ile  Chovreuse  luy  soit  préparé  à  Wejthal, 
n  nous  receut  en  l'antichambre  et  prînt,  sans  marchander, 
le  devant  sur  nous,  tant  en  entrant  qu'en  sortant.  Nos 
discours  ne  furent  que  fort  communs,  mais  da  nostre  ma- 
riaga  pas  un  seul  mot,  et  nos  eoofidens  parlent  clair  qne 
sa  présence  n'innovera  rien  qne  pour  tant  plnstost  luuter 
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it  admit 


nos  Provuices,  dot  uq  aecours  reaiu  tii  uomraes,  a 
on  navues.  a  donner  a  ceiuv  uui  woit  entrepnna  < 
enDeiniB  i  guerre  oaverte;  me»,  pour  ce  tmi  tonc 
condition  et  le  restabiissenient  de  ».  A.  £..  auc 


seignen 


ranoort.  poar  au  lenaemain  roas  revoir  ae  recnef.  waia 
depoiB  insques  icv  o-avons  eu  de  isan  nouvelles.  Cepen- 
dant noua  aollicitons  touaionrs  W  Vano  d'achever  nostre 


ons  comprenare  oae  cen  oe  bon  ouon  : 
e  cette  aespense.  tanau  que  le  Pariemen 


cst6  etinèval  au  Jirusil  et  aui'uis  iirnicioul  riutti<iur  et  ili- 
rectenr.  il  son  dire,  an  changement  avenn  en  Portugal: 
ait  que  le  Bov  tient  loui  lo  rovaumo  et  lei  coauis  den 
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int  Doint  le  Castillan,  ani  le  S  de 
I  partomeni.  n  aToit  encor  nn  seoi 


en  s  «Dcor  treize  gtanas  oani  la  nviere .  mais  aema 
auon  se  basie.  pour  ne  perdre  si  oeiie  occasion,  i 
n>n  fiis  près  ae  rav.  on  ii  offre  ae  laisser  an  nais  en  i 
tage  et  cannon  ae  sa  Donne  lov.  A  son  dire.  lou 
Portugal  en  ton  rësoin  a  la  guerre,  avecq  mespr» 
granae  secunie  qu  aenors.    Nous  verrons,  Mongeigni 


s  Maiestez  ne  sont  moins  portées  a 
Ht  ne  soit  accompiv,  a  qnor  Dien  vt 
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ner  sa  b^édiction  et  à  V.  A.,  Monseigneur,  santé  et  très- 

De  y.  A-,  trës-ilDmIiles,  trÈs-obâiisans, 

et  trës-fidties  serritenra, 
H,  ir.  T.  BBEDBRODB.  nuMçoTs  d'abrmbn. 

aBBHTLnr.    ALB.  JOACHIHI. 

De  Londin,  ci  IS  mar»  1641. 

LETTBE  DCLXXXIT. 

M.  de  Somtaebdynk  au  Prince  SOrange.  Il  ne  cramt  pat 
eÈledwT-Paliaiii, 

MoDsdgDenrl  Le  Boy  a  lemia  nostre  audience  k  demain 

et  ta  Royne  est  d'advia  quo  prenions  cette  voye  pour  sor- 
tir d'aft'airo.    C'est  nous  trop  traiiicr,  s_v  le  Parlement  ne 

longueur  au  dessein  de  monseigneur  l'Klecteur,  à  quoy 
il  DODs  importe  de  pourvoir,  en  concluant  Qoetre  contract; 
comme  j'espère  que  ferons  dans  Inndy  au  plustoat,  car 
leurs  Majestez  le  désirent  et  en  feront  le  commandement 

à  noz  commissaires,  veu  que  cette  action  est  indépendente, 
et  que  d'ailleurs  le  Roy  ny  le  Parlement  ne  se  voyent 
point  oncor  on  estât  de  contracter  aucune  confédération 
avec  inU5seignf!urs  les  Eslatï,  et  ce  i\v.\  s'en  propose  n'a 
but  que  de  conti^iiter  S.  A.  K.  dir  ininc  et  d'Éipparence. 
Parmy  tout  de  gvanàz  qui  ibnt  diiinonstration  de  faire 
pour  luy,  qui  oseroit  conseiller  au  Koy  de  luy  donner  sa 
fille,  ou  d'entreprendre  à  vive  force  son  restablissement? 
\k  ob  l'alliance  de  V.  A.  ««t  fondâe  de  puissance)  de 
proximité,  et  de  cent  considérationa  d'Estat  pour  S.  M. 
et  pour  ces  Couronnes;  mais  que  monseigneur  Tostre  fils 

renversera  ayssément  toutes  les  autres  prétensions  et  c'en 
est  le  sentiment  de  leurs  Majestés.  Les  encloses  m'ont 
esté  portées  pour  les  £ùru  tenir  à  V.  A.,  laquelle  je  sup- 
plée de  cimre  que  je  ne  chommeray  point  au  devoir. 


[IMl.  Uan. 


toutteB  mes  peoaées  demeurans  too^'onra  bandées  à  gagner 
le  truuport;  j'en  conféienv  de  tecbef  demain  avec  M.  de 
Cotdng^,  lequel  peut  plus  que  nul  autre  vers  le  Boj 
et  me  iidct  espérer.  Dieu  doiot  k  Y.  A.,  Monseigneur, 
santé  et  longue  vie. 

De  y,  A.  trÈB-hnmble,  trëa-obéissuit 
et  trith-fidËle  Berritour, 

ïUNçovs  d'asuskd. 

De  Londrea,  ce  lE  mus  IBil. 


'  t  LBTTKE  DCLXXXV. 

Ze  Frinee  ^Orange  à  Af.  de  SoTiimelsJyci,    Réponse  aux 
UUrts  678  et  681. 

Monsieur.  Les  bons  et  prudents  adviz  quo  voua  me 
départes  en  vos  deux  lettres  du  5  et  8  de  ce  mois,  joints 
au  contenu  île  va/.  déj>êclies  communes,  me  confirment 
enti^retnent  au  ilL-ssein  que  J'ay  de  faire  passer  mon  fils 
eu  Angleterre,  en  esgard  aux  assurances,  que  donne  le 
Boy  de  fure  célébrer  le  mariage  en  forma  aolemnelle, 
dès  qu'il  j  sera  arrivé  et  mesmes  b  la  déclaration  que 
faict  S.  M.  de  désirer  qu'il  s'en  vienne  an  plustost.  Je 
vous  pris  qu'en  suïtte  de  tant  de  bons  offices  que  vous 
avei-,  contribué  ^  conduire  cet  affaire  ^  sa  lin  et  dont 
j'avoue,  qu'en  particulier,  je  vous  aj  une  obligation  trfes- 
estroicte,  vous  vueitlez  tenir  la  main  à  faire  vuider  et 
condnrre  tontes  choses,  en  sorte  que,  comme  mon  dît 
fils  anivera,  il  ne  trouve  rien  qui  puisse  faire  surcheoir 
on  délirer  la  célébration  de  son  mariage,  après  laquelle 
j'espbre  qu'il  se  trouvera  moyen  de  <]isposcr  leurs  Ma- 
jestés ^  raccourcir  le  turnio  du  transport  de  madaino  la 
Princesse  leur  fille,  sur  quoy  il  n'est  à  propos  qu'on 
insiste  d'avantage  pour  ceste  fois.  —  Pour  ce  qui  est  de 
ranthoriaation  que  vous  proposez  qne  je  ponrroy  &itQ 

>  nHiiiita  A  U  uw  dtU.it  ZmfSthtm. 
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donner  k  mon  fila  de  par  l'Eïtnt,  ponr  obvier  a  de»  con- 
tentions de  préc^dence  à  la  cour,  j'en  trouve  les  conù- 
déralîoiis  fort  bonnes  et  m'en  sonvîendtaf  pour  quand 

il  viendra  h,  partir.  —  Vous  me  morqnez  d'assez  cstranges 
raeniica  des  gona  ilo  M.  l'Électeur  en  ceg  occurrences.  11 

sçjivoiv  qui  f^L'  soni  passi'  d.'puis  »:i  vL'iuic.  Vous  uio 
ferux  faveur  de  m'en  départir  !a  cognuissanca,  qu'on  pour- 
rez avoir  acquise  et  sur  tout  de  me  croire  trës-véritabl^ 
ment,  etc. 


'  t  LETTBE  nCJLXXXVI. 

f.c  mhne  aux  mSmis.    lUpome  à  la  ielire  G77. 

Messieurs.  La  duplicute  clo  voslre  dep«che  du  5  de 
ce  mois,  me  fut  rendue  avant-hier.  Le  lendemain,  qui 
fut  hier,  le  bieur  ApseUv  m'en  porta  longinole,  avecq 
io  reste  du  pacquot  qne  voiu  Ittv  aviez  mis  entre  mains, 
par  on  voyant  qu  enfin  vous  estes  d  accord  de  toutes  cho- 
ses, horsmis  I  article  du  transport,  et  que  le  Rot  déclare 
avoir  une  absolue  viilontu  dai:!iover  lo  mariage  mcontinent 
après  que  mon  dis  sem  venu  on  Aiifrklerre,  sans  s'atten- 
dre il  rien  et  mesnie  qu.i  leurs  M:>k'ni.-/.  désirent  qu'il  y 
aille  au  plustost.  ie  suis  d":idvis  ^iuil  s'o.i  ihut  teuir  sa- 
tisfiiict,  sans  plua  presser  le  tfin].b  du  ti-ansporl,  que  j'oa- 
pere  que  le  Kov  voudra  raccourcir  un  faveur  de  mon  fils, 
quand  il  aura  I  honneur  de  l  en  prier  de  bouche.  Je  con- 
tmne  dooq  a  Éme  préparer  tout  oa  qm  est  reqou  à  son 
voyage,  pour  le  faire  partir  sur  la  fin  de  ce  mois  de  mars 

los  vuiafleaux  seront  prests  ut  lo  vent  propre,  lu  tout  sur 
ceste  furmi;  assuuraiice  qu  un  vous  docuiLi.  que  le  itiariago 
sera  cëlëbré  en  forme,  dos  aussi  tost  quil  sera  orrivé- 
iTadjouBte  icy  par  avance  la  liste  des  personnes  qui  l'ac- 
compagneront, comme  vous  me  la  demandés.   Je  suis 
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d'advis  qu'au  lieu  d'offrir  de  l'argent  ou  des  pierreries  à 
cos  moeaieurs.  il  sen  conreiiable  qaon  leur  donne  i.  chaa- 
cun  la  valeur  d  environ  quatre  mil  francs  eu  vaiseBe  d'ar- 
gent et  vous  prie  de  U  Tonloir  faire  faire  1^.  de  telle 
fiiçon  que  vous  ia?erez  la  plus  propre  ei  qui  doibve  estre 
la  plus  aggrânble.  afin  oue  mon  fils  arrivant  puisse  la 
trouver  preste  et  en  disposer  selon  vos  directions.  Pour 
ce  qm  est  de  M.  Vane,  outre  ce  que  dessus,  j  ay  intention 
do  luy  faire  encor  une  bonne  recoenoissanco  particulière, 
comme  aussi  à  M'  Jermiii.  Quant  à  la  dame  d'honneur, 
it  y  en  a  qui  estiment  qu'elle  aeroit  plus  satisfaictc  d  un 
service  de  vusselle  dargent  que  de  pierrenes,  ce  qui 
estant  je  vondrof  que  pnssiez  la  peine  de  Inj  en  feire 
un.  jusques  &  la  valeur  de  six-mil  frauqs.  Yous  m  avez 
obligé  de  me  dire  e3i  parlîc  vos  seotînicns  sur  ces  choses 


par 


,  pu: 


mm  j    d  f  1  J  PI 

qu'il  ne  reste  plus  nue  hi  si^niature  des  articles.  Je  la 
vouloir  procurer  au  plusrosi,  aiin  que,  ad  est  possible, 
vous  m  en  puissiez  encor  donner  advis.  avoni  que  mon 
filz  vienne  k  partir.    Kii  ce^te  attente  je  prie  Dieu.  Mes- 


Posbîtae.  Voua  trouverez  cy-joincte  une  lettre  que  j  ay 
trouvé  k  propos  du  faire  escnre  par  mon  fils  a  madame  la 
Princesse,  sa  maîtresse,  et  m'obligerez  de  la  luy  voulloîr 
faire  tenir,  de  la  sorte  que  vous  jugerez  pins  convenable. 


*  liETTRE  DGLXZXVII. 

J.ei  Ambassadeur!  en  Angleterre  au  Prinet  ^Orange,  ife- 
néet  de  l'iJecteuT-Palatin. 

Monseigneur.    L'histoire  semît  trop  longue  k  dire  k 
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V.  A.  tontea  nos  rencontres  et  variations  en  k  poursnitto 
de  la  BÏgoature  de  noatre  coDtract  de  nuiriage,  de  laquelle 
U  nostre  dn  15  donnoit  entière  Mpérance;  nous  nona 
contenterons  doncq  de  vous  la  représenter  en  snbatanee. 
Le  IB  nous  fusmea  prier  le  Goy  d'ordonner  aux  commis- 
saîroa  do  s'assatnbler  avec  nous  et  de  signer,  afin  de  sortir 
une  fois  do  tott  affaire.  S.  M.  lo  promit  et  les  convoqua 
en  siiitte  le  lenduniain,  leur  proposant  et  nos  demandes  et 
sa  riisolulion.  Ils  rumonstrèrent  que  S.  M.  auroit  porté 
cett  affaire  au  Parlement,  avec  déclaration  que,  comme 
par  iceluy  l'amitié  de  V.  A.  lay  seroit  acquise,  elle  voul- 
loit  au  mesme  temps  conclure  maaff  une  alliance  d'Estat, 
pour  s'aaseorer  encor  de  celle  de  messaigneun  les  Estata; 
que,  pool  ne  mescontenter  son  peuple  par  la  séparatioa, 
qa'ilz  pensoient  plus  !t  propos  pour  son  service  de  Dons 
bailler  soubs  main  un  acte,  pat  lequel  s«nit  dict  qne  dès 
maintenant  S.  M.  tenoit  le  truté  pour  àgaé,  et  promettoit 
de  le  signer  cy-aprfes  en  forme,  et  fiit  cet  expédient  ap- 
prouvé, mais  en  ayans  eu  quelque  vent  rejetté  auasytost 
par  nous,  pour  n'accrocher  une  action  indépendente  et  con- 
clue par  une  nouvelle,  longue  et  douteuse.  Deux  d'entre 
noua  dirent  là-dessus  trouver  M''  le  comte  de  Hollande, 
pont  Iny  en  représenter  l'incanT&iant  et  nos  perplexités, 
avec  r^oluticm  de  conttemander  monseigneur  le  jeune 
Prince,  mandé  sur  la  parolle  dn  B07,  de  la  Boyne  et  cj- 
devant  des  commissaires  mesmes;  que  ce  seroit  nne  dis- 
grâce irrépai&ble  à  V.  A-,  qui  s'en  prendrait  à  nostre  crédu- 
lité, le  conjurant  do  le  rapporter  )i  S.  M.,  vers  laquelle  nous- 
mesmeg  irions  corchor  le  remfede.  Il  accepta  cette  comnùs- 
sion  et  nous  en  promit  la  reeponco  dans  le  soir,  laqndla 
fut,  que  leurs  Majestez  ensemble  nous  prinyent  de  ne  nous 
point  donner  de  pfene,  ny  de  contremander  le  Prince, 
par  ce  qu'eilca  nous  voullovent  contenter  et  faire  signer 

qu'à  leur  refus  S.  M.  meames  le  signeroit;  sur  le  soir 
leurs  Kfojestez  coi^oînctement  firent  la  mesmo  promesse 
encor  pins  ample  k  messieuis  de  Brederode  et  de  Heen- 
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vlint,  mais  elle  fut  cla  rcchuf  altùrée  par  l'esorit  cy-joinct 
et  doiiui'  Kijy  et  an  Parlement  par  monsolgnoQr 
l'Kli;i!ti;ur,  ilin|uyl  les  miniatros  ont  employé  le  verd  et 
le  ss'i  pour  emp?clier  la  signature,  et  à  leur  presse  une 
padye  de  la  maiBon-hante  s'en  eai  remuée  sj  avant  que 
de  déclarer  que  ce  leur  aeroit  un  af&ont  de  fidre  l'un 
traicté  sans  Tantre.  S.  M.  néanmoins  a  tenu  bon,  mais, 
pour  Rittisfiiire  en  quelque  sorte  aux  commissaires  et  i. 
ceux  (le  la  mais  on- haute,  elle  nous  manda  avant-hier 
pour  eonliîrBr  avec  nous  sur  lo  dit  userit,  qu'elle  ne  re- 
jetta  ny  approuva  pas  entifcrement,  jugeant  bien  que, 
quand  musmes  tout  ce  qu'il  demande  saroit  foisable,  il 
ne  se  pooroit  ^re  de  cette  saison  et  que  ce  serait  un 
afiaire  de  longue  haleine.  Elis  nous  confirma  de  rechef 
sa  résolution  d'achever  le  mariage,  le  déclarant  indépen- 
dant ,  et  de  le  vouloir  faire  signer.  Nous  lu  pliasmes  que 
ce  lîist  devant  ie  jour  de  nos  dépusehes,  ce  qu'elle  accorda 
on  au  plus  tard  dans  eeluy  cl'aprts,  avecq  quoy  noua 
renvoya  au:t  eommissuircs,  pour  voir  ensemble  les  propo- 
sitions do  S.  A.  lesquels  assemblés  les  nous  donnèrent 
h  considérer  et  examiner,  uRn  de  nous  rassembler  par 
aprts  au  plustosL  V.  A.  verra  cy-joint  ce  qu'en  avons 
dressé  en  termes  généranix,  pour  Fesquiver  et  ne  donner 
prinse  ît  aucun  changement,  nous  tenans  &  la  parolle  du 
Koy  et  à  la  s^imration.   M.  Vane  promit  de  tenir  les  con- 

avei^ij  quelque  espérance  d'achever  tout  dans  lu  soir. 
Sntretemps  M'  de  Hcenvliut  vit  leurs  Majestei^  et  eut 
moyen  de  les  sommer  de  leur  parolle.  S.  M.,  après  avoir 
remarqué  et  considéré  la  difficulté  des  commïssùres,  luy 
promit  de  signer  elle-mesmes,  en  l'obligeant  par  serment 
de  le  tenir  secret  et  de  le  Iny  rendre  incontinent,  après 
que  les  cominissBires  auroyent  signé  en  forme.  11  y  est 
encor  retourné  devant  et  deptûs  le  disné  et  s'en  est  iitict 
renouveller  la  promesse  et  a  encor  engagé  la  Royne  h 
donner  sa  parolle  de  «gner  avec  le  Boy,  mais  M'  Vaue 
n'est  point  encor  prest  et  va  le  sienr  de  Heenvliot  alten- 
TTt.  26 
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dre  chez  I07  qu'il  le  soit,  afin  de  le  porter  encor  ce  soir 
an  Boy  et  à  la  Eoyne  et,  ey  d'avanture  l'oidiniure  nom 
précipite,  nous  en  envoTTons  la  copie  exprès  par  mer  et 
par  terre.  Leurs  U'jestez  cependant  demeurent  résolnes, 
comme  elles  protestent,  h  nons  contenter  plËnemeat.  M. 
l'Électeur  vient  de  nous  laisser,  n'a  parlé  que  de  choses 
générales,  sans  toucher,  ny  nostre  nÉgotîation,  ny  sea 
deinandos.  Nous  avons  rcccu  coIIps  de;  V.  A.  de  l'oiizitmo 
et  €G  iiiiLtiii  k'  iliii)lkiit  liu  M.    Nostre  opinion  est  ijne 

défondrons  assez  de  tout  ce  qui  n'est  porté  par  l'un  de 
nos  quatre  points  de  l'an  passé,  délibères  de  tenvojer  le 
snrpliiB  à  y.  A.,  sy  on  nous  en  presse.  Sur  ce  nous 
prions  Dieu,  Monseigneur,  de  donner  à  T.  A.  santé  et 
longue  vie. 

De  T.  A.  tcès-humblea,  très-obéissants  et 
tr&s-fidelles  serviteurs, 

B.  W.  T.  BBBDIBODB.    FBIKÇOIB  S'aHRSSEM. 

s'kbkohotsh  v'amtnuKt.  alb.  loiomia. 
De  Londres,  ce  23  mara  aa  soir  Ifill. 

N*.  DGLXXXnb. 

P^MÙtont  /dites,  au  nom  de  VÉUdtur  Palatin,  au  Roi 
<f Angleterre. 

His  Majesty  having  been  iatelj-  plaesed  to  dci^larf  tliat 
amongst  other  reaaons  the  intiTost  of  liis  Huyall  sister  and 
nepfaens  was  not  off  least  considoration  to  iiidui:i?  hiiii  to 
entertayna  the  intendod  allyanco  off  mariage  Ibr  the  Prin- 
cesse his  eldest  danghter  and  that  hee  will  not  conclude 
tlie  said  ailjonce  but  conjonctly  with  tbe  trea^  of  State, 
and  to  this  end  the  Lords  Commissioners  qipoïnted  by 
his  Majesly  for  that  treaty  having  desired  a  parlicular  of 
the  demands  of  his  highness  the  Prince  Elector  Palatine, 
they  are  presented  hère  Ibllowing. 
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hiB  Majeacr  is  ihs  reseiuemeni  oS  me  paoïuce  uoortv  op- 
pressed  in  Oermame.  and  âspeuallr  off  ibe  Pnnce  Eiednr 
Paiabne  ana  ins  Qouse  m  au  their  fanas,  poasesaiona.  nghts 
ami  iiignicifs. 


tber  off  peacB  and  allvance. 

8.  That  whensoever  his  Maieatv  slial  use  Lia  power  to 
Tindicate  br  force  oi  armes  lao  loresaia  ngnra  off  me  Pnnce 
EiectoT  Palatine  and  niB  bonse.  or  lam  bis  bigbncH  maj 
bce  enaoïed  bv  b»  iSa,i.  or  oiners  bis  fnnds  m  raue  anr 
troopes  off  hiH  owne  to  ne  emniovea  imini  or  ont  ci  tne 


nignness  iiroceumc 
hiB  troopes  mui  a 
and  au  otner  secc 


5.  Thaï  uev  mu  lei  nis  highness  bave  some  lowne  upon 
tneir  ^nam  &>r  a  place  ot  armes  ana  snffer  bim  nnder 
cneir  protection  lo  seeke  good  quarte rs  m  aii  nentraii  oau 
Deigbbnnngh  counttTes  and  m  aflbid  mm  a  savc  retriuti; 
apon  ail  occasion  and  erents. 
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6.  That  thoy  shal  not  Wke  in  their  protection  anv  en- 
nemjes  pereons,  countrvos.  or  places  on  whicli  bis  high- 
ness  can  have  advaiitage  bv  wav  of  reprisall  or  othennse. 

7.  Tliat  if  Ins  Mnjcstv  slml  Imppilv  résolve  to  enter  ïnto 
warre  with  tho  kinir  of  Spain.  tl.cn  t!ie  said  States  shal 
boe  likevise  boiind  tu  broakt'  iifutrality  «ith  tlie  Einperor. 
dlDkfflî  Mil  il  hoe 
else  slial  oppose  tlie  restitutioi.  oH  thu  El(;<>(oi'ail  Palatïiiu 
Honse  or  the  pubLko  peace. 

Le  même  écnl  se  trouve  aniieio  ii  Li  liuir  mi  en  fnuçoia. 

Sa  VL  ajmt  nagueres  iroiiïu  bmi  il.-  ilii-l.iri  r  iihillih:  ^luires 
TRiBons.  Imt^reat  ils  an  rovale  soeui'  ri  i\r  lu  iui  iiï  u  [-mole 
de  U  moindra  considfnitian  pour  ['ua'.n'm  ii  :>t:[:q:tcr  riilliEiace 
de  mnnage  intente  pour  h  pnncesac.  sa  fille  maate.  cl  tju  c!le  ne 
veut  p»<.  conclurre  In  dille  alliunce  que  coiuoincteinent  avec  le 
trnitf  a'Eatnt  et  ï  celle  fin  meesieura  les  commiasaireB  nvanla 


en  AI1eni»giie  et  spûcinluinent  celuv  ilti  Prince  l^lpctcur  Palatin  et 
desH  maison,  en  louires  lents  brres.  possessions,  droits  et  honntiuiB. 

i.  Qu}  puisse  estre  an  article  exprès  pour  eomprendre  la  pie- 
mère  reslituUoa  dn  Prince  Éleetear  Palatin  et  do  m  mBisan  en 
quelqu'un  de  lenis  tiaità.  «oyent  ili  généraux  on  particuliers,  de 
pui  on  d-Bllianca. 

8.  Que  lors  qns  3.  VL  usera  de  «on  pouvoir  pour  Teranirer  par 
force  d'«naee  le»  droite  du  Prince  Électeur  Palatin  et  do  sa  maison . 
que  S.  A.  remue  en  posture .  on  par  S.  M.  ou  d  autres  siens  amjs. 
pour  leret  quelque*  trouppes  de  aov-mesme.  a  cslre  employées 
on  dedans  on  debor»  lEmpire.  au  regard  de  la  dite  raison,  le* 
Estât»  «aront  obligés  pour  l  aTancement  dioelle  de  joindre  aveo 
S.  A.  et  de  l'assister  BTec  ai  TBuonnablea  et  sortablea  aidea.  soit 
d'hommes  on  d  aigeot.  comme  il  sera  conreou  dana  la  traicté. 

4.  Que  les  E^ta  Sivorisaront  les  procédures  de  S.  A..  Mm 
seulement  en  permettant  quelle  ponrvoya  wa  troupes  d'armes. 
Tivres.  canon,  amanition.  chevsnx  et  de  toute  autre  pronstnn  et 
mat&iRulx  néeessaiTM  à  la  guerre,  sans  ordonner  que  S.  A.  pai^ 
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ha  charges,  laillES,  llcentes,  accises  du  irmitrcs  imposts  de  l'Eitat, 
mais  auasy  en  luy  oclrojapt  lil)rc  pnssa^i;  par  l'nu  cl  jmr  liTrï,  el 
ÎL  celle  fil]  luy  fournissant  les  ballenii'i  i  (  [■liiiriiit^i  -.nt  mesme  prii 
que  l'Estnt  en  paye  pnnr  leur  armof. 

5,  Qu'ils  veuillent  laisser  n  S.  A.  qiiclijuc  ville  sur  leurs  fron- 
tières pour  une  place  d'armca,  soubs  leur  protcctiOD,  afin  de  pon- 
>oir  ccrcher  du  bons  qnnrliers  nu  pays  neutres  et  ToisioB,  propres 
pour  luy  servir  de  seure  relraicle  en  toutes  occasianB  at  ^éoemeata. 

fl.  Qu'ils  ne  prendront  en  leur  protection  persoDua*  ennamyes, 
uy  paya  on  places,  sur  luqiisllea  S.  A.  puissa  btoït  gaslqne  ad- 
Tant^  piT  voye  de  rqirfsaillea  ou  aubeiiKHit. 

ï.  Que  u  d'aTtnture  S.  M.  rsaoït  à  résoudre  d'entrer  en  guerre 
contre  la  Boy  d'Espatpiei  qno  les  Estais  seront  pareillement  obligés 
de  rompre  In  neutralité  aieo  l'Empereur,  le  duc  de  Bavière  et 
tous  leurs  adbâeob,  ou  quiconqae  s'opposera  à  In  restitution  de 
In  maison  âeetorale  Palatine  ou  île  U  paix  publicque. 


'H*.  DCEXXXTIP. 

Ohservationê  de»  AmBatsadeurs  en  Angleterre  mir  la  propo- 
sitions /aile)  ail  nom  de  l'I'JeeteuT'Paliitin. 

Les  Ambassadeurs  de  incssoîgueiirs  les  Kstiits  et  du 
Prince  d'Orange,  ajims  veu  et  considdrii  los  propoaitionB 
présentées  par  escrit  an  Boy,  au  nom  de  monseigneur 
î'ËIecteuT  Palatin,  déclarent  qa%  leur  partement  ds  la 
Haye,  son  Alt.  Ëloct  les  auroit  chaînez  d'un  mémoire,  ponr 
de  sa  part  recommander  siîrieusement  L  S.  M.  de  la  voul- 
loir  secourir  dliommea  et  dnrgcnt  en  la  présente  occu- 
rencc  cic  la  Aii-v-  dn  Rnrisbonne.  ce  quils  avojent  promis 
de  f:iirp.  i:t  diBsi?!!!  mon  dnsiro  quelle  se  fuat  contcniée 

dinit:-es  «cmamies  ii  v.im .  i:omme  sont  celles  que  clic 
prctcnu  obtenir  près  otite  ment  [mur  la  pleniÈre  restitution 
par  Imtervention  de  lauthonte  de  o.  M.,  de  Mesaeignenrs 
les  Estats  leurs  Souverains,  qn  elle  les  eust  vonlla  proposer 
et  traicter  sur  les  lieux  mesmos.  ou  lantbonté  souTeraine 
de  l'Estat  réside  et  telles  matins  peuvent  astre  esclardes 
et  résolues. 

1  rota  t.  Ml. 
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Car  II  iivnii!<  k'siJil.s  Ambassadeurs  este  envoyez  que 
pour  tniicter  nvuu  fi.  M.  lu  mariage  de  la  Princesse  sa 
fille  avec  le  jeune  Prince  dOrango,  qui  est  uoe  conren- 
tion  purement  personelle,  libre  et  indépendaDte,  comme 
anssy  de  prendre  les  intentions  de  S.  M.  sur  les  (|uatre 
articles  laisses  Fan  passif  au  choix  de  S.  M.  et  do  ncgotier 
en  suite,  ilz  sont  toutcsfois  contons  d  envoyer  lesditoa  pro- 

poBitinns  :i   messenriieurs  les  Iwtals   et  '.i  S.  A.,  lesquels 

1  ^Lii  uic  I  ^il  r  ifi  11.  ui:(  tiH  i  lit  k  iJit^ 
A.  h.,  comme  ûx  ont  taict  en  tuuttes  les  occasions  pas- 
sées, lequel  neaninoins,  h  leur  advis,  ne  se  peut  bonne- 
ment espirer  qu'an  moyen  d'one  ligne  générale  avec 
l'intervention  de  la  France,  le  mesnage  de  laquelle  dc- 
niamie  du  tem)>s,  ou  dune  [lacification  avantageuse;  mais 
110  vdvciil  point  c'oiniiic,  en  une  ligne  défensive  que  b.  M. 
leur  [iropose.  et  liiqui-'lle  no  regarde  que  la  seurctc  de  ses 
Boyauuies  et  des  Provinces-Umea,  il  se  puisse  trouver 
Len  ny  condition  pour  cet  efiect. 
Fatet  à  Londres,  la  "/„  mm  lUl. 

MXTWMB  BCkXXXTin. 

M.  eb  Somtntlt^ek  au  Awu  tFOrmye,  Le  mariage  conda 
màigrè  FÉUettltr-Palatin. 

Monsfflgneurl  Mes  pfenes  me  ^uiit  pou  lui  pri^  de  celles 
de  V.  A,;  je  travaille  sans  cl^so  îi  vous  on  tirer,  car 
je  les  tiens  sans  snbjcct;  les  variations  sont  ordinaires 
en  cette  cour,  mesmes  és  choses  faciles;  an  pea  de  pa- 
tience redresse  tout.  Nostre  trwcté  est  achevé  et  diSËre-on 
de  le  sigiior,  pour  contenter  M,  l'Électeur  et  les  commis- 
saires, qui  font  pour  luy,  mais  au  fond  le  Boy  et  la  Boyne 

de  le  signer  eux-mesmes,  et  le  feront  sans  aucun  doute 
an  descen  du  Parlement  et  des  commissairea.  Leurs  Ma- 
jestés déùrent  renvoyer  l'ÉIeotenr  an  plnstoit  et,  sy  mon- 
seignenr  le  Prince  Onillanme  baste  son  passage,  on  ne 
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pensera  plus  h  traverser  ses  espérances;  au  contraire,  ce 
sera  à  nous  da  renonveller  nos  instances  k  ce  que  la 
Princesse  le  puisse  accompagner  au  retour;  c'est  l'unique 
moyen  de  coupper  brùctie  aux  brigues  et  rivalïtoz,  et  leurs 
lU^esteii  ont  sy  grand  iespit  de  ces  menées  que  je  veux 
eBpfrer  qn'elles  en  daviendront  pins  iBoiles  à  noz  désirs, 
y.  A.  croye,  Iny  plnist,  que  cotte  alliance  est  au  gré 
de  tous  et,  ay  elle  est  lraîni!e,  c'est  en  la  seule  considé- 
ration de  ceux  qui  jiLU.ïLiu  (]u'('11l>  uuvru  des  otciisiora 
pour  drer  la  Roynu  ik'  iii>liùiiiL'  ^sra  ijiifiiiis  du  mistre, 
et  ils  se  détromperont  Hvsémcut,  dès  aussy-tost  «ju'ilz  poï- 
aeront'  les  propoNtjoos  de  S.  A.  L'ordre  est  donné  pour 
la  réception  de  monseigneur  vostre  Sks ,  son  logis  est  pré- 
paré en  l'hostel  d'Arondel,  ah  il  sera  tr&s-bien  et  proche 


de  la  maîtresse,  rien 

,  qu'une  mv 

iraillo  entre  deuj 

:.  La  liste 

de  ceux  qui  l'accon: 

ipagnent^  m 

re  et  nons 

l'irons  rencontrer 

sa  descente.  M. 

l'Électeur 

nous  vient  quitt. 

a  Cité  cuiirle  et 

les  propos 

fort  généraux, 

?  qu'il  u  propos 

(■  au  l'ar- 

Icmcnt  et  sans  s'i^nqi 

iiérir  de  ne 

,  de  nostre 

mariage,  que  rien  a 

u  inonde  n 

e  sçauroit  plus 

empËclier. 

On  y  est  trop  avant  de  part  et  d'antre  et  je  remorque 
que  leurs  JUDgeatez  n'en  demandent  moins  la  consommation 
que  vos  A.  A.  mesmes,  et  cela  sera  dans  les  hnict  pre- 
miers jours  publiquement  et  avec  tes  soleranitez  requises. 
Dieu  le  bény«  ut  doint,  Monseigneur,  h,  V.  A.,  prospérité 
et  santé  et  à  mov  le  gré  et  grâce  de  voua  servir  utilement. 

De  V.  A.  trÈs-humble,  trËs-obéyssant  et 
tr&s-fidéle  serritenr 

FSANfOIS  d'aBBSSEN. 

Da  Lenilies,  ce  32  mars  1641. 

•  LETTRE  DCLXXXIX. 

Lt>  Âmhanaâean  en  Angleterre  aa  Prince  (TOrange.  Lit 
contrat  de  mariage  eit  eigné  par  le  Roi. 

Uoiueignenr.    La  nostre  du  32  ayant  laissé  Y.  A.  en 
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quelque  (loubti!  ilo  I:i  sri;":i"in'  (ir  iiD^tre  i'(ni[i-!K-! .  crimlaiit 
plus  gramk'  quelle  csmu  piuhsnninuïTit  rontrcmuicp  et  iiciii- 
obslatlt  des  bien  expresses  promesses  délayée  de  jour  en 
Jour,  celle-cv  vuils  asseurera  queii  fin  le  Roj'  et  la  lioyne 
nous  en  ont  faict  surmonter  les  brigues  et  ombuaches,  dg 
sorte  que  lo  trmcte  fut  releu.  conclu,  aigné  et  scellé  hier 
au  soir,  ne  restimt  plus  que  la  Tenue  de  monseigneur  le 
Pnnce  vostre  fih    pour  passer  au  mariage.    Les  com- 

piivcL'  do  hiJvis  du  liov.  après  avoir  emcndu  noatre  pro- 
position, en  furent  faire  rapport  en  corps  k  S.  M.  et  à 
leur  retour  nous  renvoyèrent  pareillement  h  S.  ïf.,  la- 
quelle nous  ayant  avoué  que  cet  affaire  avoit  assez  ttsiné, 
consentit  qnil  fnst  achevé  et  signé,  dit  en  avoir  donné 
charge  à  ses  commiasaires  et,  bien  que  ceife  nllianfo  n'enst 
rien  de  commun  avoc  qm>lci>iiqiio  autre  aftaire.  que  toii- 
lesfois  elle  nous  rccoiiimtndoit  los  iim'ri'siz  de  sou  iie])- 
veu.  feurquoy  liiv  tust  respondu  qu  il  eust  mieuJ!  faiot 
de  conférer  de  ses  demandes  avec  V,  A.  et  l'Eatat,  pre- 
mier que  do  partir  du  pays,  ou  i!  eust  peu  estre  résoin 
de  leur  apparence:  ce  ne:inmoins  que  vous  avions  envoyé 
son  escrit.  pour  nous  en  doniii^r  \os  mstmctions,  encor 
que  pensions  qiiil  ne  peust  c-spi  riT  iiueun  restabliaaomenl 
quau  moyen  dune  ligue  avoe  la  Fniuce  ou  dune  paix 
générale,  mais  qu'en  l'une  ou  l'autre  occasion  B.  M.  pou- 
ïoit  croire  que  V.  A.  et  TKftat  luv  rcmlnmt  t  j 
les  offices  ndeessairos  à  son  contonlemont.  S,  M.  ropai-tit 
quelle  sen  remcttoit  donq  ^  nous  pour  en  aviser  avec 
les  Gommiuaires  et.  ej  M.  lËlectenr  ne  s  en  esloit  ad- 
dressé  à  Y.  A,,  qnil  avoit  pensé  que  lintervention  de 
liiy.  'Raj.  serait  de  plus  grande  considération  pendant 
cette  négociation,  adjoustant  que  cette  solution  luy  aem- 
bloit  assez  gentille:  nvecq  quov  nous  nous  séparâmes, 
aprfes  avoir  rendu  grâces  h  b.  M.  de  sa  faveur  et  expé- 
dition .  et  comme  nous  estions  pour  laisser  les  commis- 
saires. aprÈs  les  avoir  remengré  de  leurs  p^es  et  aydes, 
quelque  dentre  eux  nous  adverbt  que.  sy  vonlHons 
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faire  quelque  signe  da  joye  pour  l'occasion  du  succès  de 
cette  alliance,  de  le  différer  jusques  k  co  lioir,  par  ce  que 
S,  M.  auioit  résolu  de  donner  ce  matin  connoissiince  à  la 
inaison-luHite  de  la  conctnsion  finale  du  traicté  de  mariage, 
afin  de  coupper  une  fois  pour  touttea  la  racine  aux  brigues 
et  menées  qni  se  bntMoyent  &  rencontre;  ce  qui  se  pre- 
nant par  nous  pour  une  tacite  semonce,  avons  ordonné 
de  Bliro  ce  soir  quelques  ffu\  flovatlt  nos  portes,  pour  au 
moyen  d'icL'ux  [lublior  le  iiKiria^t  ut  nostrc  juye,  que 
Dien  veuïllL'  bénir  k  l'iilliTmissemeut  do  l'E.-tiit  i^t  ^  k 
perpétuation  de  vostru  maison.  Nous  allons  niaintonsnt 
donner  ordre  que  tout  puisse  estre  en  estât,  pour  quand 
S.  A.  BmTera,  laquelle  nous  irons  rencontrer  b  sa  des- 
cente, et  rien  ne  manquera  du  conté  du  Roy  à  rendre 
sa  réceptinn  trfiS-lionorsble ,  car  un  eliaruu  applaudira  à 
cette  alliante,  ])iusqHe  faicte;  mais  eertos  nous  devons 
cette  confussiun  k  Itniri  MajustL'/  et  p;Lrti.:nli;.ri^iiient  hi 
Koyno,  qnc  l'iioniienr  de  Ijt  conclusion  est  licit  k  leur 
afièction  et  consfiinee,  iiiiil  sorvyes  de  plusieurs  en  toutte 
la  conduitte  cle  eette  négotiatiun.  Grâces  ii  Diuu,  nous 
en  sommes  au  dessus,  espérans  que  voe  A.  A.  demeure- 
ment  sodsMctes  de  noz  devoirs.  Cette  lettre  avec  le  dou- 
ble du  contract  tu  par  mer,  et  Bon  dttpUcat  par  terre; 
l'une  et  l'antie  par  oxpris ,  pour  afirancbir  T.  A.  de  aoncy 
et  de  donbte.  Pour  cette  fois  nous  n'y  meslerons  antre 
discours  que  aoetxe  prière  à  Dieu  de  donner  à  Y.  A.> 
Monseigneur,  prospérité  à  ses  desseins,  avec  santé  et  tr^ 
longue  vie  k  vostre  personne. 

De  V.  A.  tris-humbles,  très-oboissans  et  très- 
fidelles  serviteurs, 

a.  Jl.  V.  BKBDERODE.     FRANÇOÏS  d'aEKSSEV. 

s'keskboveii  d'heenvuet.  alb.  joacumi. 
De  Londres,  eo  36  mut  IMl. 

M.  rÉlectoiur  vient  de  nous  envoyer  son  agent  Kaef, 
pour  en  son  nom  se  conjouyr  avec  nous  de  la  conclusion 
de  nottre  maiiage,  le  tenant  pour  achevé  etc. 


ie41.  Hin.] 
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■iKITBB  vexe 

M.  dt  Soomelufyek  aa  /VtttM  âOrangt.    Mima  itgtt. 

'Moaeeâgaexai  Enfin  nostre  mariage  est  signé.  Les  tra- 
Tsnes  qu'on  nous  y  a  donné,  nons  ont  bien  exercé,  car 
noua  ne  sçavîonB  de  qai  noos  fier;  mais  le  Roy  et  la  Soj'ne 
ont  soubstenn  nos  espérances,  au  point  mcemes  qu'on  oUoit 
bander  la  maison-bante  contre  nous.  Co  matin  k  con- 
clusion leur  en  sera  intimée,  et  iio»  f^ux  i]:^  joye  la  pu- 
blieront ce  soir.  Cwt  le  moyen  de  rompre  les  briguas 
qui  restent  et  d'obliger  jnaques  anx  plna  saspccta  d'ac- 
quietcet  à  la  volonté  de  leurs  Mqattes  et  de  a'eu  conjonyr 
avec  nous.  M.  l'Électeur  en  a  donné  l'enemple  par  l'envoy 
de  Eaef,  en  avouant  d'avoir  esté  contre  la  signature,  pour 
par  là  rendro  bcs  demandes  plus  considérables,  et  nous 
luy  faisons  bon  cette  excuse,  puisque  l'honneur  de  l'action 
nous  demeure,  en  tant  pîus  cher  qu'il  a  esté  obtenu  avec 
plus  de  pî'ne  ut  du  soucy.  .!e  ptio  Dion  i^u'il  soit  au 
conte  rite  lut  lit  de  V.  A.  et  sen-u  à  ra]>pui-  et  perpétuation 
de  vosCre  maison.  Nous  n'avons  plus  rien  k  ïaire  que 
d'attendre  moDBeigneat  le  Prince  vostre  fils,  afin  de  cé- 
lébrer anssytost  son  mariage  en  cérémonie.  Nostre  dessein 
est  de  l'aller  prendre  ^  sa  descente  et  rien  ne  défàudra 
à  sa  récepljon,  car  leurs  Majcstex  ont  tout  de  bon  cetl« 
affaire  à  coeur,  désirnns  se  lier  d'estroitte  amitié  avec  V.  A. 
Je  souhaitto  que  se  soit  sy  avant  que  de  nous  accorder 
le  transport  de  la  Princesse,  mais  je  no  suis  point  d'advis 
de  toucher  encor  cy-tost  cette  chorde ,  ains  de  laisser  jouer, 
d'autres  ressorts  hors  de  nous,  pour  !t  son  temps  frapper 
nostre  conp.  Ken  cependant  sera  négligé.  Ma  fidélité 
sera  heureuse ,  sy  Y.  A.  en  est  aatisfaicte.  L'article  de 
la relïg^n  me  cliDC|neroit,  sy  les  commissaires'  enssentesté 
autant  portex  sur  la  fin  b  fkvorigar,  comme  ilz  estoyent 
it  rompre  le  traîctë,  ne  carchana  qu'à  l'acctochet,  et  d'ail- 
leurs le  Boy  et  eux  l'avoyent  remis  en  nostre  arbitre. 
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qu'elle  I 

sur  ihioagac.  lo  tont  ucscroiro  vers  ics  djue  avisez  et  les 
iniereats  an  Cardinal  ne  vont  point  ik.  En  ions  cas  on 
voudn)  cotnprendte  le  Portugal  et  la  Caitaioigoe.  Icy 
on  TBTie  encor  sur  la  réception  ae  i  amnaasadenr  do  Por- 
ïumii.  VI  nesiuii  lemiiiiniii  fin  i-uricmenc  oi  jus  grands 

le  Rov  ae  verroit  comme  lorcc  qo  rompre  avec  i  Espagne, 
:  TDalsons 

onsembio,  —  Ce  me  sera  tres-eraml  Honneur  ae  me  signer, 
Monaeigneor. 

Da    V.  j\,  ires-iiui[ime.  ircx-oueyssant  et 
ues-naeiQ  servnoui, 

IBAHpOn  K'&IBsaBH. 


LETXBE  DCXCI. 

ne.  On  n'attend  pttu  que  la  vi 


Monseigneur!  Je  receus  hier  au  soîr,  en  rabsence  do 
messieurs  <le  Brederode  et  d'HeenvIïet,  qui  sont  quarante 
quatre  imles  A'i'ôy  s.  faire  nopces,  à  dessein  d'en  estre  de 
retdiir  sammedy,  les  paquets  de  V,  A.,  du  21,  avec  la 
iysie  ae  cluv  qui  passeront  la  mer  avec  monseigneur  le 
Prince,  VOFitrc  lils,  et  eu  ftT:iv  œ  iiuitin  porttir  lu  copie 
à  M.  le  griinii-diambellaii,  qui  ii'atlciidoit  liu'npr^s  cela, 
pour  ordonner  ses  diSpartemens  '  et  les  faire  meubler,  de 
sorte  qnll  na  reste  plus  que  l'orrîTée  de  S.  A.  pour  penser 
anx  eepoosailles,  dès  qu'il  aura  vuidé  les  complimena  de 
coar.  Nos  précédentes  d'avanthier,  envoyées  exprès  par  les 
deux  Toies,  vous  esclairdront  de  l'oppoNtion  qn'on  aroit 
formée  contre  la  dgnatnie  de  nottre  contract,  et  comme 
'  Ml  omit  11  Itolt.        •  iffurtaBBiib. 
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1111  t-ftoît  aprits  à  y  fiiyre  psrlntler  ooiilre,  !:i  m  ai  son -liante 
du  l\iiU>iii<Tit,  iimis  que  l^.v-oii.  snrin.niti'.i.,  h  Wiydc  .le 
h  Koyiiu,  l^iqudb  |n.T.ua(Ia  lo  lînv  ,rti>i.T  d'iiullioritiî ,  nu 
de  le  eigiier  absolurnynt  luy-inesmea,  et  l'on  fusmcs  re- 
mercier esprèa  devant-hier,  et  S.  M.  nous  confussa  qa'oa 
nons  avoit  tralaé  et  brooillé,  que  cela  avoit  MiA  résoudre  le 
Boy  et  elle  d'en  ftiro  nno  6n,  pour  contenter  V.  A.,  de  qui 
elle  estîmoit  grandement  l'amitif';  rufficc  qu'elle  venoit  de 
nona  rendre  estoit  peu  <U-  diosi'  an  )iri\  du  cf  qu'elle 
TOnlloît  filire  cy-après,  qu'au  moins  maintenant  les  tra- 
rersea  cesseront.  Elle  s'enquit  du  temps  dans  lequel  le 
jeune  Prince  pourra  venir,  et  ayant  la  Princesse  à  son 
costâ,  elle  tesmoigna  avoir  terme  créance  qne  vos  A.  A. 
l'aymcront  et  que  Dieu  en  bénira  l'alliance.  Le  soir  noua 
la  piibliasmes  par  des  fèux  de  joyc,  et  hier  je  fus  féliciter 
cette  action  !i  la  Princesse,  comme  unstrs  fiancée,  et  la 
gouvernante  en  sou  nom  me  dit  qu'elle  m'en  rcmercyoit, 
puisque  c'ostoit  la  volonti5  de  leurs  MrijesteK.  Je  luv  [ler- 

uscrit,  Los  eongratuiations  m'en  lieinieut  de  loiiltes  parts, 
de  ccux-mesmes  qui  nous  y  out  esté  plus  contraire.  L'escrit 
présenté  au  Boy  et  an  Parlement,  au  nom  de  M.  l'Ëlec- 
teoi,  aura  fait  voir  ce  que,  faisant  accrocher  noslte  traictj, 
il  prdtoniloit,  mua  en  a  envoyé  faire  l'excuse,  que  <^oatoit 
ponr  tant  mieux  avantager  ses  espérances.  Co  Prince  est 
bon  et  grandement  ii  plaindre  de  ce  qu'il  est  sy  mal  servy, 
car  il  luy  eust  mieux  vallu  de  se  prévaloir  de  vostre 
amitié  et  direction  que  de  choquer  directement  les  des- 
seins de  8.  M.  et  de  Y.  A.,  et  cela  encor  en  vain  et  sans 
considérer  Testât  de  sa  condition.  Il  a  souvent  visité  nostre 
maîtresse,  et  s'entretient  fort  bien  et  avec  grandes  sub- 
mîssions  au  Soy,  jusqucs  k  luy  avoir  donné  à  boire  les 
genouls  à  terre.  Le  bruict  a  esté  grand  que  la  Boyne 
de  Bohème  doit  venir,  et  ne  cesse  point  encor.  La  Koyne 
en  eut  encor  hier  quelque  opinion,  ce  seroît  peu  au  gré 
da  leurs  Majeatez,  pendant  ces  altérations  an  Parlement; 
tontesfbia  quand  ainsi  aeroit,  il  n'y  anroit  aucun  cban- 


gement  ^  craindre  en  nostre  faict,  depuis  que  leurs  Ma- 
jesUi  ont  ùi<A  eotendre  leurs  déaiiî  et  volootés  absolues 
ans  commÙMÎrea,  et  Y.  A.  le  remarquera  ainsi  par  l'ac- 

céldration  et  coDclusion  salemnelle  du  mariage.  Seulement 
voudroy-je  qu'on  nous  contentast  do  mosme  du  transport; 
plusieurs  nous  on  donnent  di^  rf(S]»irarice  et  les  parolles 
de  la  Rovno,  de  l'oulloii-  fairo  mieux  pour  l'avenir,  sem- 
blent aller  lii;  niais  je  n'eslinic  point  ii  propos  d'y  retourner 

nostre  mariage.  Je  loue  Dieu,  Monseigneur,  qu'en  sommes 
venus  sy  avant,  aprës  qu'on  nous  a  bien  fiuct  trotter  par 
des  épines;  la  plupart  des  commissaires  ajans  en  une 
volonté  contr^re  h  celle  de  lenr»  Majestez,  soubs  prétexte 
que  cette  alliance  auroit  cst6  portée  nu  Parlement  et  qu'il 
seroit  dangereux  d'en  rien  iirrester  contre  l'advis  de  son 
peuple,  et  y  alluit-oii  sy  avant  qu'on  entroït  en  aouljvjjii 
comme  sj  S.  M.  ne  la  laïsoit  contracter  e.  autre  intention 
qVQ  pour  s'obliger  les  forces  de  nostre  Estât  et  da  s'en 
prévaloir  pour  appuyer  son  autborité.  L'agent  de  France 
aa  vint  liier  conjouyr  avec  moy  de  la  conclusion  du  ma- 
riage, par  ordre  de  la  cour.  L'ambassadeur  de  Portugal 
a  gagné  son  pcocts  contre  celny  d'Espagne  et  sera  receu 
dans  le  caresse  du  Roy,  logé  et  défrayé  en  l'hostel  des 
ambas soldeurs  et  conduit  solpmnellement  à  l'audience  pu- 
blique.   La   iiioilleure   piirce   de  son  sac  L!.toit  l'uxoinple 

lement  est  a[irès  il  trouver  cx|iédiciit  <lc  casser  l'armée 
d'Irlande.  Les  Ëscossoia  font  des  bardies  demandes,  se 
plaignans  de  n'estre  payés,  prétendent  l'union  avec  cette 
couronne  et  part  an  conseil  et  gouvernament  des  deux 
royaumes.  Ce  procédé  desplaist  k  plusieurs  et  on  a  opi- 
nion qu'il  cessera,  liba  que  le  procès  du  lieutenant  sera 
vuidé,  qui  ne  tardera  plus  guères.  Cest,  Monseigneur, 
la  responce  que  Y.  A.  me  demande,  peut-estre  superflue 
aprëa  nos  précédentes;  c'est  an  moins  vous  rendre  conte 
de  mes  oûervations  et  devoirs.    Le  bon  Dïea,  Monsei- 
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gaeur,  doint  à  V.  A.,  le  cantentoment  et  Ift  n&té  qu'cRe 
désire. 

De  V.  A.  trts-hnmble,  trÈs-ob£yBunt,  et 
Irti-fidfele  aervitenr. 

De  Londiea.  ce  SS  nan  1G41. 

Monsdgnetir.  Gomine  rambasBodenr  da  Portngal  se 
croît  plus  aaseuré  dans  des  navires  de  l'ËstAt  qna  de  ce 
Royaume,  j'ay  prié  le  vice-admiral  Witte  de  le  trans- 
porter, priant  par  raeame  voye  V.  A,  d'avancer  son  lieu- 
tenant k  l'estat  de  capît^a,  car  c'est  l'homme  du  monde 
qm  le  mérite  le  plas,  selon  que  l'avons  ven  an  l'occamon 
de  nostre  combat,  et  tons 'trois  nons  lay  promismes  rostre 


'fLETTBB  DCXCn. 

J'  Le  Prince  d'Orange  aim  atitbaaiadeart  en  Angleterre.  Tout 
te  prépare  pour  le  départ  du  jeune  Prince. 

Mesaeurs.  Depuis  la  ddpC-clie  que  m'a  porté  le  S'  Ap- 
selye  le  S'  de  Ljere  m'a  rendu  celle  du  (î  de  fëbvrier, 
n'estant  arrivé  qno  le  24  du  eourrnnt,  en  compagnie  da 
S'  Brownu,  eloreq  du  consiiïl  privé  du  Eoy,  qui  aussi 
m'a  porf.i  dv^  letfr.^s  d.-  S.  M.  c-t  dv  M'.  Viiut-;  mais 
tout  ,  i.h,  ...tant  si  vi,.|  et  le.  choses  i,y.i"t  ch.mg,'^  d<'  vi- 
sage  i'iiln'ti.'iii]js,  de  sorte  que  le  Koy  s'ost  déclai-é  avoir 
aggréablc  que  mou  fils  passe  la  mer  au  pluEtost,  pour  se 
marier  dès  qu'il  sera  arrivé,  sans  prétendre  plus  aucune 
combination  du  trùidé  d'Estat  arecq  celay  du  mariage, 
ja  passeraf  tant  le  contsnn  de  la  dite  dépêche,  nouvel- 
lemant  arrivée,  et  me  rapporteray  à  celay  de  ma  denûère 
du  SI,  pour  Tons  dire  qu'en  conformité  d'icelluy  je  con- 
tinue i,  &ire  préparer  le  voyage  de  mon  fila,  espérant 
que  les  vaisseaux  qui  le  doibvent  mener,  seront  prests 
au  premier  jour  et  qn'ensuitte  il  pourra  partir  dès  que 

<  nàmlêHU  la         Stlt.it  tÉ^»tit. 
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le  vent  servira.  Vous  m'obligerez  de  tenir  la  main  à  ce 
que  tout  Bo  trouve  prest  et  conclu  it  sa  venue,  de  ma- 
nière qu'il  ne  puisse  rien  rester  que  la  câdbration  du 
mariage  en  sa  forme  aolcmnelle.  Ccst  il  qaoy  Je  m'attena 
Hor  la  parole  du  Boy  et  demeure  très- véritablement,  etc. 

PottÂate.  Pludenrs  icy  se  funiLilisoiit  un  puu  lio  l;i 
fitçon  dont  l'Électeur  voua  a  traité  à  la  visite  que 
TOUS  Iny  avez  &icte  et  ramyent  que  vous  eussiez  mieus 
fidct  de  vous  abstenir  de  le  veoir  que  de  recevoir  une 
telle  rencontre. 


LETTRE  DCXCIII. 

M.  de  Sommelsdych  au  Prince  d'Orange.  Le  mariage  du 
jeune  Prince  <tt  jiopulaire;  procè)  de  Slafford. 

Monseigneur!  Ma  demiëre  a  esté  du  S9  en  responco 
de  la  voatre  du  21  mars.  Noua  ne  faisons  plus  rien 
depuis  que  nostre  contract  a  esté  signë.  M.  le  conte 
d'Aronde),  de  la  part  du  Boy,  a  déclarâ  à  la  maison- 
IiBute  que  le  traict^  du  mariage  de  la  fille  aisn^  avec 
le  jeune  Prïnco  d'Orange  a  esté  conclu,  soubs  la  réserve 
de  quelque  temps  pour  le  transport  de  la  dite  Princesse 

néUictiaiia.  Leurs  Majestez  en  ont  usé  ainsi,  ]Mmr  faire 
cesser  les  menées  qui  s'en  &isoyent  au  contraire,  de  sorte 
que  leur  déolaration  corrobore  touajours  nostre  action.  Mon- 
seigneur l'Électeur  en  a  amorty  sa  poursuitte,  comme 
n'ayant  pensé  par  l'accroclio  du  mariage  qu'à  feire  sa  con- 
dition meilleure  an  traicté  d'Estat,  dnquel  loateafois  on  ne 
nous  parle  plus  qu'en  passant;  sauf 'que,  passé  cinq  jours, 
M.  Vane  me  dit,  plus  par  manière  d'acquit  que  de  des- 
sein ponrpensé,  que  devant  mon  partement  le  Boy  vonl- 
loït  fiûre  une  ligne  défenûve  par  provision,  avec  espoir 


de  bientost  la  faire  suivre  d'une  autre  offensive;  mais  elle 
demeure  là,  soit  pour  les  occupations  au  Parlement,  Boit 
pour  peu  &  peu  éluder  l'attente  de  ïf.  rÉIeolaur,  car 
l'Estat  et  la  bourse  y  sont  peu  préparez.  Un  ambassa- 
deur entretemps  doibt  aller  recommander  sa  cause  i,  Ba- 
tiaboiii;,  au  traictû  particulier  avfc  M.  le  duc  de  Baviire. 
J'ay  tulretuiiu  la  confesse  du  liiisborn,  yuuveriianto  de 
nostre  Princtsae,  et  tasclii'  d.!  la  gm^rir  de  plusieurs  es- 
trauges  opinions,  dont  elle;  eatuit  préïenuu  contre  la  dou- 
ceur et  ciriliti!  de  Tostrc  cour  et  comme  y  appréhendant 
de  la  rudesse  à  un  naturel  ay  iouK  et  tendre  qu'est  celuy 
de  Madame,  dressée  de  sa  main  par  les  mesmes  rÈgles 
qoe  l'a  esté  la  fiojne  de  Bohême,  se  plaidant  par  exprès 
d'un  si  raïugro  douaire  et  d'avoir  ey  fort  retranché  &as 
menux-plaisirs  qu'elle  n'aura  aucun  moven  de  faire  la 
moindre  récompuTise  ct'u^;  qui  l\'ii  sommoroiit  par  la 
fidélité  de  leur-s  services;  mais  je  cruy  l'avoir  ;issez  re- 
dressée, BU  moins  a-elle  lié  la  partye  avec  moy,  du  s'en 
prendre  à  moy,  sy  on  ne  rencontre  le  contentement  lequel 
Je  Iny  ay  &ict  espérer.  Y.  A.  voit  qne  c'est  encor  quelque 
effect  de  ceux  qui  ont  voulu  traverser  le  mariage ,  jusques 
lii  mesmes  que  leurs  Majestez  et  les  comtnissaires  aussy, 
apr&s  le  traicté  conclu ,  eussent  fort  désiré  de  i'airc  amen- 
der par  nous  l'article  du  ilil  douaire  et  dos  menuz-plaisire; 

parliiiro  nt-ttr  alluiiici;  et  d"us-.oiirc>r  pivr  lîi  iiUL'  auiitii'  riici- 
proquu.  Il  nous  faudra  voir  oo  qu'obtiendrons  sur  ic  trans- 
port, qui  seroit  le  courronDemant  de  l'oeuvre.  S.  A.  aura 
droict  de  le  demander  «pr^  la  solemoisation  de  son  ma- 
riage ,  et  ce  pendant  préparerons  ceux  qui  y  peuvent  La 
Princesse  Elisabetli  est  fort  malade  et  fut  saignée  trois 
jours  _v-a;  M'  île  Mayerne  qui  la  sollicite  en  espère  peu. 
Nostre  fiancée  a  recou  la  lettre  de  monseigneur  le  Prince 
vostre  filz;  leurs  Majestez  disent  que  c'est  la  première 
et  qu'elle  respondra  d'im  beau  style;  sy  ce  vent  l'am- 
mtne,  il  la  pourra  prévenir;  tonte  la  cour  l'attend  et 
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BimhaïUe  qnil  fust  c!c3|ii  passn:  la  maison  d  Arondel  est 
toutte  meublée  «  on  osun.  l't  nous  n  ;ittcu(ioiis  qac  dt^ 
Bas  noavalles  pour  alli;i'  tniuvi;i-  b.  A,  u  s;i  dfsi:i^iitf!.  —  Le 
Farlemeut  traTaïUe  depuis  lundv  au  procts  du  lioutenant 
SiTec  graade  chaleor.  La  Roy  le  rondcoit  voir  sauvé  et 
d'une  loge  o^'  avec  la  Boyne  son  accusation  et  sa  défense; 
la.  maison  dea  communes  est  roîde  et  toutte  persuadée 
qu'il  leur  a  voulhi  osier  la  liberté  et  la  bourse  et  ciiaiigur 
la  religion  et  les  loix,  raaia  il  soubst^cnt  vertement  sa 
cause,  avec  un  merveilleux  courage  et  facoitile.  Il  uv 
a  pour  lui  ïi  craindre  que  les  dépositions  et  la  h:une  du 
peuple,  juge  et  partye  ensemble.  Le  Parlement  a  taict 
fondz  pour  jelter  22  navires  en  mer,  a  la  seurete  des 
costes,  entend  de  faire  casser  l'armée  d  Irlande  et  de  con- 
tenter celle  des  Escossois,  pour  prévenir  les  désordres; 
las  offiders  sont  renvoyez  en  celle  du  Roy,  qui  manqua 
de  paye  et  de  pain.  Cette  despense  est  approuvée  et  sera 
continuée  jusque  a  au  jugement  du  pi-oc^s,  que  les  Escos- 
sois pressent  instamment,  instiguuz,  comme  on  croit,  par  une 
grande  partie  du  Parlement  mesnies.  Les  deux  ambassa- 
deurs de  Portugal  feront  devers  ce  soir  leur  entrée  solem- 
nelle.  V.  A.  verra,  s'il  Inj  plaîst,  le  surplus  eu  nostre 
lettre  commune.  Sur  ce  je  prie  Dieu  de  donner  ^  V.  A-, 
Monseigneur,  prospérité  en  ses  desseins,  avec  eanté  et 
longue  vie. 

De  V.  A.  très-humble,  tr&s-obéyssuit  et 
trëa-fidÈle  serviteur, 

FHA\ÇOÏS  n'ABKBSBN. 

De  Loniires,  co  i  avril  IGtl. 

'tLETTBi:  DCXCIV. 
Lt  Friuet  ^Orange  anx  Ambattada»»  en  ÂngUterrt.  Ré-  * 
ponu  h  la  ÎHire  689. 

MesueuTS.  Vos  lettres  du  26  du  passé,  que  la  fils  de 
Sas  me  rendit  le  31,  m'ont  autant  i^joi^  que  celles  du 

1  tàmlt  tk  la  lun  it  M.  Zn^im. 
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22,  que  je  rcîceus  k  sepinmiie  paast^o,  m'iivovi'nt  inquiété, 

nMm,tivJdi-  M'  l'Klootuur/avuypiit  Ipileiiient  gaigni!  le 
dessus,  nue  ne  pouviez  venir  à  bout  de  voz  commissaircB 
pour  la  signature  du  tr&icté.  A  l'encontre  de  naoy,  mainte- 
nant qu'il  a  plan  au  Baj  et  à  la  Beine  d'user  de  leur  antlio- 
rité,  et  fiiire  dissiper  tontes  ces  menées ,  de  manière  qu'enfin 
les  artidea  sont  signés  et  scellés,  je  recognois  en  eatrc  uui- 
^nement  redevable  a  leurs  Maje.stez,  sans  la  buiine  voluiiti- 
desquelles  et  les  prudents  offices  que  vd  ri  table  ment  vous 
y  avez  apportez  jusques  au  bout,  il  y  avoit  bii^n  dp  l'in- 
convénîent  h,  craindre  du  eoatiî  du  mondit  sieur  l'ÊleotL'ur, 
qui  proprement  ne  sonibîe  avoir  visii  (|u';i  rQni]>re  le 
traicté;  car,  pour  ce  qui  est  des  arijcies  qu'il  a  mis  en 
avant,  s'il  enst  démré  &  bon  esùent  qu'il  on  fust  parlé 
par  delà  avecq  irnict,  il  pouToît  les  avoir  communiques 
icy,  d'où  TOUS  devoit  venir  l'anforisatian  pour  en  traicter, 
comme  vous  avez  fort  bien  rospondu  sur  ce  subjecL  Je 
me  tiens  an  reste  depuis  eeste  signature  liiirs  de  tout  souci-, 
pressant  le  voyage  de  mon  fils,  en  surte  que  j'esjiùre  qu'il 
pourra  partir  vers  le  8  ou  10  de  ce  mois,  ai  le  vent  est 
bon.  —  n  est  bien  h.  propos  que,  les  choses  estant  conduittes 
à  ce  point,  on  ne  remue  plus  ouvertement  le  pomt  du 
transport  de  k  Pnncesse.  jusqu  a  ce  que  mon  Sis  soit 
arrivé,  mais  si  entretemps  il  v  avoit  jnoven  d  obtenu-  un 
article  secret  touchant  1  exercice  de  la  Religion,  pnr  lequel 
il  lust  dit  que.  nouobstiint  l'article  ijui  en  ;i  esté  mis 
au  iraipti-;  par  forme.  S.  Jl.  entend  que  la  Prineesse  aura 

c-  Il  I  1  h  1  I  \  i]l  le  k  Reine  d  Bo 
beme.  te  scniit  avijir  gaigne  un  jionit  de  beaucoup  d  im- 
portance, pour  plusieurs  considérations  que  le  nav  que 
fiure  de  vous  représenter.  Vous  vous  souvenez  comme 
d'abord  le  Boy  et  messieurs  les  commissaues  avovent  comme 
remis  cet  article  eu  vostre  arbitre,  pour  en  user  amsi 
que  je  le  dénrerois.  Cela  me  &ict  espérer  que  ceste  in- 
stance, renonvellée  avecq  discrétion,  pourroit  réussir  h 
souhait,  mais  je  m'en  remets  li  vostre  sagesse  et  circum- 
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spection,  pour  en  avoir  ressenti  jusqueg  ores  de  sî  bons  et 
heureux  effects,  qne  jo  ne  puis  me  cesser  de  vous  tes- 
moigner  la  grande  obligation  qna  je  sçay  vous  en  avoir. 
C'p-'f  ce  que  je  (i-ray  encor  mieux  par  mes  services,  & 
toiito>  k'j  occasions  que  j'en  poorray  avoir,  pour  Tostre 
him  ot  i:uniciiiii(iK'iit.  Jo  vous  prie  d'en  fiiîre  estât  et  de 
mu  uroire  vdntiibiymoiit  etc. 

L'ambassadeur  de  France  me  dit  hier  d'avoir  advis 
que  M'  de  Vendosme  sembloit  incliner  à  se  rendre  en 
ces  payz,  do  quoy  si  vous  vous  apporcovoa,  je  pense  qu'il 
seroit  h  propos  de  mettre  peine  '  discrètement  i.  le  divertir 
de  ce  dessein,  vea  le  pr^cament  où  il  est  auprÈs  du 
Boy  et  de  M'  le  CerdinaL 

'  t  LETTRE  BOXOT. 

Le  mêmt  à  M.  de  Sommàidgek.    Ripanie  à  la  lettre  691.  *^ 

Monûenr.  Ma  lettre  générale  d'aujourdhuy  sert  de 
responce  &  ceUe  que  m'avei  eacrit  en  commun,  le  26  de 
mais,  dont  auaù  la  doplicata  m'est  remi  par  terre  assez 
en  mesme  temps.  CeUe  de  vostre  mûn,  du  38,  a  anïvî 
tost  après  et  m'a  reconfirmé  la  bonne  nouvelle  qoe  m'avies 
donnëe  de  la  signature  de  nostrc  trnicti!.  Vous  m'avez 
obligi  de  me  marcquer  par  le  mcnn  les  particularités 

peines,  comme  ii  la  prudence  de  vos  conseils,  que  jo  doibs 
imputer  l'heurense  issue  de  ceste  négociation,  traversée 
au  possible  par  ceux  qui  ont  fuct  la  mine  d'y  chercher 
leurs  intérests,  mais  assez  hors  de  saison  et  de  propos, 
comme  je  voy  que  vous  l'avez  bien  donniS  il  cognoistre 
où  il  appartenoit  II  se;  paris  aussi  bien  ouvertement  icy 
dn  voyage  que  vous  dites  qu'on  avoit  advia  que  la  Reine 
de  Bohème  féroit  en  Angleterre,  mêmes  dans  sa  propre 
maison,  mais  jusqnes  'a  présent  il  n'en  est  rien  d'assouré.  — '■ 

■  Bilgiiim*  mMita  dca, 

>  ntete  il  la  iuh  il  M.  dt  SommM^. 

87- 
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L' ambassadeur  do  Portugal,  ijuc  vous  avéf  veu  ii  Londres, 

:,  plr,l  -1.  tLTrc       IldvoL.t^Iuis  et  s'en  vient  h  Kot- 

ce  qu'il  f;iult  de  formiiHt;.  ~  Quand  au  voyage  de  Jiion 
fila,  vous  voyez  ce  que  jo  vous  on  escris  et  ne  reste  ijuasi 
pins  riBn  qirïl  doive  attendre  que  le  bon  vent.  J'espère 
qu'3  en  sera  &vomé  au  passage  et  tousjours.  Monsieur, 
d'aToir  aa  jour  occasion  de  me  ressentir  en  Tostre  endroict 
de  la  bonne  volonté  que  vons  me  tesmoignez  par  tant 
d'e^cls,  comme  me  dbant  très-véritable,  etc. 


t  i.EmiE  Bccxn. 

Le»  Ambatiadgan  en  ÂtigleUrre  aa  Prittee  éOnatgt.  Ri- 
pmu»  à  la  Utire  692. 

MoilBeignear!  Du  S6  mars  avons  nous  par  deux  voies 
donné  advis  i.  Y.  A.  de  la  signatme  da  ecmiruet  de  nos- 
tre  mariage,  et  Sos  en  a  porté  la  eopie  i)ar  niei',  Inqnelle 
vous  aura  faïet  voir  que,  pour  mettre  ia  derniJ.re  main 
i.  cette  am!iixss!.(le,  il  m-  v-W  (|ue  .rati(ii<ln>  que  moii- 
SEÎgnenr  le  Priiiei-  vuhlr.'  fil^  ;i  son  tuiir  vk'iuie  faire  ce 
qni  dépend  de  tuy;  lours  Majeatoï  en  sont  toutt^js  réso- 
lues, miûs  s'il  tarde,  la  solemnisation  pourra  se  remettre 
aprÈB  Fasques,  car  le  caresme,  principalement  la  septuaîne 
saincte,  retient  en  ce  royaume  beaucoup  des  choses  de 
la  papauté.    Depuis  l'acliéï'emenl  du  traîcté  nous  chom- 

alliance  d'Estat,  peut-eslre  îi.  cause  de  ee  qui  se  faict  an 
Parlement,  où  les  espritz  de  tous  sont  entièrement  bandés, 
qui  pour  sauver,  qui  pour  perdre  le  lieutenant  d'Irlande  ; 
pent-estre  meames  par  ce  qu'on  ne  s'en  voit  encor  en 
estât  Bien  est  vray  que  M.  l'Électeur  nous  demanda  ces 
jours  passés  k  quoy  en  estions,  avecq  quelque  plunte  que 
journellement  0  on  parloit  au  Boy  et  aux  commissaires, 
sans  qu'il  s'en  avançast  rien.    Les  lettres  de  V.  A.  du 


—  4!l  —  (L(i.ii 
21  Pl.  28  du  (lit  mois  iioun  ont  est.^  rendues,  mais  alors 

A.  A.  sont  tenues  de  ce  bénéfice  à  rinten-eiition  de  leurs 
Maiesiez.  sans  laquelle  ii  nous  eost  ci«  irès-diEBcue  de 
clievir  ~  de  nos  commissaires,  qm  fiiTonsoyent  soabs  main 
aus  traverses  de  ceux  qni  par  À  espdroveni.  ou  de  ren- 
verser le  traicté,  ou  dy  trouver  leur  condition;  maintenant 

quo  k-  Rov  li^s  il  advfrtv-  jar  M-',  k  c«nt^  d'Aroudul  que 
louL  es[oiL  iiassit  cl  sii^ne  :  iiui'  v.  Ji.  Di'ui  [imiun^ 
pour  nouvelle  conoboiabon  de  nostro  contracc.  publié  en 
mesme  cemps  par  nos  fèns  do  lovo.  Lboaiei  d  Acondel 
est  prest  ei  naliemeni  meublé:  nen.  avdanL  Dieu,  ne  man- 
quera à  la  réception  de  a.  A.  Nous  sommes  aures  h. 
informer  du  pnx  de  l'argent  et  do  sa  lacun.  iiour  com- 
mander les  présents  portez  par  voscro  letire:  u  ne  sv 


sa  première-  ut,  sy  elle  rù.spond,  que  ce  sera  d'un  beau 
EtvieL  eticor  nous  laut-ii  tasciier  de  le  voir.  Fonr  retourner 
k  la  icttro  de  v.  A.  nous  pensons,  sonbs  correction,  que 
l'avantage  pnns  par  monseigneur  rËiecceur  en  sa  maison 
sur  nous  ne  nous  sçauroii  estre  imputé,  car  i  avant  en- 
trepnns  de  &ict  avise,  en  tout,  noua  navmns  moyen  us 
le  feire  redresser  quen  nous  retirant  avecq  proreswiiiin. 


lesfois  en  dire  la  i-.iison  <iu'après  la  célébration  do  noslre 
mariage,  attenan  quii  a  laut  piein  damia  qui  nous  pour- 
rovent  embrouiller:  nous  ferons  toutesfoii  ce  que  l'Eatat 
en  ordonnera.  Le  Roy  envovera  un  ambassadeur  a  Ba- 
tisbonne.  comme  fera  pareuiemem,  ceiuy  de  Denemarck. 
pour  assister  de  conseu  ec  de  support  ceiuv  que  ÏI.  TÉlac- 

■  trimplur. 


IMI.  Avril.] 


—  422  — 


teur  y  tlej)Éclie  sur  le  traictiî  particulier  avec  le  duc  de 
Bavii-ri'.  1-03  ambassadeurs  de;  Portugal  firent  hier  leur 
solcmîiLOIe  oiitrte  en  cette  viHe;  ccst  quasi  !a  seule  uou- 
vclle  à  maiulcr.  sv  no  jirusumous  dv  mcalor  une  partyo 
a..         qui  SI-  iraict.'  ;iu  l'arlom^iit,  mais  n'esLint  t-ncor 

1         ,  I         1     1   I  I        1     It     IX      l    1  OllLIlt     ^        V  il 

|L^  il  t  t  .11.  h.11  1  .s  ,  ir  iri-.r  D.lu  de 
donner,  Monseigneur,  prospérité  aux  désirs  et  desseins  du 
y.  A.,  avec  santé  et  loogne  vie  a  vostre  personne. 

De  y.  A.  les  tr&8-IinmbIeB,  trËs-obésaans  et 
trbs-fidelles  semteors. 
B.  ir.  T.  BUDiBosB.  ruNçova  d'abuseh. 

KEIHTLIBT.    ALB.  lOACHIHt. 

De  Londru,  ce  E  d'arril  1341. 


LETTRE  DCXCVII 

Le  Prince  Frédtrie-Loin»  de  Deux-PonU  (')  à  M.  de  Ziu/Uiihem. 
Il  ngntu  n»  pouvoir  r»êter  m  ttnxe»  de»  JProanett-  Unie*. 

monsieur.  Tons  avez  raison  de  vous  remettre  en  U 
vostre  sur  celte  que.  par  commandement  de  monsieur  le 
Prince  u  Orange  mon  onde,  ma  escni  M'  mvet.  touchant 
sa  voionie  sur  10  subieci  de  non  retour  en  vos  quartiers. 


.1  mesme  on  me  refuse 


Bjn  IN  liKcM  M»  et  60t. 


B  mondit  S'  Kivct;  marri  senlenient  que  jo  ni.-  sache 
avec  qnoy  j'aye  mdrité  tel  tiaittenieDt,  vâDant  d'un  lieu 
je  debrtoii  en  ce  triste  temps  avoir  toat  mon  recours. 
Mais  me  rapportant  à  ce  quy  en  est;  pnîsqno  la  raison 
mesme  a  bien  de  la  peine  a  comprendre  qu'un  pauvre 
nepven  n'y  ait  sceu  trouver  tant  des  moyens  qu'il  eust 
peu  passer  seulement  un  mauvais  pas  durant  les  iniï(>res 
géniîrales;  sur  tout  m'en  remettant  à  Celuy  qay  conduit 
tout  et  quv  sfiiit  et  voit  mon  innocenso,  que!  extrême 
ijuiî  suii  lu  rœseiitiment  quy  m'en  demeure,  je  ne  laisse 
pas  pourtant  de  prier  le  Ciel  du  meilleur  du  coeur  qu'il 
Iny  plaise  continner  ses  miracles  en  ce  cher  paya  là,  pour 
la  liberté  et  repos  daqael  monsieur  mon  grand-p^  '  a 
jMé  les  premiers  fondements.  Vous  remerciant  qnand  et 


quand ,  Mons: 

;  solides  obligationB  dont 

1  n^iye,  rendu  le  Tostr& 

Et  jaçoit  que 

quand  il  ]>iv-riit 

ji.'  >oyc  hore  des  moyens 

de  m'en  poui  i 

■st-ci?  quo  j'espfcro  qu'enfin 

la  cliancc  se  t 

■ornme  en  toutes  autres  oc- 

casions  quy  s 

olfrironi',  J.  vo,„ 

■■  feray,  quoy  qu'esloïgné, 

paroistrc  avec 

quelle  passion  je 

suis,  Monsieur, 

ToBtre  bien  humble  à  tous  rendre  service, 
pa^DEBio-Louis  natCK  Tkuun. 
Da  Montfoort,  ce  6  avril  1S41, 


'f  liBITKB  DCXOTIII. 

Le  pTinc.t  d'Orange  ata  Ambasiadeiirs  en  Angleterre.    Let-  'j,JJ* 
très  de  remerdments  pour  le  Roi  et  ta  Reine, 

Messieurs,  Bien  <jue  mon  fils  soit  si  prest  de  partir 
qu'il  n'y  a  plus  que  le  vent  qut  l'arrcste,  il  m'a  semblé 
ne  pouvoir  plus  différer  le  remerciment  qne  je  doit»  an. 
Boy  et  k  la  Beine,  do  ce  que,  passant  dessus  les  tra- 
verses BDscitées  contre  nostre  traicté,  il  leur  a  pieu  le 

■  SnDhiRw  I. 

■  MàaH  it  l»  «mi  ie  H.  il  Zt^fithrm. 
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fiiii-c  coiicliirre  et  signer  par  l'interposition  absolue  de  leur 
authoritÀ  Cest  à  quoy  tendent  les  dous  lettres  cy-joinc- 
tes,  que  je  vons  prieniy  de  pr^nter  li  leurs  M&jestez, 
M  ainsi  le  jngerës  convenir,  avecq  ce  que  vous  oognoism 
U  m&^Ëre  requérir  d'office  et  de  compliment  J'adjonsteray 
ceste  obligation  li  tontes  les  pr£cddentos  et  toub  en  tesmoîg- 
nerex  mon  Tessentiment  k  tonsjonrs,  comme  estant,  etc. 

'  tlLUTTRE  DGXCIA: 

Le  même  aux  même».    Le  jeanc  Prinee  va  partir, 

Mesûeurs.  J'eavaye  enfin  mon  fils  en  Angleterre,  pour 
présenter  i.  la  célébration  de  son  mariage,  en  snilte 
de  ce  qui  a  esté  contracté  et  de  l'asseurancc  qu^  a  pieu 
an  Roy  nie  donner,  que  cGste  fiolemnilé  sera  faïcte  à  son 
arrivée  et  sans  remise.  Je  vous  prie  donq  de  vouloir 
tenir  la  main  à  ce  que  cela  se  parachève  an  plustost  et 
mesmes  que,  pour  consommation  finale,  il  soit  trouvé  bon 
que  les  deux  mariés  puissent  coucher  ensemble.  Après 
tout  cela  il  sera  temps  que  vous  vous  disposiez  k  vostre 
retour,  selon  ce  que  vons  en  escrivent  messieurs  les  Estais, 
et  que  mon  fila  anan  commence  à  presser  son  congé,  en 
allégant,  comme  il  sera  véritable,  que  l'armée  estant  en 
enmpagnc,  il  luy  importo  do  s'y  trouver  en  pei-soiuif ,  (Kiur 
y  contiiiner  l'npprcntissngp  tîn  meslier  de  Iji  guem'.  En 
suitlv  dv  ({uoy  aussi  il  pourr;i  prendra  occiisïon  de  mii>- 
plier  leurs  Majestez  de  trouver  bon  que  Madame  son 
épouse  puisse  bientost  après  pa-sser  la  mer,  qui  est  li!  point 
principal,  auquel  je  vous  prie  de  vouloir  joii^dre  tout  ce 
qno  ponrrez  d'ofBces  et  persuasions,  selon  l'importance  que 
vous  en  cognoissez.  Je  suis  asscï  en  pc^ine  de  la  façon 
dont  mon  fils  aura  h,  se  comporter  k  s;i  prt'niiirrc  audience, 
k  sçavotr  rfil  conviendra  qu^l  se  couvi'e  devant  leurs  Ma- 
jestés on  point.  VouB  verrez  la  qualification  que  mes- 
sieurs les  Estais  ont  trouvé  bon  de  lay  donner  par  on 

■  ■Hnto  de  la  mai*  th  M.  dt  iufKduit. 
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acte  exprès,  (jii'i!  vous  communiquera,  inuis  pour  tout  cela 
il  me  semble  plus  à  propos  qu'il  domooro  descouvert,  et 
en  ce  cas,  si  vons  vons  y  trouvez  toats  présents,  il  Iku- 
droit  penser  il  quelque  expédient,  au  moyen  duquel  la 
bienséance  fut  conservée,  sans  que  l'Iionneur  do  l'Estat 
foat  intéressé  en  vos  personnes.  Vous  m'obligercî  d'y 
adviser  menrement  et  de  diriger  mon  fils  en  cela  et  en 
tonte  antre  occnrence  de  vos  prudents  advis  et  conseUs, 
suivant  lesquels  je  luy  ay  ordonné  de  se  régler  et  gou- 
verner partout,  parliculicremcnt  aussi  en  ce  qui  est  do 
la  distribution  des  présents  qu'il  porte  quant  et  luy,  selon 
le  mémoire  qu'il  vous  en  fera  veoir.  Après  qnoy  il  ne 
me  r«ite  que  de  vous  aneurer  que  la  canddération  de 
toutes  les  peines  que  tous  prenez  h  mon  snliject,  m'o- 
bligent de  plus  en  plus  II  recercbcr  les  occasions  do  voua 
tosmoigner,  par  des  vérita.bles  efiects  de  gratitude,  que  je 
suis  d'enliÈre  afiection,  etc. 

Poit  dalr.  Depois  cette  lettre  escritte,  ^ay  pensé  en- 
cor  à  la  ftçon  dont  mon  fils  aura  à  se  comporter  avecq 
monsieur  FËlecteur,  et  me  semble  que,  quand  il  so  troa- 
veront  ensemble  en  liens  neutres  et  indifférents,  il  n'y  a 
point  de  difficulté  que  M'  l'Électeur  passe  devant  luy, 
msis  que  dans  le  logis  du  S'  lÉleoteur  il  est  raisonnable 
que  mon  fils  ayt  la  .main  et  la  précédence.  —  tTespi^re  de 
vous  revoir  iiverq  luy  bien  tost  et  en  bonne  santé,  pour 
oiii-ur  Uii-s  vnuh  mi's  reint'ri:imens  plus  particu- 

liers do  l:i  brjiini;  vulonto  que  vous  me  tcsmoignoï  et  des 
preuves  que  j'en  ay  tjiut  reçues  en  eeste  occurence. 


Arfs  An^Êodêurt  en  AagltUm  au  Prince  gOrangt.  Noif 

Monsagnenr.  H'eitoit  que  devons  continuer  ce  train, 
nous  ne  Sfaorions  bonnement  qn'esorire;  car  ce  qui  se  fidct 
au  dehors,  vous  vient  des  lieux  mesmes  avec  plus  de 


—  m  — 


cartitiide  et  ce  (terroter|-cy  entretient  les  choses  en  lon- 
gaenr  et  doute  sur  ce  qui  résultera  des  débats  du  Par- 
lement, où  il  semble  que  les  soubfons  ^augmentent.  On 
s'en  pensoit  h  la  fin,  pour  avoir  cstâ  le  hontenant  oay 

Bnr  les  articles  du  son  accusadoii.  ni;iis  C(^6t  oiicor  mx 

ville  est  après  a  proiiUro  sur  les  plus  uisos  pur  emprunt 
douze  cens  mille  livres,  pour  arrester  les  désordres  et  le 
progrès  des  armées:  celle  d'Irlande  ne  sçauroit  estre 
cassée,  du  gré  du  Rov,  que  les  auti-cs  ne  le  soycnt  de 
mcsmc;  1  escoasoise  s  est  logée  le  long  do  la  rivifcre  du 
Teyn ,  pour  v  prendre  ses  seuretcs  contre  la  projiositton 
portée  au  Parlement,  au  nom  ih-  quelques  chefs  en  l'^n- 
gloise,  (le  la  chasser  de  vive  tbrce  !iori<  le  Hovaume:  ainsv 
toutlerf  Icf.  tn>is  .Vutn  lii  niicnt  niulilcincnt  à  grand  charge, 
ce  qui  est  peur  durer  lant  qu".,n  ne  sezitende  mieux  au 
Parlement,  où  le  Kov  ne  s'est  lassé  d'assister  tout  à  dès- 
couvert,  depuis  le  matin  jneqoes  à  la  séparation,  prenant 
connoiBsanco  de  tonte  l'action  intentée  contre  la  lieutenant, 
lusques  h  en  cotter  les  raisons  de  sa  main  propre.  Gela 
donq .  Monseigneur,  est  cause  que  la  mntu're  li  un  plus 
solide  entretien  nous  manque.  pn'cédentes  ont  esté 

du  5  et  du  12.  Il  V  a  qumtrc  Innrs  que  eelle  de  V.  A. 
du  i  nous  a  e^te  rendue:  nuiis  imputons  a  grand  grâce 
ijne  V,  A.  aiipnmve  ii.>,l.v  l.eseiijTie:  eertes  elle  a  eu 
de  la  faon  et  des  lieuiii^ maintenant  Umt  cela  est  effacé, 
sans  qiid  a  en  parle  plus  que  pour  s  en  cotijouvr  avec 
nous,  attendant  qu  un  bon  vent  aintne  monseigneur  le 
Prince  vostre  (ils.  |>our  yar  la  soleninisation  du  mariage 
achever  ce  qui  reste,  en  quov  il  ne  trouvera, aydant  Dien, 
aucun  retardement.  Nous  verron.s  cvaprcs  s  il  v  aura 
occasion  et  apparence  de  redresser  quelque  chose  en  l'ar- 
ticle touchant  la  cérémonie  angloiso,  puisque  V.  A.  s'y 
ahenrie,  non  obatant  que  le  Boy  et  tous  les  commissaires 
ensemble  en  eymt  remis  l'observation  et  l'osage  à  vostre 

<  diOaiHA. 
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volonté;  maï-i  n'en  avons  peu  obtenir  la  déclaration  par 
escrit,  et  le  Boy  en  dit  eea  raisons;  pent-estre  seroit-il 
pins  &  propos  de  penser  aos  saals  moyens  dn  transport, 

sans  prétendre  de  rien  altérer  ou  innover  aa  traicté,  da 
peur  d'en  donner  exemple,  ear  on  n'est  pas  trop  Batlsfaiot 
du  douaire  ny  des  menuz-plaisirs ,  qu'on  nous  poorroit 
remettre  en  jeu.  Nous  piiuvons  déclarer  véritablement  11 
V.  A.  rjiiL'  ritii         f^lé  ^lecDiilr  Itg^miii.'nt       eut  article, 

Parlement  on  cstoit  aprf^s  d'accoupler  le  mariage  avec  un 
traicté  d'alliance  auquel  les  intéreats  de  M'  l'^lectenr 
seroyent  comprins,  nous  estimions  plus  senr  de  nous  con- 
tenter  de  leur  explication  verbale,  sçavoir  d'en  user  selon 
que  V.  A.  l'ordonnera,  que  par  plus  longue  contestation 
remettre  nos  espérances  on  doute.  Toutosfois  apri»  la 
venue  de  S.  A.  cet  afi'aire  se  poura  résucnor,  selon  la 
rencontre  des  liumcurs,  «.vec  cette  préc';iution  tousjours 
de  ne  rien  gaster  ailleur.".  —  Il  y  a  quatre  jours  que 
M'  Vane  nous  vint  recommander,  de  la  part  du  Eoy, 
deux  choses,  de  nous  faire  authorisor  sur  le  mémoire  de 
S.  A.  É.  au  traicté  qui  se  pourra  &ire,  et  l'autre  de 
tenir  la  main  qne  l'accord  s'achève  entre  les  deux  com- 
pagnies Orientales,  attendu  que  M.  Boswyl  sa  plaint  que 
les  nostres  reculent,  contre  l'espérance  contraire  qu'en  avons 
donnée.  Nostre  responce  fut,  que  les  demandes  de  M. 
rËlecteur  ont  esté  envoyées  h  messeigneurs  les  Estats  et  à 
V.A.,  mais  que  l'escheq  que  Bannier  vient  da  recevoir('), 
a  tellement  changé  la  fcce  des  affaires  en  l'Empire  que 
chascun  qui  le  confine,  aura  plus  i.  penser  à  ses  propres 
senrctés  qu'à  s'engager  en  des  projecta  qui  ont  plus  de 
péril  et  de  coost  qne  de  solidité  ny  d'apparanca.  Anssy 
estimons  nous,  SfonseignenTf  que  cette  proposîtian  procède 
plnstost  d'ailleun  que  du  monvemant  du  Roy,  qui  con- 
noist  trop  mieux  que  sas  affures  ne  sçauroyent  encor'de 


(I)  La  Impiiiini  mu  PiEcslaniBi  Moiot  bltS  wcaller  l'unfB  BaUinie. 
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quelque  temps  en  estre  en  estât.  Sur  le  différent  des 
Indes,  DOUE  l'avons  aueuré  de  nos  ofEceii;  supplions  par- 
tant y.  A.  de  i^en  souvenir.  L'ordinaire  est  encor  k  venir; 
^11  a  de  vois  lettrofl}  elles  ne  sçanrofent  estre  respondues 
qu'après  hoictaine.  Sur  ce  noQB  prions  Dieu,  Monseignenr, 
poor  la  prospérité,  santé  et  longue  vie  de  vostre  A. 

De  y.  A.  trës-hnmbles,  tris-ob^yssanB 
et  tràs-Sdelleg  serviteoTH, 

E.  W.  T.  BnEUBttODB,    FBDNÇOIS  D'aEUSIK. 

i>'kkiickitovën  d'ueentlrt.   ALB.  JOaCHUL 
Ve  Londres,  ce  l'J  htHI  1641. 

■  t  LETTKE  DCOI. 

"J^'  Le  Prince  d'Orange  à  M.  d«  SommeUd^d.   Il  faudra  lâcher 

d'oUenir  k  transport  de  la  Princetee. 

Monsieur.  Les  rapports  du  baron  do  Dona  et  les  let- 
tres qu'il  m'a  portées  m'ont  assez  faict  comprendre  comme 
il  ne  fault  pins  penser  à  ce  qu'on  avoit  espéré  de  veoir 
qoe  la  Beine  de  la  Grande-Bretagne  en  personne  vienne 
à  passer  la  mer  et  à  nous  mener  madame  la  Princesse 
sa  fille,  &  nÙKin  de  l'obstacle  que  le  Fariement  y  a  donné, 
et  me  semble  ensuitte,  selon  le  sentiment  que  je  voy 
qu'anssy  vous  en  avez,  qu'il  ne  reste  présentement  que 
d'attendre  la  rL-^poiici.'  ihi  lïiiy  îi  ki  luttre  par  laquelle 
messieurs  li's  EsNits  ont  |n'li'  S.  M.  ilr  jiursuader  la  lïeine 
à  entreprendre  ce  vnviigf,  et  ict-iic  resporce  vene  (par 
laquelle  apparemment  le  dit  obstacle  du  Fariement  sera 
allégué)  qu'au  retour  du  Rt)y  do  son  voyage  d'Escosse,  îl 
sera  ii  propos  d'envoyer  quelque  personiie  de  conduïtte  en 
Angleterre,  pour  y  solliciter  le  transport  de  madame  la 
Frincesse,  an  nom  de  messieurs  les  Estata  et  le  mien, 
accompagnée  mesme  de  quelqnes  lettres  b  des  prindpanx 
du  Parlement,  pour  les  employer  avecq  cognoissance  de 
S.  M.  et  de  son  bon  gré,  ^  facïlitet  la  r^Intion  du  trans- 

>  »àinai  dt  la  umi  dt  U.  de  ^Hetia. 
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port,  lequel  enfin  le  voy  que  nous  n'obtiendriins  jmiiais 

quu  preiioz  à  m  un  diro  vos  considi;rati(>iis  et  viius  assi'Urc? 
que  c'est  m'obligcr  a  tous  tesmoigner  tonsjoure  que  je 

■fl-BTTKB  BCCn. 

Ls  même  aua  AiBbanadturt  ta  An^etem.   Jl  diiire  le 
retour  de»  officier»  att^loù  et  écostot»  pour  touverfure  de 

la  campagne, 

Jlessiours.  Ce  n'est  ici  que  pour  vous  prier  do  vou- 
loir prendre  la  peine  de  iàire  entendre  aux  coroneU,  ca- 
pitaines et  ftutres  ofBdera  anglois  et  eacoseois  qai  sont 
par  delà  et  dont  je  n'en  voy  point  revenir  jusqu'à  pr^nt, 
qu'ib  ayant  tons  k  se  trouver  aa  debvoir  de  leurs  chajv 
ges,  au  premifr  jour,  parco  que  je  suis  a|ir('îM  k  dépêcher 
les  ordres  pour  mcttro  l'anni'i'  rain|iagii(',  tout  sur  lu 
commonccnient  du  mois  de  niay,  pourquoi  ils  n'en  dosh- 

**  *i  "  >*tj-«»  '1'"'  «         "  '»  IW*.  I"»" 

.ll,„„lr..  I,.  v,.nl,  ,,m  „.mmt„s-a„l  i  ,„„„,,,■  .i„  l,„„ 
costé,  j'cspcrc  qu'il  pourra  iioureusemont  passer  au  plustost 
et  demeure,  etc.  —  L'ambassadeur  de  France  vient  encor 
de  me  ûiîie  mention,  par  ordre  dn  Boy  son  raaistie,  de 
rintentioD  qn'auroit  M.  de  Yendosme  de  venir  en  ces 
quartiers,  selon  co  que  je  vous  on  ay  escrit  antre  fins, 
parqnoy  je  vous  prie  de  divertir  encor  ceste  venue,  tant 
qnll  vous  sera  possible. 

■  LETTRE  DCCni. 

Le»  AmbaseadeuTS  en  Angleterre  aa  Prince  cC Orange.  Con- 
dition dangereuie  du  rogaame. 

Monseignenr.  Tos  lettres  an  Soy  et  à  la  Royne  lurent 
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lundi  dernier  rendues  a  leurs  lliueatez  séparément.  Le 

on  soubçonnant  lo  Bubtcct,  que  son  uepveu  "  tstoit  en  peine 
et  cmignoit  qu  eussions  opinion  qail  cust  toschâ  do  rompre 
le  inanage;  que  son  intention  toutesbiB  n'anroit  esté  antre 
qae  de  le  faire  retarder,  aSa  de  tiDaver  ses  mtëreatE  par 
le  marché,  mais  que  cela  nr  autre  considération  quel- 
conque n  on  empSchera  lo  paraoliovoment,  retardé  désor- 
mais du  vont  suul.  Laissant  ce  propo.s,  senquit  ce  qu'iivions 
appris  de  Bannier,  et  sv  sa  deilaictc  a  este  s_v"  grande 
que  le  bruict  on  ositoit.  Le  petit  oomplmient  iluqiiol  nous 
accompagnasino-i  les  lottros  de  \,  A.,  fut  bien  rccueilly", 
et  voullans  pai-  ;ipiL>z  ikloror  a  la  lïoyne  tout  l'honneur 
et  le  gré  de  nustro  contentoment  un  la  conclusion  du  ma- 
nage,  elle  voulut  que  U  moitbé  en  fbt  reconnne  au  Roy 
et  l'achéveroit  dès  qm  le  jenne  Pnnce  d'Onuige  sais  iey. 
Nons  relevatmes  ce  mot  A'atheter,  ponr  Inv  due  que,  eî 
après  la  solemniKxtion  il  manqnoit  d'avanture  qnolque 
chose  h.  sa  porfeetion  plemere,  qu'espénons  qu'elle  réservoit 
cette  faveur  a  la  supplicatiun  que  luy  en  feroit  mon- 
seigneur le  Prince  voslre  fais,  mais  nous  paya  tout  en 
riant,  que  c  cstoit  encor  trop  tost  Cost  le  seul  point  qui 

sera  délit  la  mer,  ou  des  lalousies  ou  la  crainte  des  ac- 
cidents tiendront  perpétaellemeiit  Tob  A.  A.  en  cervelle; 
et  ponr  ce  sera-il  nëcesmre  que  mettions  tontte  pierre 
en  oeuvre  pour  gaigner,  sil  est  possible,  le  transport, 
lequel  dépond  de  la  seule  vnlonti;  do  leurs  Slaieslez,  et 
d'autant  que  ce  désir  v<  ^L  iu  ndcnn'iit  |uge  |ii>te  ot  rai- 
sonnable, plusieurs  estiment  (juc  S.  A.  le  pourra  osiinvr: 
nous  y  contnbuerons  tous  les  duvoirs  et  persuasions  pos- 
sibles, avec  tant  plus  d'ardeur  que  présumons  que,  sans 
ce  snccès,  la  besoigtie  n'aura  pu  s&  fenne  entière.  Nous 
fîismea  de  mesme  train  visiter  lafnncesse,  laquelle,  pour 
avoir  esté  suc  heures  assise  au  Parlement,  avoit  esté  at- 
teinte de  quelque  accke  de  fiëvro  et  d'une  défluxiou  sur 

1  rtiltlICDC-PltBti*.  *  MOluilIt. 
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1h  joue,  dont  k  trouvions  assez  remise,  ne  luy  en  estant 
diTneurc  qu'uni!  bien  lighru:  t;nûi^\u\:  Nous  luy  avons  sy 
Buu\t;iit  parlij  Jl'  suu  ûinici ,  qu'il  stToit  tantosl  temps 
qu'il  se  vinst  présoiiter  en  personne,  et  aprÈs  le  premier 
abord,  il  m  tronvera  la  conversation  fort  dvile  et  bmi- 
lï&re,  et  elle  a  assez  de  Françoys  pour  cela.  H  fiwit  tagcW, 
le  mariage  fiûct,  qne  tons  deux  ensemble  prient  leurs 
Majeatez  de  leor  permettre  de  passer  la  mor  de  compagnie. 
NoDB  fuyons  l'occasion  ilux  aOkires,  de  peur  du  quelque 
engagement,  car  M.  l'ElectL-iir  n'attend  que  la  résolution 
du  Parlement  à  voir  casser  les  armi'es,  piiur  presser  le 
Roj  de  l'en  secourir,  l-I  bien  que  S.  M.  en  cunnoisse, 
soit  l'inutiliti',  5i>it  l'iiniHiwibilité  mcsmos,  sy  ne  laisse- 
elle  de  nous  en  faire  par  fois  sommer  ut  de  s'en  de&ire 
ainsy  sot  nous,  an  moyen  de  quoy  nona  coulions  tout 
doucement  le  temps  en  l'attente  du  Prince;  ans^  ne  se 
voit-il  aucune  apparence  de  rien  faire  pour  le  puhlicq 
tant  que  les  affaires  du  ce  Royaume  ne  soyent  mieux  es- 
tabliz;  tout  est  plein  de  soubçuii-;;  le  ]n'U]ile  en  delHaiii'i: 
qu'on  veut  à  sa  liberté  et  fi  la  religion .  ik-  ]iouvant  digérer 
qu'on  prétend  sauver  ceux  qui  sont  accusez  d'ustrc  au- 
thenrs  et  condactcors  de  tel  dessein.  Le  Parlement  em- 
ployé des  sepmaines  entières,  depuis  Is  matin  jnsques  an 
soir,  à  ouyr  plaider  cette  cause;  le  Roj  de  son  costé 
n'y  prend  pas  moins  de  patience;  tout  le  diSbat  consiste 
en  cette  question  sy  parmy  les  crimes  imputez  au  lieu- 
tenant, il  y  en  a  qni  tiennent  de  trahison?  Le  lieutenant 
sonbstient  que  non,  et  semlde  avoir  la  lov  pour  luy,  en 
laquelle  les  c:n  ili;  liiibi^oii  smit  spérilicz;  mais  la  m.iison 

avérée  telle  par  ses  intentions  et  actions,  et  s'oppose  à  ce 
que  les  advocats  n'entrent .  plus  avant  en  contoata^oo  sur 
le  droict,  puisqu'elle  se  contente  de  la  c6nnoiBsance  du 
&ieL  Les  deux  maisons  ont  de  Ift  pêne  i.  convenir  ^ 
dessus  et  furent  sammedy  k  deux  doigts  prez  d'une  séces- 
sion, testant  levés  en  tumulte  avec  murmure  et  sans 
respect  des  uns  aux  autres,  ny  mesme  au  Roy  lit  présent, 
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persuadez  que  le  lieutenant  cstoit  favonsH  par  la  maiaon- 
hautc.  mais  cela  fut  nippaisc  pur  dea  plus  moddrca.  qui 
dos  1  apies-disoS  firent  reprendre  les  pre(^dens  arremens. 
et  le  député  a  depuis  este  ouy.  Gest  malntenajit  aux 
miuBons  danser  sépaiémeiit  là-desniia.  L&fiàun  est  sca- 
breuse et  de  grande  conséqnoDce.  Le  Boy  entretenipa 
a  faict  proposer  an  Parlement  par  le  comte  d'Hollande 
(num'eilement  faict  général  de  ses  années ,  le  comte 
?\  ni  iliiiinbcrlant  s  en  estant  dëtnis  k  canse  de  sa  maladie) 
de  p;iver  les  trois- cena-mille  livres  atorliiis  promis  aux 
EscosBois.  puisqu  ils  fondent  leur  demeure  au  royaume 
sur  cette  insatisléction.  Cela  iàict.  qnil  en  fera  sortir  leur 
armde  de  gré  od  de  force,  comme  ajans  d  aillenrs  esté 
contentez  sur  toattes  leurs  demandes,  offrant  néanmoins 
S.  M.  de  faire  casser  ses  années  au  mesme  jour  que 
Ile  1     F    0  0       ri       r     c    1   b     I      c    L  e 
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nn  mois  L  armée  angloisc  est  dite  lorte  de  dix-scpt- 
mille  fantassins  et  de  plus  de  deus-mdle  cinq-cens  cbe- 
vaux,  sans  les  trainebans.  qui  est  la  milice  des  provinces, 
tenue  de  prendre  les  armes  pour  la  défonce  du  royaume: 
l'irlandoise  do  hnîct  mille  liommes  de  pied  et  de  mille 
chevaux:  1  cscdssoisl'  paHs«  lus  vingt  mille  liommos.  que 
de  pied,  que  do  cheval,  soubz  des  chefs  agia-rriz.  Colli- 
du  Uov  so  n-nihw  journdlenieiit  et  tous  les  officiers  ont 
e       mm  n  1  n  n    1  1         1  T  q 

C}    1  1       d       dd    c  1 

fois  elles  esclattent  on  rupture,  la  eoiiditiun  du  Royaume 
sera  misérable. 

La  Bojne-mère.  résolue  de  se  retirer  dicy.  pour  espérer 
plus  de  santé  ailleurs,  délibère  sur  le  voyage  quelle  doibt 
entreprendre.  Ceux  qui  peuvent  prfea  délie  et  ne  k  veul- 
lent  quitter,  lui  conseillent  celuy  ditalie  et  de  prendre 
son  chemin  par  Hollande,  lonans  de  telle  sorte  Pair  et  le 
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séjour  d'Utrecbt  qae  cela  &ict  croire  qu'ils  ont  quelque 
dessein  de  l'arrester  Ih,;  cor  ay  son  aago  n_v  sa  santé  ne 
sont  pas  pour  Iny  permettre  d'aller  pins  loing,  et  desjà 
quelcuD  d'entre  ceu^c  que  le  Roy  de  France  entend  d'es- 
loigner  d'elle,  ^estoit  descourert  de  ronlloii  prendre  mtà- 
son  à  Amenfbrt  Hier  noua  eoamea  lettres  de  mesSM' 
gnenrs  les  Kstatz,  noua  ordonnaus  de  deatonroer  S.  M. 
lie  ce  passage,  par  k  considération  des  incommoditez 
qu'elle  seruit  pour  rL'ncontriîr  e:i  l'Empire,  comme  aussy 
d'advertir  lu  Roy  de  leur  ri^aolutiou  du  tenir  la  eostc  do 
Flandres  investye  de  leurs  navirus  du  guerre,  pour  en 
empêcher  l'entrée  et  sortvt',  et  de  la  prier  que  ses  eubjecla 
D  enbeprennent  nen  au  contraire,  ^  ouï;  aviserons  ensemble 
sur  les  movens  comment  proposer  luu  et  l'autre  aana 
chocqner.  Cola  ae  la  koviif-jutrc  se  peut  tenter  par 
ferme  de  discours,  ta:-  nfii  ne  \;\  ler^i  cliangur.  sv  elle 
en  est  résoluu.  au  gri^  ui;  clux  nui  \ivi,>nt  de  sa  bourse 
t  1      en    c  r  1  I  antre 

1    n      e  t  r     q    1  ue 

liT         1         1  t  In  ucu 

nement  mesle.  car  on  ne  peut  souiirir  quelle  s  avance  en 
Flandres.  Les  ambaasodeiira  de  Portugal,  après  deux 
andieuces.  se  plaignent  que  le  Parlement  est  canse  qnron 
tarde  à  leur  donner  des  commissaires.  Ds  t&cheroDt  de 
lier  une  anutie  avec  cette  Couronne,  par  1  esCablissoment 
esgal  et  réciproque  du  commerce;  cela  conclu  de  passer 
outre  a  traicter  une  confédération,  au  moins  défensive. 
Sur  ce  nous  prions  Dieu.  Monseigneur,  ue  uonner  pros- 
périté en  voz  desseins  et  ii  vostre  personne  santé  et  lon- 
gue ™. 

De  y.  A.  trÈs-hnmbles,  trës-obeyssans,  et 
très-fidelloB  serviteurs, 

PEiKçOÏB  s'AKUtom. 
T.  EBSCEHOVBH  S^IBKVUXT.    Ma.  /OAOEDU. 

De  Londres,  ce  S6  anil  IS». 
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•  LETTRE  mCCIV. 

La  taSmu  au  même.    Arrixéa  du  jeuM  Prince, 

Monseigneur.  Nous  fîismcs  le  39  de  l'autre  mois  pren- 
dre S.  A.  dans  3on  bord,  pour  le  descendre  ù  Gruveseud, 
et  ayaus  dès  aupaniviint  donnd  !cs  ordres  nécessaires  pour 
aa  réception ,  M.  le  conte  de  Lindscy,  grand-cliiinibelUin 
d'Angleterre,  Iny  vint  do  la  part  du  liuy  uiici>r  lu  moptiiu 
aoir  donner  la  bîen-venue,  et  d^s  le  len^eiaaiii  iiuiis  jar- 
tismo  de  compagnie  en  pins  de  vingt  carossea  et  en  quel- 
ques barques.  Il  nous  dit  que  S.  M.  nroit  pensé  de  douk 
donner  audience  publlcque,  mais  auroît  depuis  prëfâré  la. 
privée,  comme  plus  familière,  de  sorte  qu'il  nous  méneroît 
tout  droict  en  la  chambre  de  la  Royne,  où  le  Rot  se 
trouïuniit  aussy.  Nous  uusines  !i  passer  !i  travers  tant  de 
peuple  qu'il  estoit  quasy  iinpossilde  dp  gaigner  la  cour, 
sans  le  bon  ordre  If:i|upl  avoil  esté  (inmii'  du  tuv  en  vue. 
V.  A,  ne  sçauroit  croira  avec  coitibiuii  di!  bénédictions  et 
d'acclamations  S.  A.  fut  receue,  et  oserions  bien  dire  que 
de  cent  ans  ïl  ne  s'est  faict  entrée  en  laquelle  grands  ut 
petits  ont  teamoigoé  pareille  joye  et  satisfaction.  Appro- 
cIianB  de  la  cbambre  de  la  Boyne,  encor  d'auez  loin, 
M.  le  conte  d'Arondel,  avec  M.  le  conte  de  Pembrock, 
amenèrent  le  prince  de  Walles  et  le  duc  de  Jorck  au 
devant  de  S.  A.,  ou  se  fit  le  premier  compliment;  de  \b. 
nous  passions  do  compagnie  en  la  chambre  de  laRoyne, 
S.  A.  &  la  teste.  Après  nostre  entrée  au  Roy  et  à  la 
Boyne,  S.  A.  se  déchargea  aussy  d'une  courte  et  bien 
troussée  harangue,  sans  esmotion,  et  avec  telle  grâce  et 
asseuranco  que  les  dames  qui  l'admirèrent  ne  se  pourcnt 
empêcher  de  le  louer  &  hante  voix,  jusque  lit  mesmes 
que  le  Koy  (aprËs  les  coinplimens  et  cQ^cations  de  son 
afièction)  Xaj  ayant  dit  qn'il  tronveroît  sa  maîtresse  tontte 
jaulne  et  flattée  de  Yan  Dyck  eu  son  ponrtraict,  qnll 
^en  pourroit  repentir  et  dédire,  la  contesse  d'OxFord 
se  trouvant  proche  du  Boy,  préoccupa  sa  responce,  eau- 
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tionnnnt  pour  luv  quil  ne   le   fera  point:  la  Eoyno  le 

f        'abn|l  l        11    11  1  tci  chra 

luv  ïoulloir  cstn.  une  seconde  raoro.  Cela  faict.  S.  A. 
dom^ndii  utrmissioii  do  vujr  la  Roviiu-inÈre  et  la  Pnncesae 
Miinc.  ce  iiui.'  k^iiri  MaiL'swï  luv  iiccorderent  toutes  foM  et 
quantts  qml  voudra.  Le  Kov  aurant  tontte  lactioa  ae 
tint  toosiours  debout  et  descouvert  et  commanda  aux 
Pnnces  de  Walles  et  de  uorcfc  d'accompagner  s.  A.:  ce 
qn  ilz  Srent  lusques  dans  la  salle  ues  gardea.  ou  i,  pËne 
nous  en  peusmes  impetrer  le  reiour.  M.  1  Électeur  ae 
tenoit  proche  du  Rov .  mais  un  pou  derrière.  De  là  S.  A. 
passu  i>ar  lo  parq  et  entra  sans  ceremonio  on  la  chambre 
de  la  Eojne-mére,  ou  il  harangua  iiareillement.  et  S.  M., 
après  lavoir  bien  contemple,  luv  dit  quelle  lavait  a.jmé 
cv-dcvant.  mais  quelle  laymoit  mamtenant  doublement, 
parce  qu  il  Inv  alloit  toucher  ae  près:  reatoit  d  aborder  la 
maltresse:  elle  tieatoit  paw  encor  bien  remise  de  sa  fièvre, 
mau  il  lenvisagea  résolument  ce  fit  lotira  de  son  service, 
sur  laquelle  la  gouvernante  respoiidit  pour  clic,  en  le 
remerçvant:  b.  A.  demanda  après  la  Princesse  Elisabeth, 

dressée  sur  ses  pieaz  pur  quetnue  dame  ci  la  salua  sans 
rcpartve.  son  Â.  nv  nous  n  apperceusmes  que  sur  le 
tard"  la  présence  du  Boy  et  la  Boyne.  cachez  k  1  antre 
coaté  du  lict.  pour  voir  la  rencontre  de  ces  deux  amou- 
reux .  qui  g  échauffera  par  la  fiimilianté.  La  maladie  ex- 
cusa la  Princesse  de  plus  longue  visite  et  froid  entretien, 
et   p      le    ong   1  r       S    V         t      I  e  1  e 

le  devoir  aux  Princes  de  Walles  et  de  Jorck.  qui  cstovent 
lors  à  leurs  osbats  et  aevoycut  aprca  assister  aux  prières 
de  leurs  Maiesloz  et  recevoir  leurs  beneaictions:  qui  eust 
este  bien  tara,  et  partant  fut  &.  A.  priée  uo  aiftorer  cet 
office  lUsques  après  que  M.  Yane  en  auroit  appris  leur 
heure,  de  sorte  qa  elle  ne  sen  est  peu  deacharger  plnutost 
que  hier  après  duné.  lequel  &t  de  plua  emplové  par  a.  A. 


lui.  U>l.] 


—  486  — 


k  renoDvelIer  Isa  mesraes  visites  d'avatit-hier.  C'est, 
Monseigneur,  en  gros  l'histoire  de  la  réception  de  mon- 
Beîgnenr  le  Prince  vostre  ftls,  qnî  en  pourra  mander  plus 
particoliiireraont  i  V.  A.  Tant-j-a  que  pouvons  dire  en 
vérité  que  tonte  la  Cour  est  plus  que  satîsfiiioli;  de-  luy, 
ot  que  luy  pareillement  a  grande  occHsion  ilc  i^r.  Iimur  du 
sy  iàvorable  rencontre;  bj  ce  contentement  réciproque  peut 
opérer  tel  mouTement  en  l'ftme  de  leurs  MajeBtez  que  de 
nous  accorder  le  transport  de  la  Princesse,  l'actâon  et  la 
joye  seroit  parfàîcte.  Incontinent  après  la  Pasqne  noas 
travaillerons  an  faïct  du  mariage  en  toutes  ses  parties. 
La  maison  des  communes  a  déclaré  le  lieutenant  d'Ir- 
lande convabcu  de  haute  trahison  et  ont  esté  de  cet  advis 
plus  de  trois  cens  ;  t^eat  à  la  maison-haute  de  se  déclarer 
là-dessus.  Sue  ce  nous  prions  Dieu,  Slonseignenr,  de 
donner  à  Y.  A.  prospérité  en  ses  dessuns  et  à  sa  per- 
sonne santé  et  longue  via. 

De  y>  A.  trts-linmblea,  trU-obéiasanta,  et 
très-fidbles  serviteurs, 
n.  «.  V.  BRBDnODE.   patNÇOTS  s'acsssbm. 

OIENTUBT.    àJA  JOACHOU. 

De  Londres,  «  3  ma;  1S4I. 


LBTTBa:  mccv. 

Le  jeune  Prince  d  Orange  à  ion  pire.    Arrivée  à  Londres. 

Monseigneur.  Le  26  je  parties  de  HeIIe<roâtsluiB  et 
j'arivé  *  &  Mai^aet  le  37  an  soir;  le  29  j'arrivé  k  Gra- 
ves ant,  là  oi^  je  tronvay  messieurs  les  embosadeurs,  auquels 
je  montré  la  comraîtîon'  de  messieurs  )ua  Estais,  surquoy 
ils  escrie virent  '  unno  lettre  i.  monsieur  Vao"  pour  luy 
prier  do  vouloir  demander  au  Eoy  si  ce  seroit  une  au- 
dience publicke  ou  particulière;  le  Roy  trouva  bon  que 
ce  ftit  nnne  particnlîËre.  Le  conte  de  Lînsié  *  grand- 
Bchamberlant  dn  pt^  Tint  ce  même  soir  b  Graeresant 
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avec  benucoap  de  carossohes,  pour  m'amenor  h  Londres. 
Le  30  je  parties  de  Graevesant  et  j'allay  dans  ces  car- 
rosBches  jusque  ti  Greenevîch,  là  où  j'entray  dans  les  ca- 
rossches  du  Koy,  lesquels  m'amenèrent  i,  Londres,  droit 
à  la  conrt  du  Roj-,  lii  où  je  fiest  la  rdv^renco  au  Eoy 
f!t  k  la  Rùiie;  lu  prince  lie  Galles  vînt  au  devant  de  moy, 
jusquos  il  la  troisième  enticliambre,  le  Roy  ne  mit  point 
son  scliapcau  do  toute  l'audience;  du  Roy  j'onlay  cous' 
la  Rène-mÎTi^  et  de  iîi  ceux  la  PrïtiCL-isc,  laquelle  je  tronvay 
plus  belle  que  son  porliaict.  Lu  1  do  inay  je  allay  k  2 
eures  é  demies  ceux  la  Boy  et  la  Rêne,  et  leur  présenté 
les  lettres  de  V.  A,;  le  JEioy  me  dit  que  V.  A.  n'avoit 
jamais  mieux  escrit  qae  cette  lettre  là;  de  là  j'allay  ceux 
le  prince  de  Galles  et  de  là  ceux  la  Princesse,  a  laquelle 
je  donc  aussi  mes  lettres;  je  né  pu  point  doné  ce  jour 
là  mes  lettres  à  la  Bcne-mire,  à  cause  qu'elle  est  en 
dévotion.  —  Monsieur,  il  c'est  pasé  unoe  estrange  aftra 
entre  le  prince  de  Talmoiit'  et  le  conte  Henry',  pour  ce 
que  le  conte  Ilonry  cptoit  logii  mon  logis,    ce  que 

mon  seu;  cela  s'est  pasé  ainsi;  ils  estoit  tout  deux  dans 
ma  schambre  et  M'  de  la  Valette  estoit  anpi&s  de  moy; 
cepandant  que  je  nunenois  hors  de  ma  scliambre,  ils  sont 
demeurés  dans  ma  schambre,  mais  il  y  avoît  aussi  présent 
M''  de  Rumme  et  Hautin,  qui  me  l'ont  cont4  ainsi.  Le 
conte  Henri  a  demandé  au  prince  do  Talmont  s'il  estoit 
bien  logé;  il  a  répondu:  „assc3  bien,"  et  a  dit  en  mSme 
temps:  „vou3  m'avez  autii  '  in:i  schambre,"  l'autre  a  dit 
que  non;  le  prince  de  Talnuint  a  dit  (pie  nui,  et  luv  a 
dit  qu'il  l'aprenderoit  bien  du  liiy  iu-oii'  aulé  .sa  scLambi'e; 
le  conte  Henry  a  dit:  „dc  quelle  fuson?"  Eur  cela  lu  prince 
do  Telmont  luy  a  dit  quelques  insneres  ',  que  ces  mes- 
sienrs  n'ont  pas  pu  ouïr,  snrquoy  le  conte  Henry  Iny  a 
àavé  un  démanti  et  nn  sonfelet;  sur  cela  ils  se  sont  santé 

>  j'allii  diB.  '  Hmri  ie  l>  IMmoidlla,  iaeniimi  f4r  un  firâ  it 
par  H  ihJh  {iaekiiu  de  Baàlim)  di  StilhMiu  I. 
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nii  cnllirl.  111:11s  ;ifs  lieux  messieurs  les  oiil  seiiaru.  surqaov 
\,-  iiK  hc-i  II  ci^!;it<i--t  niL'ttrc  sctiacnn  dans  nnne  schaiabre 
II  [i»rt.  senaeim  nuania  avoc  denx  de  mes  geatilshommes 
«t..  pnur  [es  accoruer.  ic  soisics  ~  le  conte  de  SoImB.  M' 
le  Riingroeve  et  monsieur  LHarcanrt],  mau  us  ne  les  ont 
point  pn  accorder,  suion  que  Je  pnnce  de  Talmont  et  le 
conte  Henn  ont  dit  qn  iis  feroii  co«i  ce  que  le  leur  com- 
niBn.ieroîs  ils  foroit;  le  prince  de  T.ilmmit  disoit  que,  le 
conte    H.;nry   ne  li.y  poiivoit  |mint  dniu'    di-'  ■■:.llrfi.ctlyii , 

quov  le  les  et"  laiet  vonire  loui  aeujr  auprès  de  inov,  en 
présence  ae  ces  mcssicais,  et  munt  uuinanue  pitrtiun  qaiia 
avoit  ^ct  cela  dans  ma  sdiambrc,  et  ils  m'ont  doné  tout 
deux  la  parolle  et  m'ont  tout  deux  promis  sur  la  parolle 
d'ommu  de  bien  et  d'cnoeur  qu'ils  ne  s'en  demanderoïs 
jamais  rien  ]:lus.  [Jonvilier]  dira  plus  partiotdiërement 
tout  à  V.  A.  Avec  cela  je  finiray,  en  demeraot  tonte 
ma  vie.  Monseigneur, 

TOStre  trt'S-luiinlilr   va  Ins-ulH'issiiiit  fill 


Db  Londres,  ee  S  de  amy  iiil. 


uvT'WKK  nvvvi 

Rntt  au   Prin'W  a  ifw/fr.-iui'   eii  ii'.iinsiiqiiM  en 

Ânallterre:  ]/roa  s  du  i  om!::  ne  .••inmoyii. 

Monseigneur.  L>;eiiViiiil  ;i  !Ma(l;iiiie  luutivs  les  iiiulK'ii- 
lantée  que  rav  apprises  lusques  icv.  ic  no  divertirav  point 
V.  A.  par  une  répétition  non  nécessaire  de  ce  que  tant 
d  antres  plumes  tous  traceront  et  le  pourront  mieux  que 
iuot:  seulement  durai-ie  It  Y.  A.  que  Dieu  jusqnea  icv  a 
&vonsâ  le  voyage  de  monseigneur  vostre  fils  autant  que 
nous  le  pouvions  désirer  et  espérer,  et  quil  rencontre 

<  stddl.         *  ai. 
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icv  toutes  sortes  d  affections  pour  lo  contentement  de  vos 
Altesses  et  de  luv:  surtout  si  on  peut  obtenir  1  advance- 
menl  du  principal  ofFect,  qui  n  est  point  encor  arreité 
quant  au  temps.  Le  bon  acceuil  que  leurs  Maiestez  font 
b  monseignear  est  danlant  plus  oonsidéiable ',  que  tonte 
la  cour  est  en  perplexité  pour  ce  confliot  de  résolutions 
qui  se  û^>uve  entre  le  Kov  et  ses  snliets.  Car  quoique 
S.  M.  nexcusc  pas  toutes  les  faulos  du  (MputH  d  Irlande. 
SI  est-ce  qu  il  no  pout  digorcr  qu  on  i)ualihe  ses  crimes 
du  littro  de  hante  lr;ibisou.  so  tondant  sur  un  arrestd 
d];.douard  IV  loquoi,  jiour  obvier  aux  abus  qui  se  com- 
mettoient  au  mgement  de  tels  onmes,  ou  la  passion  sou- 
vent cstoit  plus  ouie  que  la  rainm,  1m  restraigmt  à  trois 
cas,  lesquels  on  prétend  no  se  trouver  és  accusafaons  in- 
tentées coritru  le  dit  di'pnte.  Mais  la  chambre-basse  ré- 
plique qu  il  V  a  une  exception,  qui  porte  que,  quoiqne 
les  luges  ordinaires  ne  puissent  passer  outre,  il  sera  né- 
antmoms  au  pouvoir  du  Parloini^nt  do  )ngor  s  d  se  trouve 
des  cas  équivalents.  quoii|ue  non  expnini-s.  qui  puissant 
tirer  condamnation  de  hautt  trahison  ;  ce  qu  ils  prétendent 
ICI,  et  fut  hier  conclu  par  la  chambre  des  communea, 
laquelle  dent  rendre  k  la  haute-chambre  sa  seatence  et 
les  raisons  de  son  procédé  Cela  a  «td  &ict,  mais  k 
cause  de  leur  pasque  à  dimanche,  la  décision  est  re- 
mise a  huitaine,  auquel  temps,  si  la  chambre-haute  ratifie 
ce  lugement.  3e  Roy  ne  le  pourra  sauver  que  par  une 
violence  qui  roidira  le  peuple,  tellement  irrite  quil  dé- 
chireroiont  plustost  ce  misaralilu  (, otite.  Ceci  met  encore 
hsiu  (  t  ut  0  ilÎT  rc  n  11  il  m  11  r 
et  plu     nt,      oit    itrc  h    1  1  1    i  i  f  t 

hier  entretenu  longtemps  par  lo  primat  d  Irlande,  homme 
sage,  sçavant,  et  qni  en  cette  dignité  se  porte  avec  grande 
doacenr  et  humilité.  Je  le  trouT^r  sur  ces  choses  en 
perplexité  et  en  crainte  d^orribles  eonfiisions,  jnsqnes  it 
me  dire,  si  elIeB  adrenoient,  il  se  retireroit  en  Hollande, 
n  est  porté  jusques  à  ce  point  pour  les  affiuras  eccléai- 
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astiquos  qu'il  rociisiinist  rjuo  liu  ilmït  dïvïn  It-s  évusques 

vent  rien  faire  d'important  quo  par  conseil  commun;  que 
leur  supérioritiS,  quo  la  coustume  de  l'Lglise  leur  a  donné, 
n'a  .le  diffi:Tenc-e  nvoi'  les  prt^si.leiis  <Il-  no^  synodes,  si- 
non qiin  ceux-ci  eliangont  et  les  autres  demeurent  tous- 
jours  présidons;  qu'il  les  faut  régler  avx  synodes  et 
astreindre  i\  prendre  consi;il  des  iuilres  pasteurs,  leur  03- 

H  préside  maintenant  en  h\  couipagiiic  de  ceux  ijui  con- 
sultent pour  la  réformation ,  qui  sont  composez  do  modérez 
et  d'estrÊmea.  Les  uns  et  les  autres  me  doîbvont  sonder 
là-dessns.  J'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  m'y 
comporter  arec  pradence,  et  n'estant  pas  juge,  de  ne  me 
porter  aussi  pour  partie,  mais  faire  la  guerre  i  l'oeil, 
sans  préjudice  de  la  vérité.  Je  tiens  à  grand  advantage 
que  la  pluspart  advouent  que  cette  supérioriti^  n'est  que 
d'une  constitution  humaine,  et  renoncent  librement  li  la 
prétention  du  droit  divin  et  de  la  différence  essentielle 
pressée  par  les  autri>s  lijénircliiques.  Il  sera  mal-aisé, 
sans  ce  tempérament,  d'accorder  los  parties,  et  le  Roy, 
qui  consent  h  la  limitation  et  restriction,  ne  perniettro 
januÙB  l'aholitlon  de  cet  ordre,  ponr  le  moinB  en  Angle- 
terre. Il  y  a  encore  prolongation  d'un  mois  ponr  l'en- 
tretieu  des  deux  armées,  et  je  eroy  qu'il  faudra  bien  en- 
core oateniiro  la  courroyc,  puisque  les  affaires  vont  si 
lentement,  L'archevesque  de  Canljirbéri'  faict  bonne  chère 
en  la  tour  de  Londres  et  tilcbe  de  se  divertir,  estant 
visîté  de  ses  amis,  tenant  la  meilleure  mine  qu'il  peut. 
Montagn,  ëresqne  da  Nordwic,  un  des  plus  pernicieux 
de  toute  la  bande  et  ennemy  outré  des  Églises  estrangëres, 
ayant  esté  cité  îd,*  y  est  mort  depuis  trois  jours,  et  ainsi 
se  trouve  libéré  dn  jugement  des  hommes,  ponr  aller 
reapondre  devant  Dieu  de  ses  actions  et  pemîoienx  esorits. 
Câst  ce  que  je  puis  sdjonster  i,  Y.  A.,  en  attendant  quel- 
que plus  particulière  cognoïssance,  par  une  plus  grande 
■  bod. 
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fréquentation;  cur  il  yieiuQ  avons  nous  eu  le  lemps  (la  nous 
niCBuilîir.  Jo  me;  roinîray  le  plus  soigneur  lue  je  pourray 
d'apprendre  les  choses  plus  asseuri'es  et  reniire  compta 
n  V.  A.  (le  ce  que  je  descouvriray,  priant  Dieu  ce  pen- 
dant, pool  la  taaté  et  prospérité  de  V.  A.  et  le  snccËs 
heureux  des  grondes  ai&jfes  de  PEstat  en  vostre  main, 
estant  d'obligation  et  d'aSbction  de  V.  A.,  Monseigneur, 
le  trës-htunble,  trta-obéisaant  et  trës- 
fidUe  lerriteur, 

AKDBi  BITET. 

De  londrea,  le  S  ms;  1S41. 


LBTTKE  BCOVn. 

M.  d«  Sonmâiâgek  au  Priaee  cCOfangi.  Noueài»  diBarte». 

Monseigneur.  Après  tant  de  lettres  qui  vous  viendront 
à  la  fois,  ce  seroit  choae  superflue  de  vous  parler  de  i'en- 
tnîo  et  de  la  réception  de  monseigneur  le  Prince  vostre 
Sis,  qui  a  esté  telle  que  ne  l'euasions  sceo  espérer  plus 
honorable,  et  de  son  costé  il  a  ^  plËnement  contenté  leurs 
ïliÙ^^^t  les  grands  et  lo  peuple,  que  tous  ont  admiré 
en  Iny  les  dons  de  sa  natnre  et  la  parfèctdon  do  son  édu- 
cation. H  a  prononcé  ses  petites  harengues  de  sy  bonne 
grflce  et  avec  tant  d'assenrance  que  cette  action  est  pour 
lay  acquérir  l'smonr  de  tous.  C'est  tout  ce  que  j'en  diray, 
et  sur  ma  conscience,  sans  flatti  r,  :i  ]>f>iip  do  perdre  l'bon- 

bii'n venue.  ri^li:ctuur  di-'lii)èrii  cncor,  mais  se  trompe 
s'il  pense  qu'il  le  visite  premier.  Il  nous  convient  de 
mesnager  In  vogue  de  la  cour  et,  sy  mes  adria  ont  lieu, 
j'ueptre  qu(s  l'opinion  des  grands  et  la  &Tear  des  dames 
ayderont  à  fociliter  ses  désira,  an  moba  &  Iny  accroîstre 
la  réputation.  Noos  avons  ce  matin  entamé  la  propos  du 
mariage  et,  comme  nous  estions  encor  ^  mesme,  M.  Vane 
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que  dans  Ja  semainu  |iroc;ii;iini! .  sv  le  desjroiis.  on  passera 
a  U  solemnmtion,  laquelio  lay  avons  déclaré  d  attendre 
complotte  en  tonttes  ses  partie^,  dont  avons  parlé  on  des- 
tail,  pour  ne  nen  omettre,  anus  tonlesibis  v  mesler  le 
transport,  duquel  ne  doibt  estre  fiiict  mention  qu  après  le 
mariiigf;.  car  il  y  a  plus  de  liroict  dt-jnandor son  oponse 
que  PU  maîtresse.  î>ou3  aviserons  aussy  sur  la  distribution 
des  prosans,  selon  lordru  et  linstruction  de  V.  A.  mais 
la  vaisselle  nest  pas  eaaor  preste  et  ne  pont  pins  gn&rea 
ostre  tardée.  Nostre  retour  sera  hasté  ou  difièré  par  l'ap- 
parence que  venons  an  succ^  on  désespou?  dn  transport 
On  a  suscité  l'Emperenr  et  la  Savove  de  demander  la 
Princesse  et  ont  esté  pavesi  de  chose  faicte.  Ces  menées 
et  tout  ce  qiu  de  plus  est  a  craindre,  cesserovent,  sv 
leurs  Maiestez.  pour  leur  repos  et  le  vostro,  se  pouvovent 
résoudre  de  mettre  la  i  niici-isi^  eiilrc  voz  mains,  pour  de 
bonne  heure  et  sans  pi^ne  .■i|)]irLndre  le  ]>:ivs  l't  la  langue. 
Y.  A.  nous  face,  sil  luv  plaist,  Ihonneur  d estre  asseuree 
qne  nons  nV  egpaignerone  aucune  paisnasion  &  1  obtenir, 
et  de  lonr  à  antn  nons  vons  infimnerons  de  noz  progrès. 
M.  de  Vendosme  ne  fait  pins  sentu-  d  avoir  intention  de 
passer  la  mer.  comme  il  faisoit  lors  de  son  arrivée:  l  es- 
iroitto  alliance  do  mcsacigncurs  les  Estais  avec  !a  France 
luy  faict  peur,  et  la  Eovne-racre  na  sçauroit  ostro  raicu.\ 
divertye  de  prendre  son  iiassiige  par  la  Hollande  qu«n 
laissant  une  pareille  aiiprelicîiisiiiii  :i,  st:s  plus  conhdeiis 
ministres,  qm  craignent  le  grand  pouvoir  du  Cardinal 
parrav  nons,  à  cause  du  besoin  quon  v  a  de  son  secours. 
M.  Kbonta  est  pressé  dentreprendre  lundv  le  voiage  de 
Batisbone,  pour  ent&mer  le  traicté  particulier  avec  BavtÈre 
et  nous  a  S.  M.  ikot  demander  sv  avons  pouvoir  de 
traicter  snr  le  mémoire  de  M*  l'âect«ur,  qu'elle  nons 
avoit  cv-devant  &ict  communiquer;  V»A.  s'en  peut'sou- 

'  BilpiHMi  ait  nob  idr. 
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venir;  nnstre  responrc  »  esk;  qii  avons  pouvoir  de  trailter 

\a  l'rance,  qui;  la  il  pouj-roit  trouver  ijiiolque  condition 
et  non  autrement;  surquov  lo  Bçay  (et  V.  A.  lo  tiendra 
secret,  s'il  luy  plaist)  que  le  Roj  t&chera  de  le  fure  par- 
tir, afin  d'apprendre  les  intentions  de  mesuenrs  les  Estats 

snr  la  hen  et  de  conférer  plÈnement  de  ses  af&ires  avec 
eux.  Il  est  certain  qu'on  lo  ddairo  hors  d'icv.  Il  est 
d'autre  part  u,  propos  ijiie  h  dilît'ront  dos  Indes  Orien- 
tales soit  vuid.1;  S.  M.  le  nous  faiet  recommander,  ne  dé- 
sirant point  que  les  plaintes  en  aillent  au  Parlement,  ou 
elles  pourrovent  esti'o  ri;Ii^Vi'i;s  avec  ^ii  tcui'.  ;iu  lieu  qu'on 

Je  prie  Diou,  Monseigneur,  de  bemr  vos  desseins  de  suc- 
cès et  vostre  personne  de  santé  et  longue  vio. 

De  y,  A.  trÈs-hnmUe,  trèa-ob^rssant 
et  trts-fidile  aerritenr, 

TBlHÇOia  d'asbssbi. 

De  Loniires,  ce  S  may  1641. 


■CCTUI. 

Hivêt  au  même.   Dangêrma  état  dt  VAngMtm. 

HoDseignenr!   Le  voyage  de  M'  Thomas  Boo,  M'  [e 

baron  de  Oona,  qui  va  en  la  mesme  compagnie  et  qui  porte 
les  advis  de  M"  les  Ambassadeurs,  informeront  V.  A.  si 
pleinement  de  ce  qui  m'  |l;l^M■  ii-i  r|iii'  jf  ne  |iuis  en  rien  dire 
qui  no  soit  superflu,  si  ji'  me  ji'tti' dan^  les  particularitez; 
mais  en  général  je  puis  bien  asseurcr  V.  A.  quo  tout  ce  qui 
regarde  monseigneur  le  Prînee  Ciuillaume  et  co  qui  l'a  ici 
smené,  s'est  passé  avec  tout  le  bonheur  quo  nous  eussions 
peu  désirer,  et  que  lespargne  des  triomphes  et  magnilîcen- 
cea  a  esté  récompensée  par  des  tendresses  si  grandes  de 
la  part  de  leurs  Uajestes  et  par  dés  caresses  si  extraordi- 
naires, qn'il  ne  se  foadroit  pltu  promettre  de  vérité  et 
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do  sincérité  de  personnes  si  relevées,  s'ilï  n'avoient  inten- 
tion de  prendre  avec  vos  Altesses  les  intérêts  de  phte  et 
de  mère  en  son  cndroict  Je  prie  Dieu,  qui  lem  a  idû 
au  coeur,  qu'il  les  rende  constans  en  cette  bonne  résolu- 
tion et  que  devant  le  p&rtement  nous  puissions  nvoir  une 
parole  royale,  pOor  le  temps  court  et  ])réSx  du  ernusport 
de  madame  la  Princesse,  Vostre  bcllc-fillc.  —  Les  affiiirtis 
publiques  icy  sont  en  un  estât  fort  dangereux.  Le  Prince 
et  le  peuple  débattent  de  l'autoritë.  S.  M.  s'est  déclarée 
fort  avunt  pour  ne  permettre  que  le  député  soit  traicté 
comme  criminel  de  lèze-majealé.  lies  communes  s'opinias- 
trent  au  contraire  et  la  besse-cbambre  en  est  venne  là 
de  fiûre  ce  qn'îls  appellent  un  convenant,  comme  en  Es- 
cosse,  pour  a'unîr  ensemble  et  ne  rien  rabattre  de  leurs 
résolutions.  Le  peuple  s'est  assemblé  en  grand  nombre, 
criant  justice,  et  ne  coasoront  tant  qa'ils  aj'ont  la  teste 
de  co  misérable  député,  qui  est  en  danger,  si  le  Roy  ne 
l'abandonne  k  la  justice,  dWre  mis  en  pièces  et  les  sé- 
ditions populaires  semblant  infalHbles  cl  très- dangereuses, 
si  on  no  le  faict  bien  court.  Je  veoy  les  plus  sages  et 
meilleurs  en  grande  peine  et  les  ecclésiastiques  fort  eston- 
mt,  car  l'estat  auquel  les  choses  sont  venues  ne  nous 
promet  rien  de  moddré.  Je  souhaite  de  tout  mon  ooenr 
que  nous  puissions  sortir  bientost  d'ira,  do  peur  d'y  voir 
quelque  désordre  dangereux.  Le  Roy  est  venu  bien  avant 
pour  céder,  et  les  peuples  ont  une  trop  grande  présomp- 
tion de  leur  force  pour  se  laisser  persuader.  Quelques 
malicîcu>:  ont  faict  courir  icv  le  bruict  que  messieurs  les 

aider  h,  dompter  ceux  qui  iriivent  qu'il  ni:  pi;iit  avoir 
d'argent  sans  eux.  Les  sages  ne  le  croycnt  pas  et  cela 
n'empêche  pas  que  monseigneur  nostre  Prince  ne  demeure 
en  l'i^probatioa  et  en  rafièc^on  de  tous,  autant  qu'on  le 
peut  cognoistre.  Je  désire  qa'il  face  bientost  voi!»  vers 
vos  Altesses,  pour  lùsser  ici  cette  bonne  bouche,  comme 
j'espère  quil  fera  et  qne  les  folies  de  quelques-uns  de  nos 
jennes  gens  ne  seront  pas  imputées  anx  principaux,  ni  it 
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toute  la  compagnie.  Je  nu  m'en  ouvre  point  d:ivantiigo,  lais- 
la  saga  prudence  de  V.  A,,  pour  guérir  un  mal  qui  ne 
pent  recevoir  de  remède  que  de  vos  mains.  .Te  prie  Dieu 
qu'il  les  fortifie,  en  tout  ce  que  V.  A.  entreprendra  pour 
sa  gloire,  pour  le  bien  de  l'Estat  et  Tlionneur  du  vos 
armes,  conservant  T.  A.  en  la  parfaite  santé  que  luj  de- 
mande ponr  vous,  Monseigneur, 

De  y.  A.  le  tr&s-humble,  trËa-obéîssant  et 
trbs-fidËIe  serviteur, 

JMmÉ  KETBT- 

Oe  Londies,  le  Vh  1641. 


ixfirtaa  dccix. 

Le  Comte  de  Warunek  à  la  Prinetaie  (tOrmgt.  &oge  du 
jeune  Prince. 

V  Kobert  BJeb,  omitoda  Wirnict:  ,.tli«  grntat  pitnnilirUiapiiriluu, 
beCHiH  Df  mucb  (ht  gralat  nMc  of  ail  nïo  hieind  Uiem."  {Oamitm). 

Jfuikmt'.  Comme  rien  du  monde  m'ustoit  si  agréable 
cuuiiiie  1  uvfnu  '  de  monseigneur  vostre  fils  icy  et  i'ocotïon, 
aussy  rien  ne  pouroit  me  donner  plus  de  regret  qu'il  et" 
arrivé  icy  en  un  tell  temps  que  ce  n'estoit  possible  pour 
moy  pour  Inj  rendre  un  contiirael  service,  comme  son 
méritt  et  mon  coeur  désîroit  luy  rendre,  estant  tonsjours 
en  les  affaires  d'Estat  et  du  Parlement,  pour  nous  vider 
des  genres  '  civiles,  que  j'espère  Dieu  nous  délivrera.  Sans 
flater,  Madame,  permettes  moy  de  dyre  à  V,  A.  que  vous 
avés  un  trfes-gentill  cavalier  a  monseigneur  vostro  fils,  qui 
c^est  comporli!  si  bien  qu'il  a  giiind  '  tout  le  monde  icy, 
et  iwct  un  entier  .■umiiieste  de  tout  ce  pays,  et  rien  n'y 
manque,  à  coroner  son  voïadge  d'icy  que  le  retour  de 
madame  la  Princesse  avecq  luy,  lequell  j'ay  d&ire  avec 
passion,  pour  le  contentement  de  monseigneur  le  Prince 
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d'Orange  et  V.  A.  Il  seroit  trop  d'importuner  V.  A. 
pour  déclarer  les  rsisona  que  je  le  désire,  mais  Y.  A. 
peut  les  bien  juger  et  moj,  comme  le  plus  obligé  servi- 
teur de  V.  A.,  le  conseille  que  vous  importunés  le  Roy  et 
la  Beyne  de  l'envoier  !i  V.  A.  aussy  tost  qu'il  est  pos- 
uble,  vers  le  fin  de  l'estt!,  car  M'  Kivctt  t:t  '  un  iiielLour 
instructeur  que  pira  Philippe  ',  et  je  ne  iiiani|uf  r;iy  eu  pen- 
dant de  contribuer  mon  pouvre  avis  pour  l'effecter'.  Madame, 
je  snpplirsy  trfcs-humbicment  V.  A.  me  continer*  l'hounaur 
de  vostre  faveur  et  commendemonts,  comuie  cela  qui 
m'est  le  plus  prëcieus,  car  mon  cenll  *  unbirïon  est  de  vi- 
vre et  mourir.  Madame, 

voatre  pins  que  très-humble  serviteur, 


t  L.ETTBB  DCCX. 

La  AmbauaJeurs  en  AnçteUrre  an  Prince  d'Orange.  Le 
jour  du  mariage  fi*i  !  leur  odû  nir  le  blocus  projeté 
de  la  liïandrt. 

Monseigneur.  Depuis  la  nostre  du  3  sur  l'arrivée  et 
la  réception  de  monseigneur  le  Prince  vostre  fils  en  cette 
eoor,  S.  A.  va  tousjours  augmentant  en  fiiveur,  ayant 
toutte  permission  et  l'Iionneur  de  Irequcnter  loiirnellement 
le  Roy,  lii  lioyiu',  l,-;  l'iinciis  "r-"^  pailii-uiilTement  et 
femi librement  la  Princesse  sa  hencuc;  après  avoir  reccu 
cbez  luy  lit  visite  de  tous  les  grands,  mesmes  des  am- 
bassadeurs de  Portugal  et  de  Venise,  réservé  monseigneur 
l'Electeur  seul,  qui  semble  encoi  délibérer  llrdessus,  S.  A. 
commence  aussy  ii  son  tour  de  leur  rendre  maintenant 
pareil  office,  avecq  quelque  lenteur  toutcsfois,  par  ce  que, 
s'il  ne  les  prend  de  grand  matin,  ou  bien  incontinent  aprts 
le  disner,  il  les  trouve  engagés  au  Parlement,  et  comme 
S.  A.  s'acquitte  bien  de  ce  qui  dépend  do  luy,  nous  pren- 
nons  anssy  p&ne  de  vnider  ce  qui  est  de  nostre  charge, 

■  M.     '  eonfiatur  âm  Ii  Bmt.     '  dTcdiur.     •  «nliiiggr.     >  anil. 
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aEBn  d'avancer  le  mariage,  sur  les  formalitoz  duquel  ajant 
dressé  la  mâmoire  cy-joinct  h  lu  r(.'({uisition  de  M.  Yane, 
S.  ilL  le  mit  devant- h  ici-  au  iii:itiii  en  délibération  avec 
mcssieniB  nos  commissaires ,  lesquels  ensuitte  vïndrent 
hier  trouver  S.  A.  au  sortir  do  table,  ponr  en  comma- 
niquer  avec  noas,  Luur  t^ntrée  fut,  qas  S.  M.  avoit 
truuvé  bon  de  nons  accorder  tont  le  contenu  de  nostre 
escrit;  qu'il  n'y  a  que  doux  vojes  pour  effectuer  le  mari- 
age, l'une  longue,  ay  prétendions  la  cérdnionîe  et  lo  festin 
Bolemnel,  qui  pour  se9  apprests  domaiidoit  pour  le  moins 

et  nous  en  fut  donné  lo  choix;  nous  acceptâmes  ceile- 
cy,  car  leur  inclination  aombloit  y  aller  aussv.  Le  Jour 
doncq  des  espousailles  futarresté  pour  dimanche  prucliain, 
en  la  chapelle  de  S.  M.;  mais  avant  que  de  nous  séparer, 
ctoyana  que  M'  l'ËIectenr  aeroit  appellé  avec  noaa  an 
petit  festin,  nous  priasmes  messieurs  les  commissaires  de 
considérer  que  toutte  la  Clirestienté  jetlcroit  l'oeil  sur  cette 

gnité  et  du  rang  du  nustru  Estât,  connu  et  en  possession 
do  suivre  immédiatement  la  république  de  Venise,  devant 
toutles  les  testes  non  couionnées,  et  nons  repartirent  qu'il 
y  seroït  assez  panrven,  sans  qu'en  enwions  ancnne  crainte. 
Xotttesfois  deven  le  soir  et  en  particidier  il  fut  dit  !i 
aacniu  de  noua  que  le  Roy,  la  Koyne  et  la  RovDe-mfhre 
mangeroyent  avec  leurs  enfans  seuls  et  en  privé;  que  pour 
les  ambassadeura  ïls  seroyent  traictés  h.  part,  ii  la  table 
d'un  des  soigneurs;  surquoy  ayant  esté  pifcnoment  traicté 
L'iilic  nous,  et  i^rjnsidérans  le  peu  de  respect  qui  au  veu 
du  iiioiuli;  i<.vieiiilr..it  ù  l'Estat  d'un  tel  traictement,  nous 
avons  pensé  plus  a  propos,  sy  on  ne  change,  d'acliover 
tont  ce  qui  est  d'essentiel  au  mariage,  de  roto orner  après 
manger  cbes  nous  sans  bruict,  et  de  là  aller  de  rechef 
assister  au  coucher  du  Prince  et  de  la.  Princesse.  Dans 
deux,  trois  jours  après  le  mariage,  le  transport  sera  mis 
en  jeu,  par  voye  de  supplication,  et  ey  ne  robtenons  pour 
le  présent,  qu'au  moins  on  en  veuille  raccourcir  lo  terme. 
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En  particulier  a:  dtsir  est  jug^,  juste  et  fort  raisonnable 
pu  ceirt-inesmes  qui  y  peuvent,  et  verrons  en  l'occawon 
jau(iies  où  iront  les  offices  qu'ilz  nous  ont  Met  espérer, 
sans  Déanmoins  v  pri^cipiter  rien,  ny  aussy  nous  entrete- 
nir de  long  doute.  La  décisiou  s'en  fera  en  peu  de  jours, 
laquelle  nous  réglera  d'une  ou  d'autre  sorte,  et  sy  leurs 
Majestcz  ne  vculiont  estre  persuadées,  noua  préparerons 
anssytost  louttes  choses  au  retour  '  et  manderons  au  vice- 
:idniiru!  d'envoytT  ^  cet  efibct  quelques  navires  Rox  Dons, 
où  S.  A.  s'umbnrqucra  plus  commodément  et  aurons  tous 
moins  de  mer  îi  passer. 

Les  officiers  aogloîs  et  escossois  qi^avons  rencontré  en 
cette  Cour,  ont  est^  faictz  sommer  par  nous  de  se  rendre 
en  leurs  chairs,  arecq  quelqne  commïnation  aux  contre- 
venons, en  conformiti!  des  commandements  doT.  A. ',  et 
voulions  espérer  qu'ils  y  auront  satisfaict. 

Messeigneura  les  £statz-Générau^:  par  deux  lettres,  nous 
mandent  avoir  résolu  de  tenir  estroittoinent  investis  les 
ports  do  Flandres,  et  nous  ordonnent  de  le  faire  trouver 
bon  au  Roy,  avec  dextérité  et  eucrétesse;  d'advertir  de 
temps  en  temps  de  noz  rencontres  et  d'en  traïcter  priva- 
tivoment  avec  Y.  A.,  laquelle  s'en  fera  lire  les  lettres, 
s'il  ln.7  plaïst  Snrquoy  ayant  esté  par  nous  délibéré, 
nous  trouvons  bien  que  do  droict  do  gens,  et  ^  l'exemple 
des  François  et  Anginis,  ils  sont  fondez  de  l'entreprendre, 
doutons  tontesfbb  que  i-'i:u  M>lt  li:  (k  in])-^.  iiy  le  proposons, 
ceuxidu  conseil  doivent  cstrc  pri'parcz  devant;  l'csclat 
s'en  fera  ausay-tost  et  nous  voylù  hors  du  secret;  ve- 
nons d'en  estre  refusez,  l'offense  sera  bien  plus  grande, 
sy  passons  outre;  ce  sera  une  dure  entrée  h  une  iiou- 
vella  alliance,  qn'on  prétend  bastir  sur  le  mariage;  c'est 
le  troisieame  de  nos  quattre  points,  proposes  au  Roy  de- 
vant plus  de  seize  mois.  T.  A.  se  peut  ressouvenir  que 
le  Roy  noQS  reprocba  lois  que  les  nostres  portoyent  jour- 
nellement  des  marcbandiees  de  contrebande  aux  enuemys; 
que  les  en  fisùons  cbastier  premièrement,  et  qu'après  il 

'  Sapdimi  nor  lirt  Tirtrek.         ■  p.  4811. 
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voiilloit  penser  a  en  làire  autant  aax  siens,  ^laintcnant. 
Monseigneur,  on  pretead  de  fairu  proccaer  la  défense 
du  Roy.  pour  tasclier.  au  movcn  diucllo.  de  ranger  par 
apr&s  ceux  du  pa^'s:  ce  que  pensons  impossible;  eneor 
j  anroit-il  quelque  coulloiir,  sv  lu  ruglement  estoit  la 
estftbW  sur  les  nosires:  outre  ce  que  le  Roy  entretient 
la  paiic  avec  le  Rov  u  Espagne  principalement  pour  le 
pronBt  qui  on  revient  a  ses  finances  et  suineels  par  le 
commerce,  il  v  a  danger  que  n  attinons  tout  le  l'arlonient 
sur  nos  bras,  et  partout.  Monseigneur,  avons  pons,'  uevoir 
attendre  une  seconda  lussion  sur  nostre  remonstrance . 
avant  qne  de  nea  entoiner  en  celte  matière.  En  tout 
<M  serait  pins  iàcile  d'excuser  lentreprinse  devant  le 
refus,  car  lors  se  devroit  travailler  i>  fairo  avoir  lien  le 
droit  des  gens  et  la  prattique  de  ceux-mesmes  qui  sen 
Toudrovent  plaindre:  mais  la  raison  veut  que  commen- 
cions par  nous-mesmcs.  V.  A.,  sd  luv  plaist.  prendra 
en  bonne  part  cctto  ubfrti'.  iiiiiit:iiit  nui!  noua  vovons  les 
humeurs  on  ci'  nnimiin'  m  U'i  c-iiit.  'im:  ne  iiournons 
espérer  obtenu-  aiii:iEiu'  LnLiri'iiutLini  iiu  L-oiiimcrce  du  leur 
consentement,  loutesioi»  nous  nbuvrons  ponctuellement 
Il  tout  ce  qui  noua  sera  prescript  de  V,  A.,  on  cas  que 
sovons  eocor  en  cette  Cour,  et  lambassodenr  ordinaire 
sen  pourroit  entremettre  après  nostre  départ    Nous  dif- 

li-iuiis   uaisy   lus  uevoirs  pour  invertir  la  Iviij-iiB-inen:  île 

quelque  advis  de  Franee.  Le  plus  expédient  moyen  aeroit 
do  mettre,  soubs  main  et  soubs  l'apparence  de  confiance, 
en  doQle  la  seureté  particulière  de  ceux  quî  contre  l'ad- 
vis  de  tous  engagent  S.  M.  h,  ce  chemin  (dont  sa  com- 
plexion  ne  Inj  sçauroit  promettre  l'achËvementJ,  ^  cause 
de  l'estroitte  alliance  de  l'Estat  avec  la  France  et  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  estiment  beaucoup  l'amitié  de  M. 
le  GardicaL  Cela  seul,  Monseigneur,  seroit  capable  d'al- 
térer leurs  conseils,  en  séparant  la  garentyc  de  leur  ])ar- 
ticulier  d'arec  le  respect  qu'on  garde  ii  S.  M.  —  L'affaire 

m.  29 
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dn  lieutenant  d'Irlande  est  à  sa  crise,  tirant  i,  une  fin, 
mais  dangereuse,  s  il  ny  a  plus  do  pradence  et  do  mo- 
dération. Il  11 V  a  que  quatre  lours  qu  il  fut  présenté 
une  iiiiuvtîlie  r^quosty  i-ojitrc  luy  au  Parlement,  signée 
de  plus  de  vingt  mille  des  plus  qualifiez  de  cette  ville. 
Ce  jourdhuy  les  ndvocatz  de  part  et  d  autre  plaident 
sur  le  droit;  après  doibt  suivre  le  jugement.  La  maison 
des  communes,  persuadée  qu  d  y  a  dcssem  de  le  faire 
érader,  a  faict  doubler  les  gardes  eu  la  tour  et  xetxrta 
les  ancres  et  les  voiles  d  un  navire  suspect  d'avoir  esté 
deatmâ  b  cela.  Le  Roy,  avant  faict  appeller  hier  ceax  du 
Parlement,  respondit  sur  leur  Crois  demandes:  la  première, 
que  de  six  papistes  il  non  resloit  plus  que  deux  en  cour; 
que  cest  aux  Eovs  do  choisir  lours  serviteurs  et  qu'il  en 
usera  de  bonne  aorte:  qui!  fera  di^sarnior  !ea  papistes  par 
U,ut  11-  rovaiiuiL-  ^elmi  les  loix;  u.ais.  pour  la  cassation 
do  Yanun-  à'ïvhmU:.  qiul  y  avnit  k  ronger  cuinnient  : 
déairojt  que  les  doux  autres  tussent  aussy  payées  et  licen- 
tiées,  afin  de  passer  outre  aux  ordres  et  règlements  néces- 
saires au  bien  et  repos  du  royaume.  Sur  ce,  Monseigneur, 
noua  prions  Dieu,  de  donner  à  V.  A.  praspéiité  en  ses 
deaseina  et  santé  et  longue  vie  &  sa  personne. 

De  T.  A.  très-humbles,  tràs^béjasans  et 
tris-fldellea  serviteun, 

H.  W.  V,  BSBDBBODB.    TBANÇOTB  d'aEBSSEH. 
T.  UBOHOTBH  d'hEEXTUBT.  JOACHIMI. 

De  Londres,  ee  9  moi  1S4I. 

■  t  LBTTBE  DCCXI. 

SBiIlHl.       Prinee  d'Orange  aua  Ambaitadeurs  ea  Angleterre.  Jt 
M  r^ouit  dit  bon  accueil  de  «on  J3i, 

Messieurs.  Vos  lettres  du  2  de  ce  mois,  que  Jonvillicr 
me  rendit  hier,  m'ont  apprins  avec  beaucoup  de  conten- 
tement et  de  satisfaction  ce  qui  s'est  passé  pardelà  k 

>  miinlU  ia  la  mata  de  il.  it  Zia/lieitm. 
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rarriviji!  et  réception  do  nmn  fils,  oh  j'iidvouo  qu'il  mo 
setiiLli.'  nvuir  reci'ii  tout  qui  se  [lourroit  soiiliaitter 
d'huiioriiblo  HCCLlcil  et  de  téiiioigTiiif;u  de  lioDne  yolontû, 
et  m'en  tiens  particulière  ment  redevable  h.  la  saga  et 
prudente  coadnitte  qn'il  tous  a  pieu  j  contribuer  de 
Toitre  part.  fTeapète  que  vous  m  continneres  les  efi^ta 
&  mon  dit  fils,  durant  le  séjonr  qu'il  sera  obligé  de  faire 
par  delà,  et  nommémont  que  vous  aiderez  à  procurer 
discrètement  que  ces  prerniferes  ciiresses  soyent  biontost 
suivies  de  la  Koletnnisatiou  du  mariage  et  que  du  là  on 
puisse  obtenir  l'advoBu  de  leurs  Majcstez  pour  le  trans- 
port de  la  Princesse,  à  ce  que  tous  ensemble  puissiez  en 
bref  vous  on  venir  par  deçà,  qui  est  ce  point  principal, 
auquel  voua  sçavez  combien  il  importe  qa'on  tllcbe  de 
parvenir  par  toutes  sortes  d'induotions  et  vojes  imagina- 
hlA  Parquoy  je  ne  puis  m'empëcher  de  tous  la  recom- 
mander de  nouveau  et  avec  tonte  instance.  Sonhaittant 
an  reste  d'avoir  occasion  da  me  ressentir  envors  vous  de 
tant  de  &venr3  dont  vous  m'obligez  continuellement,  comme 
tont  port»  d'aillears  de  vous  tesmoïgnar  que  je  suis  etc. 


I.BTTRH  BC3CXIT. 

Shet  au  Prhm  iOrangt.    Ptwii       Comte  de  Strt^ord. 

Monseigneur.  Comme  l'aflàïre  qnî  noua  a  id  amenez 
va  aussi  bien  jueques  à  présent  que  nous  eussions  pen 
diîairer,  grâces  a  Dieu,  les  publiques  d'antre  part  sont 
en  un  estât  bien  doubteux  et  chancelant;  car  à  mesure 
que  le  procès  du  Conte  de  Strafbrt  semble  approcher  de 
son  terme,  les  humeurs  s'aigrissent  et  se  roîdissent  en 
leurs  lésolntions  et  la  longaenr  de  la  procédure  donne 
lieu  aux  pratiques  de  ceux  qui  la  vondroient  sauver.  H 
y  a  quelques  jonrs  que  la  chambre  des  communes  le  dé- 
clara criminel  de  haute-trahison,  et  ent  ordre  de  mettre 
sa  sentence  par  esorit,  pour  estrs  commnnïqnée  k  la  cham- 
3fl» 
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bre-haute,  ce  qm  fut  faict.  et  pour  ce  i^nelle  iJemnndoit 
esolurcisaemcnt  snr  le  point  de  droit.  Iiicr.  les  deux 
chambres  estaiis  asscniblccs  et  le  criminel  nmene.  un  Im- 
bSa  homme  choisi  par  la  chambre  des  communes,  durant 
l'espace  de  deoK  Iieares,  apportant  avec  Inv  tons  les  til- 
tt«s,  confirma  les  accusations  et  tira  la  dite  oonclosion, 
avec  une  présence  d'espnt  fort  grande,  un  estonnement 
du  cnminel,  qui  navoit  point  pouvoir  de  parler  davan- 
tage, et  un  applfludissomont  clo  tous  ceux  pour  lesquels 
il  parloit.  Lo  Rov  v  cstoit  et  marqnoit  Ica  points  prin- 
cipaux. Sur  cela,  nii  est  en  attente  de  la  conclusion,  la- 
quelle lté  peut  longtemps  tarder.  Le  iour  devant  S.  M. 
avoit  assemlili-  tout  le  Parlement  a  Withal,  tant  pour 
respondrc  a  quelques  demandes  qu'ils  Inv  avovent  faictes, 
que  pour  lent  fairo  aussi  la  proposition  de  congédier  les 
deux  orm^,  qni  consument  le  pays.  H  leur  dit  que 
pour  les  papistes  de  la  cour,  desquels  ils  avoient  demande 
le  bannisseuioiit.  û  y  ,ivoit  pmirvpu;  qnr  piiur  le  lioiir- 
inci      t    1  I  I 

mml       N  l  1 

eflemcnf  sur  llU  k       !  i  1  I  1 1   i   l£        1  li  il  tl 

mais  qnil  no  pouvoit  casser  hirnu^e  (Hrlaiido  lui^ques  a 
ce  que  les  antres  fussent  siL'[iarees.  Cela  dit.  il  se  retira 
sans  reaponse.  Comme  les  soupçon^'  s  ;iccro:ssent.  on  dit 
que  quelques  vaisseaux  ont  esli'  descoiiverts  la  nuiot  près 
de  Ib  Tour  de  Londres,  quon  veut  avoir  ir^tr  hi  [mut 
attendre  le  députe  quon  vouloit  sauver.  On  ,adiou=te 
qu'il  Y  avoit  commandement  .ni  .■.leiir  du  Biillmir  de  le 
fevonser,  mais  cela  n  est  piis  :ivcic:  iic.'iituiKHEis  mi  liiv 
a  doublé  ses  gardes.  Hier  matin  ii:  n  1  cvi.'miih;  dL'  Lcm- 
dros,  grand-Uirésoner.  Il  me  fit  do  grands  coniplimens 
BU  la  mariage  qui  se  doibt  célébrer  dimanche  par  ap' 
probation  universelle,  mais  adjonsta  qa'tl  tue  pnoit  de 
&ire  entendre  de  sa  part  à  monseigneur  le  Fnnce  Guil- 
laume et  à  messeignenrs  les  ambassadeurs  qnik  avoient 
un  grand  desplaisir  de  ne  le  pouvoir  célébrer  avao  les 
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il  SU  trouvoit,  lie  le  iiermuttoit  pas;  qu  us  avoient  honte 
de  lobmettre.  mois  que  la  nécessité  présente  et  la  bnef- 
veté  dn  temps  les  excusoit  aucDHement  Sor  qaov  ie  tuv 
dis  avoir  ODi  de  messieurs  les  ambassadeurs  qails  tenaient 
&  grâce  une  prompte  exp^uition.  laquelle  ruotimpL^nseniit 
aDCUDement  les  inagnificcuccs  qui  les  cli'i.ionilroR'^it  pins 
longtemps,  et  sur  ce  qu  il  adionsla  que.  s  il  v  avoit  quclnuo 
chose  qui  aospcndist  aeuK,  que  monseigneur  le  tnnco 
Guillaume  ut  messieurs  les  Lstuts  ausitrasscnt  ou  ueman- 
dassent,  ils  naiirovent  rien  plus  a  coeur  que  de  récom- 
penser ce  défaut  par  lottrov  de  quclqne  autre  chose,  le 
madvançav  sur  cela  de  luy  dire  que  devant  nostre  par- 
tement  il  s  en  pourrait  présenter  one.  qui  nous  serait 
non  seulement  équivalente,  mais  laquelle  nous  renvoveroit 

r  ^  Il  1  "  lie 

espriust  leur  lus:  iiiiiiiu'i;  iiuui-  <.wii  nourriL-  pres  de  \.  a. 
en  lu  relieioii.  moeurs  tt  laçons  du  pais  où  elle  aura  h, 
vivre,  luv  et  ceux  qui  oui  au  crédit  aidoient  à  &iro  pren- 
dre cette  résolution  n  lours  Maiestez.  U  me  dit  qull  le 
féroit  de  tout  son  coeur,  pourceqnil  le  tronvoit  non  sea- 
lement  raisonnable,  mais  aussi  nécessaire.  Néantmoins  ie 
ne  me  lose  promettre  si  tost.  combien  que  i  esp&re  qaon 
abrogera  le  terme,  car  larchevesaue  pnmat  d  Irlande  me 
dit  le  mesme  lour  quil  avoïc  jiroposé  au  Rov  une  uatno 
fort  SDge.  craignant  biou  ot  irrs-vti-iucusi-.  ijui  parle 
diverses  langues,  pour  lucttii;  iivec  maaame  Li  Princesse, 
k  quov  le  itov  lui  avoit  respondu  qiiil  v  suroît  temps 
Ay  penser  et  qne  cela  nestoïC  pas  encore  prest.  de  trouve 
tOM  ces  messieurs  fort  estonnes  sur  lestât  présent  et  en 
grande  crainte  de  mauvais  événemcns,  qui  semblent  ne  se 
pouvoir  éviter,  en  quelque  maniÈre  que  ce  décide  laitàire 
de  ce  Conte,  pour  ce  qu'il  font  nécessairement  qne  la  cour 
on  le  peuple  niccombe.  que  lone  perde  beaucoup  dau- 


toritu.  ou  que.  bi  mu-  lu  vi'ul  iii:ii]>ti.'iiir.  I  :iiiire  partm 
se  lelte  dans  les  ccirilLi'^ii>iis  vt  sL'diiiuiis.  am  niL'ttrunt  le 
lèu  partout.  Ceux  do  Limiiioi  ont  prc'^oritc  un  rôle, 
signé  par  dixhmt-millG  personnes  et  uuiouste  que.  sil  est 

..este  conire  ce  misérable  Conte,  que  d autres  cependant 
prisent  comme  un  dos  grands  hommes  du  sicîcle,  et  soit 
que  le  mdord  Diguv  ait  varitablemcnt  este  converti  par 

r   I  t   5    I     t    I  1  tr  I 

rations,  nu  iour  auquel  la  clianiU™  dos  communes,  en 
laquelle  il  est  députe,  prit  sa  conclusion,  il  représenta 
que.  comme  il  avoit  esté  le  premier  à  l  acoaser  avec  grande 
véhémence,  il  le  trouvoit  si  net  aptës  ses  ddibnses,  qnil 
tiendroit  à  grande  miustice  de  le  condamner,  et  parla 
avec  tant  defficace  que  de  deux  cens  cinquante  voix  il 
en  tira  plus  do  cinquanto  après  luy.  Voila.  Monseigneur) 
ce  que  1  av  peu  apprendre  et  que  i  ay  trouve  digne  d  en 
entretenir  \.  Â..  quelle  pourra  sçavoir  par  dautres  mienx 
que  par  mov.  mais  i  av  deu  oucn-  en  cela,  comme  en 
tout  ce  que  le  pourrav.  :ius  coinmanaoniens  de  V,  A., 
pour  la  santé  de  laquelle  le  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur 
et  pour  Iheuieux  succès  de  ses  hauts  et  utiles  desseins, 
pour  la  gloire  dicelny  et  le  bien  de  lEstatf  comme  t  est 
obligé  de  tout  droit.  Monseigneur, 

lie  V.  A.  Je  très-Humble,  tres-obeyssant 
et  trÈs-fidtlo  serviteur, 


LETTRE  DCCXIII. 

M.  de  Hommelsdi/el:  au  /Vt'riM  ^Orange.  Célébration  iln 
mariage. 

Monseignearl  Le  baron  de  Dona'  sçanra  mieux  dite 
à  V.  A.  l'bistoire  de  nostre  mariage,  qu'une  longue  lettre. 
La  célébration  s'en  fit  pnblique  devant-hier  en  la  chapeUe 

>  Albert  d«  Muis  (ISSl— 1077}  foAv  A  Srtémdi. 
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que  pouvions  (losircr,  iiifsnies  :is>ra  par  dessus.    S.  M. 

Prince  ilovaut  1  autel,  prenaut  l«ur  «troicte  ot  nous  lais- 
sant la  main  gauche;  obligea  lun  et  l'antre  de  hausser 
lenr  voix  ans  pcomesies,  à  l'imitation  de  l'évesqne  d'Elj, 
corrigea  par  rësumption  ce  que  tous  deux  &IJovent'  de 
bien  suivre.  Ella  !ai  menée  entre  ses  deux  tthies  et, 
le  manage  Taict,  rammenée  entre  M.  de  Brederode  et 
moT,  et  S.  A.  entre  les  Princes,  lusquea  dans  la  chambre 
du  Eoy  et  do  la  Rojne-mëre  ou,  après  nostr^  conipli- 
men;,  ils  recourent  separCment  Ja  bénédiction  de  lart  iioiitie 
grâce  et  furent  disner  en  privé  avec  leurs  Majusti'^t,  Xnus 
en  Huiviames  l'exemple  chez  nouz,  encor  que  conviez  en 
quartier  ik  part  par  les  premiers  seigneurs  de  la  cour, 
mais  nous  ensmes  réflexioD  awc  la  d^nité  de  l'Eatat 
Zj'après-dîsné  se  passa  en  promenade  du  B07,  de  la 
Boyne,  des  Princes  et  nouveaux  mariez  au  mesmo  carosse. 
Sur  le  soir  nous  retonmfimBs  ponr  assister  an  coucher. 
La  Boyne  ennnena  la  Princesse  ponr  la  faire  déshabiller 
et  mettre  au  lict;  le  Boj  dit  &  S.  A.  d'en  aller  foire 
antant  en  sa  chambre  qni  l'avait'  qnitée  pour  l'en  accom- 
moder; après  quelque  temps  M.  le  Prince  de'Wallea  le 
vint  sommer  de  venir  concher,  que  sa  senr  l'attendoît  an 
lict  ;  mais  tardant  encor,  le  grand- chambellan  Iny  déclara 
qne  le  Roj  et  la  Boyne  estoyent  preste  ;  il  entra  donq 
avec  sa  robbe  de  chambre,  et  le  Roj  le  reçut  au  costé 
gauche  du  lict,  la  Princesse  occupant  l'autre,  près  du 
bord,  où  la  liûviie  estoit  assise,  La  prcsst  fut  grande, 
et  quoique  S.  M.  s'en  l'a^tUiisl,  il  tallut  passur  par  là; 
S.  M.  le  mit  entre  les  deux  draps  et  le  pousaa  autant 
prÈs  de  la  Princesse  qu'il  peut,  h  laquelle  il  présenta  un 
baiser  d'abord,  pour  lequel  recevoir  elle  y  porta  In  teste, 
mais  la  voulant  approcher  et  toucher  de  la  jambe,  il  des- 
couvrit le  piège,  car  on  luy  avoit  mis  une  chemise  ay 
longue  qu'elle  s'en  trouva  toutte  enveloppée;  le  nain  offiit 
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rallier  :  ei  lav  a  buuer  son  epoaaa  :  ce 
heure  et  demie:  m  minaii  nous  BéDarn, 
bouges  et  a.  A.  a  en  retourna  en  mesme 
CQBtnbre  ouii  esioii  venn.  Geia  fsici.  i 
et  téliciter  leurs  liaiestez  ae  ceL  accon 
Roy  me  dit:    „le  niariage,  Dien  mercj 


nrvint  aatsy  taat  seni.  et  cai 
propre  filz.  ei  u  t  a  aesia 


Tnnn  par  iaa  pAmmiasatrAR 

esire  temps  de  préparer 
3  boDW  ei  lamuianiu  ne 
rdmitatîon  eue  S.  A. 
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critins  .,à  IVeylhal,  h  Wevthal,"  cest  k  dire,  qu'ils  iroyeiit 
au  Rov  et  comparoistrovurit  m  jourJliuv  l'II  nrmcp.  Ce 
qu'en  partye  s'est  fiiicl.  ciy.soin  s^.iibli:  albr  sur  iii  Tour; 
le  Roy  et  le  peuple  prétendent  que  Balfour  leur  obéyase. 
lie  'Boy  et  son  authorité,  qne  je  ne  (Ue  davantage,  cout- 
renl  grand  fortune  an  dire  et  gâmïr  mesme  de  la'Bojne. 
Tout  consiste  3t  sçauver  ou  il  perdre  le  lientenant  Les 
trois  RoyaumeH  se  lient  par  confédération  perpétuelle,  pour 
la  manutention  de  la  religion,  de  la  liberté,  des  privilèges 
et  des  lois.  Je  suis  trop  long  aprts  M,  le  baron  ',  priant 
Dieu,  Monseigneur,  du  bénir  V,  A.  du  bon  suecès,  santé 
et  longue  vie. 

De  V.  A.  trts-liuinble,  trts-obéyg»anl, 
et  trèa-fidèle  serviteur, 

FBAHÇOTS  b'AEBSSBK. 

De  Londie»,  ce  16  tnay  IMl. 


■  LETTRE  DCCXir. 

Les  Amb,i3sa,hiir>,  en  Ai,iL'l<:rrc  <i»  Prinre  d'Ora>m.  MCm^ 


Mo  É,  p 
passé  pabliquemenc  en  ib  chappetle  uu  Uov  par  l  évosque 
dEUy.  selon  les  formes  et  Insance  de  lËglise.  sans  qne 
nen  v  an  déftnilv  uevant  laction  nv  après.  f.a.r  les  ma- 
nez  coucnerenc  ensernme  ci  Jeurs  Mniesiez  en  tesmoignè- 
rcnt  une  pieniere  appi-nn:iv<m .  mesines  au  delà  de  nos- 
ire  aiienie,  iraictnns  cncor  journeuemeni  monseigneur  le 
Prince  Guillaume  avec  tant  du  familiarité  et  d'.imitié 
CDintne  s  il  esioit  leur  iironre  niz:  anisv  iiiii.'  a.  a.  ww,- 

tation  de  icrcsque  de   la  consonimaiian    du  mnnage. 
fsict  de  1  auihonBaiion  et  approbation  do  a.  M.,  ahu  ue 
former  Pacte  leqnel  elle  a  promis  de  nous  en  foire  d^ 
'  ritfit.        -  da  Don*. 
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laquelle  v  avant  trouva  bien  ue  la  uiincultu  a  tiL'aiimoms 
promis  de  nous  v  rendre  des  bons  oi&ces.  La  Rovne  par 
aprb  noua  repartit  qu'absolument  le  Sov  se  tiendroit  an 
terme  convenu:  quelle  mesmea  ne  ren  ponrroit  bien  té- 
Bouarc.  considérant  le  tendre  aage  de  sa  fille,  melancho- 
hqua  et  traînant  encor  sa  maladie.  Estant  \h  présente. 
o,  M.  nous  pna  de  parler  bas.  à  ce  quelle  n  entondist 
nostre  aeinanae.  au  peur  uo  la  faire  pleurer:  que  lea  fil- 
les ont  soiivoiit  n  i'f;trii.in;es  (mineurs  et  elle  seroit  marrve 
dattirer  sur  sov  le  reproche  a  avoir  forcé  sa  fille  en  an 
pavs  OBtrangcr:  mais  aprÈs  plnsieurs  raisons  de  pour  et 
contre.  S.  H.  se  laissa  finalement  persuader  den  parler 
au  Bot,  sans  s'engager  à  plus.  Hier  nous  nons  en  ad- 
ureesâmes  au  Roy.  non  fondes  de  drotct.  ains  de  lespiS- 
rarce  de  sa  irriice:  &.  M,  nous  dit  ijue  la  Rovne  Inv  en 

t    1     \    \  l  qu  I  ne'tonot 

rien  des  oeuvres  ae  supcrtTogation .  que  sa  fille  estoit  trop 
leune,  que  dans  deux  ans  co  seroit  encor  assez  test,  et 
comme  luv  alléguions  qu  il  s  cstoit  réservé  la  volonté  libre 
de  laccorder  plua  tost.  ou  seulement  au  terme,  et  de  \i 
qu  avions  pnns  subiect  de  le  supplier  de  nous  en  permet- 
tre maintenant  le  transport,  qui  le  dérhargeroit  de  tout 
soin.  V.  A.  et  I  Estât  de  I  appréhension  des  accidens.  et 
donneroit  ioisir  ii  h.  A.  li.  d  apprendre  iiostrc  pavs  et  la 

ng  e       re        I        J       z   V  V 
b       t  1  t       I     11      l  "\I  o  t 

et  sans  cette  grAce  que  nous  attenaiims  ua  leurs  Maica- 
tez.  que  S.  A.  anroit  à  se  rendre  dans  1  année,  mais  que 
1  aménenons  an  piedz  de  S.  M.  pour  Inv  en  fiiire  la  sap- 
phcation  en  personne.  La  response  fut  quil  sestoit  dé- 
claré ainsi,  pour  nen  venir  a  une  expresse  négative,  ce 
quil  ne  faisoit  pas  volontieis:  sv  le  Fnnce  Omtlaume  In 
lirjr  demande  k  genonlx,  qn  il  Iny  donneroit  sa  bénédic- 
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tîon;  s'il  avoit  dessein  d'aller  en  l'armde,  qu'il  le  pouvoit 
iîùre,  et  s'en  revenir  en  ee  ruv;iiiiiif  quand  il  voudra,  où 
il  sera  tousjours  le  très-bien  venu.  Il  nnus  fut  impossible 
de  rien  tirer  davantage.  Partant  nous  tarderons  encor 
un  jour  ob  deux,  devant  que  de  redoubler  cet  office  en 
présence  de  S.  Â.,  et  ly  S.  M.  persiste,  nous  tascherouB 
d'an  làire  an  moins  raccourcir  le  terme;  sinon ,  nous  forons 
venir  des  navires  et  préparerons  ce  pendant  les  choses, 


tiisfois  nous  ie  iii^uiii;(-i'i.us  d^'  la  ■.t.vte  .[iie  tout  se  fiice 
ail  il  1  d 

aâaires  nous  cssaillonne  h.  nette  délibération,  car  il  s'est 
descouvert  de  fort  estranges  menées  depnu  trois  jours. 
Le  Parlement  est  penuadé  qu'il  y  a  eu  dessein  de  les 
fiiire  tous  tuer,  avec  tous  les  habitans  de  cette  ville  qui 
n  csiovenc  marquez  du  cliaraccÈre  du  lieuienanc:  que 
corcc  conjuration  est  bien  plus  cunerale  et  horrible  que 


tn  1  )  d  1 

inierrompre  nv  dissoudre  leur  assemblée:  onc  envove  en 
1  armée  des  Anglois  parolle  et  ordre  pour  leur  payement: 
défense  de  ne  bouger  qu'à  leur  mandement,  et  comman- 
dement de  désarmer  et  chasser  tons  les  che&  ej,  □fficicrs 
papistes.  Craignans  que  la  tour  ne  fust  surprise,  y  ont 
establv  en  qualité  de  connestable  le  conte  de  Nieuport. 
grand-maistre  de  l'artillerie,  pour  s'en  asscurer;  ont  priri 
le  Kov  et  la  lïovne  de  différer  leur  vovage  de  Ilampton- 
conrt  et  de  ne  permettre  à  aucun  de  leur  maison  de  sor- 
tir du  rovaum:.:  mesmes  envoyé  aprta  à  rammener  les 
précieux  meubles  que  la  Royne  avait  pensé  envover  & 
Fortsmimd  ~.  H  s  en  du  tant  et  trop  de  choses  que  déu- 
Tons  eaire  ^nsses  et  aurions  horreur  de  faire  tomber  Bonbs 
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isle.  Miidonie  Oarlislu  ii  aaires  iloivenc  comparoir  ca 
mat»)  devant  le  Parlement;  tout  sera  naniiesté  daiis 
ce  jonrdhuy  et  demain .  car  on  ne  travailla  qaasi  ^  autre 
affaire.  Plusieurs  grandi  sont  aoapeoU  dy  avoir  trempé. 
On  tient  que  U  sentouee  contre  le  lieutenant  <1  Irlande 
sera  prononcée  et  exécutée  demain.  Il  se  sirme  de  faux 
brmcts  .iu  Parlement  et  parmy  le  peuple,  comme  sv 
V,  A.  pit'-loit  (k;  erosses  sommes  pour  seconder  le  lïov: 
c  i^.st  ce  ]invi.'imijn  dus  Espagnols,  pour  nous  rendre  sua- 
in-i-X7.  et  oan-iiK.  MoiLs  .luroiis  Toeil  aux  affaires  et  à  la 
seurete  Je  monseigneur  le  l'nnce  vostre  fila,  autant  qu  il 
nous  sera  possible  et  ne  perdrons  point  de  temps  à  nous 
esolaroir  de  ce  que  pouYODs  espérer  et  de  nous  retirer 
au  pluatoiit.  Et  pour  fin.  Monseigneur,  aupplierons  la 
Créateur  de  conserver  Y.  A.  en  très-parlàicte  santé  et 
prospénté. 

De  V.  A.  très- humbles,  trëa-obéissans  et  trÈ»- 

fidclles  serviteurs. 

11.  W.  V.  BREDBBODE.     FUHÇOTS  DAKRBSEH. 


EiETTKE  DCCXV. 

Guillaume  Prince  <f  Orange  à  >on  pire.    Même  tujel. 

Monseigneur.  J'ay  rcceu  la  lettre  qu'il  a  jileu  i  V.  A. 
de  m'écriere,  qui  m'a  fort  riSsoui  ih  viiïr  que  V.  A,  se 

V.  A.  nie  commando  de  luv  mander  comme  jp  viast  '  avec 
la  Princesse  et  si  ie  sais  fort  amoureux;  c'est  pourquoi 
je  diray  à  V.  A.  comme  tout  est.  Du  commancement 
nous  avons  esté  un  peu  céneux  *  tout  deux,  mab  ^  présent 
'  Imj  Pmj,  eomleut  de  Cari  Ut.        *  vfi.        '  ifritu. 


--  ie,i  — 


SUIS  manu.  Jimansclie  passe,  qui  eatuit  la  12  aa  may-  et 
comme  tant  cest  pasé  ce  lour  IL  Les  ambauadaura 
Tindiet  ce  matu  U  ftnpr&i  de  0107.  anviron  les  11  enres: 
le  conte  de  Hollande  me  vint  cnr  '  dans  des  carrosses  du 
Roy,  et  m  amena  au  Vuhool"  dans  le  quartie  da  Eov,  la 
ou  il  estoit:  le  Rov  m  ainciia  dans  k  scliiiinbro  du  lit  de 
la  Rêne.  ]h  où  ell,;  estoit.  ust'  aii.'isi  k  Umie-mî^rL-  ot  lii 
Pnocesse:  après  v  avoir  esln  queldiio  temps  reulnv"  a  la 
sciiapelle,  accompagnu  des  amuassad(?uiv-:  inir.^  cd:i  v  vint 
le  Rov  et  un  peu  après  la  Priiicjs^i'.  iiiii.  (■-.tint  itit'iu'it 
par  le  Prince  de  Galles  et  le  Duc  Diort  la  lièiie  estoit 
dans  trane  scbambio.  doe  elle  requardoit  par  la  feaStre 
tontte  In  Eécémome.  Alors  larchevêqne  cemmança  &  lire 
les  artickles  dn  manage.  sur  lesqnels  il  faWat  que  ie  lé- 
pondiea  eu  angloia,  lesquelles  sdioses  j  a  vois  apries  par 
ceur.  Qu'an  tmit  ci^^i  fut  h-n.  h:  Rov  nous  mit  les 
mains  ensemble,  aprt's  ceia  le  iloiiez  la  bagae  a  la  Prm- 

liague  tiiut  dur  suiiple.  sans  euialieure  i|Ue]quoi»{ue:  après 
qne  œla  Tut  faict.  le  sorties  hors  la  si:liappe1le.  mené  par 
le  Pnnce  de  Galles  et  le  Duc  Diort.  et  icnlav  dans 
nnne  schambre  d  ou  Ion  pouvoit  entendre  le  [prece  J:  apr^ 
la  Princesse  sorbt  menâ  par  M'  de  Brederode  et  de  H* 
de  isonimerdick.  et  la  menëret  aussi  dans  cette  schambre. 
là  où  non  nous  asscliisamcs  '  sur  des  schésc  '  et  nous  v 
1  n  k       q     I        c  I  q  I 

t  I       1      b      l    1    li  ! 

le  Rov  estait,  la  René  et  la  Rene-mere:  la  JTincesse  v 
Vint  onssi:  allers  M'  de  SommerdTck  fit  nnne  harenge 
an  SoY  pour  le  remercier,  laquelle  estant  faicte  le  de- 
mandé an  Boy,  à  la  Eène-mire  et  il  la  R&ne  ma  béné- 

■  qnfiir.  ■  Wlnteln]!.  '  eL  *  ftlliu.  *  i'Xtrdc  '  i'tA. 
'  prfakfP),  obgrlilEofl  lu  Vtrbpa.  ea  prHn  Ipreaij.      '  mima. 
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diction  k  genoux,  comme  leur  fiez',  qae  je  fais  a  présent 
tonsjoare  qiCm'  je  les  vois  la  preniibre  ibis  et  quan'  je 
leurs  dies  bonsinr.  Dalb  le  Boy,  la  Efene-infere  et  la  Bène 
et  nous  autres  allâmes  diné;  les  ambassadeurs  all&ret  dîné 

ceux"  eus;  il  y  avoit  à  la  table  du  Roy  la  EÈne-mère,  la 
Kùnc,  la  Princesse,  le  Prince  do  Gallea,  le  Duc  Diort 
et  luoy  L't  h  ppttitto  Princesse  Klisiiliet;  apris  le  dîné  la 
Eôno-iiiL-ro  lî'iiii  alla  ii  son  loi;i,s  et  la  liène  alla  promené 

Galice  et  ilu  Duc  Diort  et  de  moy;  le  IJoy  n'i  fut  point, 
mais  demeura  au  logis;  estant  venu  de  la  promenade  la 
Boy  et  la  Bine  allëret  Boupé,  il  y  avoit  à  table  les  mêmes 
penotmei  qu'au  diné,  ormis  la  Bëoe-niere  et  la  Princesse 
Ëlisabett  après  senpé  le  Boy  et  la  Bène  allèret  en  lear 
chambre  de  présence,  où  ils  demeurèrent  jusques  k  10 
eures;  alors  la  Kène  print  la  Princesse  et  l'alèret  désabllîé 
dans  sa  cliamlire;  le  Roy,  avec  les  ambassadeurs  et  tous 
les  seigneurs,  m'amenÈrct  dans  nnne  autre  cbambre,  lii 
où  je  me  désabilia;  nprbs  oatre  cliisabîlii;,  le  Roy  me  mena 
dans  la  cbambre,  \k  ah  le  lit  eatoit  et  la  Princesse  y 
estoit  déjà  dedans;  la  Rêne  et  toutes  les  dames  estoit 
anfamr;  après  y  avoir  esté  quelque  temps,  j'en  sorties  et 
allé  coDsché  dans  une  antre  scbambre,  qu  estoit  apretëe 
pour  cela,  et  là  oii  je  consché  cette  nuit;  là  le  Roy  et 
la  Rêne  vindrent  dans  cette  achambre  më  voir  au  Ut  et 
inc  diret  bon  soir;  voilà  comme  tout  ce  posa  ce  jour  là. 

Les  afTaircfl  du  deputté  d'Iorlande  vont  fort  mal;  il  a 
esté  condané  anjourdui  à  avoir  la  leste  trancée,  estant 
convincn  de  traison,  et  je  croi  qu'il  aura  demain  la  tSte 
tranoée,  on  après-demain  au  plus  long;  le  Boy  n'ayant 
plus  de  moian  *  de  résister.  Les  affîures  vont  d'nnne  estrange 
fason  en  cette  court;  il  y  en  a  beanconp  qui  s'en  sont 
enfuis  d'ici,  entr'otres  M'' Jermîn  et  Henri  Fersi',  lë  Par- 
lement les  a  fiiîct  poursuivre,  s'il  les  ponvient'  atraper;  le 
Parlement  est  après  pour  découvrir  une  grands  truson 

'  S».  '  qmid.  *  tba.  *  ttjde'puk.  *  mjta. 
'  faej ,  friti  da  Sue  i*  JMttmttrlml.      *  iMunnoit. 
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qnî  auroit  este  faicle,  plus  grande  que  celle  avec  les  poii~ 
drai;  il  7  a  encore  beaucoup  d'antres  schoses  qui  se  paset  ' 
Icy  que  je  n'ose  mander  à  V.  À.  pour  quelqne  laîioiu; 
madame  Cailî'  a  este  exsaminëe  à  ce  ma^  an  Pariement 
Unucluuit  cette  traùoni  tout  va  ky  en  désordre;  le  Par- 
lement ont  envoyé  hier  quelques  députés  vers  le  Boj  et 
la  Rfene  pour  les  prier  de  ne  vouloir  point  sortir  de  Lon- 
dres, pour  ce  que  le  bruit  couroît  qu'ils  vouloit  sortir 
hors  de  Londres  et  ansû  qu'ils  iit  pLTnii^siît  que  poi-soiim: 
ùe  leurs  domestiquei  de  sortir  iiors  do  1:^  vîLIc;  lu  lUiy 
ni  la  Rêne  n'ont  rien  riîfiûndii  à  cL'Ia.  Monseigneur, 

vostro  iL'ôs-liuiiible  ut  tr&s-obéissont  fils 


De  Londres,  ce  17  de  may  1641. 

■Tavois  oublié  !i  dire  comme  le  lendemain  le  doné  le 
présent  a  U  I-rincesse.  !i  savoir  les  trois  dernières  piiiCes; 
tout  lo  loondu  le  trouva  fort  boriu. 

L       lî  1  i        1    I    1  t    n  t 

estât:  messieurii  les  umbassHduurs  ont  estu  devant-hier 
auprès  de  la  Bène  en  audience  et  luy  ont  parlé  de  cela 
pour  pner  le  'Roy  de  vouloir  permettre  que  la  PrmcesBe 
paaoït.  la  Sëne  a  dit  quelle  en  parleroit  au  Soy:  mes- 
sieurs les  ambnssndeurs  fuereC  hier  aupri^s  du  Roy-  qm 
ne  leur  dona  pas  trop  bonne  res|ioncc.  coinmi!  ils  mamkt 
h  y.  A.:  néanmoins  j  av  entendu  sou  main  qu  il  y  a  bonne 
espéransche:  je  ferar  tou  mon  mieux  que  cela  ce  face. 


LBTVBB  nccxn. 

Suit  au  Prince  cHOnmge.  VéplorabU  tiiuation  de  FAn- 
gtettrre. 

MongeîgneurI  II  y  a  peu  ou  rien  à  B^oust^  aux  pré- 
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cédentes  données  h  moiisienr  le  baron  de  Dona.  pour 
ce  qoi  concerne  l  a&ture  qui  nous  a  ici  amenés.  Messieurs 
les  ambassadeurs  rendront  compte  li  V.  A.  de  ce  qm 
est  a  espérer  on  non  pour  le  transport  désiré  et  que  tous 
les  amis  m^eiit  raisonnable  et  nécessaire.  Le  temps,  qui 
est  fort  numleos  dailleurs.  semuluroit  lavorable  pour  nous 


co  I  nn  co  c  I  I  L 
ha  te  l       ^       n  a  ne     io  !  I  if 

et  ce  qui  est  arrive  depuis  liastcra  I  exécution.  On  a 
Tonlu  surprendre  le  Parlement  oonr  la  forcer.  La  des- 
couverte de  ce  dessem  tombe  sur  ceux  desquels  les  fa- 
voris ont  esté  contraincts  de  fuir  et  qu  on  poursuit.  On 
m  a  asseure  qu  hier  se  prit  rosolution  que  le  Parlement, 
tant  pour  le  présent,  que  pour  1  advenir,  ne  ae  jiourra 
rompre  que  par  ie  consentemeiii  des  deux  cliamures  avec 
le  Jiov.  Cette  résolution  tioimra  les  peuples  on  espérance 
et  pki3  traiiquilos.  On  a  coninicnce  u  toucher  aux  pre- 
boiuioN.  nuon  veut  oster.  mais  on  n  est  pas  d  accoru  ue 
la  manière  de  les  employer.  On  ponrroit  bien  tomber 
dune  estrémilé  en  1  autre,  comme  font  ceux  qm  veulent 
redresser  larbre  courbé.  Peu  de  jours  nous  ftront  vaoïr 
que  la  Parlement  n  anra  pas  toniours  parlé  sans  faire.  Je 
déplore  que  la  Malesié  rovale  se  diminue,  acc-oustumant 
le  ,     ,1  1 

vallu  retenir:  mais  lu  iTairis  de  p:iç:^er  trop  «vaut,  puisiiue 
V.  A.  nura  les  auvis  puuiics  et  ae  l'eux  qui  sont  plus 
entendus  és  jugemens  de  (elles  matières.  Monseigneur  le 
Prince  Guillaume  est.  grâces  a  Dieu,  en  bon  estât  pour 
sa  santé,  pour  son  comportement,  et  pour  le  lugement 
universel,  iie  le  désire  près  de  vos  Altesses  en  si  bon 
pomct  et  I  espère  que  Dieu  le  vous  rendra  bientost  :  Dieu 
veuille  qu  accompagné  de  celle  qui  sest  donnée  h  Iny  de 
parolles  et  qu'elle  puisse  eatre  sienne  en  eSêct  aux  con- 
tentemeng  vos  Altesses.  Je  le  pria  qu'il  marcbe  de- 
vant y.  A.  et  fitrorise  vos  ôrmes  pour  sa  gloire  et  le 
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bien  de  l'Eatat  et  qu'il  vous  face  longtemps  jouir  du  Srnict 
de  VOB  peines  et  snh,  Monseigneur, 

de  V.  A.  trcB-tiumble,  trës-obâîssoDt  et 
trÈs-lîdèle  serviteur, 

De  Londres,  le  •/„  raoy  1841. 


LBTTBE  DCCXVII. 

Af.  de  Sommeltdyck  au  Prince  d'Orange.    .Même  sujet 


Monseigneur.  Au 

ix  occasions  je  ne  puis  estre  ciche  '  de 

mes  lettres,  Du  moi 

ns  pour  tenir  V.  A.  udvertye  de  ce  que 

j'apprcns.  Chacun  es' 

l  prévenu  do  l'opinion  d'une  horible  con- 

;iilL-ineiit  et  la  libcrtr,  bien  plus  grande 

•■-.vdij.  Il  y  a  teulesluis  plus  ite  si)ubc.^ou 

nu  vrajr'  du  dessein,  mais  il  est  évident 

qu'il  BQ  tramoit  u 

ne  grande  innovation,  m  mojea  des 

papistes,  de  quelques  tronppes  levées  en  France,  de  l'ar- 
mé angloisa  an  Nord,  malcontente  de  se  voir  négligée. 
X/e  premier  soin  du  Parlement  a  esté  de  courir  au  plus 
pressé;  a  donnâ  ordre  de  casser  l'armé  d'Irlande,  de  payer 
Tangloise,  d'en  désarmer  et  chasser  les  papistes,  de  prendre 
par  les  provinces  promptement  le  serment  de  ceux  qui  ont 
passé  l'aage  de  seize  an»,  et  de  faire  procéder  contre  les  ré- 
cusans.  Nombre  des  députés  vont  visiter  et  asseurer  les  portz 
do  mor  et  jiarceqn'on  tient  Portmund  pour  lieu  de  rendé-vous 
de  la  caballe,  milord  Mandeville  '  avec  deux  de  la  maison 
des  communes,  portons  le  grand  sceau  du  royaume,  y 
ont  esté  dépêchés  en  toutte  diligence  pour  trouver  Gorïnch 
qui  y  commande,  s'assenrer  de  sa  personne,  l'csamincr 
et  l'amtnener,  et,  en  cas  d'opposition,  de  publier  et  faire 
marcher  incontinent  le  ban  des  provinces  pour  ie  forcer. 
Cependant  Henry  Persy,  Henry  Jarmin,  et  trois  autres 
enfuis,  sont  par  affiches  publiquement  dtez  de  revenir 

■  lidourd  MoBtigia,  lord  KtaitottoD,  vinaite  (k  Hoidnillt. 
IIL  80 
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dans  dix  jours.  Jusqnes  icv  personne  des  grandz  ne 
bouge,  chacun  attend  de  voir  le  fond  de  la  conspiration. 
La  Eoyne-mÈre  envoya  liîor  an  soir  demander  par  le 
Coigneuï,  ce  qu'elle  aura  i  faire  pour  sa  seureté,  maïs 
elle  n'est  aucunement  suspecte.  Les  leviSes  fran^'oj-sea  ont 
usliî  entrcprinses,  comme  on  dit,  par  des  parliculiors ,  le 
Roy  de  France,  connïvant  sans  autrement  s'y  engager; 
aussi  propose-DD  pour  plus  expédient  de  le  dissimoler  et 
de  recercher  les  moyens  de  sortir  de  ces  niRnx;  le  Boy 
et  la  Bojne  voyent  assez  le  mauvus  estât  de  leur  condi- 
tion, car  ils  ont  ce  malheur  que  le  peuple  leur  impute 
tout  le  désordre.  Le  Parleinejil  ilymeure  oncur  dans  li; 
respect,  mais  dans  deux  jours  il  su  verra  .sy  ci^  triiin 
durera.  Hier  aprfcs-disner  les  doux  maisons  emoyèrent 
demander  au  Boy  approbation  de  deux  patentes;  l'une, 
portant  sentence  de  mort  contre  le  lieutenant  d'Irlande, 
conraîncn  de  hante-trahison,  l'autre,  une  convention  quo 
le  Parlement  ne  sera  rompu,  ny  interrompu,  que  du  gré 
et  consentement  du  Roy  et  des  deux  maisons  ensemble. 
S.  M.  leur  dict  que  c'estoyent  deux  importantes  proposi- 
tions, qui  demandoycnt  qu'il  y  pensast  de  pius  pr6s ,  qu'il 
leur  en  rendroit  sa  rospoiise  demain  à  dix  heures  du 
matin.  Présentement  se  trouvent  près  du  S.  M.  plusieurs 
théologiens,  juges  et  son  conseil  à  cet  effect  On  eut 
hier  marché  sur  les  testes  de  ceux  qui  dons  Wejthal 
demandèrent  Pexéoation;  sy  le  Boy  s'accommode  tout  dou- 
cement et  remet  soy  et  ses  affaires  au  Parlement,  on 
espfero  de  redresser  les  choses  et  le  rendre  plus  henrenx 
qu'il  n'eust  scou  estre  par  lo  succès  do  l'autre  voye;  mais 
on  est  en  ptne  de  la  Royne,  dont  les  papistes  anroyent 
abusL'  pour  parvenir  !i  leurs  fins.  Elle  s'en  afflige  assez, 
et  le  meilleur  qu'iillu  puisse  espùrer,  sera  de  se  voir  ri5- 
duitto  au  pied  de  son  cotitract.  Cutte  semaine  nous  y 
fera  voir  plus  clair  ;  les  menaces  du  peuple  sont  furieu- 
ses, sans  espargner  le  respect  de  leurs  Uigestez.  Le 
dessein  de  joindre  tant  de  pièces  à  Portsmnnd,  sçaTOÎr 
l'armé  d'Irlande,  le  triage  des  papistes  du»  celle  d'An- 
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gleterre,  les  levées  de  France,  la  surprinse  par  Suckclîn  de 
la  Tour  et  quant  ut  quant  la  rupture  du  Paritment,  semble 
mai  digéré  et  impossible,  veu  la  [deffience]  où  l'on  ou  estait. 
Noua  attendons  donq  cb  qui  eu  avicndra,  car  au  gros  il  n'a 
[ilus  rion  à  craindre,  depuis  que  les  mauvaises  conceptions 
ont  estij  desrauvertes.  —  Nous  avions  pensé.  Monseigneur, 
rcpétor  po  jourdhuy  noz  iostancea  ponr  le  transport,  du- 
quel je  reconno;  que  pludeurB  des  plus  confidena  nous 
déaespbrent,  à  cause  que  la  Boyne  y  stiroît  peu  de  vo- 
lonté, mais  pour  ne  rencontrer  tant  de  f&chensos  affaires 
que  lo  Koy  doibt  démouler  en  codant,  nous  avons  estimé, 
mesmes  de  l'advis  di^  nu-  m  ■illinii-.  ^iiiii/.,  jilus  îi  propus  du 
romettre  cet  office  pour  •■\i:iix  uu  tiuis  juui*s,  et  iiuus  n'y 
perdrons  aucun  temps  ny  expédient,  afin  du  pénétrer  au  vray 
dana  les  întentionB  de  leurs  M^estez  et  de  prendre  l&rdes- 
sas  la  résolntion  de  aostre  retonr,  en  brâoDt  venir  quelques 
navires  aux  Dans,  avec  connoissance  du  Paiement,  ponr 
en  prévenir  la  Jalousie,  car  il  s'ombrage  de  tont  et  plu- 
sieurs d'entre~eu3  craignent  qu'au  moien  de  ce  mariage 
V.  A.  s'est  liée  estroitfement  avec  S.  M.  —  Monseigneur  le 

l'esprit  de  leurs  Majestez,  q\i\  If  ri^tit-niieiit  souvent  îi 
disner  et  h  soupper,  iay  permottont  le  niosmu  avec  son 
Gsponse,  quand  il  vent.  Aussy  se  conduit-il  fort  sage- 
ment et  avec  une  respectueuse  et  discrète  liberté,  ntàs 
tout  ce  non  obsUnt,  il  est  temps  qu'il  s'en  retourne, 
laissant  tout  le  monde  très-satisfaict  ;  la  doapcnsc  enfin 
viendroit  li  peserj  tant  y-a,  Monseigneur,  je  mosnngeray 
sa  condnitte,  pour  la  réputation  et  la  seureté,  sy  on 
délire  à  mes  advis.  Cette  cour  n'est  pas  de  l'air  des 
antres;  les  estrangers  s'en  doivent  retirer  après  qnc 
les  premières  caresses  commencent  s'allciitir,  Ciir  elle  ne 
gouste  point  trop  leur  funilliarité,  et  V.  A.  le  SL,';dt  trop 
mieux  et  M.  l'Electeur  sort  d'exemple  ;  je  seroy  marry 
de  le  voir  en  mesme  terme.  Vane  me  parla  hier 
soir  sur  les  dis  betures,  que  M.  Brdderode  et  moy  la 
fusmes  trouver,  que  le  Parlement  voudra  contracter  une 
30* 
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ollianca  avec  messeigneurs  les  EsEats  apr^  ces  d^ordres; 
mais  y  ayant  pensé,  le  plus  sûr  sera  do  nous  retirer,  en 
leur  laissant  desmeslur  leurs  affaires,  car  que  sçaurions 
nous  conlrncter  avec  le  Parlement?  et  quand  bien  le  Koy 
y  prestfToit  le  nom,  ce  ne  serait  qua  [>ar  contrainte  et 
contra  tes  fonnes  ;  nous  pourrions  doiiq  leur  dire  qu'ils 
nous  bwUent  leurs  propositions  par  escrit,  pour  les  pro- 
poser et  préparer  en  l'Estat  et  leur  en  faire  avoir  les 
délibérations  dans  certain  temps.  M'  de  Beverweert  part 
bien  informé.  H  dira  i  Y.  A.  tonttes  particnlaritez.  Je 
prie  Dieu  pour  vostre  bénédiction,  me  signant,  Mon- 
Bugnenr, 

de  V.  A.  tr^humble,  très-obéissadt  et  trèa- 
fidWo  serviteur, 

FKANyOÏS  d'aebsses. 

De  Loncires,  oo  19  may  IfiM. 

Les  députés  pour  la  seureté  des  ports  sont  autorisez 

mes  par  contrainte,  et  durt  leur  pouvoir  jusques  en  no- 
vembre; les  députés  du  Parlement  ont  mandé  chacun  cri 
sa  province  de  teidr  les  trainebans  prcsts  Si  inarcher  en 
armes  an  premier  mandement  et  le  major-général  Astlay  ', 
qui  a  le  commandement  de  l'armée  angloise,  a  promis 
toutte  obéyssance  et  renvojé  les  lettres  b.  luy  cy-devant 
adressées,  pour  rompre  avec  les  Elscossois. 

f  LETTBE  DOCXTIII. 

/ViBM  (TOranpe  aaa  AmbaâtaiitiÈn  m  AnglOem.  Xé- 
iMi.         polue  à  la  UUre  710. 

Messieurs.  Je  receus  avant-hier  îcj  !i  Buren  vos  dé- 
pêches du  9  et  10  de  ce  mois,  qui  m'apprenant  comme 
la  Bolemuïsation  du  mariage  de  mon  Gis  avoit  esté  arreslée 
et  concertée  pour  le  12  d'aprës  ,  suivant  le  contenu  d'un 

1  Sir  Iieob  hXitj.  ' 

>  mimU  iiUimitM.it  Stt^iim. 
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mémoire  dont  vous  m'envoyez  le  double,  j'avoue  en  avoir 
reccu  uno  joyo  trfea-parfaicte ,  espérant  qu'en  suitle  toutes 
choses  auront  esti^  accomplies  k  souhait  et  au  plenier  cuii- 
tenlement  de  part  et  d'autre,  dont  véritablement  la  pre- 
mière nouvelle  me  sera  la  trèa-bien  venue,  anrtoat  s'il  y 
aura  eu  moyen  d'obtenir  le  transport  de  la  Princesse  de 
leurs  Majeatez.  A  quoy,  bien  que  je  m'assenre  que  vous 
ne  cessez  <le  contribuer  tout  ce  qui  est  de  vostre  Industrie 
et  de  te  iiie.-inu  suiii  qui  n  conduîct  toute  cet«  négotiation 
ù  line  si  liouri;u5L>  lin,  dont  je  vous  demeure  estroîttemonl 
obligé  il  tousjours,  je  ne  saurois  obmettre  de  vous  le  re- 
commander cncor  de  nouveau,  comme  le  chef-d'oenvre 
de  tonte  l'affaire  et  en  îcotuy  le  demïsr  de  mes  souhaits. 
A  tout  j'espËre  que  leurs  Majestez  ne  condescendauts  pour 
encor'  absolument  &  ceste  requeste,  se  laîrront  induré  à 
l'antre  et  voudront  abroger  le  terme  du  dit  transport,  en 
sorte  qu'on  aytsnbject  d'en  demeurer  aucunement  satisfkîct 
et  qu'en  suitte  ja  pourray  vous  revcoir  bïontost  de  retour 

je  le  souliaitte  iJc  pîissîon. 

Cependant  je  me  suis  souvenu  dcncor  deux  présents, 
auxquels  on  n'a  pas  pensé  josques  ores  et  qu'il  me  semble 
qa'on  ne  ponrroit  bonnement  obraettre.  Le  premier  est 
an  regard  de  monsieur  le  comte  d'Arondel,  ou  de  ma- 
dame SB  femme,  en  considération  de  ce  que  mon  fils  a 
esté  logé  en  IciLr  iij^iisoii.  et  ;iy  pensé  comme  mon  fils  a 
lit  un  assez  bon  ciirosse  avec  un  bel  nttellage  de  chevaux, 
que  tout  celii  hur  pinirroit  estrc  laissé  en  don  et  on  re- 
cognoissancc  de  lii  ctmrtoisii!  qu'un  a  reçue  d'eux.  L'autre 
présent  me  semble  e=tre  Ueu  à  l'évesiiuï  d'Ely,  que  vous 
me  mandez  debvoir  espuusser  mon  fils',  et  seroy  d'advis 
que,  pour  s'en  acquitter  bonestement,  on  Iny  poorroit  don- 
ner quelque  vaisselle  d'argent,  ou  bien  meeme  de  l'argent 
monoy4,  si  ainsi  tous  l'estimez  convenir  anr  ces  lieux;  & 
quoy  je  m'en  rapporte  entïÈrement,  comme  notamment  de 
la  valetir  on  somme  de  ce  présent,  et  de  tonte  antre  parti- 

■  B^eùme  nnr  ili  «g.         '  Stlgiciimt  n^n  m»  Ingwoi. 
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cularité  que  vous  jngcrez  requise  par  honcur  ou  bienséance  ; 
demeurant  au  reste  en  pleine  disposition  de  vous  tesmoi- 
gner  par  mes  service*  le  grand  et  parfaict  ressentiment 
que  j'ay  do  vos  faveurs  et  combien  je  auia  etc. 

■  LETTRE  DGCXIX. 

Jje  Roi  d'AitgltUrre  au  Prince  ^Orange.    Retour  âéi  Am- 
baMadtur». 

Mon  Cousin.  Nous  ne  donbtons  nullement  que  le  re- 
tour des  flioura  le  baron  de  Brederodo,  do  Sommolsdyck, 
et  de  Hconvlict  vos  ambassadeurs  ostraordiuairos  vers  vous 
no  voua  Eoit  trèvnggrcable,  puisqu'ajiroz  Dipureux  suucùs 
du  k'iir  ni'giiciiiticm  ils  vous  ramènent  lu  gagii  précieux 
de  in's  :i(ic(;tioiis  mutuelles.  Ce  qui  leur  sert  de  tes- 
Dioignagc  pins  que  sufEsant  de  leurs  môritcs,  dont  ils  se 
rendent  par  tout  mccommendables  A  raison  de  quoy,  et 
à  came  de  la  multitude  d'antres  affaires  uigentes,  noos 
avons  tant  plus  volontiers,  a  leur  instance,  aggréé  leur 
départ  et  la  remise  dn  tructé  d'alliance  jnequ'an  mois  de 
novembre  procbain,  pour  alors  estre  reprins  et  conclu; 
auGsy  nous  rcmetlous-nous  à  eux  à  vous  en  faire  entendre 
plus  amplement  noetrc  sentiment,  comme  pareillement  ce 
qui  est  do  l'entière  bienveillance  ijuc  nous  nourrissons  en 
Yostre  endroit,  et  vous  assfuriT  du  dt'sïr  que  de  nostre 
coilé  nous  avons  d'appurter  tout  ce  (jui  iK'peiidra  de  nous 
pour  eatreindro  le  noeud  de  nostre  amitié  et  la  maintenir 
au  degri  do  l'alliance  estroite  qui  est  maintenant  entre 
nous;  et  nous  promettant  autant  de  vostre  bonne  afièction 
envers  nous,  nous  serons  toasjoors  preats  à  vous  tesmugner 
k  toute  occa^on  que  nous  sommes  et  serons  &  jamais  vé- 
ritablement, mon  Cotuin, 

*  vostre  tros-afibctionué  cousin, 

CHAUES  m. 

TTeatmeatie,  et  3S  ds  ma; 

I  IBsmmmdibla.         *  loiln  —  Hmim.  Jiàtjnqiit, 
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I.ETTRE  DGOXX. 

Ia  mêm»  au  même.  4iuraneet  dt  ton  (^eetion  pour  te 
jem»  Prinee. 

Mon  Cousin.  J'espère  que  je  tous  aj  donné  des  aa- 
seurances  asads  certainet  de  l'estime  que  je  &îs  de  vons, 
par  la  confusion  du  mariage  de  ma  fille  avec  mon  beau- 
fils  vostrc!  fils,  et  je  vous  asseure  que  sa  peraonno  est  si 
estimable  que  ce  mVst  un  duulile  contentemant  dans  sette 
aliance,  et  que  s'est  avec  beaucoup  de  regret  qu'il  faut 
qu'il  nous  qnitc,  l'estiinant  comme  mon  enfant  propre.  Il 
m'a  promis  de  vons  dire  que  vons  tronverés  qae  en  tontes 
DccamoQB  je  seiajr  toujours  preste  à  fitïre  veoire  l'estime 
qne  je  lus  de  rostre  amitiâ,  de  qnoy  je  tous  demande  la 
continuation,  et  dans  les  occaùona  je  fons  féray  paroistre 
que  je  sais  véritablement,  mon  Consitt, 

Tostre  tr^aSêctianné  Cousin 

CHAKLSB  a. 

WhjUinll,  ce  S4  de  mn; 

liBTTBB  0OCXXI. 

La  Rme  (CÂn^etetre  au  mime.    Mêmt  tiget. 

Mon  cousin.  Je  vous  assure  que  s'est  avec  beaucoup 
de  regret  que  je  quîte  mon  beau-fils,  estant  sy  gentîll 
qu'il  est;  il  m'a  tellement  gagnée  que  ce  qui  m'a  doniiiS 
de  la  joje  en  le  voyant  cause  ma  tristesse  en  me  si;panuit 
de  luy.  Je  l'ay  prié  de  vous  assurer  que  je  n'ay  point 
de  pluB  giand  désir  que  de  voua  laire  voir  ratêction  qne 
j'a;  pont  vous  et  tont  ce  qui  vous  touche,  et  pour  preuve 
de  cela  vons  en  avés  ven  par  le  mariage  de  ma  fille  les 
efiècts;  laquelle  vous  en  assurera  elle-meame,  auBsy^tost 
quH  se  pouna,  et  moy  par  toute  sortes  de  chemins  cher' 
cheray  les  moyrais  de  vons  fmre  paroistre  que  je  suis , 
mon  cousin, 

vostre  bien  affectionnée  cousine 

BBHBISITE-MASIB  K. 
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Le  Cowlc  ih    Wm  ,^i,:k  av.  Princi  .rOr,i>,,,c.     l'.-lu  ilahout. 

Monseigneur.  Comiiie  m.l  jm  e  :i  s^slij  inexprcssivo  de 
voire  acoiLiplir  le  rmiri:igu  de'  iiioiibieiir  vostro  fils  et 
madame  nostre  rriiiot'.-iiL',  iiiiisy  |ijniiL*tti:s  moy  il'aaurcr 
V.  A.  que  je  ne  nianqueniy  jamais  Ii  mon  pettit  pouvoir 
de  von»  servir  en  toutes  oceatioDs  que  V.  A.  me  commen- 
derés  iaj  ou  par  tont  le  inonde,  pour ,m'acqniter  des 
grandes  obligations  que  j'ay  tausjonrs  recen.  de  la  grflce 
de  V.  A.,  et  peur  vout  donner  l'occation  de  tn'estimer, 
qni  est  ]e  senll.  ambition  de,  Monseigneur , 

YOBtre  trbs-hamble  et  trbs-afiectionn  j  servitenr, 

Si  de  me;  IS4J.  wabwim. 

•  I.ETTKE  DGC»xni. 

lit  Comîe  ^Ânaidel'  aa  même.    Même  ngef. 

Monseigneur.  Bien  que  mes  trbs-humbles  affections  ii 
l'endroit  de  Y.  A.  ne  cbdent  aucunement  h  celles  de  vos 
plus  zélez  serviteurs,  si  est-ce  que  je  me  trouve  mainte- 
nant rtjnfenné  dans  une  trop  grande  iiiesgnliti!  d'cmplover 

suis  estimâ  infiniment  heureux  de  venir  icy  ma  maison 
honorée  par  la  présence  d'un  prince  aussy  aymable  qu'ad- 
mirable, pour  descouvrir  en  son  pins  tendre  printemps 
plus  de  fleurs  et  de  fruits  que  d'autres  ne  font  ancuue- 
meot  en  leur  esté,  maintenant  je  suis  autant  estonné  pour 
ne  pouvoir  rendre  des  grftoes  aucunement  esgales  &  celles 
dont  VDStre  bienvdllanca  m'a  voulu  combler.  Four  donc 
me  remettre  en  mon  contentement  je  n'ay  à  reccrcher 
antre  mojen  que  l'honnenr  de  la  coutiniution  de  vostre 
'  Tliinii»  Hdwuil ,  (emta  d'Aïundil. 
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honm  opinion  et  de  vos  commendsmens,  pour  en  deve- 
nir aasay  capable  que  je  seray  h  jamais  ambitienx  de 
m'avcrer,  comme  je  saU  véritablement,  MonBeignenr, 

de  V.  A.  le  trës-hnmble  et  obéissant  serriteur, 

ARDNDELL  AMD  SURBEÏ  , 

Comca  Maretcallns  Aogliae. 


<  f  LETTRE  StVCXXlV. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Ambassadeurs  en  Angleterre.         i»îi  laS 
mereimenis. 

Messienrs.  J'ay  ciifÎD  apprins,  tant  par  aacimes  de  vos 
lettres  aue  du  rannort  de  messieurs  de DonaetdeBeverweert. 
comme  ic  mariage  do  mon  fiis  a  estâ  consommé  au  lour 
preËx.  avccq  toutes  les  cérémonies  et  solemniiez  conre- 
nahles.  J'en  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur  et  retourne 
aussi  à  vous  rcnrlrc,  mnime  je  doibs,  mea  remerdmcus 
pour  tant  de  soin,  de  peine  et  d'iuduatric,  ^u'il  vous  a 
pieu  V  coniriuuer  insqunu  bout.  Co  cera  une  obligation 
que  ie  mestimerar  perpétuelle  et  an  regard  de  lBi]ne]le 
te  mempleverar  tousionrs  de  passion  à  se  qni  sera  de 
vostre  soTTice  et  conteniemenL  —  Ces  cboaes  uonq  estant 
paraclievces  de  la  sorte,  le  ne  vov  nas  quii  reste  sinon 
oe  se  disposer  nu  retour,  en  mertiiiit  i>fiii(,>  ci  i>niuiiir  tioiir 
le         p        c       P  n 

dca  luovenK  et  motifs  imiii-it.aliles.  QiU'  si  leurs  Ma- 
jeste:^  enfin  (comme  je  nVspirt:  jins)  ne  .l'  |.cuvrtit  dis- 
pos.^,- .relles-mesmes  ni  nu  prL.,ei.l  (i-nn,p..rt,  ni  à  rac- 
courcir le  tenne  porté  par  les  «rtieles  du  contract,  j'ay 
pensé,  Eil  V  avoiE  moTen  de  peisuader  soubs  maiD  quel- 
ques uns  du  Parlement  [aneurer]  quicelnv  vonlnst  inter- 
céder envers  leurs  ïbieates.  ^  ce  qnil  lenr  plenst  con- 
deacendre  favorablement  à  nons  accorder  le  transport, 
qa  apparemment  ceste  entremise  pourrait  estro  utile  et 

■  mni/f  (f>  la  Km  lU  11.  ie  Zanaeitm. 
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mesmc  infaillible,  pourveu  que  le  Païlement  l'entreprint 
de  bonne  façon.  Mais  je  D'ea  Say  que  ronvarture,  pour 
vous  prier  de  la  prendre  en  cooûdëration  et  d'adviser  sor 
les  lieux,  sur  ce  que  vous  trouverez  s'en  pouvoir  mettre 
en  oeuvre  de  bonne  gr&ce  oC  sans  autre  inconvénient,  qal 
peut  apporter  aucun  préjudice  ni  mcacontontemciit  au 
Roy.  Ceat  de  quoy  j'attendray  vos  nouvelles  à  son  temps, 
comme  tonsjours  les  occasions  de  vous  pouvoir  faire  veoir 
combien  je  m'estime  tenu  d'estre  à  tousJourB  etc. 

LETTRE  BCCXXV. 

Lord  Molland  au  AtRM  <f  Orang»  R  M  fiattt  çu'û  y  mta 
mogm  iaj^aiier  U*  trwibkt. 

jUonaeignenrI  Leur  M.  ont  impatience  d'estre  informée, 
par  le  retour  de  ce  gentilhomme  monsienr  Killegren,  de 
la  santâ  de  V.  A.  et  anay  de  llieurense  arrivée  de 
monsieur  le  Prince  vostre  fils  auprfes  de  vous.  L'aauranco 
de  l'eun  et  de  l'autre  leur  sera  novelles  très-agiéables; 
ausy  Je  croy  qu'il  sera  il  V.  A.  d'estre  informé  que  noatre 
Parli'tnt'iit  a  luvé  tonli!  l'argent  pour  dôbainlL'r  les  armés' 

moy  ji'  niu  pluit  plus  un  mVmiiloy.mt  pour  cela  que  pour 
les  faire  rencontrer,  qui  est  parlé,  je  confesse,  plus  un  bon 
patriarcbe  que  gén4ral('J,  J'espère,  après  tous  nos  désordres, 
que  vostre  Alt.  voira  '  le  Boy  bîentost  en  tel  posteure 
qnll  doibt  ea^  par  Tafiection  et  devoir  de  son  peuple, 
de  InqnoUe  je  voua  on  parle,  puisque  V.  A.  est  astenre 
si  intéressée  on  tout  ce  qui  luy  toucbe  et  d'honneur  et 
de  grandeur,  qu'il  employera  toujours,  je  m'asseure,  pour 
les  udvantages  et  [intérés]  de  ses  melieiires  amis,  qui  sont 
inessignoiuT:  les  Estas,  ]jar  riglc  (i'cstnf,  mais  Y.  A,  par 
un  iiésoii  de  saiic  el  d'aliancu ,  pour  laquelle  ju  me  conjoye 
avéque  Y.  A.  de  tout  mon  ceur ,  que  a  aaté  de  si  long 


(1)  Ju  Caatt  lewdt  rUn 
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temps  si  perfectement  voué  en  tonte  [occasion]  à  V.  A., 
avéqoe  toutes  témoignaige  que  je  saîs 

de  V.  A.  ]o  très-hamble  et  très-obéûent 
serviteur 

BOLLUm. 

oe  premier  da  juin. 

*  liBTTBB  BCCXXTI. 

Ije  Roi  d'Angleterre  ait  même.    Départ  â»  la  Jltwe  iforw 

de  Médicii. 

*,*  Willinn  Hnrnr  fldi  anNnt  du  Roi.  Cilni-ri  kIiH  TMCubD  de 
u  toMoB  offlcCdle  pour  hi  m  donns  nos  leercle;  nja  Ii  ktlre  ninnlg. 

Mon  Cousin.  La  Royno  ma  belle-mfere  ayant  dessein 
de  se  transporter  vers  Cologne  ut  (ii'sivaiit  jinsser  p.ir  la 
Hollande,  nous  avons  cnvoyd  !e  S'  Murraj-,  un  de  nostru 
cliambre  de  lict,  pour  en  faire  k  coniuiuuic^itîuii  k  nios- 

partîcuIiÈrement  vouloir  contribuer  îi  iiiv  prnonrcr  ec  con- 
tentement, en  donnant  ordre  pour  sa  réception  et  passage 
par  ces  pays,  son  intention  n'estant  puur  Horrester  bucu- 
nement,  aloR  de  passer  le  plustost  possible;  le  S' Mnrray 
vous  dira  combien  nous  aurons  \io\ir  agréable  vostro  fa- 
vorable entremise  en  ce  particulier,  à  qui  nons  vous  prie- 
rons de  donner  entière  créance,  comme  i  nons-mesmes, 
et  de  croire  que  nous  sommes,  mon  Consb, 

'  vostre  trts-ajfeetionniS  Consin 
ca&BLBS  a. 

Da  Doatre  cour  ï  Whitfanll,  ce  15  juin  1341. 


LETTRE  DCCXXVII 

Le  même  ai  même.    ËnDoi  de  M.  Murray. 
Moa  Coudn.  Ualiaace  qni  est  entre  nous  et  l'olFection 

'  nain  —  cumrâi.  Jatogrfit. 
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que  j'ay  tousjuurs  recogneu  que  vuua  aviés  pour  moy, 
m'a  fait  vota  envoyer  ce  gentilhome  Gnillanm  Manuy, 
nn  âe  m»  cbaubre  du  lict,  que  j'estime  trÈs-particulitre- 
ment,  pour  sa  fidûlité  à  mon  service;  et  pour  ceïte  raison, 
je  me  remëteray  h  luy  ii  vous  fairo  entendre  le  Bubject 
de  son  voyage;  pi-eiiôs  croyance  en  ce  qu'yl  .vous  dira, 
comme  voos  toria  k  moy-mesmc,  l'aynnt  très-bien  informé 
des  raisons  que  j'ay  de  le  vous  envoyer,  et  de  ce  que  je 
désire;  c'est  pourquoy  je  ne  diray  davantiige  que  seule- 
ment vous  assourer  que,  e!  j'uy  jamais  d'occasion  de  vous 
fitire  l'affection  et  l'estime  que  j'ay  pour  vous,  vous  cog- 
Doister^,  par  les  effects,  que  je  suis  véritablement)  mon 
Cousin, 

vostre  trts-afiéctionné  Cousin, 

CEAELE8  m, 

Whythall  ce  16  de  juin  Uil. 


IjETnE  Bccxxnii. 

La  StiM  <l Angltterrt  m  Prinee  ^Orange,  Lettre  dt  re- 
commandation. 

Mon  Cousin.  Le  Roy  mon  seigneur  envoyant  ce  jan- 
tiliiouiLue'  vous  trouver,  pour  des  raisons  qui  me  touche 
de  uy-près  dans  la  conservation  dune  personne  qui  m'est 
si  chère,  me  fait  me  joindre  dans  ce  qu'il  vous  dira  et 
vous  prier  do  prendre  croyance  on  luy,  car  s'est  une  per- 
sonne que  j'estime  extrêmement ,  et  à  qui  je  me  fie  beau- 
coup, he  sabjsct  de  son  voyage  il  le  vous  fera  entandre; 
^est  ponrquoy  me  remetant  entiferemant  à  ]uy,jefinîrsy, 
en  vous  assurant  que  je  suis  et  seray  tonsjours,  mou 

voBtre  bleu  affectionnée  Cousine, 

UBKBISTTB  HABIB  B. 

A  mon  Cousin  monieigneur 
le  Prinee  d'Orangs. 

■  HH  Jmli  Moi»;  {Ltlirt  TIB). 
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A/,  dg  Sommtlidveh  ou  iVlnce  $Orangt.    Sur  &  rmiM  <fu 
r«r((tl  <b  «a  n^ooeiofton  â  /a  Giniralité. 

Monaeignenr:  La-  doute  ae  V.  A.  sur  les  ordres  en 
ciis  dû  conionction  de  la  flotte  de  cet  h^uit  avec  Kflie 
ae  Franco,  avoir  este  résolue  avant  mon  arrivée  icv.  a  la 
r  L         I  C       I  i  ] 

ap|iro[)iiuuii  lie  \.  A.:  su  v  ('si:iiiiit  (iiinli[iie  (^iiÉiiigeiiieiii 
V.  faire,  ce  mo  sera  au  i  Honneur  a  v  pouvoir  servir,  d  av 
pareillemsnt  pafic  a  ceux  qui  en  ont  la  charge,  sur  la 
bonchure  des  liavres  ae  Fianure.  qui'  reniuttent  cette  àSi- 
bérstioii  it  la  sepmamc  prochaine,  lorsque  ce  sera  mon 
tour  do  présider.  Le  rapport  fut  faict  hier  do  iioatre  aé- 
gotiation  on  Angleterre,  lequel  ou  dcmanao  par  escrit 
mais  comme  il  concerne  le  particuher  de  V.  A.,  l'av  ponsé 
ie  n  to  I  q  1  I  t, 
et       Bt  n  r    I        n  l  o         l.       i  c 

a        e  t      S  l         M       ^  1 

V.  A.,  prospérité  a  sus  uesseins.  avec  saule  ul  longue  vie. 

De  V.  A.  tiÈs-hninlile,  trëa-obéyuant  et 
trëa-fidële  serviteur 


L.ETT8B  DC:l:XXX. 

Le  mime  au  même.    Mémt  tiget. 

Monseigneur!    Aprta  avoir  faict  un  sommaire  rapport 

le  nous  demanda  \k\i'  cscrit ,  surqnov  avant  este  par  noua 
répliqué  que,  hors  le  traicté  du  mariago,  il  a'estoit  peu 
on  rien-  pass<5  qui  toiicliast  l'Ëstat,  le  demeurant*  cancer- 
nmt  le  particulier  de  V.  A-,  néanmoins  qu'en  fèrions 

■  le.      ■  Acrliu  GytiJi,       '  qu'ib.      •  Btigtatmt  llll  BT«rlll||v«lde, 
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l'estraict  sy  on  lo  désiroït,  et  qu'il  y  auroït  encor  assez  de 
quoy  remplir  trois  ou  quatri;  fusilles  de  papier,  j'ay  appris 
depuis,  Monseigneur,  qu'on  on  escrit  !i  V.  A.  et  que  volon- 
tiers on  demandera  tout  nostre  verbal.  Je  Vay  tout  prest 
et  tel  que,  de  jour  à  aatre,  il  a  esté  dmtsà  sur  les  occur- 
rences ,  sorqnoy  je  BuppljB  tràs-immblenient  V.  A.  de  con- 
sidérer sll  sera  à  propos  de  publier  ainsi  les  contestations, 
le  contract  et  antres  actes  du  mariage,  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'Eslat  et  concernent  privativement  les  intéresls 
de  l'ostre  maison,  aasanur,  le  dot,  le  douaire,  la  demeure 
et  ciioaes  semblables,  oatce  plusieurs  autres  déclarations  fa- 
Torables  de  leurs  Mqestez ,  qu'il  est  plus -à  propos  que  les 
voisins  ignorent,  ponr  n'en  prendre  occasion  de  jdouue, 
an  lieu  qi^on  doîbt  tenir  ce  traïcté  pour  purement  personel 
et  privé,  comme  véritablement  il  est,  et  partant  je  vous 
ose  dire  mon  advis  ^t-dessus,  qne  par  sa  rescription  Y.  A. 
peut  approuver,  que  rendions  conte  par  escrit  des  cliosea 
qui  louchent  aucnnenient  l'Kstat,  et  pour  culles  du  mariage 
qu'il  M-ruil  z-;,isininL.l)U'  d'en  si;;iv^iir  h,  voient.',  .lu  Hov  de 
la  Granik-iirct^iigTiu,  devant  que  d'en  rien  publii^r;  aussi 
n'ay-je  gardé  aucune  copie  des  actes  dont  j'ay  rendu  les 
originaux  à  V.  A.,  ponr  réserver  cet  a&ire  à  V.  A.  seule, 
et  estoit  ma  pensée  de  jetter  mon  verbal  au  fen,  comme 
rendu  désormais  inutile  par  la  conclnrïon,  esécotîon  et 
antres  actes  dn  mariage  Burensuiviz  et  authentiques.  J'at- 
tendray  IWessus  l'honnenr  de  vostre  commandement,  pour 
y  déférer  prompte  et  entière  obéyssance,  comme  je  feray 
tousjours  k  tout  ce  que  je  eçauray  estre  de  la  volonté  de 
V.  A.,  et  sur  cette  protestation  je  prie  Dieu,  Monseigneur, 
de  vous  donner  en  prospérité  sauté  et  longue  vie. 

Dfl  V.  A-  très-humble,  très-obéywant  et 
trÈs-fîdèle  serviteur , 

PUKçon  n'AEBsaEK. 

De  la  Haye,  ce  30  juin  I61I. 
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<f  IiBWBB  «CCXXXI. 

Lt  t^KMé  iOrmgt  i  M,  4t  Stanmàtdyd:.  Biponit  "("j^'J^ 
UOra  789  it  780. 

Monslenr.  S'ay  veu  jjjir  vostrc  lottrt  du  10,  l't  plus 
p.irticuliëremeiit  par  cfllo  du  21  (^uimm;  ii  vuus  a  uslo 
parlé  dans  l'assemblée  de  messieurs  les  Estats-Gi^némiilx 
de  leur  exhiber  un  rapport  par  eacrît  de  vostre  demi^ 
négociation  en  Angleterre.  Snrquoy,  comme  vous  avez 
fort  bien  répliqué  que  poorriez  en  &ire  un  extraîct,  com- 
prenant les  choses  qui  proprement  concernent  l'Estat ,  tout 
le  reste  ne  regardant  que  les  intérosts  parti ors  do  ma 
maison,  je  trouve  que  les  sieurs  Estais,  aussi  par  leur 
résolution  prinse  sur  ce  subject  le  19,  donc  le  double  vient 
de  m'estre  envoyé,  remédient  assez  eux-mesmca  à  cette 
demande  générale  de  vostre  Verbal,  disans  qn'il  ne  sera 
nécessmro  que  vous  y  lassiez  mention  des  entre&ictes*  par- 
ticulières du  traicté  de  mariage  et  ce  qui  en  dépend.  Sui- 
vant quoy,  m'asseurant  que  vou*  sçauree  bien  former  ce 
rapport  avccq  les  réserves  et  retenues  qu'il  appartient,  je 
m'en  repose  volontiers  en  rostre  discrétion  et  prudence. 
Et  cepend:iiit  vous  reniL'irio  du  soiuj;  .|ue  me  tesnioiguez 
en  avoir  eu  pour  mon  esyard,  qui  aus^i  un  toutes  occa- 
sions do  mon  service  vous  ferai  parobtro  d'effoct  que  je 
sois  véritablement,  etc. 


liBTTBH  DCCXXXU. 

Le  baron  de  Dona  au  Prince  <f  Orange.  Bonne*  âiqioiSiom 
du  Roi  et  de  la  Rane  iT Angleterre  quant  au  Iraïupori  de 

la  Princesse. 

Monseigneur.  J':iy  lïiré  ce  11  juillet  les  lettres  de  V.  A. 
entre  les  mains  de  leurs  Majestez,  qui  m'ont  très-parti- 
culièrement interrogé  touchant  la  santé  et  estât  présent 

1  Mnfc  di  la  NOM  it  M.ié  Zm^hm. 

'  du  10,  afptraaiiiU  rlfmt  U  SI.         ■  îuiiiaiU. 
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de  V.  A.  lie  Roy  avoyt  le  plan  da  siège  de  Gennep, 
auranov  il  me  demanda  plusieurs  choses,  ansauelles  w 
tascliar  de  satisfaire,  sulon  mon  peu  diDtelligetise:  la 
Beine  avant  leu  ses  lettres,  dit  que  vos  Altesses  ne  se 
lassovent  lamais  de  demander  sa  fille,  qu  elle  commençoit 
a  se  imeox  porter,  et  quelle  croyoït  qa  elte  et  voi  Al- 
tesse se  pourrovent  maintenant  bicntost  accorder.  Le  Roy 
entra,  auquel  eile  dit  encores  la  mosmc  chose:  il  respondit 
que  dans  ses  Ifitros  il  un  csiovt  aussi  La  Reme 

dit  que  c'csloit  pou  ilo  dnisc.  mais  (|ui^  ihins  la  sienne 
madame  In  l'i'iiicetïse  nommoit  cest  esté:  elle  dit  de  rechef, 
que  son  Altesse  Rorole  commençoit  ^  se  mieux  porter. 
M'  \aiiu  u\'ant  dit  qu'elle  estoit  fort  bien,  .,non  non." 
repnt  la  Reine.  ..mais  elle  comniense.  oe  vis  ensuitte 
madame  la  Princesse  et  M'  le  Pnnce  de  Gsles.  qui  en  cl^et 
se  portent  très-bien:  madame  ustuvt  de  fort  bun  liumeur, 
[lenoit]  et  avovt  fort  bon  visage  ot  M'  le  Priiicf  de  Gales 
se  servovt  de  son  bras  miimie  de  liiuirc.  Le  miu-  te  vis 
eiirore  la  Reine  et  Iiiv  .lu,  -rion  i,-.  ,'„ini,i;iinlvi,iciits  de 
V  A ,  son  esp^ranc  ■>!  t  t 

dobligations  celle  du  us;teriimiei'  (|iu'ic|ue  il>iiiijs  pour  lu 
passage  de  madame  lii  Princesse.  hiK' iiit  t'es|ionci]t  quelle 
eu  parlcrovt  an  liov  et  que  k  pnumv  iis^eiirer  V.  A. 
que  ac  tout  son  pouvoir  elle  v  contribuerovt.  De  tout 
ce  qui  se  passera  encores  sur  ce  suojfi,  je  ne  manqueray 
de  me  donner  l'iionneur  de  le  taire  s.-jivovr  par  mes  let- 
tres a  \ .  A.  je  pne  Dieu  que  se  sovent  to us i ours  nou- 
velles agnSabloB  ot  quiceluy  vueille  dicv  ^longues  années 
conserver  et  protéger  Y.  A.;  se  sont  les  pins  véritables 
souhaits  et  prières  de  celuv  qm  espfere  vivre  et  mounr, 
Monseignenr. 

de  V.  A.  le  très-hutnble  et  très^béiasant 
sont^nr 

De  Londres,  ce  18  juillet  IfiU. 
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LETTRE  DC€XXXIII. 

Burlamagui  à  M.  de  Sommolsdiii-k;     Nouvelles  lUcersei. 

Monsoignenr.  Jo  tio  vous  ay  pas  cscrit  liqiuis  votre  par- 
lement, estant  asseurd  que  munscignciir  l'ambassadeur  ne 
mniiqiie  de  donner  avis  pardeutiur  de  ca  qaï  se  passe. 
Je  fais  la  présente  pour  avertir  V.  E.  que  m'estant  tnmve 
cnsuelloment  ce  matin  en  la  cUambro  cle  monseigneur  le 
secrétaire  Vane,  j'ouïs  le  solliciteur  de  la  compagnie  an- 
gloisu  des  Indes  Orientales  parler  iruno  requeste  pré- 
sentée à  S.  M.  par  la  dïtto  cdiiipLignÏL';  ce  qui  me  fit  un 
peu  curieusement  reeerchi^r  !e  siij.  t  vt  cuiitmiu  de  la  ditte 
requeste,  mais  je  ne  peus  nen  rrlirur  sinon  ijuc  M'  le 
secrétaire  me  dit  qu'il  en  envoyoit  la  copie  à  M'  Boswell, 
avecqaes  ordre  d'en  représenter  le  contenu  aox  députez 
de  niesse^eors  les  Eslats  et  de  demander  nne  cathégo* 
riqne  rësolation  snr  les  préteDsions  de  la  ditte  compagnie 
et  la  satis&ction  qu'on  leur  veut  donner,  pour  une  fois 
mettre  à  fin  ce  propos  et,  ne  pouvant  recevoir  satisfaction , 
remetin  l'affiiire  an  Parlement,  jiour  y  prendre  quelque 
ordre.  Je  remarque  que,  voyant  la  finale  conclusion  de 
cest  affaire  aller  si  il.  la  longue,  M.  tif.'[it  (|u'oii  ne  se 
soacio  de  donner  contentemenl,  uy  ii  luy,  ny  à  se;  su- 
Jets,  ce  qui  renouvelle  beaucoup  de  discours  qui  estojent 
assoupis  et  seront  sans  doute  exagérés  devant  le  Forloment 
à  tonte  rigneur,  soyeiit  faux  on  vtub;  ce  qnimesemble, 
lonbs  la  &reur'  de  Y.  E.,  qu'on  devroit  cercber  de  pré- 
venir, car  une  inanvaise  impression  sur  des  informations 
si  relevées  (comme  ceux-cy  sans  doute  les  mettront  en 
avant)  peut  faire  plus  de  mal  qu'on  ne  pense;  surtout 
en  une  occasion  qui  se  présente  d'un  traitt^  fiiit  par  la 
compagnie  des  Indes  du  West  avec  l'ambassadeur  dn 
Soy  de  Portugal,  obligeant  les  Portugais  de  na  se  servir 
d'antres  navires  que  des  leurs;  par  lequel  accord  caste 
nation  est  dn  tout  ftrclose  de  pouvoir  naviger  an  Brésil, 
où  iU  Bouloyent  avoir  atsex  ample  négooo  aveoq  leurs  na- 

'  St^ûiâme  onder  liet  mlBetoen. 
m.  31 
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Tirns  nvnnt  la  ijvohilLon  présente,  tellement,  que  laccoru 
ilf^  pm-tiicm^  l'.t  iHi  vos  provinces  et  villes,  au  lieu  a np- 

tri;ï-^r:i]>il  pn-iuaiee.  ^e  sçnv  que  cecv  a  esté  sur  le  tapis 
et  que  sur  cette  occasion  r  sera  mis  avccq  toute  1  instance 
possible,  qoi  ne  peut  sinon  causer  de  utauvais  efiects.  Si 
t  afTAirc  des  Indes  enst  esté  terminée,  tout  cecv  pouvait 
s'ii<:™iiio<]or  li  bonne  et  mntiielle  intellijreiice.  voire  mesines 
onf.r  um.  ...p^tuh.tion  pn,,,-  l.s  J„d,..         J'.IK.X,  à 

(luox-  un  pense,  et  le  l'arlemcnt  pousse  foiT  iloniîitr  uni? 
société  pour  ces  quartiers  la  en  co  royaume,  oi  cola  se- 
rott  de  conséquence,  V.  E,  peut  on  ss.  prudence  le  con- 
sidérer. —  I/afiure  des  Indes,  b  ce  que  je  pens  entendre, 
estoît  comme  accordé,  la  restitution  de  l'isle  de  Poleron 
l'ayant  accroché.  V.  K.  sçait  le  contenu  du  traîtté  des 
années  1C19  et  1623,  et,  si  on  }'  preni!  garde,  on  trou- 
vera pour  asseuré  que  la  ditte  isie  doit  ostre  rendue  ii 
S.  M.  pour  ses  sujets;  aussi  M'  Boswell  a  tousjours  eu 
bien  exprès  ordre  do  iiu  ricti  eonclurre  s:m3  lu  iv.stimtîini 
de  la  ditte  i^le.  seni  duuo  h  V.  K.  .le  tmii.- la  main , 
que  !e  tralttij  soit  accompli  en  ce  regard  et  que,  pour 
compensation  des  autres  prétensions,  la  somme  des  deniers 
Eoit  payi'e,  l'iiii  }i'ayanE  rîen  aSàîre  avec  l'antre.  Je  veux 
espérer  que  par  l'entremise  de  V.  E.  tout  s'accommodera, 
pour  jiniveiiir  beaucoup  de  meacontentemens,  qui  autre- 
ment pourront  survenir  de  trës-dangereusc  conséquence, 
comme  en  sa  prudence  elle  peut  considérer.  —  lies  af- 
fairas iey  vont  encores  ifutement  ;  toutesfois  on  comence 
;i  Miir  ili's  edbms  ci.,  la  .lilig,.in.-e  des  deiis  iiiai^uns  h.  of-Wr 
ce  qui  ha  ombre  d'op])Osei-  et  contrarier  leurs  libertés,  et 
la  bonté  de  S.  M.  cédant  il  tout,  pour  réduire  ses  royau- 
mes il  l'ancienne  bonne  union  et  concorde.  Le  plus  dur 
qui  reste  h  démesler,  sera  l'Épiscopat,  contre  lequel  on 
se  banda  absolument.  Je  laisso  au  jugement  de  ceux  qm 
t'entendent,  combien  de  nouveauté  le  changement  nous 
apportera,  ne  manquant  des  gens  qui  maintiennent  que 
pour  les  cérémonies  ou  discipline  une  église  ne  doit  se 
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suD:iini.'s  [.■ccii-'^iusniiiiu'^.  uiuu  noua  garae  de  confiisioni 
L,(.'s  ;inii<Ï!s  so  ili^bamk'nt  aa  ^ord  sans  grande  difficulté,  aa. 

h    re    Le  Eo 

j'en  doute  totitcsfois.  "La  Ri.vTi 
de  Spa  par  vos  quartiers.  Aujo 
quelques  diîputfo   du  i'i.rlenieii 

C 

bais&nE        maillB-  le  ma  eus  esi] 

th  V. 

De  Londres,  le  IS  de  juillet  1611 


1.ETTBB  mCCXXXÏÏV. 

Lt  baron  de  Doua  au  Prince  ^Orange,    MeOifi  de  ton 

long  téjour  en  AngleUrre. 

Monseigneur.  Lu  rctanlfincnt  de  M'  Mon;  eausc  le 
miiii;  M-    V«»«  „„»ur,i    <|„o    lour.  JIbjW. 

retour,  à  iii.  ,luV.„  .„iiu-  J'iLl ùv  |,J,.=  porlor  ,k, 
DoaTelIcs  nsseurécs  de  leur  dessein  à  V.  A.  J'altguo  tous- 
jonn  lee  causes  de  ma  domeoie,  me  semblant  qu'elle  ex- 
cède de  tant  le  temps  que  Y.  A.  y  avoyt  prescript,  que, 
bors  Tordre  exprès  de  leurs  M^csteZ)  il  ne  ras  resteront 
pobct  d'espoir  de  m'en  pouvoir  jostiBer,  entre  que  V.  A. 
m'ayant  nonvellement  honoré  d'nna  charge  où.  jo  n'ay 
encores  eu  que  peu  de  loisir,  mids  grand  besoin  de  mln- 


V.  A.,  à  laquelle 
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Etruire,  le  dësir  de  m'en  rendre  en  quelque  façon  digne 
me  iàit  souhaiter  d'en  trouver  les  occasions  et  le  temps , 
qna  pendant  je  ne  croyds  point  perdre ,  puisque  j'ay 
l'honneur  de  l'employer  aussi  au  service  de  V.  A.  J'esti- 
meroys  ce  bonheur  accoraply,  si  enfin  a  mon  retour  je 
pouvois  porter  des  asseuransos  de  la  venue  de  la  Beîne 
et  de  M.  la  Princesse,  à  quoy  le  Parlement  L  la  vétitâ 
aporte  quelque  difficulté  mais  avec  assez  de  respect  en- 
ven  leurs  Majestés  pour  &ire  croire  qu'il  n'opiniastrera 
point.  Je  prie  Dieu  que  oeojr  et  tonts  les  desseins  de  V.  A. 
puissent  riSusir  k  sa  gloire,  et  que  dlcy  i.  longues  années 
toinmaiidoiiiciits  de  Y.  A.  puissent  eatre  nniversolle- 
niL'iit  rusuus  .'ivL'i:  l'obéissance  et  le  respect  que  leur 
porte,  Monseigneur, 

de  Y.  A.  le  trÈa-humble  et  tris^béissant 
serviteur 

DE  nOHA. 

De  Londru,  ce  2fi  juillet  1S41. 


LETVKB  DCCXXXV. 

W.  Marray  au  Prince  £Oraage.  Pansage  de  la  Heine  .Varie 
de  Mididt. 

Monseigneur.  J*espëre  que  Y.  A.  me  pardonne»  cette 
présomption,  quand  elle  sçaura  que  cesL  [>ar  le  com- 
mandoment  de  leur  Mnjestez  que  ie  prens  la  hardiesse 
de  luv  escrire.  Le  passasre  de  k  Eevne-mî;re  leur 
est  de  telle  importance  qu'ils  mont  ,:umra:mdii  d'avcrtiro 
V    \    1    I  I  p  llk 

d  H  II  i    J    t  ç 

voir  i.  V.  A.  qu'ils  trouvent  oxp,-dicnt  que  vers  le  milieu 
de  septembre  M*  de  Heenvliet  soyt  envoyé  par  deçli  pour 
demander  le  transport  de  la  Pnncesae.  lequel  ils  sont 
résolus  dottrofer.  —  Je  supply  tr^bumUement  Y.  A. 
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[lUl.  Juillet, 


de  me  pardonner  ceste  pri^mption  et  me  faire  l'honneur 
de  D^esdraer,  Monsaigaenr, 

de  V.  A.  le  plus  humble,  plos  obéissant,  et 
plus  afiectionné  serviteur, 

«.  hobuy'. 

Dd  Lonilira,  ee  SO  jniUot  1G41.  t.  it. 


LETTRE  DCCXXXVI. 

Selon'  à  .V.  de  SommeUd'jck.  Nouvdkn. 

m'a  forcd  de  vous  envoyer  ce  mot  do  lettre  iiiul  escrit, 
qvi  servira  plustost  ponr  vous  assurer  de  mon  serrice  que 
d'aucun  agréable  advise  qu'on  vous  sçaoray  mander.  Le 
Roy  et  le  parlement  sont  en  termes  comme  du  commen- 
cement ;  on  travaille  d'accorder  an  Roy  pour  quelques 
années  le  tonage  et  pondagc,  mais  la  maison  des  commu- 
nes disent  qu'il  Taudru  soussigncr  prcmièroment  l'estirpation 
des  évesqnea  et  quelques  autres  bîls  d'iinportauce  et  puis 
aprJjs,  an  dernier  lieu,  le  tonago  et  pondagc.  S.  M.  parte 
vers  l'Escosse  le  9  d'aoust,  s'yl  n'a  d'empÉchcmcnt,  carie 
parlement  demande  ung  commissloner  qui  a  pleine  autbo- 
rité  du  Soy  de  ratifier  et  soussigner  leurs  actes,  comme 
si  S.  M.  Alt  en  personne,  et  qu'on  ne  pourra  cbanger  sa 
commisaion,  aï  non  que  quand  le  Roy  sera  on  personne 
à  Westni ouater,  ce  que  le  Roy  ne  consentîni  |ias  volontaire- 
ment; toutesl'ois  il  faut  qu'il  l'ace  eela  devant  qu'entreprendre 
son  voyage.  Il  est  tout  n'^olu  do  faire  le  voyage  d'Esco.sse, 
là  oii  il  sera  bien  venu,  s'yl  a  l'cnvi  du  faire  la  paix,  maïs  si 
il  a  quelque  envi  de  donner  bon  visage  aux  factieux,  il  n'aura 
pas  tell  contentement  qu'il  attend.  Ce  Jean  Stewart,  qui  avott 
sccosé  mylord  Uontroos,  a  confessé  après  qu'il  lui  avoit 
ftict  tort  et  qu'il  n'avoit  jammais  dict  telles  parolles;  ce 
pourqnoy  on  a  condanmâ  ce  Stewârt  d'avoir  la  tatt  Iran- 


cIh'O  lu  4  d'iioiist.  L'imnéi!  d'Escossc  partint  lu  9  d'noiist, 
et  l'ormdc  angloisc  sera,  cassée  à  mesme  instant  On  a 
mandé  i  Newcastelle  le  pajrment  aux  Escossois,  afin  qu^K 
contentent  ces  provinces  là  où  ila  ont  veacus.  La  Royne- 
inèrt!  parte  lu  4  |'our  jiiisser  la  mnire  '  un  Hollande.  On  a 
coiitiviiiaïul,-  M'  Vick,  <i.u  iilloit  à  Bruxelles  ponr 
facilitL'i-  suii  viiy.iu,'  p:ii-  ro  cDstii  là,  si  en  cas  on  avoit 
refusi:  le  passage  d'Hollande,  Dans  deux  on  trois  jours 
je  m'y  eu  va  en  Escosbo,  tellement  que  no  vous  sçanré 
plus  mander  Je  mes  nouvelles  jusque»  k  mon  retour,  sans 
que  je  trouve  une  bonne  oportunité  en  Escosse,  alors  je 
me  souviendrai  de  mon  debvoir,  qui  est,  en  tout  lîeu  où 
je  sniB,  de  vous  rendre  toutes  sortes  de  serrices  en  qua- 
lité, Monsieur, 

de  vostro  tr^htunble,  tris-afièctionné  servitenr, 
JOBAH  nroH.  , 

LoDdon,  le  demiir  de  juillet  ISil. 


LETTRE  TCCXXXra. 

Marie,  PrineeMt  dOrange,  au  même.  CoinpUm 


s  du  Roy  et  de  1m 
f  que  je  n  ay  pln^^ 


actions,  et  quant  le  tamps 
que  pur  les  efiects  vous  vér 
beau-pfere. 


vostre  affectiené  s 
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LETTRE  DCCXA'XVIll. 

M.  de  Snmmeltdyet!  au  PmKeft Orange.  Affaiteê  ^Angleitrrt. 

IfouBeigncurl  M'  Gorîng  me  faict  un  long  r<!cit  d'une 
prattiqne  qa'on  auroit  tasché  de  conduire  par  luy.ctdes 
muons  qn'il  a  en.  de  n  v  point  prostor  1  oreille  quu  soubs 
un  exprès  advocu  du  Kov.  J  en  envoyé  la  lettre  a  V.  A-, 
alin  qu'elle  v  vevo  eetto  l.istuire  tout  Je  loili;.  sv  elle 
ei:  h-  \„W,!:  S.  M.  liisHié  dV-iUMii-  «,11  ^mtliorité: 
k  !  .  I  t  n  t  iil  i  d  I  01 1  1 1  c  dL.  le 
lalousies  et  les  meui^es  qui  travaillent  maintenant  lAngle- 
terre.  La  Royne  avott  propose  de  venir  boue  des  eaux 
de  Spa  et  le  Boy  amay  de  faire  le  voyage  d'Escosse; 
l'un  et  l'antro  eat  suspect  au  Parlement,  qm  ne  le  sçau- 
roit  approuver,  non  plus  qu  une  levée  do  quatorze  md 
hommes  en  IrliiiHÎe  au  service  du  Iîdv  (1  Lspagiie.  Il  en 
ira  de  mesme  du  secours  que  monseigneur  I  hlocteiir  de- 
mande, sv  autre  que  le  Parlument  en  prétend  la  direc- 
tion. Tontte  I  a  util  on  te  semble  par  devers  le  peuple,  pour 
laquelle  regaigner,  il  est  lu-L'essaire  au  Riiy  de  le  guérir 
et  rammenur  de  se»  detbenees  par  un  procède  contraire 
a  tselay  que  de  ~  ses  niinistces  lay  ont  iàict  tenu,  sans 
qnov  il  est  pour  toDt  perdre.  Je  répute,  Monseigneur,  a 
un  bien  grand  bonheur,  que  nv  S.  M.  nr  le  Parlement 
lie  in  ayant  onq  faict  parler  de  leurs  menées  on  lalousies. 
car  I  i-uaws  en  de  la  pene  a  les  contenter  csgalement  et 
la  confioneo  de  tous  deux  nous  est  nix;oss!iire  pour  le  stieees 
du  mariage  et  pour  l  Ëstat:  s  il  est  possible,  il  s  en  faut 
tenir  a  cette  maxime.  Le  Bay  a  peu  de  aatis&cbon  du 
sieur  Gonng,  lequel  est  d'autant  plu»  estime  an  Parlement; 
ov-dovant  S.  M.  avoit  excuse  son  absence  et  demande  i. 
T.  A.  le  gouvernement  de  Bergho  pour  luy:  présentement 
il  le  ddsire  esloigne  et  traicte  comme  plusieurs  autres, 
mais  se  trouvant  embarassé  et  rctena  par  le  Parlement, 
Q  espëre  de  demeurer  dans  la  bonne  opinion  et  faveur 
da  y.  A.,  et  que  luy  conserverez  sa  charge,  r&olu  de 

'  qulqoa  uni  d«. 
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la  veiiii-  dcservir  au  premier  jour,  comme  vous  b  repré- 
sentera pins  plânemont  le  gentilhomme  qu'il  a  dépesclic 
exprès  i  cette  fin,  me  coojniant  d'y  contribuer  mes  offices, 
y.  A.  sçait  trop  mieux  la  tendresse  de  cet  afiàire  entre 
le  Koy  et  son  Parlement.  Nous  lonons  Dien  de  la  iirise 
do  Gonnep  avec  sy  peu  de  porte,  surtout  d'avoir  con- 
servé vostre  personne,  do  laquelle,  après  Dieu,  dépond  le 
Balnt  de  cet  Estât,  lequel  je  prie  de  verser  de  plus  en 
plus  ses  bénédictions  sur  vous  et  sur  vostre  maïsoD.  Je 
suis,  MoDBcigueiir, 

de  y.  A.  très-humble,  tr&s-obéjssant  et 
trÈs-fidËle  serviteur, 

TKANÇOÏg  d'abbssen. 

De  In  Haye,  ce  S  aouit 


EiKTTBB  BCCXXXEK. 

M.  de  Sommeltdyek  ou  Prinet  tfOrangt.  Il  faut  intùlir 
tur  le  tronçon  de  la  Friruitttt. 

Monseigneur.  J'ay  ce  matin  entretenu  M' la  baron  de 
DooA  sur  son  volage  d'Ajigleterre  et  veu  une  partie  des 
lettres  qu'il  an  rapporte,  sur  lesquelles  madame  la  Prin- 
cesse m'a  commandé  de  mander  i,  V.  A.  mon  sentiment. 
Elles  me  semblent  donq  trop  générales  pour  en  tirer 
quelque  espérance  du  passage  de  la  Princesse,  mais  comme 
l'obataclo  on  est  imputé  au  Parlement,  qui  n'approuve  pas 
le  dessein  qu'a  eu  la  Royne  de  la  vous  mener,  je  pense 
que  V.  A.  trouvera  à  propos,  premier  que  d'en  faire  nou- 
velle instance,  d'attendre  la  responcc  dn  Soy  à  celle  de 
messeîgneurs  les  Ealats,  par  laquelle  ils  ont  prié  S.  M. 
de  persuader  la  Koyne  d'entreprendre  le  voiage  et  de 
mener  la  Princesse  de  compagnie;  car  à  on  allègue  l'em- 
pËchement  que  le  Parlement  y  met,  l'Estat  en  prendroit 
occasion  da  convier  le  Parlement  d'intercéder  vers  leurs 
M^estez  pour  la  transport  de  la  Princesse  en  ces  pays. 
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afin  (ly  prendre  i]p  houwL-  liomt^  l'iirliicntlon  i-X  l'instruc- 
tioii  nécessaire,  et  auroit  tulle  lettre  à  eslre  adressée  au 
Roy,  pour  s'en  nyilcr  en  eus  ck  besoin;  au  moins  en 
viendra  h  V.  A.  cet  avantage,  do  voir  clair  d'où  pro- 
vient la  dîfBcolté  qui  retarde  vostre  contentement,  et  S.  M. 
n'en  peut  prendra  jalonsïe,  pais  ^ne  le  demandez  par  son 
entremise,  ny  le  Parlement  voua  le  refnaer,  après  tant 
de  démonstratious  d'avoir  soubaitté  cette  alliance  pooF  lu 
ienreté  de  lii  religion  et  du  royaume.  Une  personne  de 
conduitte  pourrait  estre  chargée  de  cette  commission,  qui 
Bçaura  mesnager  les  esprits  do  ceux,  qui  peuvent  on  Cour 
et  an  Parlement  et  ont  d'aîllours  l'ambition  de  reccrclier 
vostre  faveur.  Cest  le  temps  qu'il  vous  faut  presser,  sy 
ne  vouliez  remettre  voz  espérances  au  renouveau*.  Peut 
estre  ne  me  trompé-je  point,  quand  je  pense  que  le  Par- 
lement n'a  aucnne  intention  de  ^opposer  au.  passage,  qno 
pour  la  crainte  qui  le  tient  que,  par  icelny  en  compagnie 
de  la  Royiie,  nn  il  aulre  dessein,  que  de  la  mener  k  VOB 
A.  A.:  i'!Li'  en  cet  l'st^it  i>ù  sont  les  affiûres  dnSoyanme, 
tout  ec  qui  vient  de  S.  M.  est  snspect  au  Parlement,  et 
il  est  malaysé  de  eliarier'  droict  entre  den.t,  quoique  de 
part  et  d'autre  on  proteste  d'avoir  de  la  volonti^  h  grati- 
fier V.  A.  en  chose  sy  raisonnable.  C'est  pourquoy  on 
doibt  bastor  ce  transport,  car  l'Angleterre  n'est  pas  pour 
composer  sy  toat  ses  difiërena,  et  il  y  a  trop  d'acddenti 
à  craindre.  M.  le  cont«  d'Hollande  seroit  propre  k  dé- 
mener ce  (sîct,  tant  vera  le  Boy,  qu'an  Parlement,  e'il 
estoit  snr  le  lieu,  ou  jirest  d'y  venir;  mais  les  années 
^en  tiennent  esloigné.  Le  iMitite  île  Bristol  est  bien  des 
plus  confidens  avec  Cottin^ten ,  et  m'ont  déclaré  souvent 
que  pour  sa  senreté  lu  Kuy  devoit  vous  envoyer  tous  ses 
enfans  quand  et  In  Princesse  au  plustosL  TontesToîs  ces 
deux  personnages  sont  on  sy  mauvaise  odenr  au  Parle- 
ment, que  leur  entremise  gasteroit  tout,  mus  s'il  tient 
an  Boy  et  &  la  R<^e  que  la  Princesse  ne  passe,  ïlz 
sont  les  plus  propres  i,  servir  en  cela  V.  Â.  Je  retourne 
'  à  la  uliaa  Mardis.        '  bin  mule. 
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(bnq  k  dire  f[ii'jl  est  Imn  d'iitti^nclrc  l;i  lesjiiiiici;  du  lîoy 
b  l'Ealat,  |H.ur  k-dW-  fonder  ui.o  sorituse  diMil.ùra- 

tranEport,  nuqiiul  gist  hi  scurctù  de  nus  conventions,  avec 
tout  le  contenteroanl  de  V.  A.  Sy  lors  j'a;  l'iioniteur  d'y 
estro  appellé,  V.  A.  connoistra  que  je  n'ay  moins  d'affec- 
tion de  faire  paroigtra  ma  fidélité  et  obéjSHBnce  que  de 
ztlË  &  mdiîter  l'honneur  de  vos  bonnes  grfices.  Snr  ce 
je  prie  Dîeu,  Moeseignenr,  de  prospérer  vos  désirs,  en 
vons  donnant  santé  et  longue  vie. 

De  y.  A.  tr&s-linmble,  trÈs-obéyssant  et 
trts-fidùlc  serviteur 

FUHÇOYS  D'aIBSUH. 

Dp  In  Knjp,  ce  10  aouit  1641. 


'  f  LETTRE  9CCJJj. 

Le  Prince  ^Onmge  à  M.  de  Somindsilyck.    Même  sujet. 

Monsieur.    Les  rapports  rUi  hmim  di-  Dmia  et  les  Jet- 
q    i         l  rt      m  f  |       !  nm> 

I        f  I    il      ,  1  1  ] 

que  !u  Reine  de  la  Grande  Bretaigne  on  personne  vienne 
n  passer  la  mer.  et  a  nous  mener  madame  la  Princesse 
sa  fille,  à  ruaon  de  l'obstacle  que  la  Parlement  y  a  donné. 
Et  me  semble  en  snitte,  selon  lo  sentiment  que  je  voy 
qnanssy  vous  vu  avez,  qnil  no  rcsw  sc-ulemeni:  qaed.it- 
te  dre  I       i         11         11        {      I  |  Il 

1     !■  ]  \i    i    1        I     I  H 

h.  enircprondrc  n-  voyiifrc.  et  qiwwll.i  rcsponcc  veue  (par 
Inquollo  appiiroiiimcnt  ledit  obstacle  du  Parlement  sera 
nlli<<'ii<j|  Ha;M  ic^niir  du  liuv  de  son  voyage  dEscosse. 
d  serii  il  projios  d  envoyer  quelque  personne  de  conduitte 
en  Angleterre  pour  y  BoUiciter  le  transport  de  madame 
la  Pnncesse  au  nom  de  messieurs  los  Estats  ei  le  mien. 
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accompagnée  mesiiic  da  qui;irim;s  li 
du  Pnrienieut   peur  les  enipliivei-, 
M  et  1 

transport,  luqnc,-!  tu  fin  if  vciy  ( 
tsmais  Bans  1  avis  du  l'.irieinent.  > 
peiDe  que  vous  prencu  a  mon  dirt 
vous  assaure  que  cest  m  obliger  a 
iours  que  le  buis.  etc. 


■  i  LETTBB  BCCXU. 

Ijt  même  à  M.  JoaAimi,    Même  tyel.  An 

Monsieur.  tTav  nppniis  suc eesai veulent  par  voz  lettres 
ce  qiu  a  este  des  nitenttuiis  de  lu  Keme  touchant  eonvovage 
en  ces  piu.s,  et  finalement  i  ay  vcii  ]mr  la  derniBre,  du 
premier  de  ce  mois,  ciiniine  S.  M,  s aceoinodant  aux  in- 
climitions  du  Piulemunt,  a  este  contonti'  de  quitter  la 
resoliilion  du  dil  vova[;e.  par  ou  il  semble  que  \<mii  teniez 
ipie  celuv  de  madmiie  lu  Princesse  i.ussî  dL-ini^iu-LToit  ré- 
Llll      1  I    d  I      I  pi     1    l  1    1^  I       Ml        M  (  t  i. 

de  commun  avcq  lautro,  que  ce  nonobstant  nous  pourrons 
obtenir  le  transport  de  madite  daniu  la  l'rinees.sc  le  plus- 
tost  qn'il  sera  posnble.  An  moins  vous  m  obligerez  d'y 
tenir  totisjours  la  main,  en  nllcgant.  ou  il  appartiendra, 
lu  grand  coiitoiitoment  que  mussieui-s  les  Lstats  tcsinoignent 
avoir  eu,  par  leurs  letti-us  iiu  Kov ,  <U-  ce  que  !a  Keine 
avoit  dessein  de  leur  faire  rboiini^ur  de  plisser  en  leura 

wuc  tit  r.^  I  le  11  m  h  ,1^1  'd'  tion  ,1 
dL  1  nn  lui  I  t  1  I  .  1  li<  I  ui  Lt  1  ,  1  |<.(t=  duiK 
a  sa  iiaulte  naissance.  Mesines  si  vous  lu  troiivcï  a  propos, 
je  seroj  bien  d'sdvis  qne  voua  missiez  peme  !i  faire  gou- 
ster  la  chose  au  Psriement,  par  yoye  et  entremise  de 

>  mâtlt  il  la  win  it  M.  A  &t^dUm. 


quelques  seigneurs  biaii  uftbctioiincz ,  qu'on  dit  y  avoir 
ai^ouidhu;  besnconp  de  crédit;  cumme  [raurroyent  eatre 
monsieur  le  comte  de  Worwick  et  autres,  tant  de  l'aOB 
que  de  l'antre  mBÛon;  bien  entendu  que  le  Roy  ne  la 
vienne  à  sçavdr.  Je  vous  le  recommande  le  pins  sérieu- 
sement que  je  puis,  et  qa'k  vostie  commodité  je  puisse 
avtàr  advis  de  ce  qui  se  passe  plus  cunaîdârable  où  voua 
estes,  demannnt,  etc. 

liBITRE  MCXLD. 

!f,  (le  Sommebdi/ek  au  Prince  SOremgt,  Différendi  enire 
le»  eompagniéi  du  Indu  Orienbde»  en  Ângleftrre  et  dan» 
la  Provinm-Uniet. 

Monseigneur.  Je  n'av  point  attendu  le  commandement 
de  V.  A,  a  travailler  pour  «oinpimcr  les  differens  d  entre 
les  compagnios  Orientales  d  Angleterre  et  de  cet  Lslat, 

.le  m;i  thiirge.  Cette  voyc!  est  la  plus  ]iropre  i>onr  previ- 
nir  beaucoup  d  incoiivumena,  lesquels,  a|>ruï  bien  de  [perte] 
et  de  disputes,  nous  aurions  trop  de  pÈne  i,  réparer;  mais 
nous  avons  a  ôura  !>  des  gens  qtu,  se  croyans  sonatenuE 
dans  le  gouvernement,  demeurent  entiers  et  se  font  tirer, 
s'imaginans  quand  et  quand  que.  non  obstant  quils  avent 
de  faict  dépossède  les  Angims  de  Pouleron,  le  droict  né- 
anmoins dcnieurit  de  leur  i;ostii:  sv  cette  jiiainte  est  une 
tuis  porti  o  iUL  l'aileiiieiit.  il  stra  malaise  qu  en  sortions 
liiiiini-  nui'  y-M  \mi-  riLiwiiite  ;i}iii'iiilu.  soit  par  arrest,  soit 
par  rdiitiM'^itiiiii  >\i'^  \-:n^Mr.m\  ii  leur  retour  des  Indca: 
d  ailleurs  lu  eondition  Av  i  Estât  ne  le  peut  comporter,  le- 
quel fera  sagement  île  se  prévaloir  de  l'occasion.  Fartant 
M'  Gats  et  mvy  y  allons  travailler  de  bon,  sans  plus  de 
remise;  desjà  avons  nous  procuré  que  des  députez  dee 
chambres  ont  esté  mandez,  autborisez  pour  vuider  tous  les 
différens,  et  messeïgnenra  les  Eslats  ont  réglé  la  part  qu^ 
contribueront  au  rachept  de  la  dispute.  Y.  A.  se  peut 
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tenir  asseurdc  que  ne  deamordorona  point  cette  entreprinae 

par  une  décision,  pour  iaqiielli;,  t'ti  cas  creïtrémitù,  j'esptre 
noua  feîre  anthoriser.  Le  feict  d'Amboyiia  est  cruel,  et 
celay  de  Ponlleron,  aprës  une  concession  ezpraue,  est 
nioiiu  excusable;  la  patience  des  Anglotg  est  longue, 
mais  «y  négligée  elle  vient  à  nous  choquer,  noxa  serons 
blasmés  d'avoir  mal  foïct  nostrc  partie,  là  où  nous  devons 
rcccrcher  tous  lea  moyens  possibles  h,  nona  bien  entendre 
avec  l'Angleterre,  tandis  qu'elle  se  lie  sy  estroittoment  !i 
nous,  et  demeure  persuadée  que  la  seureté  commune  est 
fondée  sur  des  mesmes  intérêtx. 

lia  proposition  &îcte  en  l'assemblée  par  le  sieur  Brasset' 
est  fort  crue,  sy  soubs  main  elle  n'a  paravant  esté  con- 
certée arec  T.  A.  Je  l'ay  portée  en  Hollande  avec  vostre 
advis,  car  ^e  commençoit  a  trotter  par  les  compagmes  et 
y  a,  esté  reccue  avec  attention,  mais  comme  le  crov  que 
la  France  s'en  joue  pour  ne  donner  Leu  an  blnsnie  ou  elle 
rç'cule  sfUk-  an  Iraitté   le  [ 

mesler,  cor  on  se  figure  la  fin  de  la  guerre  et  des  cliorgea. 
et  qui  reUrera  le  peuple  de  ce  désir?  Je  prie  Dion,  Man- 
seignetir,  de  bénir  les  armes,  les  conseils,  et  surtout  la 
personne  de  V.  A.  de  prospérité  et  de  longue  santé  et  vie. 

De  y.  A.  tris'bumble,  tr^obéyssant  et  trfes- 
fidële  serviteur, 

PRIK90YS  d'aibssbn. 

De  la  Haye,  ce  S3  sept.  1641. 

LETTRE  DCCXLUI. 

Im  Bàne  ttAnffteterre  au  Prmu  (COrange,    Smerementi.  1. 10  oci. 

Mon  conun.  Je  suis  extrêmement  ayse  de  sette  sncation  ' 
de  vans  assurer  de  mon  affection  par  mes  lettres  et  tous 

'  I  HMm,  Mit  k  rAir.      ■  ageia  <b  Awv.      *  onuioii. 
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remercier  des  seings  que  vous  prends  tous  les  jours  do 
m'obliger.  Comme  j'ay  vou  par  Kiligrou,  toucliunt  mon 
royage,  le  soîng  que  vous  avez  pris  en  cela  et  on  tout 
autre  chose  qui  me  touche ,  oroyi-'s  que  vous  n'obligerés 
point  une  personne  ingrate,  et  quoy  que  pour  le  pr^nt 
nous  ne  soyons  pas  en  estât  de  voua  fàïre  voir  par  des 
preuves  nostre  afiêction,  j'espëro  que  ce  tamps  ne  durera 
pas,  et  que  j'or^  un  jour  le  bonheore  par  quelques 
actions  de  ma  vie  de  vona  fiiire  voir  paroistre  que  je  suis 
v^fitablement,  mon  Cousin, 

vostre  bien  aSèctionnée  cousine 

UBHIIETTB-KIBIB.  R. 


liBTTHB  MGXUT. 

lU.  di  MumUet  au  Prinee  ^Orange.  TroabUa  d^Anglettrre. 

Monseigneur....  Luinli  sur  lu  siilr  ii  hi  t-owc  b  bonne 
Royne  en  entrant  me  tist  m:  siiliri.-;,  nu:  dt'inaiidaiit  duvant  lu 
monde  si  je  n'avois  nouvelles  de  ma  femme  et  incontinent 
aprbi  se  levoit,  et  venoît  vers  le  fou  où  j'estois,  disant: 
„voas  avés  gaigné  vostre  procès,  Morray  a  ordre  de  vona 
aller  trouver,  et  dire  qne  lo  Roy  et  moy  sommes  d'accord 
et  résolu  d'envoyer  nostre  filla  au  printcm])s.  mois  vous 
aves  tort  do  n'estre  venu  la  demander  un  ambas-sadeur. 
Je  disois  h  S.  M.  que  vos  A.  A.  avoyent  juge  le  moil- 
lanr  pour  à  pn'sent  qiio  non  et  lus  raisons.  desquelloB 
S.  M.  se  coiituiiLi ,  i.  dire-:        k-  comprend  et  de 

vray  yl  est  \»nir  ii-^diuiir,  i.:iniiiiif  vous  dites,  mais 

aprËs  que  tout  sera  adjusié,  car  nous  forons  la  difficile, 
allors  yl  le  faudra."  Je  dis  que,  quana  leurs  majestés 
trouveroyent  cela  convenir,  qne  je  n'«n  donbtois  ou.  Y.  A. 
en  envoyeroit  nn  pour  demandrâ  le  transport,  et  la  re- 
mercioîs  avec  toute  subnùssion  cette  tant  bonne  Princesse, 
l'assenrant  qne  vos  A.  A.  n'oublieroyont  jamais  ses  &veurs 
ot  qne  S.  M.  se  poolvoit  asseurar  qu'elle  ne  les  sçauroit 
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(Impartir  h  personnes  on  Bçaiirovunt  plus  rccogiioissantcs 
qu  V    \        il-      S  M  [lu  ) 

qui  30  ])assont  icv  i^t  assi-z  mal.  Q.u-^  lo  Ko\-  iiittleroit 
le  tour  après  un  lioutenant  u  la  lour  nommâ  Lansfoid  ~_ 
qni  a  en  anltrefou  au  régunent  on  fVance.  me  faisant 
anitre  des  grandes  plaintes  da  conte  dHollande,  com- 
muât vl  les  traversoit.  et  propoaoït  de  fiure  deux  aénéraax 
ilarmée.  h  qui  le  parlement  laissenut  tout  poulvoir.  ti  nnt' 

et  u.  la  fin  que  lu  vuvoi.^  ciiiiiiuijui  elle  parloit  a  iiii>v,  et 


De  k  cour  ic  suis  iillc  cU-7.  M'  Moriav.  ot  no  le 
trouvant,  as-  entn-'t<.>liu  nia,lamoiaelle  sa  femme,  laquelle 
me  si'avoit  iLre  due  le  liov  me  voulut  encor  laisser  quel- 
ques lours  mn!:iiir.         iiiu'  la  BoynB  avoit  dict  que  non.— 

Lo  Koy  me  hst  aiipeller  et  entrer  dans  la  cbaDibrd  re- 
tirée, le  lo  saïue,  et  o.  M.  mo  dict  que  de  la  Boyne  et 
de  Morrar  I  avoiB  ouv  EB  r^Iution.  «Cest."  me  ditS.  M.. 
„ponr  complaire  au  Pnnce.''  je  fis  des  grands  compli- 
ments ue  remerciements,  et  lo  Bov:  -vous  vous  pouvez 
le!         t  pi    1     c     c         t     r  et 

ce  )  f  u  1  oit 

lo  iiiesrae.  car  nous  sommes  astlieur  résolu  tout  deux  et 
daccort  pour  la  laisser  passer  aa  printemps  à  venir: 
„niai3,"  me  dit  le  Bov.  „v\  fondra  ]a  faire  demander, 
lors  qne  tout  sera  préparé,  publiquement,  et  cela  devant 
que  [0  le  uotifto  im  Parlement,  tje  dis  que  tout  ce  que 
S.  M.  me  commanderoit.  i'escrirois  à  V.  A.,  ou  ririiia 
moy-meame.  ,.Noug  aurons  encor,  me  dit  lo  Kov.  „du 
temps  ue  parler  île  cela,  contînmes  a  entretenir  lo  comte 
J'HolIande.  Vane .  et  anltrea.  ainsv  que  vous  avés  com- 
mence, mais  ne  l^ur  uites  rien  quen  gênerai,  sans  leur 
particulariser:  me  demandant  ce  qne  lavois  dit  au  sieur 
de  Oonng.  le  luv  lo  dis.  et  leSov:  „ceta  est  fort  bien:" 
et  après  que  le  Toyoïs  comment  tout  otloit  ley.  me  con- 

-  ■graïuit.     *  siT  Hkhdu  Idulbni.     -  BHgtatme  mB  Hbl  m^gen. 


tant  de  vray  des  estranges  cliosce  et  de  dure  digestion. 
Et  snr  1b  fin,  qua  S.  M.  m'avoit  deux  choses  à  recom- 
mander, l'ane  de  vouloir  [pnissaniineiitj  escrire  k  V.  A.  et 
le  prier  que  cest  af&ire  des  Oost-Indes  poorott  avoir  un 
fin.  £t  l'autre,  qne  jo  ne  le  •^ois  &  personne,  que  son 
collier  estoit  entre  les  mains  de  Bosnel  et  que  S.  M. 
d&iroit  qne  je  luy  donnerois  conseil  comment  yl  puul- 
voit  avoir  but  ledit  collier  de  l'argent . .  Jeudi  la  Royiie 
me  demandoit,  si  je  sçavois  bien  que  les  prenlîses'  de 
Londres  avoveut  dunné  une  piititïoii  cuticre  Lunvfurd, 
qn'yl  ne  le  voulurent  pour  lieutenant  de  la  Tour,  à 
cause  qu'yl  n'estoît  pas  pour  le  Parlement,  et  que  de- 
main ceux  do  Fariement  viendrc^nt  prier  le  Boy  de  l'es- 
ter, mais  que  S.  M.  ne  feroit  rien,  et  sur  la  fin  qu'elle 
alloit  à  Somerset  demain,  pour  y  faire  ses  dévotions  a 
l'accoustumfc.  Iic  aoir  je  suis  nllé  souper  chez  M'  Vane, 
qui  me  disoït  qu'on  me  louoit  de  ce  qu'à  la  cour  inceme 
je  piirlois  et  entretenois  tout  le  monde,  sans  faire  dislinc- 
tiun  (les  uns  ou  des  .lultres;  que  le  Roy  a  voit  changé  sou 
conseil  pour  ks  affaires  Je  cluhoi's,  et  au  lieu  du  marquis 
d'Haniilton,  comte  de  Nurthumberlant  et  comte  d'Hol- 
lande ,  qui  avec  Iny  cy-devant  avoyent  esté  de  ce  conseil, 
le  Soy  avoit  ohmsy  le  comte  d'Arnnded,  le  comte  Dor- 
set,  le  comte  de  Bristol,  milord  Seo  '  et  le  secrétaire  Ni- 
colu';  que  le  Prince  Électeur  n'estoit  pas  trop  sstisfaict  et 
qu'yl  apprélieiidoit  l'aflaire  d'Irlande  ;  que  les  rebelles 
venoyont'  de  jour  a  aullro  plus  puissants,  que  !g  Parle- 
ment en  Irlande  se  debvoit  bien  assembler  le  il  de  ce 
mois  leur  style,  maïs  que  la  plu^palt  e^tovent  niesnits 
[)a[iistes  et  qu'jl  aiipri;lieinli)it  (jii'yl  '  vondroyent  la  tolé- 
rance pour  la  religion,  ou  se  joindre  avec  les  aultres, 
tellement  qn'yls  estoycnt  fort  mal  icy  à  cheval  en  ceste 
affaire;  que  cecy  ne  poulvoit  ainû  longtemps  durer;  (^est 
pourquoy  yl  me  conseïloit  de  ne  trop  haster  mes  sollid- 
tations;  qu'en  quinze  jours  je  verroîs  plus  clair  et  une 
râvolntion  dans  les  al^es,  soit  de  l'un  on  de  l'anitre 
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costë.  Voilà,  Monseigneur,  un  journal  bien  long  et  paut-es- 
tre  tédienx  k  V.  Â.,  mais  j'aymc  plustost  faillir  d'escripro 

tout  et  trop  que  trop  peu  

De  V.  A.  très-humble,  tr&a-obéissant  et 
trës-fidële  serviteur , 

flUMTLBT. 

3  jatiTÎer  lUS,  Londres. 

LEVTSB  DCCJCLV. 

Le  même  aa  même.    Même  sujet. 

Monseigneur.  Je  suis  rovenu  h  la  Cour,  laquelle  je 
trouve  altéré  pour  les  affaires  du  royaume.  Par  mes 
deriûËrea,  je  mandois  l  V.  A.  que  le  Roy  avoit  faict 
Bon  lieutenant  de  la  Tour  le  colonnel  Luoxford  et  que 
les  prentîces  s'oppoaoyent,  et  qu'yl  furent  suiriz  de  pln- 
sieura  bourgeois;  ce  que  depuis  le  maire  et  le  magistrat 
de  cette  ville  ont  confinneK,  tellement  qu'à  leur  requiri- 
tion  le  Roy  l'a  changé,  et  donné  In  charge  au  choralier 
Biron ',  et  oaté  au  conte  do  Nicupoort'  cello  de  conne- 
stable.  J'escrirob  aussi  qu'une  partie  du  |)eii|il.>  voiilurtînt 
avoir  osté  les  éresques,  et  les  désordres  là-dessus  survenus, 
tellement  qu'yls  n'y  osèrent  plus  aller,  mais  s'assemblèrent 
à  Westmunster  chei  le  doyen,  qui  eut  l'archevesque  de 
Jorck,  et  IL  ;Ib  «restant  une  pétition  au  Boy  et  au 
pairs,  pour  avoir  senrt^  d'aller  au  Parlement,  ou  qu'aul- 
treraent  yls  protestèrent  que  tout  soroit  nul  ce  qu'en  leur 
absence  auroit  esté  eoiiclu  et  arresté.  Cette  pétition  fuBt 
donné  au  Uoy,  ainsy  que  S.  M.  estoit  pour  se  mettre 
au  lict.  Il  k  donna,  sons  lire,  h  son  secrétaire  Nicola, 
et  luy  encoi,  sans  k  lire,  le  lendemain  au  Kyper  ',  qui 
de  mesme  la  présenta  h  la  maison-baulc,  laquelle  se  for- 
malisa de  leur  protestation  et  la  communiquèrent  à  la 
maiBon-basse;  eux  ne  se  formalisèrent  paa  moins,  niais 

1  Sir  Jitliii  Ujrni.      •  4t.  Blout,  <ul  af  Knport. 
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les  (léckrËrent  nvoir  commis  trahison,  pour  nvoir  dit  que 
sans  leur  pr&enoo  tout  estoit  de  nul  vuleur;  qu'yls  no 
représentèrent  le  clergé  comm'  un  membre  du  Parlement, 
mais  qu'yls  forent  seulement  une  dépendance  de  la  no- 
blesse; sur  qaoj  jl  foat  conclu  qu'on  les  enTojeroit  an 
blaok-rod  «t  depuis  dix  dans  la  Tour,  où  ^  sont  encor, 
et  grandement  blasmei  d'avoir  si  inconridérémeot  adjonst^ 
h  leur  requeste  une  telle  protestation.  Toute  la  sepniune 
passée  lei  prenticet  firent  des  grandes  insolences,  mesmes 
à  Wîtbal,  le  jour  que  le  Roj  traittoit  les  colonnels  et 
capitaines  qui  doïbvent  aller  en  Irlande;  quelques  gentil- 
hommes  les  voulurent  faire  sortir  liors  la  cour,  et  comm' 
yls  s'opposèrent,  yls  tirèrent  leurs  fspées  et  les  firent  sortir 
par  force,  en  blessants  quelque  soixante  prcntices.  Or 
comm'  yli  jurèrent  de  vouloir  revenir  pour  en  avoir  re- 
venge, le  Boy  ordonnoit  qu'une  sentinelle  sermt  bastie 
tout  contre  Schotlant-parck  proche  de  la  Cour,  où  ceux 
des  traines-band  k  présont  tiënent  garde;  les  cstndians, 
qttt  sont  icy  en  grand  nombre,  gentilhommes  cadets,  estu- 
dianta  aux  collèges,  vindrent  ïi  nicsme  tenip;^  présenter 
leur  service  au  Ray  ;  S.  M.  les  faisoït  entrer  et  baiser 
la  main,  comme  aussi  jb  firent  à  la  Rojaa  et  au  Prince. 
Ceux  du  Parlement  ayant  tesmoigné  estre  mal  satiafaiot 
de  ce  que  le  Roy  ne  dédaroit  ceux  qui  ont  pria  les 
armes  en  Irlande  pour  rebelles,  le  Boy  les  déclara  tds; 
mais  mardy,  estant  adverty,  comm'  on  dit,  qua  quelques 
uns  mnchinferent  de  faire  quelque  chose  à  son  pr^'udîce, 
ou  contre  lii  Kovno,  laquelle  yh  croyent  trop  encourager 
le  Boy,  S.  M.  alioit  le  mfsnie  uprès-disné  au  Parlement; 
estant  lii  entrû,  toutefois  pas  si  viste  qu'yl  n'eurent  advis, 
car  ceux  h  qui  le  Roy  en  voulut  estoycnt  desjà  sortiz, 
ils  monsbirent  estre  estonnée,  se  levèrent  sans  dire  mot; 
le  Boy,  leur  demsndoit  si  M**  HoUis,  Haslerig,  Pym, 
Hambden,  et  Strode  n'estoyent  1^;  persone  ne  respondît 
an  Boy;  S.  M.  s'addresse  au  speaker,  qui  donnoît  à  S.  M. 
pour  responee  qu'yl  n'avoît  1&  ny.yenx  ny  oreilles,  qu'yl 
n'estait  que  pour  dire  ce  qu'on  Iny  commandoit;  l^dessns  le 
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Boy  ilict  tout  havilt  qu'y!  Ii's  oorclinït  et  iju'vl  U>s  ac.cusoit 
de  trahison,  et  'h  mesnie  iiiiloni  M^iii<li.vill(",  !'t  qu'yl  les 
prendrait  lii  où  yl  les  tfOuvcT.>it.  Le  lloy  e^LLnI  borty,  la 
maison-basse  adjcjuriiÈrtnt  lour  asseiiiLléu  jjour  huïct  jours, 
et  ne  firent  qn'asgembter  des  committéB  à  Guildball  en 
villS)  oil  le  lendemain  le  Boy  se  troaToit  en  cor,  protes- 
tant de  ne  vouloir  rien  altérer  sur  leur  liberté,  au  con- 
traire les  diîfendro  et  niiiintcnir,  mais  poa  tous  ceux  qui 

hisoii.  Ils  ne  dirent  encor  rien,  ny  ceux  de  la  ville,  qui 
y  furent  pri^aonts,  mais  en  sortant  un  homme  crioit;  „Siru, 
liberté,  liberté  pour  le  Parlement,"'  li  qui  le  conte  de 
Linsey  disoit:  „aussi  veult  le  Roy."  —  S.  M.  avoit  donné 
ordre  qu'on  cacheroit  '  les  papiers  avec  ses  armes  do  ceux 
qu'}*!  avoit  accusé,  mais  forent  incontinent  apcës  par  ordre 
da  Ift  maison-basse  ostéfl  et  lei  aienrs  Kîlgry  et  Flemen 
menacez  d'estre  mis  dans  la  Tonr,  ponr  avoir  en  cela  obéi 
nu  commandement  du  Koy.  Le  mesme  jour  ceux  de  la 
ville  présenteront  une  pétition,  demandants  que  le  Roy 
donnoroit  liberté  uu  Parlement,  qn'y!  osteroit  ses  gardes, 
et  qu'yls  '  uommeroit  les  accusateurs  des  surnommés  six 
personnes.  £t  la  maison-basse  ont  déclaré  traistres  ceux 
qui  metteroyent  la  main  sur  les  six  personnes  quo  le  Koy 
pour  tels  a  déclaré,  et  aujourdhuy  publiquement,  et  [eux] 
tons  ceux  qnî  ont  assisté  le  Koy,  lorsque  S.  M.  vint  ik  la 
maison-basse  (dn  nombre  duquel  le  Prince  Électeur  estmt) 
ennemis  de  la  patrie. 

Ils  ont  une  si  grande  appréhension  de  ce  que  le  Boy 
a  traitlfi  so.i  officiers  d'Irlande,  à  cause  ((u'yis  lèvent  des 
gens  icy  it  l'entour,  qii'yl  crièrent  cette  nuict  dans  1b  ville 
allarme,  et  que  l«ute  k  bourgeoisie  se  mit  en  armes, 
comme  pour  une  partie  yh  sont  eiicor,  et  adjoustent  as- 
theur  que  <^est  pour  ganler  le  Parlement.  Â  ce  matin 
i,  dix  heures  le  Roy  m'envoya  dire  que  jo  le  viendiois 
troDver;  je  ne  manquois  à  mesme  instant,  mais  comme 
grand  monde  y  estoiti  S.  M.  me  eonunenda  d'aller  troa- 
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ver  lu  BoyDO  et  elle  me  commcndoit  d'cscrii-e  un  aultre 
ibis  à  [Satjn]  pour  besIbUt  M'  Bosvsl,  st  que  S.  M.  en- 
voj'eroit  un  exprès  kvoc  en  cor  anltees  choses,  et  ensuite 
roe  contoit  le  misérable  estât  de  ce  royaume,  non  «ans 
esmotion.  Jo  la  supplîois  de  patienter,  que  jo  no  doubtois 
ou  eccy  piisscroit  L>t  que  Dieu  suppydïteroit  au  Roy  des 
conseil»  salutaires  pour  trouver  un  accommodement;  tou- 
tesfois  que  j'obiiroia  et  que  sur  le  aoïr  j'opporteroï  la  let- 
tre; revenant  le  soir  S.  M.  mo  fist  la  grâce  m'ouyr  long- 
temps et  de  me  commander  h  la  fin  que  je  garderais  cnciir 
ta  lettre,  et  tesmoïgnoit  n'estre  plus  altéré.  Je  prie  Dieu 
de  disposer  les  coenrs  à  paix  et  garder  vos  Alt  en  santé 
et  longue  vie,  et  i  moy  la  ffitx  de  les  serrir  i,  conten- 
tement, comme.  Monseigneur, 

De  y.  A.  le  trËB-Iitunble,  trts-obéîasant  et 
Irès-fîdële  serritenr, 

London,  17  janvier  1642. 

1.BTTBE  BCCXLVI. 

Le  même  au  même.  PerptexUéa  <Ju  JRd  et  de  la  Eàne 
^Angleterre. 

Monseigneur.  J'ay  mandé  à  V.  A.  par  tous  les  ordi- 
naires les  grandes  altérations  de  ce  royaulme,  et  comme 
le  Roy  et  le  Parlement  commencèrent  a  se  cbooquer.  Je 
dlray  par  cette  oommoditc  ce  qu'on  m'a  dit ,  et  ce  que 
je  tifUK  h  plii^i.iii-l  <k-  lu  hondu!  do  k-urs  Miijustcï. 

Li-  lii>y,  .■.-l^.Êit  ilii'  rutaiir  d'IWn-M-,  et  k-s  ayant  avec 
beaucoup  de  peine  là  app.tisez,  croyoit  ù  son  retour  eu 
làire  aultaot  en  ce  rojaame  ;  c'est  ponrquo;  yl  trouvoit 
à  propos  de  iàire  mie  entrée  solemnelle,  pour  obliger  son 
peuple,  aultant  qn'yl  te  poucroit;  8.  M.  fùst  très-magni- 
figoetnent  recen  et  traitté,  et  yl  s'ouTrit  an  magistrat  de 
cette  ville  plus  que  jsmùii,  les  asseorants  en  Roy  de  les 
'  it. 
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maintenir  en  lenr  relij;iiiii  vt  |irivilf'ges,  et  de  iiiesme  le 
Parlement,  tant  qu'.yls  un  hiy  os(cn>yi:iit  ses  prerogativos; 
mais  qu'yl  ne  sçavoît  (louvqiiuy  un  voulut  cjster  les  évcs- 
qnea  et  principalement  les  bannes';  surquoy  le  maire  et 
les  principaux  se  déclarèrent  n'estre  de  cest  advis,  nj 
aussi  la  ville,  mua  aenlement  qaelqnes  purituns  et  Bra- 
nîstes  *.  S.  M.  eatoit  de  ceej  fort  Bada&ict  et  la  Boyne 
pas  moins,  «t  ne  longèrent  qn'à  les  obliger,  en  fàiunt  le 
maire  baronet  et  les  oldennana  chevaliers.  Ils  disent 
que  quelques  nna  au  Parlement,  et  ptinoipalement  oenx 
que  S.  "M.  a  accasé,  estoyent  de  ceey  jalons;  c'est  poor- 
quoy  yls  coucliÈrent  une  remonstrance,  et  firent  la  lire 
dans  leur  conseil  de  Parlement,  yls  la  improuvèrent, 
de  qnoy  yls  tesmoignèrent  estre  très-mal  aatis&ioti;  et 
firent  tant  envers  la  pluspart  qu'à  la  résumtion  elle  fhst 
approuvé  et  consenty  eatre  imprimé.  Cette  remonstrance 
a  tellement  escbauffé  le  pcuplo  qu'jla  commencèrent  de 
nouveau  &  crier  contre  le  lîoy  ]>lus  que  jamais,  et,  quoy 
que  S.  M.  depuis  a  ti^ist  ]>our  k'â  reg.igner,  n'a  peu;  il 
employa  diverses  persoiim-a,  iii.iis  en  vain,  au  contraire, 
qu'yls  commencèrent  ^  parler,  comm'  on  m'a  dit,  de 
mettra  la  main  sur  la  Boyne,  et  que  ce  n'eatoyent  que 
ces  ûx  Busnomméa.  H  résolut  de  mettre  la  msin  sur  eux 
et  les  accnser  de  tralUson.  Il  va  an  Parlement,  les  de- 
mande, mais  jls  furent  advertis  et  absents,  S.  M.  les 
déclare  criminels,  et  enx  incontinent  après  les  prennent  eu 
protection,  et  tels  ceus  qui  les  atlaqueroyent  et  mette- 
royent  la  main  sur  eux,  et  ennemis  de  la  patrie  les  par- 
Eonnea  qui  en  cette  action  avojent  assisté  le  Roy.  La 
dvcl:iration  liu  Roy  tst  refusé  d'esti-e  scellée  et  proclaniée , 
la  leure  se  proclame.  Allors  la  lioyne  me  fit.  l'bonneur 
de  me  dire  que  je  voyoÏE  bien  que  tout  se  préparott  à 
une  rébellion,  «t  que  le  Koj  ny  elle  ne  ponivojant  plus 
endurer  ces  grandes  afirontaj  que  dans  la  ville  yls  n'a- 
Toyent  esté  le  chappean  la  dernière  foia  que  S.  M.  y 
avoit  esté  et  ciié  mesme  qn'yl  ne  serait  pas  le  premier 
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Koj-  que  la  peuple  auroit  démis,  [oay\  cela  imprimé 
dtiiritro  les  articles  du  Roy  contre  ces  six  personnes  et 
allégué  le  passiige  de  la  S'  Escrïture  1  Rois,  chap.  vi  : 
V,  16  ('),  me  montrant  après  cela  des  personnes  qui  n'y 
vîndrent  là  que  pour  espîer  les  actions  de  leurs  Mtyesfai 
et  qui  qui  parloit  à  enx.  Je  oontnbnaïa  tout  ce  que  ja 
poalvois  pour  appaiser  S.  M.  et  la  snppUois  k  patienter. 
Ce  qu'elle  redisoïl  a  quelques  uns  et  que  moi  J'avois  encore 
espérance  qu'yls  viendrovunt  k  niUiiii.  Là-dcssns  quelques 

tremettre.  Je  dis. que  non,  mais  que  je  parlerois  ù  nostre 
ambassadeur,  ce  que  js  fil  troù  jours  da  suite,  luy  de- 
mandant s'yl  oserait  sonder  monsieur  le  conte  d'Hollande 

pour  ^çavoir  si  son  entremise  seroit  agréable  au  Parlement) 

et  que  je  l'asseurois  du  Eoy  et  de  la  Royne,  mais  yl  me 
dit  n'avoir  ordre  et  n'y  oser,  ce  que  j'estois  contrainct  de 
respondre. 

Dinmnche  au  aoir  tours  Majestés  résolurent  d'envoyer  un 
gentilliomme  eu  lloilande,  médisants,  comme  j':iy  mandé 
à  V.  A.,  qu'yls  estoyont  asseuri's  que  niurdy  nu  mcrcredy 
yls  viondroyont  pour  séparer  la  Eoyne  du  Eoy;  surquoy 
hier,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  yla  partirant,  avec 
le  Prince,  Princesse,  Duc  de  Jorck,  (et  dit-On  que  les 
snltrea  eofiints  suiveront  aujourdhny)  vers  Hampton-Court 
Quand  mesaieurs  les  contes  d'Hollande  et  Esscx  virent 
que  C^estoit  h  bon  escient,  yls  prièrent  tout  le  monde  de 
le  dissuader  à  leurs  Majestez,  et  aussi  madame  Carlile, 
mais  personne  n'osoit,  et  je  confesse  que  je  disoie  à  mon- 
aiour  Morrny:  qui  oseroit? 

Astheur  ne  font-yl  que  marcher  et  tirer,  et  tout  est 
en  armes;  ils  font  monter  tous  les  navires  qui  peulvent 
passer  le  pont,  vers  Celse  '.  Je  ne  sçay  ce  qu'yl  en  ar- 
riveta,  ny  câ  que  je  doibs  fùre  pour  ne  donner  umbrage; 


(l)  J  la  Ulriii,  linull  ai  de  rfrolta  da  dix  liîba  nuiiMBa  pir  k  Tfpoiut 
in  m  Bobotm. 
>  Clieln. 
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j'allendoray  les  L'itres  qui  iloiliv(.-i:t  vciiir  iliiiia  trois  jours, 
n'ayant  eiieor  de  vos  A.  A.  riti^oucs  aucii.ie  me  ivgl.^ray 
selon  icellos;  suis  trts-iiia.y  voire  cc>  ,.xtrc.iiit«,  et 
prie  Dîen  d'y  aporter  remfcdes.  Voz  A.  A.  me  pardonnent 
qne  je  dis  que  messeigneurs  les  EstatB  ne  penlvent  plus 
eatre  eoy,  soit  par  Toye  d'entremise  ou  aultre;  tout  le  monde 
eu  parle  et  comm'  estonné,  mais,  comme  j'&y  touBjours 
mandé  i.  V.  A.,  leurs  Majestez  ne  m'ont  jamais  parlé  ny 
rien  dit,  liorsmia  dimanche,  et  allura  seulement  que  ju 
manrferois  i  V.  A.  en  quel  estât  les  affaires  estoyent  icy. 

Le  Parlement  ot  ceux  do  cette  ville  craignent  que  le 
Koy  ira  à  Portamoutii  et  que  lii  yl  fera  venir  une  armée 
et  qu'en  Galles  et  aullrea  lieux  yla  remueront  aussi. 
S.  M.  a  fuîct  imprimer  devant  son  départ  la  déclaration 
oy-Joinote.  iMonuenr  l'ambassadeur  de  France  me  vint 
veoir  samed^  dernier,  et  me  contoU  an  long  les  debfoir 
qu'yl  avait  contribué  pour  accommoder  ceux  du  Parle- 
ment avec  le  Roy,  mais  qu'après  tout  cela  yl  n'avoit 
point  du  giv.  et  qu'on  le  teiioit  suspect  à  lit  Cour,  et 
qu'on  luy  leHiuoigiioit  un  mauvais  visage;  do  vray  hier, 
quand  yl  voulut  jiarler  au  Koy,  S.  M.  ne  luy  respondit 
pu  nu  mot,  et  n'oaloit  qu'à  demy  6oa  chappaaa  et  ce- 
la en  passant,  et  après  avoir  attendu  la  Soyne  dans  sa 
cbambre  plus  de  deux  heures,  S.  U.  demeurant  dans  sa 
galerie,  yl  en  sortit,  sans  la  poulvoir  encor  parler,  de 
quoy  en  sortant  la  chambre  yl  montroit  n'estru  pas  trop 
satîafaict.  Et  avec  tout  cela  disent  les  aultres  que  mon- 
sieur Germain  ',  qu'on  dit  ostre  tant  uial  avec  monsieur  le 
Cardinal,  Iny  a  purlé  deplli^.  pi'i;  plus  de  troi^  heure»  de 

fois  pour  le  lieutenant  de  la  Tour,  mais  yl  s'en  excusa,  et 
à  la  fin  leur  faisoit  dire  qu'yl  ne  ponlvoit  servir  deux 
mùstres;  on  n'entend  que  des  coups  do  canon  et  mosqueta; 
ce  qui  a  donné  une  telle  espourante  ans  capudns  qn'yh 
ont  porté  tons  leurs  ornements  ches  l'ambassadeur  de 
France  et  anltres  sortent  hors  la  ville;  et  crient-yls  par 
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la  rue  que  le  Boy  est  party  cest  après-dïsné  vers  Ports- 
month,  pour  envoyer  la  Boyoe  en  France.  Je  prie  Dieu 
avoir  pîtiâ  de  ce  rt^nlme  et  dernier  an  Boy  des  conseils 
salutaires  et  &  Y.  A.  en  pnispérité  santé  et  longue  vie, 
et  i,  moj  la  grâce  de  servir  Y.  A.  utillement,  commei 
Monseigneur, 

de  Y.  A.  très-humble,  trÈs-obâssaot,  et 
trÈs-fidÈIe  serviteur, 

HBEKTLIBI. 

Londoa,  21  Jnugier  1S4S. 

LETTRE  DCCXIiVn. 

M'  C.  de  Sommeltdyek  '  au  Comte  Guillaum^JMderie  de 
Nauau-DieU.    Déch  de  soit  pire. 

Monwenr.  Si  j'avois  l'esprit  plus  libre  de  douleur  et  d'af- 
fliction, j'esprimerois  mieux  mon  ressentiment  pour  l'hon- 
neur et  ro£Bca  de  vostre  condoléance  que  je  teamoignemy 
asteure  seulem^t  en  l'attribuant  i.  ta  bontii  de  vostre  na- 
turd  et  à  une  non  méritée  feveor;  mais  si  en  iing  temps 
d'întrigne  et  de  fourberie  ung  bon  sen'ileur  ne  peult  estrc 
trop  regretté,  croyez.  Monsieur,  qu'en  cestc  qualité  vostre 
Excellence  ne  se  trompe  pas,  ny  n'a  tort  do  participer  à 
nostre  perte;  car  je  vous  puis  assauror,  et  de  bouche  je 

vostre  bii^n,  honneur  et  racoommoduniert  à  plain  entende- 
ment en  ccete  Gonr;  maïs  le  temps  et  aultre  eutrcmise 
vous  peult  redonner  tout  cela,  là  ok  moy  tout  au  con- 
traire demeure  pour  tousjours  privé  d'un  p&re  dont  l'excès 
de  son  seing  et  de  sa  tendre  affection  en  mon  endrotct, 
oultre  les  haulles  parties  qu'il  possédoit,  ne  me  penvent 
en  le  louant  asséa  faire  acqiiiltur  di/  mon  debvoir,  ce  qui 
est  aussi  cause  que  bien  qu'en  vain  je  ne  puis  faire  ny 
trouver  de  fin  à  mes  regrets;  ce  n'est  donc  pas  par  d- 
vîlitâ,  mus  c'est  l'humanité  qui  par  une  juste  recognois- 

^  CurndllB  d'AenHn ,  gonrrurar  de  ïfgmigwe  ft  eaUmet  de  caulmt^ 
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sanco  me  \cs  armchc;  aussi  par       sensunlitc  elle  a,  et 

li;  rt'icnt,  le  riroict  de  préférence,  et  la  ruisun  n'a  lieu 
qu'uprÙH  que  le  coeur  s'est  décliargc.  Jla  maladie  ne  con- 
tribue pas  peu  à  nourrir  ccsto  mclancliolie,  oar  le  coips 
BoafiVant  l'esprit  languit  et  tous  deu:c  oSèncés  ne  peuvent 
que  mettre  ung  homme  en  ung  mauvais  estât  Je  de- 
meure cependant  obligé  à  vostre  Excellence  de  son  advis, 
car  je  sça^  qu'elle  croit  qu'il  va  pour  la  conservation  d'une 
personne,  qui,  quant  elle  n'en  auroit  l'inclination,  luy 
doibt  pourtant  son  service  par  succession;  aussi  debvez 
vous  estre  asaeuré  que,  quand  je  le  pourrois  practiquer 
et  en  obtenir  l'offect,  qu'il  demeurcroit  rcsi:rvt  pour  à 
toutes  occasions  tesmoïgner  i  v.  Exc  que  je  suis  fran- 
chemeut,  Monùeur, 

son  trës-lmmble  et  trèB-obSssant  serviteur 

Se  la  Haye,  ce  B4  de  janTÎer  1648. 
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